This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


Histoire  et  mémoires  de  la  Société 
des  sciences  physiques  de  Lausanne 

Société  des  sciences  physiques  de  Lausanne,  Jean  Mourer 


^^^•^ 


^ 


^■.^i. 


>• 


^'-^M! 

r«^ 


^.^'Qb^^"<L^ 


""'  0?^^';.*^*'J^t-  ••» 


!^ 


a^-SS^%^.^^îi^ 


Hv^ 


■fS 


Digitized  by 


Google 


J£  I  S   T  O   I  JH   JE 

•ET 


t 


MEMOIRES 


\ 


DE   LA    SOCIÉTÉ 


\ 


DES 


SCIENCES  PHYSIQUES 

JD  je   X,  ^  V  s  ^  :sir  jsr  jÉ- 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE 

E   T 

MÉMOIRES 

DE    LA    SOCIÉTÉ 

DES 

SCIENCES  PHYSIQUES 

E   LAUSANNE. 


QM' 


TOME    SECOND. 


Années    I784.i78f&i78<î. 


A    LAUSANNE, 

Chez     MOURER,     Libraire. 


M.  DCC.  LXXXIX. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


[  I  ] 


w 


TABLE 

POUR 

L'  H    !    S    T    O    I    R    E , 

Années  1784,  I78f,  178^^ 

JT    X    3     :iÙ    O     X     JEL     JE.      : 

P  H  Y  S  I  CLU  E    G  É  NÉ  R  A  L  E4 

&ir  le  pbofphorifme  des  corps  du  règne  minéral  par  h  frottement.  Page     14^^ 

Sur  la  falubriti  de  rair  des  Villes^  par  le  pavement  f^  le  nettoyement: des  mes.      iç  ^ 
Sur  Pinfluence  des  Afires^  &  en  particulier  de  la  Lune  fur  les  végétaux.  17 


HISTOIRE   NATURELLE   DES    ANIMAUX. 

Sitr  la  diftinSion  des  efpèces  dans  les  Animaux  quadrupèdes^  19 

&rr  le  Bouquetin  des  Alpes  de  Sfavoye.  iBid. 

Sur  te  Lièvre  de  montagne  au  le  Uèv^*e  verficolor.  20 

Sur  le  Ver  luifant.  2i 

Sur  ter  Cétacés.  2Z 


OBSERVATIONS    Z  O  O  L  O  Gl  aÛ  E  S., 

&tr  U  M^ange  huppée.  74: 

Sur  un  hois  de  CerfmonflrueuoC,  2f 

Sur  wie  Tête  &-  des  Cornes  fofiles  S  Irlande.  27 


*  B  OTAN  IQ^UE;! 

j 

Sur  la  frtiSificatiM  des  moujfes.  2^ 

Sur  deux  nouvelles  efpèces  de  Planter.  jo 

Okfervations  botaniques  ^  fur  les  racines  £un  vieux  prunier^  3^1 


) 


Digitized  by 


Google 


^i  ^  TABLE. 


MINÉRALOGIE. 


Sur  la  pierre  de  Gotimoi'ns.  Page     34 

Sur  une  pierre  ctiivreufe  qui  a  reçu  un  poli  Jiaturel ,  ^  que  Von  t}'ouve  fur  le 

grarul  St.  Bernard.  Ibid.  - 

Ohfervûtions  miner alogiques'  fur  les  rapports  faits  par  les  eaux  de  la  mer  fur  les 

Cùtes  de  Hollande.  j^ 


X 


C  H  Y  M  I  E. 

Sur  le  borax  ^  le  fel  fédatif.  35^ 

Çttr  P acide  pbofphorique ,  les  fels  plyofphorlques  &  leurs  ufages  dans  Us  Ar$s.  38  ^ 
Sur  me  nouvelle  Théorie  des  fources  falées  ^  du  roc  falé^  avec  un  examen  des 

falincs  du  Canton  de  Berne.  40  ^ 

Sur  V exploitation  des  fources  falées  du  fondement^  dans  le  Gouvernement  d!" Aigle.  46^ 
Sur  tanalyfe  des  eaux  en  général  y  &  en  particulier  fur  celles  de  St.  Ehy  ^  de 

Eriittelen.  .;  47^ 

Obfervations  chymiquesy  ï".  fur  T acide  du  bouleau.  4^ 

29.  Et  effai  pour  faire  de  la  pyrite  artificielle.  ç^o 

3^.   Sur  les  mines  de  métaux  natifs  fous  forme  calcaire.  ^% 
4*,  Sur  les  eaux  de  l^eyde.                                                                  J^iJ 

5^.  Sur  la  Chaux.  ^^ 

6®.   Et  expériences  jur  lefuc  gajlique.  ^y 
Core&ions  &  additions  aux  Mémoires  fur  Panafyfe  des  ea^x ,  pour  Nnnée 
^78^                                                                                                   Itid 


AGRICULTURE. 

Strie  Man^  on  Ver  blanc.  'yj 

Sfr  fean  ta  pfnr  pure- À  h  végétation.  60 

Sur  la  carie  dufr^fntr^  les  mqyens  de  la  prJhenir.     .  .  ^i^ 

Obfervations  d" agriculture.  Expériences  fur  têsfir^quens  làboUrs  dei  teir es  légères.  6^ 


/ 


M  É  T  É  O  R  Q  L.O  G  I  E. 

Sur  rirnporiahce  des  Vbfervations  météoroîo^qm  en  Suijfe.  6i 

DR  T  H  O  PÉb  lE. 

Sur  les  nouveaux  moyens  méchaniques  propres  n.  prévenir  ^  borner  ^  niême  tof^ 


Digitized  by 


Google 


TABLE.  iij 

ri£er  dam  cartmn$  cas ,  les  courbures  latérales  ^  la   torfton  de  Pipine  du 
Jos.  Page    66 

H  Y  D  R  AUL  ICLU  E. 

Sur  une  nouvelle  machine  pour  élever  Peau.  57 


GÉOMÉTRIE. 

Sur  les  ifîfirumens  qu'on  employé  dans  les  Mines.  6% 

Nouvelle  méthode  de  lever  la  carte  d*un  pays  montagneux.  Ibid. 


ARITHMÉTIQUE    POLITICLUE. 

Sur  la  population  de  la  Paroijfe  d^ Aigle.  69 

Mémoires  &  ouvrages  imprimés ,  préfentés  à  la  Société.  7Z 

Ehge  de  M.  Decoppet^  73 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Cl]. 

HISTOIRE 

D  E    LA   SOCIÉTÉ 

DES  SCIENCES  PHYSIQUES 

DE    LAUSANNE.. 
Années    1784,    i  7  8  f   &    l  78  ^. 

JT    X"    ^     :JÙ    O     X    J£L    JE. 


L. 


^Orfque  la  focieté  publia  en  17845  le  premier  volume  de  fes  mémoi- 
res ,  elle  n'avoit  pas  encore  acquis  une  confiftance  fixe  &  durable  j  elle 
îgnoroit  fi  cet  établiffement ,  formé  par  le  zèle  de  fes  membres  pourroit  fe 
foutenir  ,  mais  elle  fentit  que  le  feul  moyen  de  hâter  fes  progrès  ,  étoit 
de  lui  donner  une  exiftence  dans  le  monde  favant ,  par  la  publication  de 
fes  travaux.  Maintenant ,  que  fon  inftitution  patriotique  a  pris  plus  de  fo- 
lîdité  ,  &  que  l'accueil  flatteur  qu'on  a  bien  voulu  faire  à  fes  mémoires  lui 
a  donné  ce  zèle  &  cette  ardeur  néceffaires  pour  créer ,  foutenir  &  faire 
profpérer  un  établiffement  de  ce  genre,  elle  croit  devoir  mettre  fous  les 
yeux  du  public  fes  ftatuts  &  réglemens ,  ainfî  que  la  lifte  de  fes  membres. 

Comme  elle  a  penfé  que  les  favans  qui  ne  s'occupent  que  d'une  partie 
des  fciences  naturelles ,  &  les  fimples  amateurs  de  ces  fciences ,  verroient 
avec  plaifir  qu'on  leur  facilita  les  moyens  de  connoître  ce  qui  a  été  fait  & 
découvert  dans  les  parties  qui  ne  font  pas  de  leur  reffort ,  ou  qu'ils  n'ont 
pas  approfondies  y  elle  a  joint  un  réfumé  hiftorîque  qui  contient  les  ex- 
Toma  IL  ^  (A) 
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traits  des  mémoires  imprimés  ,  &  les  obfervations  qu'on  a  communiquées 
à  la  focicté  fur  les  différentes  fciences  dont  elle  s'occupe. 

La  Ibcîété  invite  les  divers  favans  de  la  Suiffe  à  concourir  avec  elle  aux 
progrès  des  fciences  dans  leur  patrie  ,  en  lui  envoyant  des  mémoires 
qu'elle  fe  fera  un  plaifîr  de  publier.  Elle  accueillera  de  même  l'agriculteur 
et  l'artifte  qui  viendront  lui  préfenter  les  fruits  de  leur  application  ,  de 
leurs  réflexions  &  de  leur  expérience.  Elle  s'empreflera  de  contribuer  au- 
tant qu'elle  le  pourra  aux  avantages  qui  peuvent  en  réfulter  p5ur  eux.  Elle 
les  recevra  même  au  nombre  de  fes  membres ,  quand  ils  fe  diftingueront 
par  leurs  talens  ^  par  leurs  connoiiïances;  &  ce  fera  pour  elle  la  plus  douce 
fatisfadion  de  voir  fiéger  danç.  fes  aflemblées  l'honnête  agriculteur,  &  de  re- 
cevoir  fes  avis ,  fimples  comme  fes  travaux  &  fajes  comme  la  nature  qui  lui 
fert  de  guide. 

Si  elle  peut  par  fon  zèle  &  fes  efforts  fecouer  quelques  étincelles  du  flam- 
beau de  l'émulation  dans  le  cœur  de  fes  concitoyens  ;  fi  elle  peut  en  leur 
donnant  le  défir  de  s'inftruire ,  contribuer  aux  progrès  des  lumières  dans 
fa  patrie,  elle  aura  rempli  fou  but;  celui  d'être  utile. 
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RÊGLEMENS 

DE    LA   S  O  C  I  É  TÉ.. 


T< 


Outes,  les  fciences  qui  entrent  dans  la  claffe  des  connoiffances  phyfi- 
ques  feront  du  reflbrt  de  la  Société.  Cependant  elle  s'occupera  plus  parti- 
culièrement de  l'hiftoire  naturelle,  de  la  phyfique  proprement  (^ite,  de  la 
chimie  &  de  l'agriculture. 

1  I. 

La  Société  cherchera  les  moyens  de  former  tme  B-lbliothèque  des  divers^ 
ouvrages  qui  traitent  des  fciences  dont  elle  s'occupe ,  un  cabinet  d'hiftoire 
naturelle ,  un  laboratoire  de  chimie  &  une  colledion  d'inftrumens  de  phifi- 
que.  Ces  divers  établiflemens  s'ils  peuvent  avoir  lieu ,  feront  à  Pufage  des- 
Membres  de  la  Société. 

m. 

Deux  fortes  de  Membres  compoleront  la  Société ,  favoirr  les  H»norait\s 
&  les.  Ordinaires  ;  ils  feront  tous  élus  à  la  pluralité  des  voLx. 

I  V. 

Les  Membres  Honoraires  feront  les  premiers  en  rang ,  &  on  les  inviteraF 
à  former  &  à  enrichir  par  des  dons  gratuits  les  divers  établiffèmens  que  la 
Société  fe  propofe  de  faire  V  ils  auront  vpix  délibérative  dans  toutes  les^  At- 
femblées.  Leur  place  fera  à  la  droite  du  Prélident,  dans  l'ordre  de  leur  ré- 
ception.- 

V. 

Les  Membres  Ordinaires  feront  les  Sa  vans ,  qui  voudront  bien  s'engager  à: 
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travailler  pour  la  Société,  Ils  feront  choifis  principalement  entre.  les'Phyfi- 
ciens ,  les  Naturaliltes  &  les  Agriculteurs  de  la  Suifle.  Ils  feront  tenus  de 
fournir  un  Mémoire  par  an,  fur  le  fujet  qu'il  leur  plaira,  pourvu  qu'il  ap- 
partienne aux  diverfes  Sciences  naturelles  qui  font  du  rtfTort  de  la  Société- 
Ces  Mémoires  pourront  être  écrits  en  François ,  Alleriiand ,  Anglois ,  Ita- 
lien  ou  Latin. 

V  I. 

Les  Membres  Honoraires  &  Ordinaires  feront  invités  à  remettre  a  la  Bi- 
bliothèque de  la  Société ,  un  exemplaire  des  ouvrages  qu'ils  feront  im- 
primen 

V  IL 

La  Société  admettra  à  fes  aflemblées ,  comme  fimples  auditeurs ,  des  jeu- 
nes gens  au-deffus  de  l5  ans,  qui  montreront  un  goût  décidé  pour  l'étude 
des  Sciences  Phyfiques.  Chacun  des  Membres  Ordinaires  fera  tenu  à  inftruire 
ceux  de  ces  jeunes  gens  qui  fe  feront  voués  à  la  Science  dont  il  s'occupe. 

V  I  I  L 

Ces  élevés  feront  choifîs  par  les  Membres  Ordinaires ,  mais  il  faudra 
qu'ils  les  propofent  à  la  fociété ,  qui  fe  réferve  le  droit  de  les  admettre  ou 
de  les  refufen 

IX. 

Les  Officiers  de  la  Société  feront  au  nombre  de  trois,  favoir:  un  Pr/- 
Jîdait  ,  un  Secrétaire  perpétuel ,  un  Bibliothécaire  ou  Garde  Cabinet ,  qui 
fera  en  même  temps  Tréforier. 


Le  Préfident  fera  choifi  parmi  les  Membres  Honoraires  ou  Ordinaires  qui 
réfident  à  Laufanne,  fes  fondions  feront  de  préfider  aux. aflemblées  ,  d'y 
maintenir  l'ordre,  &  de  veiller  à  ce  que  les  divers  Membres  &  Officiers  faf- 
feht  leur  devoir  conformément  à  letirs  obligations.  Il  ne  fera  en  fondion 
vque  pendant  une  année ,  mais  il  pourra  être  continué. 
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X  L 

Le  Secrétaire  fera  chargé  de  tenir  les  régiftres  &  la  corrcfpondance  géné- 
Tale  de  la  Société  ;  il  aura  entre  fes  mains  les  Mémoires ,  Manufcrits ,  & 
généralement  tous  les  papiers  concernant  la  Société  ,  &  dont  il  fera  tenu 
de  répondre.  Sa  charge  fera  pour  la  vie ,  cependant  il  pourra  demander 
fa  démiffion  en  préfentant  fes  raifons  à  la  fociété  qui  fe  réferve  le  droit 
d'en  délibérer. 

X  I  L 

Le  Bibliothécaire  ou  Garde  Cabinet  fera  en  même  temps  Tréforier ,  fes 
fondions  feront,  l^.  De  faire. les  divers  payemens  de  la  Société.  2^.  D'ar- 
ranger &  d'avoir  foin  de  la  Bibliothèque  &  des  Cabinets  qui  lui  feront  re- 
mis ,  d'après  un  inventaire  fait  par  le  Préfident  &  le  Secrétaire  de  la  Société. 
y.  De  tenir  un  catalogue  exad  de  ce  qui  fera  confié  à  fa  garde,  ainfique 
•des  acquifitions  fucceflives  qui  fe  feront ,  &  dont  il  remettra  copie  au  Se- 
cretaire.  Cette  charge  fe  renouvellera  tous  les  deux  ans ,  mais  celui  qui  Toc 
cupe  pourra  être  continué. 

XIII. 

Les   affemblées  de  la   Société  fe  tiendront  le  Vendredi  de  chaque  fe- 
inaine  ,  le  Secrétaire  infcrira  en  fubftance  fur  fon  Régiftre  tout  ce  qui  aura 
^té  propofé,  agité  ,  examiné  &  réfolu  dans  chaque  féance,^ainli  que  Tex 
trait  des  Obfervations  &  Mémoires  remis  à  la  fociété. 

Ce  Régiftre  fervira  à  faire  THiftxDire  de  la  Société. 

XIV, 

Chaque  affemblée  fera  ouverte  par  la  ledure  du  réfumé  de  ce  qui  aura 
été  fait  dans  la  dernière  affemblée,  &  de  la  copie  des  lettres  que  le  Se- 
crétaire aura  écrites  au  nom  de  la  Société.  Enfuite  le  Préfident  fera  déli- 
bérer fur  les  queftions  que  les  divers  Membres  auront  à  propofer;  après 
cela ,  les  Membres  Ordinaires  feront  la  fedure  des  lettres  de  leurs  Corref- 
pondâns.  Membres  de  la  Société.  La  féance  fera  terminée  par  la  lefturc^ 
<les-  Mémoires  &  autres  pièces  relatives  aux  Sciences* 
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X  V. 

Les  Mémoires  feront  lus  par  leurs  Auteurs  ou  par  le  Secrétaire  ;  il  en  fera 
remis  au  Sécretaire'une  copie  correûe  &  lifible ,  qu'il  datera  &  fignera  du  joiir 
où  on  la  lui  aura  remife.  Cette  copie  une  fois  dépofée  dans  les  Archives  de 
la  Société  ,  TAuteur  n'y  pourra  faire  aucun  changement  avant  l'impreflion, 
fi  ce  n'eft  pas  forme  de  fupplément  qui  fera  également  figné  &  daté  par 
le  Secrétaire ,  du  jour  où  il  lui  aura  été  remis  par  l'Auteur. 

XVI. 

Aucun  des  Membres  ne  pourra  faire  imprimer  dans  un  Journal,  ou 
d'une  autre  manière ,  ni  communiquer  à  aucune  Académie  ou  Société ,  les 
Mémoires  qu'il  aura  lus  ou  envoyés  à  la  préfente  Société  ,  à  moins  qu'il 
n'en  ait  obtenu  la  permiflîon ,  au  moyei^  d'un  brevet  figné  par  le  Préfident 
&  contresigné  par  le  Secrétaire.. 

X  V  I  L 

Lés  jours  dWemblées  ou  il  n'y  auroit  point  de  nouveaux  Mémoires  à 
lire ,  un  des  Membres  Ordinaires  fera  chargé  à  tour  de  rôle  ,  de  com- 
muniquer à  la  Société ,  foit  les  expériences  ou  obfervations  qu'il  aura  fai- 
tes ,  foit  celles  qui  auront  été  faites  nouvellement  par  quelques  Savans 
Etrangers ,  foit  enfin  l'extrait  de  quelqu'ouvrage  nouveau  fur  les  Sciences 
Phyfiques. 

X  V  I  I  L 

La  Société  vérifiera  par  elle-même,  ou  fera  vérifier  par  des  CommiflTahres, 
autant  qu'il  fera  poffible ,  les  faits  contenus  dans  les  Mémoires  qui  lui  fe- 
ront préfentés ,  &  il  fera  tenu  note  dan«  fes  Régiftrerf,  de  la  conformité  ou 
de  la  différence  des  réfultats  qu'elle  aura  obtenu.  La  Société  vérifiera. de 
même  les  expériences  nouvelles  &  intéreffantes  qui  viendront  à  fa  con^ 
noiflance. 

X  IX. 

Lorfque  la  Société  le  jugera  convenable ,  elle  fera  un  choix  des  Mé- 
moires ,  Obfervations  &  Expériences  qui  lui  auront  été  remifes ,  elle  les 
fera  imprimer  en  mettant  la  traduâion  Françoife  à  coté  de  ceux  qui  au- 
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ront  été  donnés  dans  une  autre  Langue.  A  la  tête  de  ce  recueil ,  fe  trou- 
vera THiftoire  de  Ja  Société  ,  depuis  le  dernier  Volume  qu'elle  aura  publié 
&  la  lifte  des  Membres  reçus  durant  cette  époque. 

X  X. 

On  ne  pourra  introduire  perfonne  aux  AflCemblées  de  la  Société  ,  qu'il 
n'ait  été  propofé  &  balloté.  Cette  règle  ne  foufFrira  d'exceptions  que 
pour  im  Etranger  diftingué  par  fes  connoiflances ,  qui  ne  fera  que  paflTer, 
&  qui  n'aura  pris  ni  logement  ni  penfion  en  Vdle. 

XXL 

Tous  ceux  qui  auront  quelques  machines  ou  découvertes  à  propofer  à 
la  Société  ,  pourront  y  être  introduits  par  le  Secrétaire. 


yB.    Les  perfonnes  qui  voudront  envoyer  des  Mémoires,  ou  leurs  ouvrages,  i  la  Société , 
fimc  priées  de  les  adrcfler  franc  de  porc  i  Me.  Becchouc  ¥an  Betcfacm^  fils  »  Secrétaire  perpétuel 
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MEMBRES   HONORAIRES. 

MESSIEURS. 

MAILLY  •  ..(Z^  /Jtt^  r/e)  Maréchal  de  Camp  dans  les  armées  de  S.  M.- 
le  Roi  de  France ,  Membre  honoraire  de  l'Académie  Royale^ 
d'Amiens,  &c. 

BUFFON  .  .  (Z^  Comte  de)  Intendant  du  jardin  Royal  des  Plantes,  de 
l'Académie  Françoife  &  de  celle  des  Sciences  de  Paris,  de 
la  Société  Royale  de  Londres ,  de  celle  d'Edimbourg,  de  Pe- 
tersbourg,  de  l'Académie  de  Berlin,  &c.  ^ 

DAUBENTON,  Dodeur  en  Médecine,  Garde  &  Démonftrateur  du  Cabinet- 
d'Hiftoire  Naturelle  au  jardin  du  Roi,  &c. 

BERTRAND  (Elie)  Miniftre  du  St.  Evangile,  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  des  Académies  de  Berlin ,  de  Gœttin-- 
gue,  de  Stockholm,  de  Florence,  deLeipfic,  deMayence, 
de  Bavière,  de  Lyon,  de  Nancy,  deBasle,  de  la  Société. 
Économique  de  Berne ,  &c. 

B  ARTHEZ  ,  Chancelier  de  l'Univerfité  de  Médecine  de  Montpellier,  Mé- 
decin confultant  du  Roi,  de  l'Académie  des  Sciences  de- 
Paris  ,  de  celle  de  Berlin ,  ^  &c-. 

VICQ:D'AZIR,: 
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JIÎESSIEURS. 

VIC3Q.-D'AZIR,  Doaeai;,en  Médecine,  Médecin  cortfultant  de Mfgf.  Conile 
d'Artois  f  de  l'Académie  défi  Sdçnces  de  Paris ,  Sécr-étaire  de 
la  Société  Royale  de.  Médecine ,  &c. 

LAIfDRIANlCZ^  Chevalier^  ProfelTeor  de  Phyfîque  à  Milan,  &  de 
pluGeurs  Académies^ 

KIRCHBERGUER.deGotftadt,  Membre  du-  Confeil  Souverain  de  la  Ville 
&  République  de  Berne,  Membre  de  la  Société Économi- 
que  de  la  même  Ville. 

GESNER,  ,  Préfident  de  la  Société  de  Phyfîque  de- Zurich ,  anciea; 
Profeffeur  de  Mathématiques ,  &  d'un  grand  nombre  d'Aca- 
démies. •' 

SCHINTZ  (Rodolpb)  Secrétaire  de  la  Société  de  Phyfîque  de  Zurich. 
&  Membre  de  pluileurs  Académies. 

M I  £  G  .  .  .  .  Dofteut  en  Médecine ,.  Préfident  de  la  Société  Helvétique 
de  Basle ,  &  Membre  de  plufieurs  Académies ,  &c. 

MIEG  .  .  .  .  (Micbell  Médecin-  de  Son  Alteffe  Sérépiffime  le  Prince  de^ 
Naffau  Weilbourg ,  Membre  de  la  Sotiéfé  Phyfique  &  Phy- 
fico-Médicale  de  Zurich  &  de  Baste. 

BERN0U'LLI(i9û«/f/)  Secrétaire  de  la  Société  Helvétique  de  Basle,: 
Doflieur  en  Médecine  &  Membre  de  plufieurs  Académies. 

RÂHN  ...  (Jm«  Henri  y  Profeffeur  de  Phyfique  &  Mathématiques  à 
k  Zurich ,  Dofteur  en  Médecine ,  &  Membre  d'u»  grand 
nombre  d'Académies. 

SàMOILO"WITZ,  Affefleur  des  Collèges  de  S»  M.  t  de  Toutes  les  Ruflïes, 
X)oaeur  en  Médecine  ,  Chirurgien  Major  du  Sénat  de 
Mofcou,  Affbcié  des  Académies  de  Dijon  &  de  Nîfmes, 
du  Collège  Royal  des  Médecins  dé  Nancy  ,^  Correfpondant 
de  TAcadémie  Royale  de  Chirurgie  de  Pafis ,  d»  Académies 
de  Toiiloufe  &  de  Padoue. 

JAIN  .  .  :  :  Confeiller  à  Morges. 

Tomt  IL  C^ï^ 


Digitized  by 


Google 


.  lO  H   I    s    X   CI    R   s  .  DE.     LA.  ,.S   OC   l   %   T   i 

MESSIEURS 

:  LE  GENEVE,    ZMfembre  du  Mufée  de  Paris. 

•  b'î  R  LAC  H ,  Baron  de  Spietz. 

BONNET  .•  de  la  Société  Royale  de  Londres,  de  TAcadémie  Royale 
de  Suède,   de  ilnftitut  de  Bologne,  Correfpondant  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences,  &  des  Sociétés  Royales  de 
c  Montpellier  &  de  Gôttingue. 

"DE  SAUisSURE ,  Profeffeur  émérite  de  Philofophie  des  Académies  Royales  des 
Sciences  de  Stockholm,  de  Turin  &  de  Lyon,  de  la  So- 
ciété  Royale  de  Médecine  de  Paris,  de  l'Inftitut  de  Bolo- 

._  .         gne ,  des  Académies  Royales'  des  Sciences  &  Belles-Lettres 

de^'Naples  &  de  Dijon,  de  l'Académie  Eledorale  de  Man-  ' 
.     .     ^  heim ,  de  la  Société  Patriotique  de  Milan ,  de  celles  des 

^  :  -  ;     Antiquaires  de  Caffel ,  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin  ^ 

&  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 

2IMjMERMAT!^,  Profeffeur  d'Hiftoire  Naturelle  à  Brunfwick  &  Membre  de 
plufîeurs.  Académies. 

Dt  SAUSSURE,,. Juge Tréfîdent  à  Laufanne.        -  •  •  . 


MJÊMJBMJË^  OJELJDXJ^JLX:!EL0ÊS. 


^ESSIEURS^ 


VERCtEIL.  •  iFratiqois) 'Do&^MT  en  Médecine,  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  de  Paris,  des  Sociétés  Phyfiques  8c 
Ph)^co.]\tedicale  de  Zurich  &  deBasle,  de  la  Société  Mé- 
téorologique de  Manheim ,  &a 

VJiZOXiWyW^X. (Le Comte  G.  de)  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Turin ,  afTocié  étranger  de  la  Société  Agraire 
de  la  même  ville.  Membre  des  Sociétés  Phyfiques  &  Phy- 
fico-Medicale  de  Zurich  &  de  iSasle. 
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FRANÇOIS,  Profefleur  de  Phyfïque  à  Laufanne,   Membre  delà  Société 
.    de  Phyfïque  de  Zurich ,  Aflbcié  étranger  delà  Société  Agraire 
de  Turin. 

STRUVE   •  .  Profeûeur  de  Chymie  à  Laufanne,  Membredc  la  Société* 
Économique  de  Berne,  aflbcié  étranger  de  là  Société  Agraire 
de  Turin.  * 

BERTHOUT  tan  BERCHEM,  Affocié  étranger  de  la  Société  Agraire  de  Turin , 
Ane.  Membre  du  Confeil  Souverain  de  la  Provincç  d'Hollande. . 

BHITHOUT.VAN  BERCHEM,  fils.  (yacoèP/Vm)  : 

REYNIEH    j  Membre  de  l'Académie  d'Orléans,  de  la  Société  Batave  de 
•       Rotterdam ,  &C. 

LEVADE* .  .  Dofteur  en  Médecine  à  Vevey/ 

ÎSÊNEBIER. .  Miniftre  du  St.  Evangile,  Bibliothécaire  de  la  République 
de  Genève  ,  Membre  de  pluûeurs  Académies. 

VENEL  .  .  .  Dodteur  en  Médecine,  Démonftrateur  public  d'accouché» 
mens  ,  penfionné  de  l'Etat  dé  Berne ,  &  Membre  de  la  So^ 
ciété  Économique  de  la  même  ville* 

VILD  ...  Capitain&.général  des  Mines  du  Canton  de  Berne,* de  la  So- 
détc  Royale  de  Londres. 

EXSCHAQUET,  (.Charles)  Direfteur-général  des  Fonderiez  du  Haut-Faucignjrr 
Membre  de  la  Société  Économique  de  Berne* 

GADET  DE  VAUX,  Membre  du  Collège  de  Pharmacie  de  Paris. 

PARMENTIER,  de,  la  Société  Royale  d'Agriculture  de  Paris. 

DE  COPPET* .  {Le  Doyen)  Mmiftrc  du  St.  EvangUe,  de  la  Société  Éconoi. 
mique  de  Berne.  ' 

\{TrrENBAÇH,jC 5.), Miniftre  du, St.  Evangile,  de  l'Académie  Royale  de 
Stockholm  <&  de  la  Société,  des  Curieux  de  la  Nature  de 
-   w       —  •  Beriin.  • 
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MESSIEURS. 

DANA-  .  -  -  Doéteur  en  Médecine,  Profefleur  de  Botanique  à  Turin, 
JVIembre  de  TAcadémie  Royale  &  de  -la  Société  Agraire  de 
la  même  ville  &  de  pluiieurs  autres  Académies. 

AM-STEIN,  Dodcur  en  Médecine,  Membre  de  la  Société  Économique 
des  Grifons,  &c. 

MERCK.  .  •  Confeiller  de  guerre  de  S.  A-  S.  le  Prince  de  Heffe- 
Darmftadt 

GOSSE  .  .  -  i  Albert)  de  Cenèvc. 

BERTHOLON,  Profefleur  de  Phyfique  Expérimentale  des  Etats . généraux 
de  la  Province  de  Languedoc ,  des  Académies  Royales  des 
Sciences  de  Montpellier,  Lyon,  Beziers,  2\Iarfeille,  Nifmes, 
Dijon,  Touloufe^  Bordeaux,  Rouen,  Rome,  Madrid, 
Heffe-HomboxHg,  &c. 

]aELIMBOURG,raîné,  Dodeur  en  Médecine  de  l'Univerfité  de  Leide  , 
Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  de  Paris,  &  de  la  Société  d'Emulation 

de  Liège,  &c. 

^' 

BURTIN  .  .  <F.  X)  MédecinConfemerdefeuS.A.  RoyaleleDacdeLor. 
laine*  &c.  des  Sociétés  Royales  de  Médecine  de  Paris  & 
de  Nancy,  de  l'Académie  da  Sciences  de  ïbrlem,  de  la 
Société  Provinciale  d'Utrecht. 

t 

TINGRY  .  ..  Membre  du  Collège  de  Pharmacie  à  Genève,  Démonftr^ 
teur  en  Chymie  &  en  Hilloire  Naturelle ,  Minéralogique ,  - 
Membre  &  Conefpondant  de  plufieurs  Académies. 

VO  L  T  A .  .  .  =  Noble  Patricien  de  Côme ,  Profeffeur  de  PhyOque  à  Pàvie  Se 
Membre  de  plufieurs  Académies. 

DAVALL  .  •  Gentil-homme  Anglois,  à  Orbe* 

HCEPFNER,  des  Sociétés  de  Zurich,  Berne.  &  Basic,  des  Curieux  de  1» 
Nature  à  Halle ,  &  de  la  Société  Royale  de  Gœttmgue* 
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BIENFAITEURS 

DE    LA   S  O  CI  ÉTÉ 

MESSIEURS. 

Lb  Comte    G.    de    RAZOUMOWSKY. 

Le  Docteur  VERDEIL»    . 

\kv  BERCHEM,  Père. 

REYNIER. 

Le  Professeur  FRANÇOIS. 

Le  Conseiller  JAIN. 

TINGRY. 

TOLLOT. 

fiURTIN  OB  Bruxeilbi^ 
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&/r  /^  pbofpborifme  des  corps  du  règne  minéral  par  lé  frottement  (aX 


u. 


Ne  des  propriétés  les  plus  fîngulieres  des  corps ,  c'eft  la  luèur  phdf^ 
phorique  qu'ils  répandent ,  foit  fpontanémeijt  psr.  reffçt,  à\xn  mouvement' 
fermentatif  interne,  comme  le  bois  pourri;  foit  par  Timbibition  de  la  lu- 
mière, comme  les-diamansj  foit  enfin  parle  frottement,  comme  les  corps 
dont  il  eft  ici  queftion.  La  nature  â^  cette, Ipe^  fînguliere  dont  la  caufe, 
cft  le  frottement ,  n'eft  pas  encore  connue  ;  probablement  ce  phénomène 
tient  de  bien  près  à  ceux  de  réledhricité  (^'},  siftis  nrhajfeidppst  pas;  cks 
conjeéhires  ,  bornons-nous  à  recueillir  des   faits  ,   &  voyons  avec  M.  le 
Comte  de  Razoumowski,  quels  font  les  corps  fufceptibles  de-cc-phofpho- 
rifme ,  &  la  manière  dont  il  fe  développe.  La  nombreuie  fuite.  d'.e5q5érieii- . 
ces  qu'il  nous  préfente  fur  différentes  fubftances ,  terreufes,  pîerreufês,  mé- 
talliques, bitumineufes ,  &  en  un  mot,  iur^grçfquç  tojitçs,  le?-  fubftapces; 
du  règne  minéral  nous  prouvent  qu'il  en  clt  un  plus  grand  nombre  qu'on 


(û)  Voy.  les  Mémoires^  p.  ij. 

(*)  L'analagîe  entre  la  lueur  phofphorîque  &  les  phénomènes  de  réle^rîcîté,  femble^étre 
confirmée  par  quelques  expériences  de  Mr.  Traites ,  ProfeiTeur  de  Pbyfique  à  Berne ,  &  qu'il 
nous  a  conimuniq.uées  dans  une  lettre  du  6  Février  I7S7-  Ayant  frotté  deux  morceaux  de  quartr, 
Turf  contre  Tautre  ,  au-deflus  d*nn  éleiftromêtre  de  Mr.  de  Sauflure  ,  couvert  de  fon  parapluyc  ; 
il  a  vu  ^  au  bout  de  quelques  minutes  les  boules  de  fureaut  diverger'*  &  donner  des  fignes  evi- 
dents  d'une  électricité  qut  ne  fe  produit  que  lentement  &  <^ui  n*eft  jamais  bien  forte.  Cette  élec* 
tticîté  e(l  négative.  Un  morceau  de  fucre  frotté  contre  un  morceau  de  bois ,  communique  beaii« 
coup  plus  promptement  une  éleâricité  plus  forte,  qui  eft  pofitive  &  par  conféquent  contraire  à 
celle  du  quartz.  Mr.  Tralles  s'eft  afTuré  que  cette  électricité  ne  provient  pas  du  frottement  de» 
molécules  du  quartz  &  du  fucre  contre  le  parapluye.  Mais  ce  (fui  pourroit  faire  croire  qu'il  y  a  ici 
un  mélange  de  la  lueur  phofphorique  &  de  la  lueur  éle(fl;rique  ,  c'eft  que  Mr.  le  Pfofedeur  Liclu 
tenberg.a  obtenu  également  une  lueur  eti  frottant  deux  q,uartz  dans  Teau*. 
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ne  l'avoit  cru  jufqu'à  préfent  qui  font  fufceptibles  d«  phofpborifme  par  fipt. 
tement  M.  le  C.  de  R.  s*eft  fervi  ordinairement  pour  frotteur  de  quarte  ou 
de  verre  blanc  &  tranfparent,  &  il  fait  voir  que  la  couleur  de  la  lueui: 
phofphorique  &  fa  vivacité  dépendent  beaucoup  de  la  nature  du  frotteur 
&  de  fa  furface  polie  ou  raboteufe.  Il  montre  que,  lorfque  la  furface  eft 
un  peu  raboteufe  fims  préfenter  de  trop  grandes  inégalités  ,  la  lueur  cft 
plus  vive.  Que  la  couleur  rouge  de  la  lueur  paroît  être  affectée  aux  pier- 
res  dures ,  quartzeufes  &  filiceufes.    Que  les  fubftances    métalliques  ,    les 
pierres  fulîbles  &  fortement  colorées ,  &  les  fubftances  bitumineufes  don- 
nent une  lueur  plus  ou  moins  bleue.  Que  la  lueur  du  verre  eft  fans  cou- 
leur ,  mais  que  plufieurs  corps  donnent  avec  le  quartz  une  lueur  qui  tient 
de  la  fienne  &  de  la  leur  propre.   Qu'enfin  le  frottement  développe  dans 
les  métaux  l'odeur  qui  leur  eft  naturelle. 

-Çlai" I mfùkJ^^^'r-^L.iiii^      '  iL>a!:!g3 

SliR^LA  SALUBRITÉ  DE  TAIR  DES  VILLES, 
par  le  pavement  &  le  nettoyement  des  rues. 


I, 


lL  eft  fans  doute  peu  de  fujets  plus  intéreflans  pour  l'humanité  que  la 
falubrité  de  l'air  des  villes;  il  n'en  eft  point  de  plus  digne  de  fixer  l'atten- 
tion des  phyficiens.  Ce'ft  quand  les  fciences  s'occupent  des  moyens  de  fou- 
lager  l'humanité  ,  c'dft  quand  elles  cherchent  à  purifier  cet  air  que  les 
hommes  entaffés  dans  les  villes  corrompent  continuellement ,  qu'elles  font 
alors  nos  véritables  bienfaitrices ,  &  qu'elles  ont  droit  à  notre  refped  &  à 
notre  reconnoiffance.  Elles  forcent  l'ignorant  qui  en  médit  à  fe  taire ,  & 
dles  ofifrent  des  motifs  d'encouragemens  aux  favans,  en  leur  préfentant  les 
moyens  de  fe  rendre  utiles. 

AL  Tabbé  Bertholon  (c)  ne  s'occupe  ici  que  du  pavement  &  du  nettoye- 
ment des  rues ,  il  fe  réferve  à  parler  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
(âlubrité  de  l'air  des  villes  dans  un  autre  ouvrage  qu'il  publiera  fur  cet  ob- 
jet. Son  mémoire  eft  divifé  en  deux  parties:  dans  la  première,  qui  traite  de 


4^  Voy.  Us  Mémoires^  p.  277. 
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Tart  de  paver ,  il  examine  d'abord  la  nature  des  cailloux  que  l'on  doit  ém! 
ployer  pour  l,es  pavés ,  &  il  donne  la  préférence  aux  quartz ,  aux  filex  & 
aux  grès  comme  étant  les  plus  durs.  Il  traite  enfuite  de  la  n^erlleure  bafe  à 
donner  aux  pavés,  objet  d'autant  plus  important,  qu'A  eft  plus  négligé  & 
qu'il  contribue  infiniment  à  leur  folidité.  La  figure  de  chaque  pavé  eft: 
l'objet  du  troifîeme  chapitre  ,  ïc  il  conclut  qu'on  doit  prétérer  celle  en 
forme  de  coin.  Dans  le  quatrième  chapitre  il  fait  voir  que  le  pavement  en 
voûte  eft  le  meilleur,  puifqu'il  réunit  la  folidité  de  l'ouvrage  à  la  facilité 
de  faire  ©couler  les  boues ,  de  il  termine  cette-  partie  par  un  tableau  de? 
la  meilleure  manière  de  paver. 

Le  nettoyement  des  rues  eft  Tobjet  de  la  (econde  partie.  Il  traite  des 
moyens  effentiels  &  des  moyens  accidentels.  Les  premiers  ont  rapport  à  l'é- 
largiftement  des  rues ,  à  la  réparation  prompte  des  pavés ,  à  la  pente  fu& 
fifantc  des  revers ,  au  foin  de  recouvrir  les  pavé»  neufs  avec  du  bon  fable ,, 
&  en  un  mot  à  tout  ce  qui  tient  à  la  perfedion  du  pavement.  Les  moyens- 
accidentels ,  ont  rapport  à  divers  reglemens^  de  police  pour  l^et^evementc 
des  boues. 
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L*  INFLUENCE   DES    ASTRES 

ET     EN     PARTICULIER 

DE  LA    LITNE    SUR    LES    VÉGÉTAUX, 


G 


#*Eft  aux  lumières  des  fcîences  à  éclairer  les  opinions  du  vulgaire-  Sou- 
vent ces  opinions  établies  depuis  desfiecles  &  que  l'on  traite  de  préjugés, 
ne  font  pas  fans  fondement  ;  &  fi  elles  n'en  ont  point ,  leur  examen  etl 
toujours  utile  ,  puifqu\in  préjugé  détruit,  une  erreur  reconnue  équivaut 
à  une  vérité  nouvelle. 

L'influence  des  aftres  &  particulièrement  de  la  lune  fur  la  végétatioa,' 
cft  une  de  ces  opinions  très-anciennes  &  généralement  répandue.  L'aftrolo- 
gie  judiciaire  a  droit  de  reclamer  toute  la  partie  occulte  de  cette  influen- 
ce &,  de  fes  effets  ,  mais  voyons  ce  que  la  phyfique  pourra  y  découvrir 
de  réel,  &  fuivons  M.  de  Limbourg  dans  cet  examen  (rf).  Il  donne  d'a^ 
bord  un  abrégé  hiftorique  &  critique  de  cette  opinion  ,  &  des  différentes 
manières  dont  on  a  fuppofé  que  les  aftres ,  &  particulièrement  la  lune ,  agit 
foient  fur  les  végétaux.  Après  avoir  établi  ce  qu'il  y  a  de  réel  dans  ces 
influences  ,  il  cherche  à  déterminer  par  des  expériences  &  des  obfervations 
diredes ,  fi  elles  peuvent  être  de  quelque  utilité  dans  la  pratique  de  l'agrii. 
culture. 

Avant  le  temps  d'Ariftote  ,  il  ne  paroît  pas  certain  qu'aucun  auteur 
connu,  ait  parlé  de  l'influence  des  aftres  fur  les  végétaux;  mais  depuis  ce 
philofophe.  jufqu'à  nos  jours  ,  nombre  de  phyfidens  ont  embraffé  cette 
opinion. 

L'adion  combinée  de  la  lune  &  du  foleil ,  eft  une  influence  mécanique, 
qui  réfulte  des  loix  de  la  gravitation  &  qui  exerce  fon  énergie  fur  toute 


(  rf)  Voy.  ks  Mémoiîes\  Part  IL  p.  89- 
Tome  IL  (C) 
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notre  terre.  M.  de  L.  en  expofe  la  théorie  ,  il  fait  voir  comment  elle  «ft 
la  caufe  du  flux  &  du  reflux  ,  comment  elle  influe  fur  Tatmofphère ,  fur 
les  vents  &  fur  les  viciffitudes  des  faifons ,  &  il  en  conclut  que  c'eft  ainfi 
que  ces  aftres  ont  uiie  adlion  indirede  fur  les  végétaux,  quoique  plufîeurs 
caufes  particulières  peuvent  faire  varier,  diminuer  &  même  anéantir  cette 
influence. 

Il  examine  enfuîte  les  preuves  de  Tinfluencc  dtrefte  de  la  lumierq  du  fô- 
leil  fur  la  végétation.  Il  rapporte  le  phénomène  de  Tétiolement;  c'eft-à- 
dire ,.  de  cet  alongement  des  tiges  des  plantes  ,  &  de  cette  couleur  plus  blan- 
che &  plus  pâle  qu'elles  prennent,  lorfqu'elles  font  privées  de  la  lumière  du  fo- 
leil.  Mais  M.  deL.  croit  pouvoir  douter  que  le  défaut  de  lumière  foitla  vérftaTHe 
^aufe  de  Tétiolement  ;  il  penfe  que  là  plus  grande  chaleur ,  la  plus  grande  hunlî- 
4ité,  &  l'air  gêné  &  non  renouvelle,  dans  lefquelles  ces  plantes  ont  été 
^xpofées  à  Tobfcurité ,  font  autant  de  caufes  qui  contribuent  à  Pétiolcment 
Enfin  il  eft  une  autre  manière  dont  on  croit  que  la  lune  agit  fur  la  végé- 
tation, Ceft  par  le  degré  de  chaleur  que  fa  lumière  donne  à  Tair  &  qui 
doit  avoir  été  obfervé  par  M.  Toaldo. 

Ces  différentes  influences  une  fois  établies ,  il  s'agit  de  favoir  il  eUes  peu^ 
vent  être  de  quelque  utilité  pour  la  pratique  de  l'agriculture,  pour  le  temps 
où  Ton  doit  femer  les  graines ,  &  pour  la  manière  de  cultiver  les  plantes. 
•Ceft  là  l'objet  de  la  féconde  partie  du  mémoire  de  M.  de  L.  NonJeule. 
nient  il  a  fait  des  obfervations  générales  fur  la  culture  des  grains  en  grand  j 
•mais  il  a  fait  encore  nombre  d'expériences  fur  diverfes  plandes  femées  en 
differens  temps,  &  il  a  reconnu  que  la  diverfîté  des  réfultats  doit  être  at. 
tribuée  à  la  qualité  des*  terres ,  à  celles  des  graines  ,  au  temps  qui  a  fuivi 
les  femailles,  à  l'expofition  du  terrein,  &c.  &  nullement  à  une  influence 
particulière  de  la  lune  &  des  autres  aftres.  Il  conclut  enfin ,  que  fans  nier 
îadion  des  aftres  fur  notre  terre,  c'eft  à' tort  que  l'on  voudroit  en  déduire 
des  règles  pour  l'agriculture;  leur  eflfet  eft  trop  minime,  trop  fujet  à  va- 
fier  pour  pouvoir  le  mettre  en  ligne  de  compte.  Il  croit  au  contraire  que 
l'agriculteur  doit  s'attacher  à  fuîvre  les  effets  des  autres  caufes  dont  nous 
avons  parlé  »  &  qui  ont  une  influence  direfte  &:  certaine  fur  la  végétation. 
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Sur  la  diJiindJûtt  des  efpèces  dam  les  Animaux  quadrupèdes.. 


o. 


^N  s'eft  attaché  <lans  ce  mémofre  (^),  à  indiquer  tous  Tes  moyens- 
que  les  faits  connus   &  les   obfervations    faites   jufqu'à  ce  jour  ,  peuvent* 
nous  offrir  pour  diftinguer  les  efpèces ,   les  races  &  les   vnriétés  dans  le» 
animaux  quadrupèdes.   On  n'a  pas  voulu  donner  des  règles  certaines  dans. 
un  fujet  auffi  difficile ,  où  il  fera:  même  impoflible   d'en  donner  de  long- 
temps; mais  on  a  examiné  jufqu'à  quel  point  &  dans  quel  cas  la  copula- 
tion pouYoit  fervir  à  reconnoître  les  efpèces.   En  difcutant  les  opinions  de 
Mrs.  de  Buflfon  &  Palas  fur  cet  objet ,  on  a  cherché  à  prouver  que  la  co- 
pulation étoit  le  moyen  le  plus  certain  par  lequel  la  nature  réunit  les  ani- 
maux fanvages  &  libres  d'une  même  efpèce.  ' 
H  falloit  enfuite  chercher  les  moyens  dé  4iftî^guer  lès   efpèces ,  quand 
la  copulation  ne  pouvoit  fervir  de  guide  ;  &  c'en  ce  que  Ton  a  effayé  dft 
fiire  ,    en   employant    les    caraâères  extérieurs  les  plus   conftans  ou  les 
moins  fujets  à  varier. 

SVR  LE  BOUQUETIN  DES  ALPES  DE  SAFQTE. 


c 


rEft  prindjpalement  les  mœurs  de  cet  animal  (/)  qu'on  a  voulu  faire 
connoître,  &  dans  ce  deflein,  l'auteur  n'a  épargné  aL  foins ,  ni.voya* 
ges  pour  recueillir  des  faits  certains ,  &  reconnoître  la  vérité  au  milieu  de? 
febles  qui  enveloppent  Thiftoire  de  cet  animal. 


(  e  )   Voy.  Us  ÀSémoirts  ,  p.  4c, 
l/)   Voy.  la  Mémoires  j  p,  165. 
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11  eft  d*autant  plus  important  de  recueillir  tout  ce  qui  concerne  cette 
efpèce ,  que  comme  elle  diminue  tous  les  jours  ,  il  eft  à  craindre  qu'il  fc 
paffe  peu  de  temps  avant  qu'elle  ait  entièrement  difparu  de  nos  Alpes.  Ses 
moeurs  aftuelles  font  peut^re  déjà  un  peu  différentes  de  ce  qu'elles  étoient 
autrefois ,  car  on  ne  peut  xiier  que  les  mœurs  des  animaux  ne  varient  juf- 
qu'à  un  certain  point  ,  comme  leurs  circonftances.  Et  ce  n'eft  pas  une 
des  recherches  les  moins  intéreflantes  pour  le  naturalitte,  que  celle  de  ces 
différentes  altérations  dans  les  divers  animaux. 

Quoique  la  figure  du  bouquetin  fût  mieux  connue  que  fes  mœurs  ;  on 
ne  l'avoit  point  encore  décrite.  Cet  animal  dans  fes  différens  âges,  &  fa 
femelle  n'étoit  pas  encore  connue.  Ceft  pour  cela  qu'on  s'eft  occupé  de 
ces  objets  dans  ce  mémoire. 

SUR 

LE    L  I  E  F  R  E    DE    MONTAGNE. 

o  u 
LE    L  1  É  V  BLE    FERSICOLOR. 


c 


lE  lièvre  a  été  confondu  par  plulïeurs  naturaliftes  avec  le  lièvre  corn- 
mun  ;  mais  on  verra  dans  ce  mémoire  les  raifons  qui  paroiffent  prouver 
que  c'eft  une  efpèce  différente.  M,  Pallas  lui  a  donné  le  nom  de  lepus  va^ 
riubilis'9  mais  on  lui  a  impofé  celui  de  lièvre  verficolor ,  qui  rappelle  la 
finguliere  propriété  de  cet  animal,  dont  le  poil,  gris  en  été,  devient  en- 
tièrement blanc  en  hivet. 

Ce  changement  de  couleur ,  qui  caraftérife  plufieurs  efpèces  d'animaux , 
eft  un  de  ces  miftères  de  la  nature  qui  ne  nous  font  pas  encore  dévoilés , 
mais  dont  les  expériences  de  M.  Buzzi  fur  les  Albinos ,  femblent  nous  faire 
eîpérer  TéclaircilTement.  Ce  que  M,  Pallas  dit  de  ce  lièvre  ,  tfa  principale- 
ment rapport  qu'à  fa  figure ,  &  M.  Amftein  eft  le  premier  à  qui  on  doit 
des  détails  intéreffans  fur  fes  mœurs,  joints  à  une  defcription  exade. 


(j7)  Voy.  la  Mémoires  ^  ?♦  %^^ 
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SUR    LE    FER    LUISANT... 


P, 


Lufieurs  înfedes  répandent  une  lumière  phofphorique  naturelle  &  fpon- 
tanée*  Les  uns  couvrent  par  milliers  la  furface  de  la  mer,  les  autres  volti- 
gent dans  les  airs,  d'autres  enfin  font  condamnés  à  ramper  toute  leur  vie 
l'ur  la  furface  de  la  terre.  Il  n'eft  ici  queftion  que  de  ces  petits  infedes  ap- 
pelles vers  htifans^  qui  brillent  pendant  les  foirées  &  les  nuits  d'été,  fur 
les  murailles  &  fur  la  terre  feche ,  comme  fur  l'herbe  des  prés. 

M.  le  Comte  de  Razoumowsky  a  dirigé  principalement  fes  obfervations 
fur  la  lueur  phofphorique  dç  ces  infedes ,  mais  il  n'a  pas  négligé  cepen- 
dant de  diftinguer  leurs  difS^rentes  efpèces  &  d'obferver  leurs  mœurs'  Il  a 
trouvé  deux  efpèces  de  vers  luifans  dans  le  Pays-de-Vaud  ;  Time  très -com- 
mune &  qui  eft  décrite  dans  tous  les  ouvrages  d'hiftoire  naturelle  ;  l'autro 
beaucoup  plus  rare  &  qui  n'étoit  prefque  pas  connue  ;  elle  fe  diftingue  de 
la  première  non-feulement  par  fa  taille,  mais 'encore  par  la  finguliere  con- 
formation  de  fes  parties  antérieures.  Ces  infeéles  aiment  à  vivre  folitaire- 
ment,  leurs. mœurs  font  douces,  &  il  ne  paroît  pas  qu'ils  foient  carnaffiers, 
mais  AL  le  Comte  n'a  pu  reconnoître  quelle  étoit  leur  véritable  nourriture. 
Leur  génération  ,  leur  métamoi  phofe  ,  la  durée  de  leur  vie ,  font  aulîi 
des  objets  qui  demandent  de  nouvelles  recherches, 

M,  le  C  de  R.  a  ôbferve  deux  fortes  de  lueurs  phofphoriques  aux  vers 
luifans.  L'une  vive ,  brillante  &  qui  ne  paroît  que  la  nuit ,  elt  fixée  aux 
parties  poftérieures  de  1  animal;  l'autre,  étendue  &  permanente,  ell  répan- 
due  fur  toute  la  longueur  de  Tanimal ,  elle  exifte  en  tout  temps  &  fubïîft'e 
même  quelque  temps  après  fa  mort.  Les  nombreufes  expériences  de  l'au- 
teur  fur  la  lueur  nodurne ,  lui  ont  fait  voir  que  plus  Tinfede  s'affoiblit , 
plus  cette  lueur  devient  vive  ,  &  qu'elle  ne  s'éteint  que  quand  il  meurt 
!>oà  il  conclut  naturellement  qu'elle  eft  chez  lui  l'effet  d'un  état  de  peine , 
de  mal^ife  &  même  de  fouffrance ,  d'autant  plus  qu'il  a  remarqué  que 
plus  les  infeâtes  font  vigoureux,  moins  ils  luifent:  fî  cette  lueur  ne  pa- 


<A)  Ncy.ksât^ntoires^  p.  i+a^  fsf  la  PL  II.  pag,  2^9. 
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«ott  que:  la  nuit ,  cfeft  parce  que  ce  ver  ne  fe  remue ,  ne  s'agite  &  ne  sîcfc- 
^quiète  que  la  nuit ,  car  pendant  le  jour  il  eft  fort  tranquille. 

Quant  au  fiege  cîu  phofphorifme  &  à  fa  nature  ,^'  M;  le  C.  de  R.  ne 
peut  rien  en  dire  de  certain,  il  n'a  pas  affez  de  données  pour  cela ,  .&  il 
lie  yeut  pas  hafarder  dea  çonjeduces  prématurées  que  l'expérience  pourroi» 
détruire, 

^JB :m \\    I      I,        I   LL     I      »— — aSCfagi  iiii'  ■! Il  Mfr.aEgl 

SUR    LES    CÉTACÉS. 
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iEs  cétacés  font  les  plus  grands  animaux  que  nous  connoîflTons;^  &  ît 
leur  puiflance  étpit  en  râifon  de  leur  maffe,  de  leur  poids  &  de  leur  force  ^ 
ils  feroienç  fans  doute  auflî  les  plus  puiflans  des  animaux.  Mais  ces  quali- 
tés phy.fiques  font  purement  pafpves ,  &  foi^t  pour  eux  plus  embarrafTafli- 
tes  &  même  nuifibles  qu'elles  ne  font  utiles. 

Leur  énorme  grandeur  les  oblige  à.  une  confommaHon  qu'ils  ne  peuvent 
pas  toujours  fatisfaire ,  &  leur  immenfe  taille  les  lait  fouvent  échouer  fur 
les  côtes  où,  ils  péciffent  faute  d'eau  pour  les  remettre  à  flots.  Cette  ba- 
leine qui  a  "lOQ  pieds  de  long,  dont  la  graifle  feule  pefe  135,000  Ife,  qui 
engloutit  des  milliers  de  harengs  &  qui  voyage  d'un  pôle  à  l'autre,  pé- 
rit par  le  fer  dii  harpon  ,  lancé  par  un  homme  ,  dont  la  force  &  la  gran« 
deur  ne  peuvent  pas  être  tomparées  à  la  fienne.  Tant  il  eft  vrai  que  dans. 
tous  les  cas ,  les  qualités,  phyfiques  font  inutiles  fans  l'intelligence  &  lûg. 
qualités  morales^  qui  les  rendent  adives,  utiles,  &  les  mettent  pour  ainfî-. 
dire  en  œuvre, 

La  nature  a  placé  les  cétacés  entre  Tes  quadrupèdes  &  les  poiffons  ;  ilr 
tiennent  aux  premiers  par  leur  organifation ,  &  fur-tout  par  leur  olléolo- 
gie  ;  &  aux  féconds  par  leur  forme ,  leur  manière  de  vivre  &  l'élément  qu'ils 
habitent  Ceft  en  paflant  par  des  nuances  infenfibles  &  au  moyen  de  ces, 
^énormes  machines ,  que  la  nature  defcçnd  de  l'homme  aux  poiflbns, 

Çe5  grands  animaux  font  encore  p^eu  coi^ius;  il  n'y  a  pas  d'obfervaçions 
éx*a(SEes  &  philosophiques  fur  leurs  mœurs ^&  il  y  a  peut-être  beaucoup 
plus  d'erreurs  encore  fur  leur  anatomie.    Auflî  M.  Merck  rend  un  très- 
grand  fervice  aux  zoologues ,^  en  s'pccupant  de^cette  partie  intéreflîjintc  de 
rhiftoire  de  ces  animaux*. 
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"Son  but  eft  de  comparer  Poftéplogie  des  cétacés  avec  ceÛe  des  ^fldru- 
^èdes  ,  &  il  nons  promet  ^îlîrfieurs  mémoires  à  ce  fnjet ,  mais  dans  celui- 
ci  ,  il  ne  s'occupe  uniquement  que  de  la  comparaifon  des  os  de  la 
tête  (i)..    .         .  ^  '  ^     * 

H  trouve  que  le  crâne  dans  les  trois  genres  de  cétacés  connus ,  favoir  : 
fe  baleine,  le  phyTeter  &  le  daiïpHin ,  aînfî  que  dans  une  nouvelle  efpècc 
de  baleine  qu'il  poflede  d^ns.  fa,  cplleftion  ,  eft  cpmpofé.  des  mêmes  os 
,  que  celui  des  quadrupèdes.  La  feule  différence  quil  y  a ,  fe  trouve  dans  les 
organes  de  l'ouïe*  M.  Merck,  remarque  auffi  que  la  boëte  du  crâne  eft 
beaucoup  plus  petite  à  proportion  dans  les  cétacés ,  que  dans  aucun  des 
quadrupèdes  connus. 

U  fixe  &  détermine  la  pofîtioii  de  la  fiftule ,  c'eft-à^dire ,  le«  coriduits 
des  narines ,  &  détruit  par  là  un  grand  nombre  d'erreurs  que  l'on  avoit 
iur  cette  partie;  il  prouve  que  ces  conduits  fe  trouvent  dans  tous  les  gen- 
res placés  à  la  partie  antérieure  du  crâne,' comme  dans  les  quadrupèdes^ 
&  que  c'eft  leiir  différente  direftion  qui  a  été  caufe  des  erreurs  que  l'on 
^  débité  à  leur  fujet 

Enfin ,  il  a  fait  voir  qne  l'os  intermaocUlaire ,  daps  lequel  font  implan* 
tées  Içs  dpnts  incifives ,  &  qui  fe  trouve  dans  tous  les  quadrupèdes ,  excep^ 
té  l'ho^tne  ,  appartient  aufli  aux  cétacés* 

L'expofition  -oftéologique  que  donne  ici  M.  Merck  ,  eft  eiq)liquée  par 
4es  figures  auxquelles  nous  renvoyons. 


<î)  Voy.  la  Mémoires^  ?•  JÎ9- 
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e»,"'i  'û'  ■"■sç^ 

Mr.  van  Bercbem ,  fils  y  a  communiqué  le  %  Juillet  lySf,  l'obfervation 
fuivante  »   au  fujet  de  la  méfange  huppée. 


o. 


'N  connoît  beaucoup  plus  difficilement  les  oifeaux  qtte  fes  anîmarnB: 
quadrupèdes  :  plus  libres ,  plus  îndépendans  de  Thomme ,  plus  difficiles  à 
fubjuguer ,  ce'  tfeft  que  par  hafard  &  peu  à  peu ,  que  Ton  découvre  le» 
faits  qui  tiennent  à  Thiftoire  de  leurs  mœurs.  Il  eft  fur  -  tout  difficile  de 
connoître  ceux  qui  vivent  dans  des  lieux  fauvages,  inhabités,  &  qui  fuyent 
la  préfence  de  Thomme ,  comme  l'homme  qui  aime  fa  liberté  ,  fuit  la  pré^ 
^ençe  des  tyrans»  Nous  devons  donc  recueillir  &  configner  les  faits  déta- 
chés qui  parviennent  à  notre  connoiffance  fur  Phiftoire  naturelle  des  oifeaux. 

Ceft  par  leur  réunion  qu*on  pourra  efpérer  de  completter  un  jour 
Phiftoire  imparfaite  de  cette  partie  de  la  zoologie.  ; 

La  méfange  huppée  eft  au  nombre  des  oifeaux  fani^ages,  &  par  co»*^ 
féquent  elle  eft  peu  connue.  On  la  trouve  en  SuiflTe  dans  toutes  les  hautes 
jôux;  c'elUà-dîre,  dans  les  forêts  de  fapin  qui  couronnent  les  fommets  de» 
Alpes.  Dhiver ,  elles  defcendent  dans  les  endroits  fubalpinç.  Comme  la  mé- 
fange huppée  eft  fort  fauvage ,  on  la  prend  très-rarement ,  ^Sç  quand  on  la 
prend ,  **  dit  M.  Genau  de  Montbeillard  (  *  ) ,  on  ne  gagne  qùW  cadavre 
^  inutile  , -elle  refufe  conftamment  la  nourriture;  &  quelqu'art  que  Ton 
^  ait  mis  à  adoucir  fon  efdavage,  à  tromper  fon  goût  pour  la  liberté  , 
55  on  n*a  pu  encore  la  déterminer  à  vivre  dans  fa  prifon  „.  Cette  afiTertion 
eft  pofîtive ,  mais  elle  eft  cependant  fu}ette  à  quelques  exceptions  fous  cer- 
taines circonftances.  Le  fait  que  je  vais  citer ,  femble  au  moins  le  prouver, 

J'aî 

(*)  Hijl.  des  Oif.  T.  ç.  in-^to. 
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J^  TÙ  chez  M.  le  Doyen  de  Cdppet  à .  Aigle  ,  une  méfange  huppée  qu'il  a 
depuis' trois  mois  en  cage  &  qui  fupporte  très-tien  fa  captivité,  elk  eft 
fort  vive ,  jouit  d'une  bonne  fanté  &  ne  par  oit  nullement  s'ennuyer.  Elle 
a  tous  les  caradères  que  M-  de  Montbeillard  donne  à  la  méfange  huppée. 
La  huppe  fur  la  tête,  la  plaque  noire  fur  la  gorge,  le  colier  noir  délié 
qui  remonte  Vtes  î'occiput ,  le  deflbus  du  corps  blanchâtre  &  le  delTus- 
gris  rouç,  .&C;-  Cette  méfange  a  été  prife  au  mois  de  Mars,^  dans  les 
montagnçs  du  gouvernement  d'Aigle. 

Les  froids  rigourçux  &  les  neiges  abondantes  qui  ont  été  fi*  funeftes  aux 
hommes  &  ajjx  animaux  dans  le  commencement  de  cette  année  1785  y 
l'ont  apparemment .  forcée  de  defcendre  plus  bas  que  de  coutume ,  &  de 
chercher  près  des  habitation;? ,  un  abri  contai  les- rigueurs  de  la  faifon.  Le 
fartîmentide  fa  liberté  accédé  à  celui  de  fa  confervation ,  &  les  douceurs- 
qu'elle  a  trouvée  dans  fa  prifon ,  la  lui  ont  rendue  plus  fupportablè.  Aw 
refte,  cette  mefange,  quoique  vive  &  bien  portante ,  ne  chante  pas:  quel*, 
quefois,  mais  rarement,  elle  fait  entendre  my  petit  gazouillement  court»» 
Oa  la  nourrit  de  chenevis  &  de  noix. 

IL 

*  Ma  Reym^r ,  membre  de  la  fociété,  écrit  d'Amfterdam ,  en  date  du  21? 
Novembre  lygf ,  à  M.  van  Berchem  le  fils ,  les  détails  fuivans  au  fujer 
d'un  bois  de  cerf  monftrueux. 

*^  U  eft  connu  de  tous  les  naturaliftes ,  que  le  bois  du  cerf  eft  dépendant 
,5  des  parties  de  la  génération  ;  enforte  que  fi  on  prive  cet  animal  de  fes^ 
^  parties  fexuelles  ,  le  bois  refte  dans  l'état  où  il  étoit  avant  l'opération* 
yy  Le  fait  dont  il  eft  ici  queftipn  ,  préfente  quelques  modifications  affez 
^  iingttlieres  de  ce  principe  général.  Ceft  un  cerf  qui  n'a  fubi  qu'une  demi 
^  caftration  ,  ou.  du  moins  il  femble  qu'on  peut  le  conclure  des  circonftan- 
^  ces  que  je  vais  vous  rapporter.  Ge  cerf  .fut  tué  le  .ir  Novembre  de 
„  cette  année,  dans  le  bois  d'Eeda ,  fitué'  à  quelques  diftances  de  Wagenin- 
^  gen  dans  la  Province  de  Gueldres  ,.par  un  Gentihomme  diftingué  de  ce 
^  pays^  Les  chafleurs  conviennent  généralement  qu'il  devoit  être  à  fon  troi- 
^  fieme  bois,,  tant  a  caufé  de  la  grandeur  de  fon  corfage ,  qu'à  caufe  de. 
^  répaiffeur  du  mérain  ou  dé  fes  deuk  jJepcfies.  Gomme  je  n'étois  pas  gré-- 
yy  fent  à. cette  Chaffe,  je  priai  le  Bofirefleuï  de  cet  animal,  de  vouloir  bien. 
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5,  me  danuer  des  détails  fur  fes  parties  intérieures.  Voici  ceux  qu'il  a  eu 
f^  la  compladTance  de  me  communiquer, 

5,  Les  >tcftîcules  étoient  fains  &  de  la  grandeur  ordinaire;  mais  le  mem^ 
,,  bre  étoit  petit ,  plus  retiré  &  moins  apparent  qu'il  ne  devoit  être,  H  avoit 
5,  trop  de  venaifon  pour  un  cerf  dont  le  rut  a  fini  ,   quoique  pas  aflez 
5,  pour  faire  foupçonner  qu'il  n'y  ait  pas  été  du  tout.  D'ailleurs ,  les  chat 
5,  feurs  Allemands  prétendoient  conrioître  à  la  noirceur  des  poils  qui  entou^ 
t5  rent  l'orifice  de  la  verge,  qu'il  avoit  couvert  cette   année.  On  voyoit 
,5  fur  fon  corps  les   cicatrices  de  deux    coups   de  feu  ,   tous  deux  de 
55  plomb  ;  l'un  fur  le  dos   derrière  les  épaules ,  qui  paroiffoit  ancien  & 
»  parfaitement  guéri;  l'autre  plus  moderne,  avoit  pénétré  entre  "l'os  du  baC 
55  fin  &  les  vertèbres  du  dos ,  &  s'étoit  arrêté  dans  l'intérieur  du  corps , 
,5  où  il  avoit  formé  un  caillet  de  fang  affez  confîdérable  ,  encore  vermeil 
55  &  point  corrompu. 

5>  La  Fig.  I.  PL  IL  pag.  2f9  ,  vous  donnera  une  idée  du  boîi 
^  monftrueux  qu'il  portoit;  elle  eft  de  grandeur  naturelle,  &  me  difpenfera 
55  de  vous  donner  fes  dimenfions  &  de  vous  décrire  fa  forme.  Il  ne  me 
3,  paroît  pas  qu'on  puiffe  fuppofer  que  les  perches  de  ce  bois  ayent  été  caf. 
,5  fées  par  accident  ;  l'une  &  l'autre  ,  quoique  courtes  &  monftrueufes , 
5^  étoient  bien  entières,  couvertes  àt  périmes  (/),  qui  aînfî  que  l^ipier^ 
a,  rures  (w),  étoient  blanches  à  l'extrémité.  Mais  fi  ce  bois  a  eu  fon  dê- 
55  velôppemciit  fous  cette  forme  ,  on  ne  peut  attribuer  fa  monftruofité 
5,  qu'à  un  vice  intérieur.  Il  me  paroît  aflez  probable  que  cette  plaie  voi- 
5^  fine  des  parties  de  la  génération  ,  les  a  endommagées  fans  les  détruire,  & 
55  eft  la  caufe  de  ce  développement  vicié  &  imparfait. 

55  II  faudroit  alors  que  cet  accident  fut  arrivé  dans  le  court  intervalle 
55  entre  le  moment  où  le  cerf  a  mis  bas,  &  celui  où  il  a  pris  une  nouvelle 
55  tête.  Mais  le  fang  de  la  bleflure  auroit-tl  pu  fe  conferver  fain  depuis  le 
55  mois  d'Avril,  où  les  jeunes  cerfs  mettent  bas,  jufqu'au  mois  de  Novem-  > 
55  bre  où^il  a  été  tué?  Et  de  plus  la  longueur  des  couronnes  («)  a  a,  aa, 
,5  femblables  à  celles  desdaguets,  ou  cerfs  de  la  féconde  année,  n'annon* 
,5  ccroit-elle  pas  un  vice  d'organifation  plus  ancien  ?  55 


(  /  >  Tubercule»  de  Textrémlté  inférieure  de  chaque  perche. 

(  m  )  Tubercules  répwdus  fur  toute  la  percke 

Cl)  Prolongement  de  Tos  frontal  fut  iefquels  cepole  le  boit. 
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Sur  une  tête  "&  des  cornes  fojjîles  d'Irlande»  par  Mr.  le  Comte  G.  de  ; 

RazoumoKvsiy. 


M. 


.Onfieur  le  Comte  Prefton  ,  Gentil-homme  Irlandois  ,  établi  à  Liège  , 
dont  le  zèle  pour  Thiftoire  naturelle  mérite  les  plus  grands^  éloges  ^  -a  biea 
voulu  m'envoyer  un  deflin  d^une  tête  foffile  munie  de  fon  bois  ,  trouvée 
dans  fes  terres  en  Irlande  ,  d'après  lequel  j'ai  fait  graver  la  Planche  ci- 
contre  ;  comiiie  le  morceau  eft,  à  ce  que  je  crois,  un  des  plus  complets 
&  des  mieux  confervés  de  ce  genre  que  Ton  ait  vu  ;  )*aî  penfé  que  les  na^ 
turaliftes  me  fauroient  gré  de  le  faire  connoître.  -      y 

Le  poflefféur  de  ce  précieux  morceau  m'affUre,  qu'il  en  amefàré  eXac- 
teraent  luî-même  toutes  les  parties  ;  &  *c'eft  d^près  ces  mefures  5  ^  qu'il  a 
formé  les  deux  échelles  de  la  planche,  auxquelles  on  doit  fe  rappcxrter;  ^ 
ajoute  que  ce  foffile  a  été  trouvé  près  du  Village  de  Nobber  ,  dans  la 
partie  feptentrionale  du  Comté  de  Math ,  dans  une  couche  de  marne ,  de 
Pépaiflfeur  de  cinq  pieds  au-deffus  de  .laquelle  fe  trouve  une  couche  de 
tene  glaife  bleuâtre ,  de  trois  pieds  d'épaiffeur ,  au-deffus  de  laquelle  cftcore' 
eft  une  couche  de  tourbe,  épailTe  de  cinq  pied&,  recouverte  par  une  au* 
tre  couche  de  tourbe  mêlée  de  terre  ,  encore  de  cinq  pieds  d'ëpaiffeur  i 
en  tout  à  une  profondeur  de  dix-huit  pieds. 

Il  ne  manque  à  cette'tête  que  la  mâchoire  inférieure,  quelque  chofe  des 
os  propres  du  nez  &  des  portions  des  andouiUets;  la  mâchoire  fupérieure 
a*  pfefque  totrtes  fes  dcntsr 

Quelques  natinraliftes ,  (  parmi  lefquels  l'autorité  de  M.  le  Comte  de  Buf^ 
fon  eft  d*un  grand  poids.) ,  ont  regardé  les  boi^  foffiles  d'Irlande,  comme 
des  bois  de  Rennes  ;  &  d'autres ,  comme  des  bois  d'Elan  ;  telle  a  été  à  ce 
que  m'a  dit  M.  Prejlon  ,  rppinion  du  célèbre  Camper,^  loffqull  a  vu  le 
morceau  rep^éfenté  dans  cette  Planche:^  en  èflEet^^  fi  Ton  compare  les  figu.-^ 
res  du  qç  bpis 'avec  celles  dch  PllrUI\  du  Tom.  XXIF.  de  l'ÏIijioire 
Naturelle  àés  Quadrupèdes  de  M!  de  Buffon'  qui  repréfente  des  bois  d'Elan,, 
on  verra  qu'elles.,  ont  enfemble  de  grands  rapports ,  notre  bois  diffère  en* 
core  de  celui  du 'Renne  pair  le  port,  comme  on  peiit  en  juger  par  la  fi- 
gure  &  parce  que  ces  pecches^fii»ple^^w4otttekur  1^^        ne  font  point 
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divîfées  en  trois  ou  quatre  ramures  comme  le  bois  du  Renne  ,  3  ne  me 
paroît  différer  de  celui  de  TElan  ,  que  par  la  longueur  des  andouillets  ; 
mais  dû.refte  ,  il  'fe  rapporte  en  tout  à  la  defcription  qu'en  a  donné  M. 
de  Bttffon ,  qui  dit  :  que  le  bois  de  Renne  b*eaucoup  plus  long  que  celui 
de  l'Elan^  dl  divifé  en  un  grsuaid  nombre  de  rameaux  terminés  par.  des  em- 
paumurçs ,  an  lieu  que  celui  de P Elan  n'eft^  pour  ainfi  dire,  que  découpé  & 
chevillé  fi^r  là  tranche. 

Au  refte,  on  a  vu  de  ces  bois  foffiles,  beaucoup  plus  grands  que  ceux 
qui  font  fobjet  de  cette  obfervation.  M.  Cùlinfan  ,  doit  en  avoir  vu  qui 
avoient  dix  pieds  d'intervalle  entre  leurs  extrémités  (  Foy.  le  Tom.  V.  jdes 
Suppléments  à  IHiftoire  mtvrelle  des  Quadrupèdes  ^  pag.  21 1  >  M.  Pennant 
qui  femble  croire  qu'ils  ont  appartenus  à  un  animal  encore  peu  connu  de 
la  Baye  de  Hudfon,  parle  dans  fon  hiftoire  des  <juadrupèdes  de  bois  fof. 
IUe$  de  huit  pieds  de  long  ^  dont  If  s  extrémités  font  diftantes  l'unç  del'aiir 
tïe  de  qttatorzie  pieds. 

On  doit  avertir  ici ,  que  le  graveur  a  commis  une  inadvertance;  impar- 
donnable 5  en  plaçant  à  la  droite  dans  la  planche  qui  repréfente  la  tête  & 
le  bois,fî)(Ele  dont  nous  venons  de  parler,  ce  qui  dans  le  deflin  fe  trouve 
5^  la  gauche,  •       r 


^    ,  ,    Sur  la  JruHiJicatiQn  des  moules.        ^ 


Q' 


_  U61q-;e  plufieurs  fiotaniîlcs  fe  foîent  occupés  des  familles  des  plantes 
quF  foat^.  comprifes  ^ans  la  claffe  de  la  Cry^togâmie  ,  leur  génération  eft 
encore  îadiftinfte  pu  inconnue,  &  bffrjè  uii  vafte  champ  de  découvertes.^ 
aux  fâ'ùtateurs  de  la  nature.       *'       "     '   ".    ,  /       ^ 

\.M.  AUcheli,  cicé  par  M.  Duhamel  (o},'  à  fait  cependant  plufieurs  bon- 

v-^ii.  1 1  *  iul  ■  *■ .«  <ii"  '  ^  "i'  ■  j 'j  '  ■'-  n  i<ï  >n'  Il  I     ^1  ■■  ■  <■  ■  ■      i  '  i *• " '  j'  .  y. 

(•)  Pfiu/îq.dcsjfrbrcs.\:^.%^29t. 


Digitized  by 


Google 


Dï€    Sciences*  Phys.   de  Lausakke.  Z9 

«es  obfervations  qui  peuvent  fervîr  à  répandre  du  jour  fur  cette  matière* 
M.  Duhamel  lui-même  a  examiné  au  microfcope  les  parties  de  plufîeurs  de 
ces  plantes  qui  paroiflTent  avoir  pour  but  la  reproduâion  de  refpèce  (/>), 
&  toutes  ces  parties  lui  ont  fait  voir ,  par  la  diffeftion ,  des  organes  reflem- 
blants  aux  étamines ,  &  contenant  comme  elles  des  poudîeres! 

Enfin ,  M.  Hedwig  vient  de  publier  une  hiftoire  naturelle  des  moufles 
feuillues,  qui  contient  des  recherches  curieufes  &  intéreflantes-  D  conclut 
-de  fes  obfervations,  que  les  rofes  de  ces  moufles  en  font  les  fleurs ,  &  que 
les  urnes  ou  les.  capfules  font  les  fruits  (ç).  Aîais  M.  Reynier,  qui  de  fon 
côté  a  fait  des  obfervations  fur  la  frudification  de  ces  plantes ,  en  a  tiré  des 
conclufions  toutes  différentes.  Il  examine  l'opinion  de  Ai  Hedwig  &  la  ré- 
fute. La  rofe  des  moufles ,  dit-il ,  eft  un  amas  de  feuilles  feches  pulvéru- 
lentes, difpofées  en  rofe,  applatie  au  fommet  delà  tige  &  des  rameaux,  & 
tUes  ont  au  contraire  un  petit  bouton  plus  ou  moins  marqué.  Cette  rofe  eft 
iuivaHt  lui  une  monftruofîté  provenue  par  Tinfluence  du  climat. 

Le  petit  nombre  des  rofes  des  mouffçs  ,  qui  malgré  la  grande  quantité 
de  ces  plantes,  ne  fe  trouvent  que  fur  peu  d'individus,  leur  apparition  en 
automne  qui  n*eft  pas  le  temps  de  la  plus  grande  vigueur  des  moufles, 
font  autant  de  raifons  qui  font  douter  à  M.  R.  de  la  fpndion  que  M.  Hed^ 
wig  leur  attribue.  Ajoutez  à  cela  que  très-fouvent  il  s'élève  une  branche 
du  centre  de  la  rofe ,  que  fur  cette  branche  il  fe  forme  auffi  une  rofe  d'où 
fort  quelquefois  une  nouvelle  branche.  Il  en:  réfulteroit  que  la  plupart  des 
fleurs  de  moufles  feroient  prolifères ,  ce  qu'on  ne  peut  fuppofer.  M.  R. 
croit  donc  que  c'eft  une  monftruofîté  ,&il  en  explique  la  produftion  par 
1  effet  d'une  nouvelle  fève  qui  développe  de»  vaiffeaux  oblitérés  Se  détério- 
rés par  le  deffëchement 

Les  parties  de  la  frué^cation  des  nouCfes^  ne-fe  trouvant  pas  dans  les  f 
rofes^  M.  R.  foupçonne  avec  fondement  qu'elles  font  contenons  danslet{ 
urnes  ou  capfules  qui  s'élèvent  depuis  le  mois  dé  Janvier ,  jùfqu^à  celui 
de  Mai  dans  la  plupart  des  moufles,  &  qui  font  à  Textrémité  d'un  filet  qui    . 
part  de  raiflfelle  des  feuilles.  M.  R.',  décdkavec  foin  cette  partie ^  tout  lut  > 
pirok  indiquer  fon  ufage^  foh  apj^arîtiûn  au  printemps  dans  k^teipps'4c  ? 


(  j  )  Voy.  IcsÀkmoircs ,  p.  4r  '    ,  j 
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la  plus  grande  vigueur  de  la  plante  ;  fa  durée  momentanée  ;  (  elle  tombe 
&  meurt,  dès  que  la  pouflîere  qu'elle  contient  eft  répandue).  Enfin ^  le  re- 
tour de  cette  produdion  tous  les  ans ,  comme  celui  des  fleurs  dans  les  au- 
très  plantes.  Il  conclut  donc,  que,  fi  les  moufles  fe  multiplient  par  grai- 
nés  ,  ce  font  les  urnes  qui  les  contiennent;  &  l'expérience  de  M.  Hedwig^ 
qui  eft  parvenu  à  reproduire  la  tnnie  bygromêtre  en  femant  fes  capfuks  , 
confirme  cette  conjeâure.  L'urne  peut  donc  être  regardée  comme  la  fleur, 
puifqu'elle  eft  le  dépôt  des  femences  ;  mais  il  n'eft  pas  néceflaire  de  fuppo^ 
fer  que  ces  femences  font  précédées  d'une  fécondation  opérée  par  des  fexe$ 
diflférens.  Ces  graines  font ,  fuivant  M.  R. ,  des  germes  qui  peuvent ,  fan^ 
fécondation ,  fe  développer  étant  féparés  de  Tètre  à  qui  ils  doivent  leur  exit 
tence.  Les  expériences  de  M.  l'abbé  Spalanzani  (r),  qui  a  obtenu  la  gé-. 
nération  de  plufieurs  plantes  fans  la  fécondation  des  étamines  ,  femUent 
confirmer  cette  idée*  r 

SUR 
DEUX  NOUFELLES  ESPECES  DE  PLANTES. 

J\  La  fuite  du  Mémoire  précédent ,  M.  Reynier  décrit  une  nouvelle 
efpèce  de  pditric  ,  qu'il  appelle  politric  poudreux  ^  à  caufe  de  la  teinte 
blanchâtre  de  fes  feuilles  qui  ie  fait  reflembler  Jk  une  plante  expofée  à  la 
poufliere  des  grands  chemins.  Il  crdt  dans  les  bois  fur  les  terreins  glai-l 
feux.  Ce  politric  offre  dans  les  urnes  de  quelques  individtts  une  particularité  ; 
reniarqûable;  ce  font:  4eux  corps  orangés  fous  le  ,fac  qui  contient  les 
pouffieres  (s).  r        ^ 

Lzfavrodine  dorée  it)  t{!t  la  féconde  plante  décrite  par  M.  Reynier; 
elle  eft  non-feulement  nouvelle  par  l'efpèce,  mai?  encore  parle  genre;  elle 
eft  vôifine  des  patiences,  des  ozeillç??  &  dçs  rhubarbes;  mais  ce  qui  la  dif- 
tiogue  principalement  ^  (feft  que  fon    calice,  eft  diviféren  trois  ;  partie  5  - 


<  r  )  Exp.  fur  la  génération  des  anîm.  &  des  plantes  ^c  1786.  p.  JU  &  fuir* 
(1)  Voy.  la  Pip.  2.  PL  ».  pa^*  359* 
(O  y^i.UsJaémoirfs^  p.  a6i. 
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qu'elle  a  trois  piftils  &  deux  à  neuf  étamines.  Elle  a  fur-tout  du  rapport  aux 
patiences  &  particulièrement  à  la  patience  à  feuilles  aiguës.    On  trouve  cette 
plante  dans  la  vallée  de  Rofliniere  &   entre  Albaigue  &  Lifot  ,  dans  les 
montagnes  de  Fribourg ,   elle  habite    les   prés   humides  le  long   de    la 
Sarine. 

En  appeîlant  favrodine  ce  nouveau  genre  de  plantes ,  M.  R.  a  voulu 
confacrer  le  nom  de  celui  qui  l'a  découverte  ,  c'eft  feu  M.  Favrod ,  qui 
demeuroit  à  château  d'Oex  &  à  qui  la  botanique  SuilFe  doit  plufîeurs  dé- 
couvertes importantes. 

(yg»^:T-~-  ..  —    ..  —^  ■  £*ijff3rcate-       ■     ^     ..     ,^ i     -  — ^>^^a 

OBSERFATIONS    BOTANIQUES. 

Monficur  Dan  Bercbem  père  ^  a  lu  le  t€  Décembre  i78f  ,  les  obferva^ 
tions  fuivantes  fur  les  racines  d'un  vieux  prunier* 


A 


.Yant  fait  découvrir  dans  mon  verger  les  racines  d'un  vieux  prynier 
»  abattu  par  le  vent;  j'ai  reconnu  par  une  infpedion  exade.  i®.  Que  cet 
^  arbre  ayant  été  enté  &  planté  fur  la  place ,  on  en  avoit  auparavant  re* 
»  tranché  le  pivot  félon  Pufage  \  Se  qu'il  n'avoit  pas   foufFert  par  cette 
S)  fouihraâion.  2^.  Que  depuis  la  plantation,  les  premières  racines  de  cet 
n  arbre  n'avoient  pris  aucun  accroiffement  ;  on  voyoit  feulement  qu'elles 
^  avoient  produit  un  petit  nombre  de  racines  filamenteufes  fans  chevelu , 
»  &  refferrées  dans  un  petit  efpace  de  terre.    9^.  Mais   en  échange,  il 
^  s'étoit  formé  un  bel  empâtement  de  racines ,  quelques  pouces  au-deffus 
s,  des  anciennes ,  &  l'arbre  retiroit  fa  principale  nourriture  par  cet  empâte* 
fe  inent. 

„  Ces  obfcrvations  m'ont  fait  connoître  très  -  diftinftement ,  que  Parbre 
»  avoit  été  planté  trop  profond ,  &  qu'il  avoit  langui  fort  long .  temps , 
»  peut-être  plufîeurs  années  avant  de  prendre  aucun  accroiffement  ^  puif* 
yy  que  cet  àtcroiflement  n'a  pu  avoir  lieu  que  par  la  formation  de  l'empâ- 
^,  tement  de  fes  racmes  fupérieures. 

„  4'.  J'ai  trouvé  enfuite  que  les  racines  de  cet  étage  fupérîeur  s'éteîi* 
^„  dant&  s'alongeant  toujours,  s'étoient  rabaiflees  &  enfoncées  dans  toute 
n  la  circonférence  d'un  cercle  de  terre  meuble  »  décrit  '  autour  de  l'arbre 
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&  que  dans  cet  efpace  de  terre  elles  avoient  beaucoup  .profpéré^  Mafs 
,,  qu'après  Tavoir  parcouru ,  elles  avoient  regagné  la  fuperficie  du  fol  où 
„  elles  avoient  fait  moins  de  progrès  que  dans  le  cercle  ;  fans  doute ,  à 
i,  caufe  de  la  terre  dure  &  du  gafon  qu'elles  y  ont  rencontrées.  Le  rabaif- 
,,  fement  des  racines  dans  le  cercle  ,  a  fans  doute  été  occafîonné  par  l'a- 
,,  meubliffement  de  la  terre  produit  par  un  labour  que  je  fis.  donner  aa 
„  pied  de  tous  les  arbres  fruitiers  de  ce  vergeiL»  dans  le  deffein  de  les 
„  rajeunir. 

„  f*.  La  profpérité  des  racines  ^  dans  cet  efpace  prouve ,  que  cette  opé- 
„  ration  n'a  pas  été  fans  fuccès  ;  j'ai  cependant  remarqué  auflî ,  qu'elle  n'a 
„  pas  été  fans  inconvéniens.  Toutes  les  racines  de  moyenne  grandeur  un 
>,  peu  plus  fortes  que  celles  appellées  filamenteufes  coupées  par  Poutil  du 
5,  folToyeur,  n'avoient  pas  fouffert;  mais  au  contraire^  elles  avoient  pro- 
,>  duit  un  grand  nombre  de  filamens  &  de  chevelus,  lefquels  s'étant  enfon» 
^,  ces  &  répandus  dans  la  terre  nouvellement  labourée ,  ont  été  les  prindk 
yy  pales  caufes  de  l'accroiffement  de  Tarbre.  Le  même  effet  avoit  eu  lieu- 
»,  fur  les  racines  au-deffus  de  la  moyenne  grandeur,  qui  n'avoient  été- coik 
„  pées  que  par  leur  extrémité.  Mais  toutes  celles  de  cette  dernière  clàffe,, 
yy  qui  avoient  été  coupées  feulement  un  peu  au-delTus  de  leur  extrémité  ^ 
„  toutes  celles  qui  avoient  été  fortement  entamées  par  l'outil  du  laboureur;, 
>,  toutes,  ces  racines,  dîs-je ,  fouffrirent  beaucoup  de  cette  opération.  Lar 
5,  majeure  partie  de  cette  fubftance  fpongieufe  qui  compofe  les  racines , 
»,  étoit  pourrie  ou  réduite  en  pouffiere.  Il  ne  feroit  pas  même  impoffible 
„  que  la  maladie  de  ces  racines  eût  gagné  le  tronc  de  l'arbre  &  y  fut  re- 
y,  montée  par  quelques-unes  de  fes  couches  lîgneufes ,  ou  par  fon  tiffu  ce- 
»,  lulaire,  plus  délicat  encore;:  &  qu'ayant  produit  le  même  effet  fur  une 
>,  de  fes  branches,,  cette  maladie  n!ait  été  la  caufe. âe  la  rupture  de  cette 
y^^,  branche  agitée  par  le  vent,  &  ainfi  de  la  deftrudion  totale  de  la  plaaae^, 
yy  puifque  la  branche  en  rompant  avoit  déchiré  le  trôné  j^rfqu'au  milieu: 
»,^  de  fa  hauteur  du  haut  en.  bas.  Cependant,  il  ne  m'a  pas  été  poffible.de: 
;,  vérifier  cette  conjefture;.  ^ 

^y  ^^^  J'ai  dis,,  que,  lès  racines  après  avoir  parcourus  &  ^tre  enfon- 
,^^cées  dans  la  terre  meuble  du  cercle  ^  étoient  remontéesî  vers  h  fuperficie 
,;.  du  fol ,  où  elles  avoient  moins  ptofpéré  à  caufe  de  la  dureté  du  foU' 
,j  &  du.  gafon  dont  les   racines   leur  ont  enlevé  lans  doute  ime  partie 
„  de  leur  nourriture.  Mais  ce  ^ui  m'a  paru  jçnériterjd'être.phfervé,  c'eff 

que; 
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„  que  dans  cette  '  place  ,  elles  femblent  avoir  multipliés  leurs  fuffoirs , 
„  (qu'on  fait  être  le  chevelu),  afin  de  ne  rien  perdre  de  k  bonne  terre 
„  qu'ils  partageoient  avec  les  racines  dugafon  ;  les  racines  étoient  foibïes 
„  &  maigre ,  mais  le  chevelu  y.  étoit  abondant.    .  . 

„  7*.  Enfin,  la  dernierë^  obfervation  que  fai  faite,  porte  fur  une  racine 
„  étrangère  ;  qui^  après  avoir  fuivi  le  boyau  fouterràin*  d*une  taupe  ,  s^é- 
,,  toit  rendue  au  pied  de  notre  arbre  3^  &  en  avoit  parcouru  tout  l'empâ- 
„  tement  Ce  qui  confirme  à  quel  point  les  racines  cherchent  la  terre  nou- 
>,  Tellement  remuée  pour  y  puifer  leurs  meilleurs  fucs  nourriciers.  Et  Ta- 
j,  longement  de  cette  racine  étrangère  confirmeroit  prefque  l'opinion  où 
„  font  quelques  agronomes,  que  les  racines  des  plantes  ne  çonnoiflfent  de 
„  bornes  que  celles  qui  leur  font  prefcrites  par  l'âge  ou  la  maladie  de  la 
,,  plante  ,  ou  bien  par  la  dureté  ou  les  défauts  de  la  terre  qu'elles 
j,  habitent,,,. 

Ces  obfervations  intéréffantes  de  M.  van  Berchem ,  nous  prouvent  com- 
bien il  feroit  important  qu'on  fit  un  femblablè  examen  des  différens  arbres 
que  Ton  arrache  ;  ce  feroit  pour  ainfi-dire  un  régiftrë  des  difFéreils  états 
de  fanté  &  de  foufifrance  des  arbres  pendant  leur  vie,  qui  pourroit  nous 
conduire  à  découvrir  les  caufes  de  leurs  maladies  ,  &  même  les  moyens 
d'y  remédier  ;  rien  ne  feroit  fans  doute  plus  propre  à  répandre  du  joi^r 
fur  réconomie  végétale ,  qui  devroit  jétre  le  but  de  tous  les  Botaniltes. 


Tome  IL  i^> 


Digitized  by 


Google 


54  Histoire     db     laSoctet* 


M  X  :^  Jt  JEL  ^  X.  O  &  X  OÉ. 

Sur  la  pierre  de  Goumoem. 

'  iVXOnfieur  îe  Comte  de  Razoumowsky  décrit  dans  ce  mémoire  («)  une 
pierre  dont  on  trouve  plufieurs  bans  près  de  Goumœns,  à  trois  lieues  de 
Laufanne,  dans  le  Bailliage  d'Echalens.  Oeft  une  pierre  mameufe  où  la 
paitle  calcaire  'domine  cependant  beaucoup ,  puifqu'on  en  fait  de  la  chaux; 
elle  efl:  en  même  temps  aflez  bitumineufe  pour  répandre  une  forte  odeur 
quand  on  la  frotte:  Mais  ce  qu'il  y. a  de  fijigulier,  tfeft  qu'elle  contient  un 
prindïie  gazo-fulphureux. 

IBi/r  une  pierre  cuivreufe  qui  a  requ  un  poli  naturel,  &  que  Pan  trouve  fur 

le  grand  St.  Bernari. 


L, 


iE  couvent  du  Grand  St.  Bernard,  eft  élevé  de  12^6  toifes  au-deflus 
de  la  mer,  d'après  les  obfervatîons  de  M  Pidet  Dans  les  rochers  qui  le 
dominent  àl'Oueft  &  à  une  hauteur  d'environ  1410  toifes,  on  trouve  un 
roc  dont  la  face  fupérieure,  qui  defc^nd  à  TEft  fous  un  angle  de  43*  »,  a 
reçu  un  poli  vif  des  mains  de  la  nature  (x).  Cette  pierre  eft  un  quartz 
gras   opaque  blanc,  avec  des  tâches  noires ,  ou  noir  avec  des  tâches  blaa- 


(  £/  )  Voy.  la  Mémoira^  p.  J9. 

(  «  )  Mr.  le  Comte  de  Razoumowsky  donne  ^an$  fon  Mémoire ,  d'apris  des  conjcaures  fon- 
dées for  de  faox  rapports  qu'on  lui  a  (ait ,  une  hauteur  &  une  pofition  diflPiérente  au  roc  poli  , 
atnfi  qu'une  trop  petite  élévation  au  couvent  du  erand  St.  Bernard.  Mais  comme  depuis  la  leâure 
de  fon  Mémoire ,  Mr.  de  Sauffure  a  donne  dans  le  fécond  vol.  de/es  Voy.  dans  les  Alpes ,  la  haa- 
teur  exaâe  du  couvent  ft  la  véritable  pofition  du  rocher  \  oous  avons  cru  devoir  reâifier  ces  cr« 
f cura  involontaire»,  r  »!  «  ,  .  , 
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cîies.  Le  fond  4ioîr  domine ,  cependant  fur  la  plus  grande  partie  de  œtte 
face  polie.  L'analyfe  par  voie  feche  &  par  voie  humide  {y  ;  ,  a  prouvé  à 
M.  le  C.  de  Razoumowsky ,  que  cette  couleur  noire  eft  due  à  une  forte 
de  ftéatite  cuivreufé  &  bitumineufe  d'un  noir  luifant,  gcaffe  au  touclier  & 
tâchant  les  doigts,  tjui  eft  intimement  unie  au  quartz,  mais'  qui  paroît  quel* 
quefois  pure  dans  la  calTure,  M,  le  C  de  R.  foupçonne  que  lé  cuivre  eft 
diffeminé  fous  Tetat  de  chaux  dans  la  matière  ftéatiteufe  ,  &  il  a  trouvé 
Î4  liv.  2  lots  de  ce  métal  minéralifë  fur  laa  quintal  de  pierre. 


M. 


Onfiemr  fe  Comte  de  Ragrmiifïowsty  a  lu  le  Ig  Aôtfft  T7gf  >  Toli* 
fervation  fuivante  fur  les  apports  ÊiitS  par  les,  e^ux  ^t  la  mer  fur  les  côtes 
de  Hollande. 

„  La  province  de  Hollande  proprement  dite,  offre  un  pays  entièrement 
,,  plat  &  uni,  &  fl  bas  en  quelques  endroits  ,  que  fans'  les  dunes  qni  le 
^  défendent  contre  les  efforts  de  la  mer,  il  feroit  fubmergé  pai  fes  eaux. 
^,  Son  fol  qui  rfeft  qu*un  mélange  de  fable  &  d'aigille  parfemé  de  détritus 
^  de  coquilles ,  ne  préfcnte  fur  toute  fa  furface ,  pas  le^  moindre  petit  frag^ 
ment  de  pierre.  Ce  tfeft  que  fur  la  grève  de  la  côte,  que  la  marée  ap-- 
porte  du  graviez  &  des  pierres  roulées ,  mais  peu  confidérables  &  telles 
qu'on  «1  pourroit  fadlement  remplir  fes  podies ,  fans  fe  charger  beaucoup^ 
Ceft  fur-tout  après  les  oragps ,  qu'il  y  en  a  en  affez  grande  quantité  (  i  > 
Ceft  donc  un  fait  tr^  »  cuneux  &  très .  étonnant  afTurâoàent  qpe  de^^ 
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If 


iz)  J*ai  trouvé  on felgmeot de  r<^hç,resAf>|i, àt^peji^ cr iftauY pAaedf^ ,  ptef^ve  ndcroTcopii 
^es  ,  dé mlhè&'de  fer  ,,TJn  artiran  de.  Leyde  y  a  ramafle,  à  la  véritç,.rajreiaenc  des  fragment 
ip  *^ua  f ril.bafeltc  nok\  on  pterrc  dfe  éowche ,  eelu*  qto'll  nrt  fait  voir  Aoîtiuélédrgraîm'pyrî. 
M  teux.  Mf  s.  YoCnaet  &  Voet  ont  trouvé  an  bord  de  la  mer ,  aux  environs  de  la  Haye ,  dés  te^ 
a^iftialuliteo  4t  «a  lioi»4e  eerf  revêtu-  en-f^mie  partircl'ime  încmftatioirciitodre^  On  oc^  eoot- 
jp  (ff'a  Bas  q^e  ces  cornspuiflent  être  apportés  d'ailleurs  que  d'Angletenoi 


CE.)    » 
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j,  tjourej:  4  Kattwick,  village  fitué  à  deux  lieues  de  Leyde ,  dans  les  do- 
':,  ncs  rai  bord  de  la  mer  &  dans  une  jolie  àllëç  ou  eft  une  corderiç,  & 
„  autant  que  je  m'en  rappelle,  à  plufieurs  cejnjtaines  de  pas  dç  la  mer  j 
jj.  la  Feule  &  unique  grofle  pkrre  qui  jTe  trouve  dan?  la  .l^royince.  ÇcSi 
*,,  iiii  imaienfe,  blpô  d'un  l^^^anit  TOuge.,  jÛgnore  4*qÙ  vient  cette  wafle^i 
i,  mais'îi  me  çaroit  certain  >  qu'elle' e(t  là  depuis  une  .époque. .bien  reçij, 
5/ Ice,  puifqu'il  eft  de  fait,  quç  la  mer  d'Hollan4e  ne  charie  plus  aajo|Li^ 
„  d hui  de  blocs  comme  celui-là,  &  qu'a  peiiie  peutêtre  raflembleroit-on 
5,  des  cailloux  roulés ,  qu'elle  jette'  fur  la  côte  dans  les  plus  gros  temps 
„.  pour  égalex  fon- poids  „..         •      ..  -.     -     •  -  /  "^  r; 


C    JF£    DIT  'M    X    JE. 

Èur  le  borax  yiefel'féâàtif.     ' 


o. 


'N  fait  que  le  borax  eft  un  compofé  d'alcali  minéral  &  de  fel  féda* 
tif;  ran£ilyf€:&  la-finthèfe  ont  prouvé-  cette  vérité  ,  mais  on  h'avoit  pas  en- 
*dre  pu  GÔnnoSttQ  la  nature  du  félfédatif.  Nos  meilleurs  chimiftes  Pavoient 
^^umis  apx'^plcisrforées  épreuves 5^  fans  parvenir  à  le  décompofer  (a).  Airs. 
'Struve&  Exifchâquet,  en  fuivant  une  route  différente  ,  femblent  avoir  ob- 
4Qnû  des  Téfoltats  plus  fafisfaifans;  car  fi  la  finthèfe  tfa  pas  encore  confirmé 
€Ç  qu^4dirJ^^iétë:indiqœ.  par:  l'analyfe  a  elle  donne  au  moins  des  produits 
^ui  approchent  beaucoup  de  ceux  qu'on  défire ,  &  iqui  dans  le&  arts  peu* 
:v«nrî4V(Jiriaùm'èiDLieutilital Cela  nous  preuve  que  dans  l'étude  de  la  nature, 
on  ne  doit  pas  renoncer  aux  recherches  les  plus  difficiles ,  puifque ,  lors 
même  qîPênês  feroîent  iïïfrïïSùeufes ,  elles  peuvent  au  moins  faire  découvrir 
des  vérités  utiles.  Rien  de  fi  dangereux  que  ces  faufles  opinions  qui  favo- 
-rifent  la'  pa^eflfe  ^  nùifénf  atf  g^ie  Si'  arr^nt  les  procès  de  la  fcience. 
^!;,  ^ixQ^ï(ç)ifpfés]  ayant  JàîMoùpçon^  à  ^Mrs.  Struve  8ç  Exfçhaquet,  que 
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Fadde  phofpliorique  étoit  un  des  principes  conftituans  du  fel  fédatif,  ils 
ont  penfé  qu'en  augmentant  la  quantité  de  cette  partie  diffblvante,  on  par- 
yièndroit  peut^tre  à  décompofer  ce  fel,  comme  on  rend  le  verre  fufcep- 
tible  de  décompoGtion  en  augmentant  l'alcali.  Ceft  dans  ce  deiTein^  qu'ils 
ontdiftillé  un  mélange  de  deux  parties  d'acide  phofphorique  en  confîftance 
ût  miel  i  une  partie  de  fel  fédatif  &  deux  d'eau.  Us  ont  obtenu  dans  le 
récipient  un  acide  huileux  qui  a  toutes  les  propriétés  de  l'acide  phofphori- 
que»  &  il  eft  refté  dans  la  cornue  une  terre  blanche  très-abondante ,  ,qui 
a  tous  les  caradères  de  la  terre  vitrifiable.  Mais  il  paroit  étonnant  que  Ta- 
xide  phofphorique ,  qui  eft  fixe  de  fa  nature  fe  foit  volatilifé  ;  ces  Mrs.  en. 
donnent  pour  raifon ,  qu'il  ne  conférve  fa  fixité  que  lorfqu'on  l'unit  au 
jjiblflgiftique  >  tandis  que  fi  on  l'unit  à  la  matière  du  feu  principe ,  il  devient 
volatil  ,  d'où  ils  concluent  qu'il  faut  que  le  fel  fédatif  lui  ait  fourni  le  feu 
principe.  Ce  Jel  eft  donc  fuivant  eux ,  un  compofé  de  terre  vitrifiable  , 
d'acide  pbofpborique  &  de  feu  principe. 

Pour  confirmer  par  la  finthèfe  les  réfultets  de  l'analyfe  ,  Mrs.  S.  &  E, 
ont  fait  divers  eflfais  »  dans  le  deflein  de  compofer  du  fel  fédatif  &  du  bo- 
rax au  moyen  des  principes  indiqués ,  mais  ils  ont  éprouvé  de  très-gran- 
des difiicultés  pour  unir  la  matière  du  feu  à  la  terre  vitrifiable  &  à  l'acide 
phofphorique;  auffi  les  fels  &  verres  qu'ils  ont  obtenus  ,  n'ont  pas  tous 
les  caraâères  diftinâifs  des  fels  cherchés.  Cependant  ils  fe  comportent 
tous  avec  les  métaux  comme  le  borax  »  donnent  fur  le  charbon  la  même 
fiamme  que  lui.  Plufieurs  de  ces  fels  reflemblent  au  borax  &  au  fel  féda- 
tif, par  le  goût,  la  figure,  la  dureté  &4a  folubilité  de  leurs  cryftaux;  par 
la  propriété  de  donner  à  la  flamme  du  papier  qu'on  en  imbibe ,  la  couleur 
verte;  enfin  parce  qu'ils  fe  comportent  fur  le  charbon  comme  le  borax  De 
plus,  la  çombinaifon  de  l'acide  phofphorique  &  de  l'akali  minéral  ,^  donne , 
aa  moyen  de  l'acide  vitriolique,  une  efpèce  de  fel  fédatif,  qui  eft  en  pan 
Uç  di^Qluble  dans  Tefprit  de  vin. 

Dçs  rapports  auffi  marqués,  font  efpérer  à  Mrs.  Struve  &  Exfchaquet , 
que  l'on  parviendra  un  jour  à  produire  du  véritable  borax  &.du  fel  fé- 
dati£  Ceftpour  cela  qu'ils  ont  indiqués  dans  un  mémoire  (A)  particulier 
}«  expéfiences  que  l'on  pourrpit  tenter  ppur  y  réuflîr.  Us  donnent  d'abord 
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toutes  les  propriétés  du  borax ,  &  fur-tout  cçUes  qui  font  les  plus  dîflîcT* 
les  àfaifir,  afin  qu'on  puiJQTc  s'aïfurer  en  quoi  il  diffère  des  fels  obtenus,  & 
qu'on  puiffe  le  reconnoître  fi  on  parvient  à  le  produire.  Ds  confeiDent  efl- 
fuite  d'eflayer  les  combinaîTons  de  Tacide  phofphorique  avec  les  alcalis  i 
parce  que  ceux-ci  contiennent ,  fuîvant  eux,  beaucoup  de  terre  vitriftablc  6t 
de  matière  du  feu  ,  qui  font  les  principes  du  fel  fédatif  ;  &  ih  indiquent 
les  moyens  de  faire  ces  combinaifons.  Il  faudroit  aufli  faijre  des  recherche! 
fur  Vunion  de  la  terre  qui  provient  de  la  décompofition  des  alcalfe ,  àvdè 
Tacide  phofphorique  ;  enfin  fur  l'union  de  cet  acide  &  de  la  terre  argili 
leufe ,  mais  ils  recommandent  fur-tout  d'employer  datte  ces  expériences  lefe 
fubftançes  auffi  pures  que  poflîble.  Mrs.  Struve  &  Exfchaqoet  voudroient 
cnçoïç  que  l'on  tentât  des  expériences  fur  l'urine  qui  contient  des  feh  phot 
phoriques  &  où  il  paroit  que  le  £el  fédatif  exifte  tout  formé. 

gafetec  I    iMiiCfi'"     ■  I  il  I    ^.W9 

Sur  t acide  pboffJ^ori^e  »  les  fels  pbofpboriques  &  leurs  ufages  dans  h$ 

Arts. 


p, 


Wque  PacMe  pbofphorique  commence  à  jouer  un  plus  grand  rÔIe  dan^ 
la  nature  que  l'on  avoit  cru  jufqu'à  préfent,  &  que  lui  ou  fes  compofé» 
peuvent  être  ,  ainfi  qu'on ya  le  voir ,  d'une  grande  utilité,  foit  dans  la  chi. 
mie,  foit  dans  les  arts  >  H  étoit  très  .  important  de  l'obtenir  pui  &  à  boa 
compte ,  afin  de  faciliter  les  opgrations  que  l'on  pourfoit  feiré  par  fon 
moyen.  Mrs.  Struve  &  Erfdiaquet  fe  font  occupés  de  cet  objet  (a),  èc 
ont  indiqués  des  procédés  fimples  &  peu  dîfpendièUx  pour  avoir  l'a'cid'e 
phofphorique  très-pur.  Qn  peut  confulter  les  mémoires  pour  en  Vcâr  lëi 
détails;  il  fuffit  de  dire  ici,  (ja'ilis  tiient  cet  acide  des  os,  au  moyen  dellinlè 
de  vitriol  qu'on  laiflè  digérer  deffus  &  qu'on  foumetr  enîflite  à  des  liôlSént  V 
filtrations  &  vitrifications  néceflaires  pour  féparer  la  fëlénite  ofleùfe  q^  fe 
forme  par  L'union  de  l'acide  vitrlolique  &  de  fa  terre  des  os.  Mais  afin  Si 
diminuer  le  nombre  de  ces  opérations ,  ces  Mrt.  ne  font  qu'ajouter  de  l'ai 
cobol  i  l'adde  phofphorique  qui  contient  encore  beaucoup  de  fâëMtfri. 


CO  Yoy.  Ut  MimoirUi  p.  si9>  3A6k. 


Digitized  by 


Google 


''dbs  Sciences  Phys.  deLavsakne*  j^ 

cdle-cî  fe  précipite  auffi-tôt  par  l'union  de  Pacide  à  Talcohol ,  que  Ton  fé- 
pare  enfuite  par  évaporation  à  vafc  clos,  afin  de  ne  pas  le  perdre.  Cette 
9pératioa  tious  découvre  que  Mprit  de  vin  diflbut  Tadde  phofphorique , 
fait  qui  avoit  été  nié  par  plufîeurs  auteurs. 

..  Voyons  maintenant  quelques  -  uns  des  ufages  de  cet  acide  en  chimie  (d). 
Mrs.  .Struvc  &  Exfchaquet  le  regardent  comme  un^  des  meilleurs  moyens 
de  décompofer  les  corps  où  on  foupçonne  qu'il  entre  conune  principe.  En 
effet,  puiftiue  ,  fuivant  eux  ,  il  ne  s*agit  que  d'augmenter  la  partie  diflbl* 
tMitc  pour  mettre  le  mixte  en  état  d'être  décompofé  ,  il  eft  clair  qu'en 
«niflànt  ce  mixte  à  Tadde  phofphonque  par  la  digeftion ,  on  pourra  pré«» 
dpiter  enfinte  par  un   alcali  les  autres  principes  dont  il  eft  compofé. 

Lorfque  les  mixtes  contiennent  du  feu  principe ,  l'acide  phofphorique 
les  décompofé  fadlemeat  au  chalumeau,  parce  ^'il  fe  volatilile  avec  la 
natiere  du  feu  &  latfFe  libres  les  autres  compof«i& 

Ces  Mrs.  propofent  d'employer  ces  moyens,  qui  font  une  fuite  de  leur$ 
principes,  pour  analyfer  tes  fchods,  ks  pierres  prédeufes,  &&  qu'ils  rç» 
l^dent  comme  des  mixtes  phofphoriques. 

Us  indiquent  enfuite  plufieurs  expériences  qu'ils  ont  Entes  fur  les  métaux^ 
dV)ù  il  réfulte  que ,  la  plupart  d'entr'eux  font  réduits  ùax  le  charbon  au 
flioy^de  l'acide  phofphorique,  en  terres  irréduâibles ,  mais  qui  fe  vitri^ 
fient,  fi  on  y  ajoute  de  nouveau  de  cet  adde. 

'  L'adde  &  les  fels  phofphoriques  femblent  aiffî  devoir  être  dîme  grande 
uttUté  ^ans  les  arts.  Sans  nous  arrêter  à  toutes  les  vues  que  Mrs.  Struve 
&  Ëxftdiaquet  ont  donné  fur  cet  objet  (e),  nous  remarcpierons  feulement 
.que  la  combinaifon  d'un  verre  phofphorique  avec  le  gyps>  ou  la  félénite 
dleofe,  ou  même  la  terre  calcaire,  eft  celle  qui  of&e  le  plus  grand  nons 
bre  d'applications  utiles,  à  caufe  des  propriébés^finguti^^e&dE  verre  qu'elle 
donne.  U  eft  auffi  brillant  &  auffi  dur  que  le  plus  beau  criftal  faâice,  &  il 
devient  doutant  plus  dur,  qu'on  le  fak  rougir  plus  long^^nps^,  fans  ce» 
^dant  perdre  de  la  fufibilité  qui  eft  telle  qu'avant  de  rougir  ou  après 
tvdif  rougi ,  on  peut  .lut  donner  toutes  les  formes  que  Von  défire^  caufe 
4e  ia  maléabilité. 
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.    L'adde  phofphorlque  uni  à  une  diflolution  d'or,  fournit  un  mojai  très 
aifé  de  dorer  le  verre  à  un  léger  degré  de  chaleur. 

gW;m ==«■  ^ ^ >->t3K-^'         ■!  '".ligg 

Sur  une  nouvelle  Théorie  des  faurces  falées  &  du  roc  f aie  ^  avec  un  exame» 

des  falines  du  Canton  de  Berne. 


M< 


.Onfieur  Struve  ne  fe  propofe  pas  de  donner  dans  ce  mémoire  ((/)une 
théorie  nouvelle  fur  la  formation  primitive  du  fd  gemme  ,  qu'il  regar.de 
comme  un  dépôt  de  l'ancienne  mer.  Mais  il  examine  la  poûtion,  la  na^ 
ture  &  le  local  des  rocs  falés  &  des  fources  falées  qui  font  répandues  en 
Europe  ;  il  en  tire  des  conféquences  générales ,  qui  lui  fourniflent  des  vueff 
nouvelles  fur  la  meilleure  exploitation  des  falines ,  &  qui  expliquent  les  dif- 
fërens. phénomènes  qu'elles  préfentent. 

En  offrant  ici  le  réfumé,  de  fa  théorie  ,  nous  renverrons  au  mémoire 
même  pour  les  preuves  qui  font  tirées  d'une  nombreufe  fuite  d'obferva^ 
tions  faites  en  divers  lieux.  ; 

M.  Struve  examine  d'abord  le  local  du  roc  falé.  Et  il  reconnoît  que  ce 
n'eft  point  dans  les  montagnes  primitives,  ni  dans  celles  d'alluvion  qu'il  fe 
trouve ,  mais  dans  les  montagnes  à  couches  de  féconde  formation  &  dan% 
les  bans  d'argille  ou  de  matières  argilleufes.  Par -tout  le  roc  falé  eft  argiU 
leux  ,  ou  fe  trouve  par  bans  alternatifs  avec  l'argiUe  qui  eft  ordinairement; 
recouverte  par  la  pierre  calcaire  compaâe.  Cependant  les  falines  habitent 
auili  quelquefois  dans  les  montagnes  gypfeufes. 

.  Quant  à  l'élévation  du  roc  falé,  elle  n'a  rien  de  fixe,  néanmoins  il  pa« 
roit  qu'il  eft  rarement  fitué  dans  la  partie  la  plus  élevée  des  montagnes  ^ 
couches.  : 

.  Voyons  maintenant  le  local  des  fources  falées.  Elles  habitent  auffi  leç 
montagnes  ftratifiées;  elles  fortent  du  gyps,  de  la  pierre  calcaire,  queÛ 
quefoiîs  même  du.  grès.  Mais  c'eft  du  roc  argilleux  qu'elles  tirent  leur,  ori^ 
gine  ^  &  on  peut  dire  qu'il  eft  leur  domicile.  Aufli  l'on  voit  fouyent  l'eai^ 

jaillir 
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jaiBxr  avec  force  du  roc  argilleux ,  forfqu'on  a  percé  Técorce  q^H^envelop- 
poit,  &  fi  l'on  y  fait  un  puits,  l'eau  y  monte  jufqu'à  ce  que  fon  poids  égale 
la  preffion  qu'elle  éprouve. 

Une  autre  obfervation  importante ,  c'eft  que  dans  un  même  diftrift  falant» 
les  fources  falées  communiqurtit  entr'elles*  On  le  reconnoit  facilement  en. 
faifant  des  puits  à  diflférens  endroits  de  la  couche  argilleufe,  parce  qu'ils 
fe  rempMent  tous  au  même  niveau  au  bout  d'un  certain  temps  ,  &  que 
fî  l'on  en  vuide  un ,  les  autres  diminuent  ;  enfin ,  on  y  trouve  le  même 
degré  de  fdure  fi  le  k>cal  eft  tel ,  que  les  eaux  douces  ne  puiflent  y  pé- 
nétrer.  Le  temps  employé  à  établir  cette  efpèce  d'équilibre  entre  les  dâfé- 
rens  puits ,  prouve  que  leur  communication  eft  plus  ou  moins  lente. 

M.  Struve  conclut  de  cette  obfervation,  qu'il  eft  toujours  poflible  de 
trouver  par-tout  des  foiu-ces  falées  encreufant  dans  un  diftrid  falant.  H  re- 
marque en  outre  que  Targille  imbibée  d'eau  falée  formant  une  couche  fou- 
mifeàcataines  loix;  l'eau  qu'elle  contient,  peut  auflî  être  confidérée  comme 
formant  une  couche,:  &  les  fources  qu'elle  fournit,  feront  ibumifes  à  ces 
Blêmes  loix. 

En  contmuant  d^èxammer  le  local  &  les  circonftances  qui  accompagnent 
les  fources  falées,  il  reconnoit  que  par-tout  oà  on  les  creufe  ,  l'eau  re- 
monte; d'où  Ton  doft  conclure  ,  qu'elfe  vient  d'endroits  plus  élevés.  Il: 
trouve  de  plus ,  qu'elles  font  toujours  plus  baffes  que  le  roc  falé  des  envi- 
rons ,  &  qu'en  général ,  eHes  fourdent  dans  des  endroits  entourés  de  gyps 
qui  forment  fouvent  des  baffms.  On  les  voit  auffi  quelquefois  près  des 
rivières  &  dans  des  lieux  marécageux  &  tourbeux.  Cependant  il  n'Jr  a  pas 
de  hauteur  fixe  pour  les  fources  falées ,  non  plus  que  pour  le  roc  falé  j, 
les  limites  des  montagnes  à  couches  fembient  être  lès  feules  qu'elles 
ayent. 

La  falure  des  fources  eft  un  autre  objet  important  à  remarquer.  Elle 
n'eft  pas  toujours  au  même  degré ,  non-feulement  dans  le  même  diftriâ  y. 
mais  encore  dans  la  même  fource ,  &  cela  dépend  des  eaux  douces  qui  s'y 
mêlent  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Lesfourcç^  qui  fortentdu  gygs, 
font  fort  falées,  &  celles  qui  fourdent  de  la  pierre  calcaire  le  font  moins, 
parce  qu'elle  offre  plus  d'accès  aux  eaux  douces  ,  comme  le  prouve  M. 
Struve. 

Toutes  ces  obfervations  le  conduifent  à  l'a  théorie  qu'il  a  formé.  Il  re^- 
marque  d'âbor<l  ^  que  puifque  le  roc  falé  &  les  fources  fe  trouvent  tous^ 
Tome  IL  (F) 
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les  deux  dans  une  couche  argilleufe,  il  n'y  a  d'autres  différences  entre  ces 
couches, fi  ce  n'eft  que  l\ine  eft  imbibée  d'eau,  &  ()ue  l'autre  ne  l'eft  pas. 
Cette  analogie  qui  nous  ramené  à  des  caufes  générales,  eft  très- importante 
'&  très-conforme  aux  opérations  fimples  de  la  nature. 

Jettant.  enfuite  un  coup  d'œil.  fur  la  fuite  des  couches  des  montagnes 
fecondaires,  il  trouve  la  pierre  calcaire  repofant  fur  le  roc  argilleux,  ce- 
lui-ci fur  le  gyps  &  enfin  le  grès  fous  le  gyps.  Quelquefois  lans  doute  cet 
ordre  eft  modifié  ;  le  roc  argilleux  alterne  avec  le  gyps ,  ou  bien  quelques- 
»mes  des  touches  ont  été  détruites.  Mais  en  général ,  c'eft  cet  ordre  qu'elles 
(iiivent 

Le  roc  argilleux  qui  contient  le  fel  gemme,  forme  donc  des  couches, 
comme  .nous  avons  vu  que  les  fources  falées  en  formoient ,  &  M.  Struve 
montre  par  nombre  d'exemples,  que  c'eft  une  erreur  de  croire  qu'il  affede 
quelque  figure  particulière. 

H  faut  donc  confîdérer  les  couches  argiUeufes  ptuêes  fous  la  pierre  caU 
Caire  ^  dans  trois  états  difFérens,  ou  imprégnées  de  fel  ^  ou  imbibées  d'eau  fa. 
lée  ou  dejfalée.  Enfin  ,  comme  ces. couches  font  un  dépôt  de  ranciennê 
mer  3  0n  conçoit  qu'elles  doivent  être  fort  étendues  ,  &  l'obfervation 
vient  à  l'appui  de   cette  idée. 

Nous  devons  encore  prévenir,  que  ces  couches  ne  doivent  point  être 
confidéréçs  comme  de  l'argille  pure,  m?is  comme  une  matière  dont  l'argilfe 
fait  le  principal  élémbit  j  fes  délitemens,  fes  fentes,  fes  vuides  la  rendent 
perméable  à  l'eau. 

Cela  pofé  ,  voyons  comment  les  eaux  douces  pénétrent  dans  la  cou- 
che .argilleufe  falée ,  l'effet  qu'elles  y  produifent  &  les  phénomènes  qu'elles 
font  naître. 

Les  fommets  efcarpés  des  montagnes  fecondaires  préfentent  à  découvert 
les  têtes  de  leurs  couches.  Les  eaux  de  pluie,  de  neige,  les  torrens,  &c. 
pénétrent  dans  l'intérieur  de  ces  montagnes ,  s'infiltrent  dans  les  couches , 
fe  logent  dans  leurs  fînuofités ,  fuivent  leur  inclination  ,  remontent  quand 
elles  fe  relèvent ,  font  des  dépôts  dans  les  coudes  ,  creufent  les  endroits 
faciles  à  détruire ,  s'y  forment  des  réfervoirs.  Dans  le  cours  de  cette  ftilia- 
tion  &  fîltratiori  des  eaux,  celles  qui  fuivent  les  couches  calcaires,  gypfei^. 
fes  &  grèfepfes  rertent  douces ,  mais  celles  qui  entrent  dans  la  couche  ar- 
gilleufe ,  fe  chargent  de  tôiit  le  fel  qu'elles  peuvent  diffoudre ,  &  elles  pa^ 
roiffènf  au  dehors  avec  diflTérens  degrës    de  falure,-  Comme  cette  eau  eft 
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fort  diyirée»  qu'elle*  éprouve  beaucoup  de  frottemens»  que  Tendroit  où  elle 
fort  eft  fouvent  fort  éloigné  de  celui  où  elle  entre;  qu'enfin ,  tous  les  ré- 
fervoirs  fe  communiquent,  il  en  réfulte  que  les  eaux  de  pluie  qui  tombent 
fur  lès  fommets  des  montagnes,  fuffifent  pour  entretenir  toujours  les  four  ces 
&  les  empêcher  de  tarir  ;  d'autant  plus  que  les  couches  étant  ffpt  étendues , 
l'infiltration  fe  fait  fur  un  grand  efpace  ;  elles  pourroient  même  fuppor- 
ter  de  longues  féchereffes  ,  fans  éprouver  de  diminution  fenfible. 

D'après  cette  idée  ,  M.  Struve  expUque  facilement  les  divers  phénomè- 
nes que  préfentent  les  fources.  On  voit,  par  exemple  ,  pourquoi  elles 
paraiflent  fouvent  venir  de  bas  en  haut  ;  c'eft  l'effet  du  fiphon  ;  elles 
îbrtent  avec  plus,  ou  moins  de  force,  fui  vaut  que  l'eau  plus  ou  moins  di- 
vifée  dans  fon  trajet,  a  éprouvé  plus  ou  moins  de  frottemens.  S'il  y  a  des 
fources  qui  tariffent  quelquefois ,  ce  font  celles  qui  viennent  d'eau  de  pluies 
infiltrées  dans  les  fentes  des  couches  fupérieures  ;  les  fources  permanentes 
font  celles  qui  fuivent  leur  délitement.  Celles  qui  fuivent  les  couches  qui 
s'enfoncent  ,  ne  paroiffent  qu'au  loin  dans  la  plaine,  dans  des  endroits 
fort  bas  (  comme  dans  -les  tourbières  ) ,  ou  dans  des  endroits  creufés  par 
des  torrens  &  des  ruiffeaux  qui  ont  mis  les  bans  à  découvert 

Ces  fources  profondes  feront  les  meilleures  &  les  plus  falées ,  parce  qu'elles 
font  moins  fujettes  à  recevoir  des  eaux  extérieures  ,  qui  font  fuivant  M* 
Struve ,  la  caufe  de  plufieurs  des  modifications  &  altérations  des  fources  fa- 
lées. Auffi  un  des  principaux  objets  de  l'exploitation  doit  être  de  s'en  garan- 
tie. Les  couches  de  pierre  calcaire  offrant  plus  de  facilité  à  la  filtration  & 
ftiliation  de§  eaux  douces,  on  voit  maintenant  pourquoi  les  eaux  falées 
qiji  en  fortent ,  font  plus  foibles.  Celles  qui  fourdent  du  gyps ,  font  au 
contraire  plus  fortes  ,  parce  qu'elles  viennent  immédiatement  de  la  couche 
argilleufe.  qui.  repofe  deffus.  On  voit  encore  qu'en  cherchant  à  fe  rappro- 
cher  de  cette  couche  argilleufe,  on  pourra  augmenter  la  falure  des  eaux 
faibles.  Enfin ,  l'on  conçoit  pourquoi  l'on  trouve  toujours  plufieurs  fources 
dans  la  même  lifiere,  puifqu'elles  fortent  toutes  d'une  même  couche  fort 
étendue. 

.  Lorsqu'on  découvre  de  nouvelles  fources ,  on  voit  quelquefois  l'eau  for- 
tir  en  abondance .  pendant  quelque  temps  ;  elle  diminue  enfuite  &  fournit 
alors  obeméme  quantité  d'eau  ;  mais  fi  on  perce  plus  bas ,  elle  devient  de  nou- 
veau abondante*  Deux  caufes  peuvent  produire  cet  effet. 

Percez  la  i>etite  branche  d'un  fiphon  renverfé  &  plein  d'enu ,  cette  eau 
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jaillira  avec  force  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parvenue  dans  la  grande  branche' 
au  niveau  de  Touverture  de  la  petite ,  après  quoi  il  ne  coulera  plus  que 
l'^au  que  l'on  pourroit  remettre  dans  la  grande  branche.  De  même  des  cou- 
ches qui  ont  la  forme  du  fiphon  &  qui  contiennent  de  l'eau  entr'elles,  fe- 
ront fans  doute  l'effet  que  nous  venons  d'indiquer ,  &  une  fois  l'eau  au  ni* 
veau  de  Touvertiire  ,  il  n'en  fortira  plus  que  celle  fournie  par  de  nouvel- 
les infiltrations.  On  conçoit  qu'en  perçant  plus  bas,  le  même  phénomène 
doit  fe  renouveller. 

Si  l'on  perce  latéralement  de  véritables  réfervoirs  d'eau_  falée  ,  on  aura 
le  même  effet  &  les  mêmes  phénomènes  ,  &  c'eft  là  la  féconde  caufe  qui 
peut  les  produire.  - 

Telle  eft  la  théorie  générale  de  M.  Struve  fur  les  falines  ,  voyons  main- 
tenant l'application  qu'il  en  a  faite  aux  falines  du  Gouvernement  d'Aigle. 
Cette  branche  du  revenu  du  Souverain  ,  mérite  la  plus  grande  attention  , 
&  la  fcience  n'eft  intéreffante ,  qu'autant  qu  elle  eft  utile. 

U  y  a  différentes  fources  &  différentes  exploitations  d?ns  le  Gouverne* 
ment  d'Aigle ,  dont  la  principale  eft  celle  du  fondement.  On  a  toujours 
regardé  les  fources  de  cette  montagne ,  comme  renfermées  dans  un  noyau 
argiileux  qu'on  a  fort  improprement  nommé  cilindre  \  8c  auquel  on  a 
jdonné  di verfes  figures.  Mais  c'eft  celle  d'un  cône  renverfé  qu*on  lui  attri. 
bue  le  plus  généralement  On  fuppofe  quH  eft  le  réfervoir  de  ces  différentes 
feurces ,  mais  on  n'eft  pas  d'accord  fur  l'endroit  où  elles  prennent  leur  fê- 
lure. M.  Struve  examine  les  raifons  de  cette  opinion,  &  il  trouve  que 
les  plus  fpécieufes  font:  !•.  Qu'en  pferçant  ce  noyau  plus  bas,  l'eau  fort 
avec  plus  d'abondance ,  d'où  l'on  a  conclu  qu'il  étoit  fermé  dans  fa  partie 
inférieure.  2^.  Il  fe  rétrécit  dans  cette  partie ,  puifque  les  galeries  latérales 
deviennent  d'autant  plus  longues,  qu'elles  font  plus  profondes  •  3^.  Enfin, 
une  galerie  pouffée  à  travers  dû  noyau  au  Sud-Oueft  &  qui  montre  à 
fon  extrémité  la  même  pierre  que  celle  qui  le  recouvre  à  fon  entrée ,  a 
fait  conclure  que  tout  le  noyau  étoit  entouré  de  cette  écorce. 

M.  Struve  fait  voir  d  abord  l'infuffifance  de  ces  raifons  ,  pour  prouver 
i'exiftence  du  cilindre.  Il  le  combat  enfuite  par  des  raifons  d'analogie:  puif- 
que l'on  retrouve  dans  ces  falines ,  le  roc  argilleux  falant ,  formant  le  pré- 
tendu noyau,  &  la  même  fuite  de  couches  que  dans  toutes  les  autres  falines; 
pourquoi  donc  fuppofer  que  dans  ce  feul  cas ,  il  y  auroit  une  exception 
k  une  règle  i^énérale^  appuyée  fur  jun  grand  nombre  de  faits  ? 


Digitized  by 


Google 


»t  s  Sciences   Ph?8.^  dë^  L  aub  i  ïfttt.  i  4f 

Mais  les  raifons  de  fait  qu'il  donne  >  femUent    ne  laifler  aucun  doute 
quHci ,  comme  dans  toutes  les  autres  falines;  le  roc  falant  argilleux  forme  ^ 
une  couche  étendue,  &  elles  prouvent  que  le  fondement  cft  un  véritable 
réfervoir  femblable  à  ceux  dont  il  eft  parlé  ci-deffus.  Nous  n'entrerons  pas 
dans  le  détail  de  toutes  les  raifons  fur  lesquelles  M.  Struve  appuie  foh  opî- 
nioa,  il  fuffit.de  remarquer ,   i^.  Que  h  direftion  des  couches  eft  à  peu 
près  la  même  dans  les  différentes  fources  du  Gouvernement  d'Aigle ,  qtfau 
fondement  II  eft  donc  bien  naturel  de  penfer  que  toutes  ces  fources  doi* 
vent  leur  falure  à  une  même  couche  argilleufe  qui  s'étend  dans  tout  ce 
diftriâ;  car,  pourquoi   formeroit-il  des  couches  en  un  endroit,  &  non 
pas  dans  les  autres  ?  D'ailleurs ,  un  examett  fait  fur  les  lieux ,  prouve  que 
le  roc  argilleux  fe  prolonge  au-delà  du  fondement  .2'.  Les  obfervatîons 
indiquent  que  les  bans  s'enfoncent  dans   l'intériem:  de  la  montagne;  ce 
qd  explique  facilement  l'alongement  des  galeries  ,  à  mefure  qu'elles  foiit 
plus  profondes.  3*.  En  parcourant  les  différentes  galeries  des  fondemens^ 
M.  Struve  a  reconnu  que  le  roc  argilleux  falant,  forme  une  couche  qui 
cftcomprife  entre  deux  bans  d'une  pierre  gypfeufe,  appellée  roc  gris:  & 
que  ces  bans  fe  relèvent  vers  l'occident ,  ce  qui  prouve  l'exiftence  du  ré*  * 
feryoir ,  &  explique  par  là  l'augmentation  d'eau  que  l'on  a  obtenue  en  x^eu* 
fant  plus  profond. 

M.  Struve  parcourt  toutes  les  fources  du  Gouvernement  d'Aigle ,  &  il 
trouve  par-tout  la  confirmation  de  fa  théorie,  H  y  a  cependant  plufîeurs 
irrégularités,  mais. elles  font  occafionnées  par  le  travail  des  eaux  qui  fdlon- 
aent  &  minent  par-tout  ces  montagnes  gypfeufes. 

Quoique  M.  Struve  n'ait  pas  eu  le  temps  d'examiner  aflez  en  détail  les 
falines  d'Aigle  ,    pour  pouvoir  donner  des  confeils  fur  leur  exploitation  ^ 
•  il  indique  cependant  ceux  qui  découlent  de  fa  théorie. 

Le  roc  falé  fec ,  des  fources  plus  abondantes  &  des  réfervoirs  comme 
ceux  du  fondement ,  doivent  être  l'objet  des  recherches  ,  mais  ce  n'elt  que 
par  des  obfervations  faites  fur  les  lieux  mêmes  ,  qu'on  peut  indiquer  la  ma» 
niere  de  diriger  les  travaux  pour  les  obtenir. 

M.  Struve  croit  par  exemple,  qu'en  Chamofaire,  il  feroit  f^cfle  de  rea*  , 
4re  les  eaux  plus  fortes  en  fel  &  plus  abondantes. 


Digitized  by 


Google 


46  Hi-STOïKE       oi    LA    Société 

ism:»y  tt         I       I       11.        M^ng 

Sur  fexphitation  des  fources  falées  du  fondement ,  dans  le  Gouvernemeht 

S  Aigle. 


A. 


,Près  avoir  donné  une  nouvefle  théorie  fur  les  fources  falées  en  géné- 
ral, après  en  avoir  fait  l'application  aux  falines  du  Gouvernement  d'Aigle , 
il  reftoit  à  éclairer  de  cette  même  théorie ,  la  manière  dont  on  exploite  les 
fources  falées;  tel  eft  1^'objet  de  M.  Struve,  dans  un  mémoire  f^)  qui  fait 
fuite  au  précédent ,  mais  qu'il  a  entièrement  deftiné  aux  fources  du  fon^ 
dément. 

On  a  vu  que  leis  fources  de  cette  montagne  ibrmoîent  un  véritable  çé- 
fervoir ,  &  qu'on  les  exploitoit  par  abailfemens  fucceflifs  ,  c'eft-à-dire,, 
en  perçant  des  galeries  latérales  toujours  plus  profondes  &  toujours  plus 
bas.  M.  Struve  défapprouve  cette  méthode.  lo.  Parce  qu'en  diminuant  la 
colonne  d'eau  falée  dans  le  réfervoir  ,  elle  ne  peut  plus  réagir  par  fon 
poids  contre  les  eaux  douces  extérieures  qui  tendent  à  pénétrer  dans  ce 
réfervoir,  en  forçant  fes  parois.  2<^.  Plus  on  approche  du  fond,  plus  la 
quantité  d'eau  diminue  ,  &  plus  les  travaux  deviennent  difpendieux.  3^. 
Enfin ,  on  n'obtient  que  les  eaux  voifînes  de  la  percée. 

A  cette  méthode  infu|Sfente  &  mauvaife,  M.  Struve  propofe  de  fubftî- 
tuer  trois  moyens  d'exploitations,  l^.  De  puifer  dans  le  réfervoir  même 
par  des  ouvrages  vetticaux  fans  le  percer  latéralement.  2^  De  recouper  les 
fources  avant  qu'elles  arrivent  dans  le  réfervoir.  3<>.  De  fe  contenter  de 
détourner  les  eaux  d6uces  qui  font,  comme  l'on  fait ,  un  des  plus  grands 
inconvéniens  dont  on  doive  fe  garantir  dans  ce  genre  d'exploitation.  Nous 
ne  nous  arrêterons  que  fur  le  fécond  de  ces  moyens  auquel  ^L  Struve 
donne  la  préférence. 

Puifque  la  couche  argilleufe  qu'il  appelle  auflî  le  roc  noir ,  contient  les 
fources ,  c'eft  en  y  travaillant  qu'on  les  obtiendra^'  Il  s'agit  feulement  de,  fe- 
voir  la  meilleure  maniere.de  s'y  prendre.  Pour  cet  effet,  il  faut  connoitre 
l'inclinaifon ,  la  direftion  &  l'épaiffeur  de  la  couche  argilleufe.  Si  alors  oa 


(j)  Vay.  les  Mémoires^  Part.  2.  p.  s 7* 
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la  coupe  au  bas  de  fa  pente,  par  une  galerie  qui  fuive  fa  direâion ,  & 
qui  pénétre  dans  toute  fon  épaifleur  jufqu'au  fol,  c'eft-à-dire  au  roc  gris  qui 
fert  de  bafe ,  on  eft  fur  que  toutes  les  eaux  viendront  fe  rendre  dans  cette 
galerie  ,  &  de  -  là  on  pourra  les  conduire  où  Ton  voudra.  De  même  que 
pour  faîgner  un  pré  en  pente,  on  le  coupe  par  un  foffé  aflez  profond 
pour  fe  charger  de  toutes  les  eaux  qui  imbibent  les  couches  qui  font  au- 
dçflus  du  foffé. 

M.  Struve  fait  voir  qu'on  pourroit  profiter  de  quelques-uns  des  travaux 
feits  au  fondement ,  fi  Ton  vouloit  y  appliquer  cette  méthode.  Et  il  y  voit 
les  avantages  fuîvans. 

I^.  De  couper  abfolument  toutes  les  fources  de  la  couche  argilleufe.  2\ 
De  les  avoir  permanentes.  3^.  D'obtenh:  les  fources  à  la  hauteur  des  gale- 
ries aduelles.  4*.  D'avoir  des  fources  plus  riches  qui  difpenferoient  de  les 
graduer. 

Sur  tanalyfe  des  eaux  engênhaU  &  en  particulier  fur  celles  de  St.  Eloy 

Ëf  de  Brùttelen. 


L 


rlîluflre  Bergman,  dans  fes  favantes  differtations  fur  Tanalyfe  des  eaux, 
nous  a  indiqué  les  meilleurs  moyens  pour  les  décompofer  &  reconnoître  leurs 
principes.  Après  lui ,  Mrs.  Gemlin ,  Wiegleb  &  Struve  {b)%  ont  le  phis 
perfedionné  cette  partie  de  la  chymie.  Mais  ces  auteurs  ne  fe  font  pas 
occupés  des  eaux  foiblement  minérales  ,  c'eft  -  à  •  dire  ,  qui  contiennent  les 
principes  faUns  en  petite  quantité  ;  &  l'on  fent  que  les  moyens  employés 
pour  les  eaux  fortement  chargées,  ne  peuvent  pas  fervir  pour  celles  qui 
k  font  peu  ;  les  menftrues  puiffans  qui  fervent  pour  celles-là  ,  doivent  dé- 
compofer les  principes  falins  de  celles-ci.  Ceft  donc  Tanalyfe  des  eaux  foi- 
blement minérales  qui  eft  l'objet  de  ce  mémoire  (O- 

Axx  lieu  d'employer  les  acides  minéraux  pour  agir  fur  le  réfidu  prove- 
nu par  révaporation  de  l'eau ,  comme  on  fait  ordinairement ,  M.  le  C.  de 


(  ft  )  Voy.  le  Tome  i ,  des  Mémoires  de  cette  Sodété^  pour  Vannée  178?. 
Ci)  yo^.  les  Mémoires j  p.  159. 
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Razotimowsky  confeâle  de  Êdre  ufage  de  Tacide  du  vinaigre  oir  du  vihai* 
gre  lui-même  ;  il  diflbudra  la  terre  calcaire  &  les  terres  abforbantes  libres, ,^ 
fans  altérer  les  fels.  Mais  comme  la  partie  feline  eil  en  trèvS-petite  quantité 
-dans  ce  réfidu ,  même  après  qu'on  Ta  dépouillé  de  la  terre  abforbante ,  il 
propofe  de  le  foumettre  à  Taftioa  de  la  flamme  du  chalumeau ,  qui  en  det 
iechant  les  fels  ,  augmente  kur  faveur  &  facilite  les  moyens  de  les  recon-* 
noître  par  le  goût  ;  d'ailleurs ,  les  eflfets  de  la  flamme  font  encore  des  in- 
dices  allez^urs,  que  M.  le  C.  de  Razoumowsky  nous  indique  pour  diftinguer 
les  diflférentes  efpèces  de  felis.  Ce  mémoire  eft  terminé  par  des  procédés  ia^ 
génieux  pour  déterminer  les  quantités  minimes  de  ces  principes. 

M.  le  C  de  Razoumowsky  a  fait  l'application  de  ces  nouvelles  metho* 
-des,  dans  Tanalyfe  (i)  des  eaux  de  St.  Eloy  &  de  Brûttelen.  Les  premiè- 
res fe  trouvent  près  d'Eftavayé,  ville  du  Canton  de  Fribourg,  au  bord  du 
lac  de  Neufchatel;  elles  font  légèrement  alumineufes  &  martiales,  le  fer 
y  eft  tenu  en  dHTolution  par  Pair  fixe ,  &  il  eft  aflfez  diflTéminé  pour  donner 
en  fe  dépofant  une  faufle  dorure  à  une  monnoie  d'argent  que  l'on  expofe 
à  la  fource  de  cette  eau. 

"Les  eaux  de  Brûttelen  font  fituées  à  trois  xpiarts  de  Heue  à!Anet  (/),  & 
à  une  lieue  du  village  de  Cartier  y  au  bord  du  lac  de  Bienne.  Elles  font  léi- 
gérement  martiales  ;  mais  elles  t)flfrent  une  fingularité  des  plus  remarqua- 
bles ,  c'eft  que  l'air  fixe ,  qui  eft  en  quantité  inappréciable  dans  ces  eaux  ^ 
ne  tient  point  le  fer  en  diflblution  ,  mais  c'eft  racide  fulpburetix  volatili 
M.  le  C.  de  Razoumowsky  s'eft  affuré  de  ce  fait,  non-feulèment  par  l'ar 
nalyfe,  mais  encore  par  la  finthèfe,  car  il  eft  parvenu  à  pompofer  une  eau 
feâice ,  qui  a  tous  les  caradères  de  Peau  de  Brûttelen. ,  en  triturant  longr 
temps  enfemble  du  fbufre  &  de  la  limaille  de  fer  ,.&  en  verfant  de  l'eau  de£- 
fos.  Par  cette  opération  ^  Tacidè  du  foufre  fe  développe  encore  très-phlow 
giftiqué,  il  s'unit  au  fer  ,  &  l'eau  fe  trouve  chargée  de  cette  efpèce  de 
vitriol  fait  avec  Pacide  fulphureux  volatil.  Voilà  donc  un  quatrième  état 
dans  lequel  le  fer  peut  être  contenu  dans  les  eaux  minérales  &  qui  n'étoit 
pas  encore  connu.. 


(  *  )  Voy.  les  Mémoira^  p*  i. 
C)  Voy.  la Uimoira ,  p.  143? 
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n  ^ft  à  remarquer ,  que  h  diflblution  cf argent  dans  Tâdde  nitreux  mife 
dans  la  liqueur  martiale  laûlce  y  produit  des  petites  pellicules  dHm  brillant 
métallique ,  qui  annoncent  une  révification  de  l'argent  Ctft  une  nouvelle 
preuve  de  ce  quUvance  M.  de  Morveau.  (  Trad.  des  O^ufi.  dt  Bergman. 
T.  L  p.   H4). 

Obfervattons  Cbimiq^aes. 


L 


rfE  20  Novembre  1784 ,  M.  le  C.  de  Razoumowskjr  à  communiqué 
Vobfervation  fuivante  fur  l'acide  du  bouleau^ 

„  En  Ukraine ,  l'on  retire  le  fuc  du  bpuleau  de  la  manière  luivante  : 
,5  on  Érit  une  profonde  plaie  dans  Paubier  deP^rbre;  il  en  fort  en  grande 
„  abondance  une  liqueur  ou  bv:  limpide  &  clair  comme  Peau  la  plus  pure. 
„  On  en  favorîfe  Pécoulement  au  moyen  di^un  tuyau  de  bois  adapté  à  la 
y,  playe.  Un  feul  arbre  peut  fourrdr  une  quantité  confidérable  de  cette  li- 
y,  queOT.  Mais  cet  écoulement  continuel  Pépuife  beaucoup  à  la  longue,  & 
„  â  fc  defleche  alçrs  peu  à  peu  cjitiérement.  Ce  fuc  eijt  antifcorbutique^ 
„  mais  aflfoïblit  confîdérablement  Peftomaç.  ^     ;  ;      . 

^,  I*.  Ayant  cxpôfé  ce  fuc  à  une  cbaleui  douce  &  tempérée,  it  a  feîw 
„  mente  prefque  infenfiblement,  &  s'eft  changé  au  bout  de  peu  de  jours 
^  en  une  liqueur  d'une  faveur  douce  Se  piquante ,  à  pe^  pjrès  comme  le 
y^  vin  nouveau ,  &  au  bout  de  quelques  jours  encore  en  liqueur  acide. 

„  2%  Cet  acide  doit  être  très-huiïeux,  puifqu'ayant  adapté  &  bien  lutte 
,j^  avçc  un  lut  gra^  w  vaiflôa»/^  veùe  fiirH  y^flfeaîi;égaltementdô  verre, 
,,  dans  lequel  étoit  contenu  Padde,  «  êxiiofé  toujours  à  une  très^douce  à^ 
^  leur  ,  jlVeft  attaché  autour  de  toutesf  brpairaisTdtrTafe  fupérfeur^'quan- 
^.  tité  de  gouttes,  limpides  ^^biMiichefi  d'ua.  pii^^me  luiiteux.  ^>  :  ^ 
.   ^  Le  .pliénoiiiièçie-lb  plu8  fia^oMe*  que  p^ëfétite  bet  âfciidè ,.  eUf  tèlàî-dr 

'  'M   y^  iVerfé-for^du  charbon  de  bouleau  m(ême  réàtfît'çn  poudre^  îl^  s^eft 

,,  fait  une  effervefcence   très  -  confidéfâble  qui^  à  àuré^plufiéurs 'heures ^f* 

„  dilfolution  a  pris  une  couleur  jaupe,,,&  Pévaporation  m'a  fourni  un  fel 

„  en  herborifations  d'un  goût  fuaérte  "charbon  étoit,  comme  oa  k  fait  ^ 
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;,  regardé  jufqu'à-  ce  jour  comme  une  fubftance  infoluble  dans  les  acides\>' 
i,  &  je  ne  fais  fi  la  propriété  dont  nous  venons  de  parler ,  appartient 
^,  même  au  charbon  de  bouleau  de  tout  autre  pays  que  l'Ukraine;  ce  que 
^  l'expérience  m'a  appris,  c'eft  que  le  charbon  du  bouleau  que  l'on  trouve 
5,  dans  les  environs  de  Laufanne ,  ne  produit  aucun  eflfet  avec  les  acides  mi- 
„  néraux  ;  il  eft  vrai  que  je  n'ai  point  eflayé  celui  d'Ukraine  avec  ces  der- 
i,  nîers  acides,  ni  celui  des  environs  de  Laufanne  avec  l'acide  du  bouleau. 
„  Il  s'agit  donc  de  déterminer  fi  le  charbon  du  bouleau  d'Ukraine  eft  plus 
„  alcalin  que  celui  des  autres  pays  de  l'Europe;  ou  fi  les  bouleaux  de  tous 
„  les  pays  donnent  un  charbon  qui  ait  la  propriété  de  ne  faire  efFervet 
„  cence  ,  &  de  ne  fe  diflbudre  que  dans  le  feul  acide  de  ce  bois  ?  Mais 

„  revenons  à  cet  acide.  ,  ,    . 

^  '5,  4°.  La  craie  fe  diflbut  aufli  avec  efFervefcence  dans  cet  acide  végétal, 
„  mais  cette  efFervefcence  eft  bien  moins  confidérable  qu'avec  le  charbon, 
„  &  de  moins  dé  durée.  Cette  diflblutîon  m'a  donné  un  fel  en  aiguilles, 
„  d'un  goiit  de  craie  acide.  *         '     ,  . 

^,Vt^.  Ayant  laiffe  tremper  dans  cette  liqueur  un  fil  de  fer  pendant 
„  quelques  jours ,  elle  s'eft  colorée  en  verd  ,  comme  les  diflTolutions  de 
;j  ce  îiiécal  par  les  acides  minéraux,  &  j'ai  obtenu  un  fel  de  même  cou* 


,^'leur 


9» 


,,  6*.  ^Par  l*evaporatîon  entière  &' lente  de  l'acide  ,  il  refte  au  fond  du 
^  yafe,  une  matière  vifqueufe  &  colante^  légèrement  douceâtre,  d'un  jaune 
l^hvixTï'^  c[ui  fe  diflbtit  dans  l'eau,  s'enflamme  au  feu,  &  laiflTc  après  Tuf- 
„  tîon,  une  "matière  blanche  à  fpongieufe,  femblable  à  l'alcali  fixe  calciné^ 
;i  mais  fans  goût  ferifible;  ^ 

,  I^  l!9iDécembôBil784i  M.  lé  C.  d^  Raix>umowsfcy  a  communiqué  à  la 
Société  i'^ai  fuivant ,  pour  faire  de  la  pyrite  artificielle.^ 
..  .^Henpàel  nouis  apprend  que*  la  pyrite  dl  prefque  la  feule  efpèce  de 
„  mine,  que.i'artiiné  paiffe  parvenu:  à  imiter  parfaitement  ;  il  y  a  cinq  an^ 
^vxi^e^j'^ntrjepri?^iqudques  elFais  pour  parvesitt  à.  ce  îbut;  je  n*en  rapporte.* 
^  rai  j ici  qu'un  feuU  que  des  circonftanccs  j|piprévues\m'ont  emp^é  .de 
^'pourfuiyrè  &.|de^j)puff^^  .\     ,   ,.       ,      ..r.       :       -'  :  • 
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Procédé. 

„  Je  mêlai  &  triturai  bien  enfemble  dans  un  mortier  de  pierre ,  de  |Ia 
„glaife  ordinaire,  propre  à  la  fabrication  des  briques;  entiron  la  moitié  de 
„  fon  poids  de  foufre  pilé ,  &  à  peu  près  le  quart  d'huile  d'olive  ordinaire; 
„f ajoutai  à  ce  mélange  affez  d'eau  pour  former  du  tout,  une  pâte  d^une 
„  certaine  confiftance ,  que  je  pétris  avec  les  doigts,  &  à  laquelle  je  dofl- 
„  nai  une  forme  arrondie  &  globuleufe  ;  je  mis  cette  mafle  ainfi  préparée  ; 
„  dans  un  petit  pot ,  recouvert  feulement  d'un  autre  pot  femblable  &  de 
„  même  grandeur  ;  de  manière  que  les  bords  des  Jdeux  orifices  joignoient 
„  bien  enfemble  ^^  &  j'expofai  le  tout  à  un  feu  de  fourneau  ordinaife  pen- 
„  dant  vingt-quatre  b^es*  ' 

Réfultat. 

,,  Au  bout  de  ce  temps ,  ayant  laiffé  refroidir  ce  petit  appareil ,  S£  retiré 
,,  la  mafle  globuleufe  qm  étoit  au  fond;  je  diftinguai  à,  fa  fiirface  qp^lcjues 
„  parties  d'un  jaune  brillatit  ^  entièrement  fembl^le  à  la  couleur  de  la  py^ 
„  rite  ;  ce  qui  me  fit  efpérer  qu'en  continuant  l'opération  que  j'avois  ten- 
^,  tée,  plus  long-temps,  j'obtiendrois  une  mafle  entièrement  pyriteufe ;  mais 
^ celles  ayant  été  répétée,  (peut-être  pas  avec  aflfez  de  précaution)  les 
„ tâches  pyriteufes  difparurent  entièrement,  &  la  petite  Jboule  ayaut  été 
„  caflee,  m'ofifrit  intérieurement  des  veines  jaunes  &  ropgjes,  telles  qu'où 
j,  en  voit  dans. les  lieux  où  lar  pyrite  s'eft  décompofée» 

„  On  concevra  facilement  que  cette  expérience  eft  fondée  fur  les  pria- 
„  cipes  fuivans  : 

,,  I*  Que  la  pyrite  eft  im  miiiéral ,  çompofé  eflfentiellenient  de  foufre  , 
^,  de  fer,  &  d'une  terxe métallique,  fans  doigte  de  Ja  terre  des  argiUcs;  ce 
„  que  femble  prouver  l'alua  que  fournit  communém^t  la  vitriaUfation  àè%^  , 
,i  pyrites.  ^  ,  ,         .      ,. 

„  2^^  QuWe  habite  le  plus  communément  parmi  les  couches  terreftres 
„  argiDeofcs  auxquelles  elle  doit  peut-être  fon  principe  martial. 

„  3«^.  Conjeâure  affez  conforme  à  l'expérience  fameufe  &  fî  connue  dr 
„  Becker.  ^     .  /  . 

(G)    s 
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A  la  même  date ,  M.  le  Comte  de  Razoumowsky  remît  encore  lk)bfer. 
vation   fuivante  ,   au  fiijet  dés   miîies   de  métaux  natifs   fou$    forme  ca- 

pillaire. 

„  Parmi  les  minerais  que  l'on  extrait  des  filons"  métalliques ,  on  rencon- 

\,  tre  quelquefois  le  métal  natif  ou  non  ininéralifé  ;  dans  ce  cas ,  il  afFedè 

^,  différentes  formes  ^  dont  l'une  des  moins  coraimunes  &  la  plus  recherchée 

.^,  des  curieux,  eft  la  forme  capillaire;  le  cuivre  &  l'argent  natif,  font  les 

^,  métaux  qui  en  offrent  les  plus  fréquens  exemples ,  fur-tout  le  dernier. 

,,  Plufieyrs  minéralogiftes  &  entr'autres  Henkel  &  WalUrius^  ont  attribue 
V,  la  production  de  Targcnt  capillaire  par  la  nature,  à  la  décompofition  de$ 
^  mines  d'argent  vitreufes  rouges,  parce  que  l'art  obtient  la  même  chofe 
„  par  la  fimple  torréfedion  de  ces  mines.  Cependant ,  comme  ce  n*eft  pas 
^,  le  feul  moyen  que  l'art  puiffe  «nployer  à  cet  effet,  il  y  a  apparence  que 
^,  ce*  n'èll  pas'^  àùffi  l^unique  &  feul  que  la  nature  employé.  La  première 
„  fbnte/de^cmVré  rioir,  donne  fouvent  un  cuivre  roûge  capillaire  en  filets 
„  flexibles  &  très-délîés.  L'argent,  l'étain,  le  plomb  &  prcfqtfe tous  les  me* 
^,  taux ,  ^tant  fbrfdùs  au  chalumeau  &  refroidis  fubitement  ,  font  Toir  fur 
^^l'un  des  côtés  dé  la  petite  mafle  que  l'on  obtient  le  pins  immédiatement 
^,  en  contaâ:  avec  l'air ,  une  configuration  très-marquée  en  filets  repliés  les 
' ,  tms  fur  les  aiiîtrcs  très-ftexîbles ,  &  qtii  fc  lailTent  quelquefois  féparer  plus 
^,  ôli  moins  fedleirient 

„  Refte  à  favoir^  fi  dans  la  produdion  des  mines ,  la  nature  employé  i 
yi,  ou  ptut  employer  la  voye  de  la  fufion  ;  ce  n'eft  point  à  moi  à  décider 
„  cette  queftion  délicate;  je  penfe  cependant  que  tous  ceux  qui  ont  vu  un 
;,  grançl  nombre  d'échantillons  dtf^  mines  de  toutes  efpèces,  foit  dans- les 
V,  collêâions  ,  foit  dans  les  fduterreins  mêmes  des  mines,  feront  portés  Ir 
\  croire  avec  moi ,  que  ce  moyen  diymique  n'eft  pasf  entièrement  interdît  à 
»,  b  nature,,  quoiqu'elle  en  ufe  rarement  ,  &  quoique  l'efprit  hnmain  ait 
^  peine  \à  éoncevoir  comment  dfle  le  met  en  œuvre, 

.  .■.     IV..  ■■     ......  .     ■.:  : 

Le  i8  Aoûft  I78f ,  M.  le  Comte  4e  Razoumowsky  lut  cette  obferva* 
^on  for  les  eaux  de  Leyde. 
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BEs  Sciences   Poixs,   de  LAV^Aivifi.  fj 

;,  Pendant  mon  fejour  à  Leyde ,  f avois  placé  entre  deux  tablettes  de 
bibliothèque,  un  grand  bocal  de  verre  rempli  d'eau  de  citerne,  qui  eft 
4)refque  la  feule  que  l'on  emploie  dans  cette  ville,  &  dans  lequel  je  te- 
nois  des  poiffons  d'or  &  d'argent  de  la  Chine,  que  l'on  a  pour  ainC^ire 
naturalifc  en  Hollande ,  où  ils  font  devenus  fort  communs.  Je  fus  fort 
furpris  au  bout  de  quelques  jours  ,  de  trouver  mon  eau  qui  étoit  fort 
blanche  &  claire ,  lorfque  j'avois  rempli  le  bocal ,  devenue  toute  jaune  & 
remplie  de  bulles  d'air  en  fi  grande  quantité  ,  qu'elle  refTembloit  à  une 
diffolution  de  favon  ;  bientôt  deux  de  mes  plus  gros  poiffons ,  qui  s'é- 
toient  beaucoup  agités  depuis  ce  changement,  moururent;  &  les  autres 
étant  fort  affoiblis ,  je  me  hâtai  de  changer  leur  eau.  Ce  fait  prouve  que 
l'eau  phlogiûiquée  n'eft  pas  plus  propre  à  l'entretien  de  la  vie  &  de  la 
refpiration  des  animaux  deftinés  à  habiter  cet  élément,  que  l'air  phlogit 
tiqué  n'eft  propre  à  l'entretien  de  la  vie  &  de  la  refpiration  des  ani- 
maux qui  habitent  la  terre. 

„  Quelques  petlpnnes  de  cette  Société  ayant  foupçonnés  que  les  poit 
fohs  malades  ou  morts  avant  que  je  m'en  fuffe  apperçu,  pouvoient  avoir 
akété  l'eau  ;  je  vais  préfenter  un  fait ,  qui  en  réfutant  cette  opinion , 
donnera  une  idée  de  la  nature  des  eaux  de  certains  lieux  de  la  Hol* 
lande. 

„  Une  eau  de  puits,,  prife  dans  une  maifon  de  la  rue  de  Long^pont:  i\ 
Ayant  été  repofée  quelques  jours  dans  un  vafe ,  il  s'eft  formé  à  Ci  furface 
au  bout  de  ce  temps  ,  une  pellicule  graffe  chatoyant  les  couleurs  de  l'iris , 
qui  oiveloppoit  des  grains  dé  félénite  qu'elle  tenoit  fufpendus ,  &  les 
empèchoit  de  tomber  au  fond  du  vafe. 

^  Z\  Cette  eau  mife  à  digérer  à  une  douce  chaleur  &  évaporée  jut 
qu'à  moitié  de  la  hauteur  du  vafe  qui  la  contenoit ,  eft  devenue  jaunâ^ 
tre  &  évaporée  environ  jufqu'aux  trois  quarts  de  la  hauteur  de  ce  vafe  ; 
die  'devint  d'un  jaune  foncé ,  épaiffe ,  comme  huileufe  &  onâuèufe  au 
toildier,  &  répandant  une  odeur  de  refîne  ou  de  bitume. 

H  3^.  Quelques  gouttes  de  diffolution  d'argent  verfées  dan?  cette  eau^ 
ont  donné  un  précipité  de  la  forme  d'un  caillet  &  d'abord  de  la  couleur 
de  l'argent,  qui  eft  devenue  enfuite  bleuâtre;  preuve  que  la  diaux  d'a^ 
gent  a  trouvé  à  fe  combiner  avec  une  portioa^ej>hlofflftique. 

4^.  L^  léûdus  que  m'a  fourni  l'opératioa  die  cette. eau  &  les  e^éried^ 
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f4  Histoire     db     la     Société 

;,  ces  précédentes,  m'ont  prouvé  que  Peau  de  puits  &  de  citerne  (*)  de 
3,  Leyde  contient  : 

„  I^.  Un  principe  bitumineux,  ou  plutôt  une  matière  extradive  &  pi** 
;,  trefcîble  fort  abondante. 

„  2^*  De  la  terre  calcaire  ou  chaux  aérée* 
3^.  De  la  félénite. 
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4  •  Un  peu  de  fel  marin. 


V. 


Le  même  auteur  a  remis,  à  la  même  date,  une  obfervation  fur  h 
chaux.  ' 

„  Faute  de  pierre  à  chaux,  on  fe  fert  en  Hollande  pour  le  même  ufa- 
^j,  ge,  de  coquàles  dont  la  mer  forme  des  dépôts  très  -  confîdérables.  Ati 
„  fortir  du  Leiderdorp ,  joli  village  aux  environs  de  Leyde ,  où  j'allois  me 
3,  promener  fouvent  ,  on  voit  de  grands  fours  à  chaux ,  coniques ,  ouverts 
\,  par  le  haut ,  qui  font  prefque  toujours  en  aâion  &  que  l'on  a  foin  tfifo- 
„  1er  des  habitations.  Pendant  le  fort  de  la  calcination ,  on  voit  s'élever 
^l  fans  ceflfe  au-de(fus  de  ces  fours ,  une  fumée  très-blanche ,  épaiflfe  &  fi  pe- 
„  fante ,  qu'elle  retombe  à  terre  prefque  au  même  inftant  où  elle  s'eft  éle- 
„  vée  &  prefque  avec  la  même  rapidité  que  celle  que  l'on  obferve  dans  lu 
„  chute  des  corps  folides.  Cette  fumée  n'eft  en  effet  que  la  chaux  atténuée 
^,  à  un  point  étonnât  par  la  grande  chaleur  de  ces  fours ,  &  que  Pou  re- 
3,  connoit  dans  la  matière  pulvérulente ,  fous  la  forme  de  laquelle  elle  t9^ 
3,  tombe  à  terre. 

„  Ce  phénomène  qui  prouve  un  certain  degré  de  volatilité  dans  la  chaux, 
„  tout  commun  qu'il  e(t ,  a  fouvent  attiré  mon  attention  ,  &  ne  paraîtra 
„  aflurément  pas  indifférent  aux  chymiftes  éclairés 


(  *  )  1^  Ces  propriété»  des  eaux  de  citerne  «i  Hollande,  proviennent ,  comme  je  m'en  Tiiis 
D  afluré ,  des^parties  ?égétalef  que  les  eaux  de  pluie  entraînent  en  paflant  Tur  les  toits ,  &  que 
yy  teurftagnacion  Fait  encrer  en  fermentation  putride  ;  auflTrles  particuliers  riches  ou  aires  quîvea- 
^  leat  avoir  de  la  bonne  ea^  de  citerne ,  ont-ils  bien  foin  de  faire  nettoyer  &  racler  les  toits  de 
y  leors  maifons  &  leurs  gouttières  ,  jufqu'à  deux  ou  crois  fou  par  an.  Les  parties  végétales  dont 
yy  il  s'agit ,  (ont  dues  à  une  forte  de  mouffe  trés-iine ,  reconnoiflable  pat  d^s  traoes  d'un  verd  noi. 
yy  rftire  ou  même  noires ,  que  l'on  remarque  dans  les  concavités  des  tuiles  des  toits.  Cettemoi^,^ 
^  ou  G  l'on  veut ,  ce  duvet  \u!gétal  >  patoic  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  la  moipjjure ,  &  ibnû 
yy  ble  &  former  plus  volontiers  dans  m  endroits  fitués  à  l'ombre  >  %ue  dans  ceux  qui  font  cxpoie» 
y^  aux  rayons  du  midi» 
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VI. 

Diverfes  expériences  que  M.  le  Profeffeur  Strave  a  faîtes  fur  le  fuc  gat 
trique ,  l'ont  conduit  à  penfer  qu'il  étoit  un  compofé  (tacide  phojpborû 
que  &  et  alcali  volatil  \  outre  le  fel  ammoniac  phofphorique,  le  fuc  gaCÎri* 
que  contient  aufli  du  fel  ammoniac  &  un  peu  de  gelée;  mais  ces  deux 
fubllances  lui  paroiffent  accidentelles.  M.  Struve  a  effayé  de  faire  du  fuc 
gaftrique  artificiel ,  &  il  a  trouvé  qu'il  opère  à  l'aide  de  la  chaleur ,  là  di« 
geftion  comme  le  fuc  naturel;  c'eft-à-dire ,  qu'il  diflbut  les  viandes  jufqu'à 
faturation  &  de  la  même  manière.  Il  eft  auflî  antifeptique  que  lui.  A  la 
vérité  »  il  ne  caille  pas  le  lait ,  mais  tous  les  fucs  gaftriques  ne  le  caillent 
pas^  La  vertu  antifeptique  du  fel  ammoniac  ordinaire  eft  infiniment  infé* 
rieure  à  celle  du  fuc  gaftrique  artificiel ,  &  ce  fel  ne  décompofe  pas  les 
viandes  comme  lui.  M  Struve  fe  propofe  de  faire  upe  fuite  d'expériences 
comparatives  entre  les  difierens  fucs  gaflriques  naturels ,  &  le  fuc  gaitrique 
artificiel ,  &  de  déterminer  les  quantités  prédfes  des  compofans  qu'on  en^ 
^yc  pour  le  former.  .  ,  /, 


"^  TY  "-1  II  I  ■   I   I      ■        Il  ri  HjJ 


CorreSions  &  additions  aux  Mémoires  fur  fanalyfe  des  eaux  pour  tàn^ 
née  178?  (w)f  par  M.  Struve. 


G 


lOrame  dans  Wmpreffion  de  mes  Mémoires  fur  Tanalyfe  des  eaux ,  il 
«fctt  gUfle  plufieurs  fautes  d'impreffion  &  des  omiffions  qui  changent  entié- 
rement  le  fens,  j'ai  cru  devoir  y  remédier  par  les  correftions  fuivantes, 
auxquelles  j'ai  joint  une  ou  deux  remarques ,  qui  ont  principalement  pour 
but  d'expliquer  la  méthode  que  f  employé  pour  préparer  la  leflîve  de  fang; 
explication  que  fai  cru  néccflaire ,  ayant  appris  que  des  chymiftes, n'ont 
pas  réuffi  en  fuivant  mon  procédé  »  &  l'ont  regardé  comme  inférieur  aux 
méthodes  que  d'autres  chymiftes  ont  propofées. 

2^  défiant  de  moi-même ,  j'ai  répété  les  expériences  que  j'avois  faites  à 


(m  )  Cet  Mémoires  font  imprimés  dans  le  volame  précédent* 
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plufieurs  reprifes,  &   je  me  fuis  toujours  plus  convaincu  de  la  bonté  d8 
mon  procédé  &  de  fa  fupériorité  fur  ceux  qui  font  connus. 
^age  loi  à  la  dernière  li^ne^^  au  lieu  de  la  terre  vitriolée ,  lifiz  le  tartre 
vitriolé, 
lov-  Hg'  SiO.  ai.  Tracez  les  mcts^  parce  que  le  plomb   corné  fe  dit 

fout  auSî  en  grande  eau. 
107.  //^.   la  au  Heu  de  l'alun  ,  les  fels  vitrioliques  &  le  fel,  ///.  Talun 

&  les  fels  vitrioliques  le  fel 
107.  lig.   If.  au  lieu  de  magoefie  de  fel,  lif.  magncfie  dansTacide  àm^ 

fel 
îo8*  %•  8-  ^^  li^  de  fel  marin ,  lif.  fel  anunoniac 

lig.  2f  #  au  liûu  de  de  décompofer  l'idun  &  (f  en  féparer  la  terré  i 
lif.  d'être  diflfous  par  Takin 
13^  lig*    19.  ««  lieu  de  leflive  cauftique,  fif.  leffive  akaline 

138-  %•  21.  au^  li€U  de  XM  peu  d'acide,  ///.  affez  diacide 

*  1 3'8-  lig*  22.  aprh  les  mots  qui  la  rend   bleue  ,    ajoutez  pour  que  la 
^       ^  -  Hqueur  aiye  une  fawur  acide  marquée 
I38«  /^<^*  22.  après  les  mots  fur  de  la  chaux  vive  en  poudre,  pul^ez  tm 

renvoi  (n),  qui  renvoyé  à  la  nota  ci -jointe 
138*  llg*  23.  24.  ari  //V»  de  au  bout  de  quelques  heures  je  filtre ,  met- 
,te^  aji  biout  de  vi^gt  »  quatre  heures ,  j'exprime  k  mélange  &  je 
filtre 

139-  lli*  2.  après  les  mots:  le  moindre  atome  de  fer,  mettez  un  ren^ 
voî  (0)  renvoyant  à  la  note  fuivante 

13^  %*  2.  3*  4  T*  fxaces  /^5  mots:  Quelqiue&Dis  cepead^t  terfque  le* 
papier  gris  jîifyues  om  moti:.  îit  &ut  fikrer  de  aouveau  la  liseur 
mltffittemekt 


(n)  L»  (loatitilé  de  chaos  %vft  eft  arbitraire  ;inaîàUcoimpnt  d'en  prendre  plttiôf  trop  que- 
trop  peu  ;  car  fi  on  n*en  prenoic  pas  alTéz ,  Pacide  excédent  ne  feroit  pas  faturé  v  &  (out  le  ble» 
de  Berlin  Formé  ne  feroit  pas  extrait  ftibiÉTamment  décumpofépar  ta  chaox ,  dont  iFaddiCKwi  fe  - 
faiitcependan£dans^le.bttt;dele  décompolèr  complettenieiu;. 

t  o  )  La  chaux  que  Ton  ajoute*,  décompofe  le  bleu-de  BérHn'  que  faddlifon  de  Tactde  avolt fbr« 
8ié.   Les  molécules  de  chaux  de  fer  réfuitantes  de  cette  décompofition  ,  fe  trouvant  à  mefure 
qu'elfes  fe  développent  en  contadavec  celles  de  la  chaux ,  s'y  joignent  en  verta  d'une  fimpfe  at^" 
tradion  ,  &  ne  relient  plus  fufpendues  dans  la  liqueur  ,  &  jl  arrive  ici  à  peu-près  ce  quUl  arrive 
dcms  la clari&cation  des  liqjueurs aumoyea^ de ditfêrentes additions.  "  » 
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r39'  %•  12.  après  les  mots  plus  de  précipité,  ajoutez  mais  des  chyroif- 
tes  qui  ont  fuivi  ce  procédé  ,  aflurent  qu'on  ne  peut  pas  féparcr 
ainfi  tout  le  fer ,  d'ailleurs  il  eft  fort  long 

143-  %•  26.  27.  au  lieu  de  de  cette  diflblution,  lif.  de  cette  chaux 

143-  %•   34*  ût/  //>«  de  il  eft  miportant ,  lif.  il  eft  impoffible 

144.  lig.  7.  a«  //V«  ûf^  condenfé,  ///.  concentré 

144.  lig.  27.  au  lieu  de  qu'on  employé  pour  le  reâifier,  lif.  qu'on  em- 
ployé pour  l'évaporer 

144.  lig,  29.  au  lieu  de  il  faut  le  concentrer ,  ///.  il  faut  le  reâiiîer 

I4f.  lig.   17.  ajoutez  après  les  mots:  M.  Ludolf ,  ce  qui  fuit  : 

ou  diftiller  de  l'efprit  de  vin  tartarifé  dans  une  cornue  de  verre  , 
en  ne  pouffant  la  diftillation  que  jufques  à  moitié.  De  cette  ma- 
nière on  eft  fur  d'avoir  un  alcohol  parfaitement  pur  &  parfaitement 
déphlegmé. 

1 47.  lig.  22.  après  les  mots  :  &  criftallifé ,  ajoutez  :  on  peut  auffi  l'ob- 
tenir complettement  aéré ,  en  ajoutant'à  fa  diffolution  un  peu  d'aU 
cali  volatil  aéré  &  en  évaporant  enfuite  la  liqueur  au  point  con* 
venable  pour  la  criftallifation. 

180.  lig.  f.  6.  au  lieu  de  La  terre  pefante ,  la  magnefie  &  les  combi* 
naifoHjS  de  ces  fubftances,  mettez  La  terre  pefante  &  fes  corn» 
binaifons 

184*  ^^S*  f-  ^^  '^^''  ^^  nitreux,  lif  terreux. 

190.  lig.   14.  après  les  wot^  l'article  précédent ,  mettes  .. 

La  précipitation  du  fer  au  moyen  de  l'alcali  aéré  peut  fervir  à  fk* 
voir  l'état  dans  lequel  il  fe  trouve.  Le  précipité  du  fer  déphlogif* 
tiqué  eft  jaune ,  celui  du  fer  phlogiftiqué  eft ,  fi  on  l'examine  avant 
qu'il  foit  fec,  ou  bleuâtre  ou  olivâtre ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins 
phlogiftiqué. 

190.  lig.  18.  au  lieu  des  mots:  s'il  ne  perd  pas'fon  goût,  lif.  :  fi  elle  ne 
perd  pas  fon  goût  &  que  le  précipité ,  s'il  y  en  a  un  ,  foit  blanc 

190.  lig.  19.  après  les  mots:'xmi  à  l'iacide  de  fel,  mettez  le  renvoi  (a) 
pour  fervir  de  renvoi  à  la  note  (  a  )  qui  fe  trouve  au  bas  de  la 
page  191   &  qui  devroit  fe  trouver  au  bas  de  la  page  190 

190.  lig.  20.   21  à  2f.  tracez  les  mots:  Il  faut  donc  dans  cette  expé* 
rience  filtrer  l'eau ,  jufques  aux  mots  :  d'un  beau  bleu ,  &  metteZ' 
à  la  plaça 
Tome  IL  (H) 
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Pour  avoir  une  certitude  compîette  que  la  couleur  jaune  du 
précipité  eft  due  au  fer ,  il  n'y  a  qu'à  filtrer  l'eau  pour  l'obtenir 
fcparément.  Si  en  verfant  deffus  de  la  leflîve  de  fang  mêlée  avec  de 
l'acide  de  fel ,  ce  précipité  devient  bleu  on  aura  la  preuve  la  plus 
compîette. 

191.  lig.^  7.  tracer  (a)  indiquant  une  note  qui  appartient  à  page  1^90 

191.  lig.  21.  après  les  mots:  devienne  noir,  ajoutez  ,  par  l'adion  du 
feu- 

196.  lig.  13.  après  les  mots;  dégagé,  mettez  par  la  décompofition  du 
foye  de  foufFre  occafionnée 

196.  lig.   16.  au  lieu  de  &  forme  lif,  qui  forme 

199-  %•   19-   tracez  les  mots  une  partie  de 

199-  ^^f-  24.  au  lieu  des  mots:  il  faut  en  féparer  la  terre  calcaire  par 
le  moyen  de  l'acide  de  fucre  alcalifé  ,  mettez  il  faut  féparer  la 
terre  calcaire  de  la  liqueur  délayée  par  le  moyen  de  l'acide  de  fa- 
cre  alcalifé. 

ï99-  %•  28.  (^pyès  par  précipitation,  ajoutez  avec  de  l'alcohol 

'^99'  l^i-  32.  tracez  les  mots:  à  bafe  terreufe 

aoo.  lig.  3.  ajoutez  après:  de  l'acide  de  fel,  /^;  mots  ou  de  nitre  qui 
le  tient  en  diffblution 

202.  lig.   I.  au  lieu  du  mot  diftillée  ,  lif.  JRltrée 

203.  lig.  13.  après  les  mots;  du  réfidu  de  l'évaporation ,  ajoutez:  ou 
dans  la  liqueur  reliante  ci-deffus  fi  l'eau  contient  outre  l'alun  &  le 
vitriol  de  magnefie  »  du  fel  de  Glauber  ,  du  fel  marin  &  du 
nitre. 


♦^ 
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StàtàSk  ■  _._    iiN>HtLSsQg>itlUfc 


^^  .u  X  c?  xr  X  3c^  ir  .-R  j^. 

5r/r  le  Man ,  ou  Fer  Blanc. 


I 


L  ne  s'agit  pas  ici  de  donner  de  nouveaux  détails  (  />  )  fur  les  moeurs 
&  les  méthamorphofes  de  cette  infefte  ,  qui  eft ,  comme  l'on  fait ,  la  larve 
du  hanneton;  les  dégâts  qu'il  a  fait  pendant  f année  1784,  ont  engagé  M. 
van  Berchem  père ,  à  s'occuper  des  mayen^  de  le  détruire  ;  &  il:  a  trouvé 
que  le  plus  efficace  étoit  de  donner  aux  terres  un  profond  labour  pendant 
l'automne  de  l'année  où  les  hannetons  ont  paru  ;  on  expofe  ainfî  la  larve 
de  cet  tnfeâe  encore  jeune  &  foible  à  l'adion  du  foleil  qui  le  fait  périr 
promptement.  M.  van  Berchem  remarque  à  cette  occafîon,  que  fa  nouvelle 
méthode  de  planter  les  pommes  de  terre ,  exigeant  un  défoncement  des 
terres  en  automne  ,  doit  détruire  beaucoup  de  vers  blancs.  Ce  qui  n'eft 
pas  un  de  fes  avantages  les  moins  eflentiels. 

L'année  1784  a  fourni  encore  de  nouvelles  preuves  de  l'utilité  qu'il 
y  a  de  femer  les  raves  entre  les  rangées  des  pommes  de  terre,  &  en  gé* 
néral  dans  les  endroits  où  elles  foyent  à  Tombre ,  mais  nous  renvoyons  au 
Mémoire  pour  en  voir  les  détails. 


ip  )  Voy»  ^'  àtemoires ,  p.  6$. 
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Sur  Peau  la  plus  pure  à  la  végétation. 


L, 


/E  grand  phénomène  de  la  végétation  ,  eft  l'efFet  de  plufîeurs  caufes:  le 
foleil ,  l'air ,  Teau  &  la  terre  font  autant  d'agens  qui  concourent  à  le  pro- 
duire. Suivant  M.  l'abbé  Rozier  &  Texpérience ,  le  foleil  par  fa  chaleur  vi- 
vifiante, excite  une  fermentation  propre  à  combiner  les  fels  &  les  matières'' 
graffes  qui  proviennent  de  la  décompofition  des  végétaux  &  des  animaux , 
&  à  former  ces  produits  favoneux  parfaitement  mifcibles  à  l'eau ,  &  qui  par 
fon  moyen  vont  porter  la  vie  &  la  nourriture  à  la  plante.  L'air ,  foit  par 
rhumidité  qu'il  contient,  foit  par  les  principes  dont  il  eft  chargé,  eft  ab- 
folyment  eflentiçl  à  la  végétation.  La  terre  pure  ne  fait  rien  par  elle-même , 
mais  unie  gu  terreau  ,  c'eft-à-dire,  aux  débris  des  végétaux  &  des  animaux, 
elle  fe  charge  de  leurs  principes  falins  8c  graifleux  ,  elle  s'imprègne  d'hu- 
midité; &  fi  elle  eft  dans  un  état  convenable,  elle  reçoit  cette  fermenta- 
tion qui  produit  les  fucs  nourriciers  de  la  plante.  Enfin,  l'eau  eft  un  agent 
fi  néceflaire  à  la  végétation ,  que  fouvent  elle  fuffit  feule  pour  faire  croître 
plufieurs  efpèces  de  plantes ,  mais  on  ne  doit  cependant  pas  croire  qu'elle 
^oît  le  jjioyen,  unique  que  la  nature  employé  pour  la  végétation:  l'expé. 
î^ience  prouve  qu'il  faut  la  réunion  des  agens  que  nous  avons  indiqués  pour 
îobtenir  aufii  belle  que  pofGble  ,  &  en  général,  on  peut  dire  que  fi  les 
moyens  de  la  nature  font  fimples ,  ils  font  ordinairement  nombreux. 

M.  Bertholon  ne  s'occupe  ici  (q)  que  des  effets  de  l'eau  fur  la  végé- 
tation^ j&.  il.  cherche  quelle  eft  celle. qui  convient  le  mieux  pour  remplir 
ce  but.  Après  avoir  examiné  ,  par  des  raifonnemens  fondés  fur  l'expérience , 
les  différentes  eaux  naturelles  du  ciel  &  de  la  terre ,  il  conclut  que  celles 
qui  font  chargées  des  principes  des  végétaux  &  des  animaux ,  font  les  meil- 
leures pour  la  végétation,  &  qu'elles  le  feront  d'autant  plus ,  qu'elles  en 
contiendront  davantage.  Que  par  conféquent  une  eau  dans  laquelle  on 
aura  mis  des  végétaux  &  des  animaux  f e  décompofer ,  doit  être  préférée  à 
toutes  les  autres ,  &  fur-tout  fi  par  lé  moyen  de  la  fermentation,  ces  prîh- 


(  <?)  Voy.  1er  Mémoires  ^  p.  iq6. 
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ripes'  fe  font  intimement  combinés  entr'eux  &  avec  elle,  &  lui  ont  donné 
une  qualité  favoneufe  ;  auflî  cette  eau  que  M.  Bertholon  appelle  eau  vé^ 
gétative  ,  pourroit  de  même  s'appelier  eau  favoneufe. 

Il  rapporte  plufieurs  exemples  qui  prouvent  les  avantagées  de  cette  eau 
artificielle,  dont  nos  cultivateurs  éclairés  favent  bien  faire  ufage. 

La  méthode  indiquée  par  M.  Tfchifelid  pour  l'arrofement ,  prouve  les 
avantages  de  cette  eau  végétative ,  &  nous  apprend  en  même  temps  la  meil- 
leure  manière  de  remployer. 


I 


Sur  la  carie  du  froment  es?  les  moyens  de  la  prévenir. 


L  n'eft  pas  de  fléau  plus  commun  ,  &  par  là  môme  plus  cruel  pour  le 
cultivateur,  que  la  carie  du  froment  (r).  «La  plante  croît,  dit  M.  Cadet 
»  de  Vaux ,  les  épis  fe  montrent ,  la  balle  du  grain  acquiert  même  plus  de 
»  volume ,  mais  au  lieu  d'une  fubftance  blanche  &  nutritive ,  elle  ne  con- 
»  tient  qu'une  pbuffiere  noire,  graffe  au  toucher  &  infefte.  Le  champ  même 
yy  exhale  une  odeur  fœtide.  Cette  pouffiere  difféminée  fur  le  bon  grain  ,  le 
»  vicie  ;  la  valeur  d'un  pareil  bled  eft  avilie  ;  le  pain  qui  en  réfulte  eft  d'un 
»  noir  violet;  il  eft  mat  &  nuit  à  l'économie  animale,,.  On  conçoit  com- 
bien il  eft  important  de  pouvoir  garantir  le  cultivateur  des  ravages  de  cette 
maladie.  Ceft  là  l'objet  du  Mémoire  de  M.  Cadet  de  Vaux  ,  qui  prouve 
par  la  théorie  &  par  l'expérience  ,  qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus  fecile  à  pré- 
venir. 

n  fait  voir  que  la  carie  eft  communicative  , ,  &  ne  s'établit  que  par  ce 
moyen.  Que  le  principe  en  réfide  dans  la  femence  ,  &  qu'elle  ne  devient 
contagieufe  qu'autant  que  l'année  préfente  un  concours  de  circonftances 
propres  à  la  développer,  que  fi  ces  circonftances  n'ont  pas  lieu  ,  &  qu'au- 
contraire  l'année  foit  favorable  à  la  végétation  ;  alors  la  maladie  n'eft  pas 
contagieufe ,  elle  s'arrête  même  fi  elle  a  régnée.  Cette  apparition  &  difparition 
prouvent  qu'on  peut  la  regarder  coiiune  une  véritable  épizootie  ou  épi- 
démie végétale. 


(r)  Voy.  lu  Mémoires^  Part.  2.  p.  64. 
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Les  drconftances  qui  conrîbuent  à  contaminer  cette  maladie ,  font  la 
difperfion  de  la  poufEere  de  la  carie  ;  les  fumiers  nouveaux  faits  avec  de  la 
paille  de  bled  noir  &  qui  n'ont  pas  fubi  les  degrés  de  fermentation  néccC» 
faire  pour  détruire  le  germe  des  grains  attaqués  ;  enfin ,  tous  les  meubles 
d'agriculture  qui  ont  contenu  du  bled,  peuvent  contribuer  à  fa  propa* 
gation. 

La  nm^matitrité  des  femences  ;  les  labours  frais;  une  terre  mal  façonvée; 
des  femences  tardives ,  la  féchereffe  &  Humidité  froide  ,  font  autant  de  cir- 
conlîances  qui  favorifent  le  développement  de  la  carie ,  mais  qui  n'en  font 
pas  la  caufe ,  comme  le  croyent  la  plupart  des  laboureurs.  M.  Cadet  de 
Vaux  traite  de  ces  deux  objets  ,  &  fait  voir  par  une  théorie  éclairée  de 
l'expérience,  comment  ces  diverfes  circonftances  agiflTent  ;  il  recommande 
aux  agronomes  de  s'en  garantir,  &  leur  prouve  qu'au  moyen  de  ces 
précautions ,  ils  préviendront  la  carie.  Mais  le  moyen  le  plus  efficace ,  celui 
•qui  détruira  Tinfluence  de  toutes  ces  caufes  favorables  à  la  carie ,  feft  le 
cbaulage. 

M.  Cadet  de  Vaux  termine  fon  Mémoire  par  la  théorie  du  chaulage  A: 
la  meilleure  manière  de  chauler  le  grain.  La  carie  étant  une  fubftance  greffe, 
l'effet  de  la  chaux  &  des  fcls  alcalis  fur  elle ,  eft  de  la  rendre  mifcible  à 
l'eau,  comme  ks  huiles  unies  aux  alcalis  donnent  les  favons,  qui  font  diC- 
folubles  dans  l'eau.  On  voit  donc  que  lia  chaux  &  l'eau  fufïîfent  pour  le 
chaulage  :  mais  fi  on  y  ajoute  du  nitre ,  de  l'eau  de  fumier  &  d'autres  en-» 
grais,  ils  contribueront  à  faire  végéter  le  grain  avec  plus  de  force. 

Il  faut  fUr-tout  qite  le  grain  foit  bien  pénétré  de  l'eau  de  chaulage , 
afin  de  détruire  radicalement  tous  les  germes  de  noir  giïû  pourroit  avDir. 
Ceft  fur  ce  principe  qu'eft  fondé  le  procédé  qu'il  indique  Se  qu'on  doit 
lire  dans  le  Mànoire» 
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Obfervations  d^ Agriculture. 


M. 


Onfieiir  van  Berchem  père,  a  lu  le  iç  Décembre  1786^,  les  expé- 
riences fuivantes  fur  les  fréquens  labours  des  terres  légères.  "  Les  labours 
n  foTit  égtilement  avantageux  aux  terres  légères ,  dit  M.  du  Hamel  {s^ y  mais 
»  par  Mie  raifon  contraire  ,  comme  le  défaut  de  ces  terres  eft  d'avoir  de 
»  trop  grands  efpaces  entre  leurs  molécules  &  que  la  plupart  des  efpaces 
»  n^otit  pas  de  communication  les  uns  avec  les  autres  ,  les  racines  traverfant 
,5  les  grandes  cavités  fans  adhérer  aux  molécules  de  terre  ,  n'en  tirent  par 
»  conféquent  aucune  nourriture.  Mais  quand  par  des  labours  réitérés  ^  on  efi 
„  parvenu  à  brcyer  les  petites  mottes  ^  on  multiplie  les  petits  intervalles  aux 
„  dépens  des  grands  ;  alors  les  racines  ont  la  liberté  de  s'étendre,  elles  fe  glif- 
n  fent  pour  ainfî  dire  entre  les  molécules ,  en  éprouvant  une  certaine  féjijîancâ 
yy  qui  leur  eft  nécejfaire  pour  fe  charger  du  fuc  fwurricier  que  la  terre  coiu 
,î  tient yy.  Curieux  d'éprouver  cette  théorie  par  la  pratique,  je  choifîs  quel- 
„  ques  arpens  de  terre  marécageufe  que  j'arois  fait  faigner  ,  mais  aupara- 
„  vant  il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  quel  étoit  l'état  de  cette  terre  &  les 
»  travaux  qu'on  y  avoit  fait 

„  Comme  mon  premier  but  étoît  de  la  convertir  en  pré  naturel ,  f  avoîs^ 
»  fait  conftruire  dans  la  partie  la  plus  élevée  im  réfervoir  d'eau ,  qu'on  ap- 
»  pelle  étang  dans  ce  pays-ci  ;  des  rigoles  bien  diftribuées  ,  dévoient  con- 
»  duire  Teau  du  réfervoir  dans  toutes  les  parties  du  pré  ,  mais  la  terre  étoit 
„  fi  fpongieufe,  que  cette  eau  pouvoit  à  peine  s'étendre  à  quelques  toifes 
„  du  réfervoir,  &  qu'elle  Tabforboit tout  de  fuite. 

„  Oblige  de  renoncer  à  mon  premier  projet  par  des  raifbns  qu'il  eft 
»  inutile  de  rapporter  ici ,  je  fis  mettre  la  charrue  dans  ce  pré  trois  toî 
fe  après  qu'il  eût  été  faigné.  Ce  défrichement  fut  difficile  &  coûteux  à  caufe 
,1  de  la  grande  quantité  d'arrêté  bœuf  dont  ce  terrein  étoit  couvert ,  &  qui 
„  m'obligea  d'employer  beaucoup  de  bras  pour  travailler  ce  que  la  charrue 
„  n'aroit  pu  renverfer, 

^  Mais  comme  la  terre  étoit  noire  &  avoit  tous  les  caradlères  d'im  bon 


(f)  Trcùté de  la  Culture  des  terres  f  Tom.  i.  p.  s?*  58* 
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55  terreau ,  je  m'attendois  à  de  belles  récoltes.  J'y  fis  femer  du  bled  après 
55  trois  labours  &  la  décompofition  totale  du  gafon  ;  mais  cette  terre 
55  devenue  trop  légère  fe  gonfla  fî  fort  pendant  l'hiver,  qu'elle  déterra  la 
55  plupart  des  plantes ,  &  ma  récolte  fut  médiocre.  Vers  ce  temps ,  je  re- 
55  mis  cette  partie  de  mon  domaine  à  un  métayer  ,  que  nous  appelions 
35  dans  ce  pays  ^raw^r;  il  rangea  mon  marais  defféché ,  dans  l'ordre  de 
55  fes  foies  ou  pies  ,  &  le  cultiva  à  la  manière  accoutumée  dans  ce  pays» 
55  Ce  terrein  ne  donna  jamais  que  de  chétives  récoltes.  Dans  les  années  hu- 
55  mides,  c'étoit  delà  boue;,  dans  les  années  féches  ,  il  étoit  auflî  meuble 
55  que  de  la  cendre  ;  dans  les  bonnes  années ,  la  terre  étoit  toujours  ou 
55  trop  humeftée  par  la  pluie ,  ou  trop  deflechée  par  le  foleil.  Ceft  alors 
^  que  je  voulus  appliquer  la  théorie  de  M.  du  Hamel ,  &  aucune  terre  ne 
jy  me  parut  plus  propre  à  faire  cette  expérience,  J'avois  bien  un  moyen 
35  infaillible  de  lui  donner  de  la  confiftance.  Cétoit  de  défoncer  ce  champ 
55  à  trois  pieds  de  profondeur;  la  fonde  m'avoit  indiqué  que  j'y  aurois  trouvé 
55  de  la  terre  glaife  ;  qui ,  ramenée  à  la  furface  &  mêlée  avec  la  terre  lé- 
,5  gère  ;  m'auroit  donné  au  bout  de  quelque  temps  un  très  -  bon  fond  ^ 
^5  mais  ce  moyen  étoit  trop  difpendieux  >  (Çc  je  préférai  celui  de  fréquent 
55  labours.  / 

55  Je  donnai  à  mon  métayer  une  charrue  à  oreille  tournante ,  au  lieu 
^5  de  la  charrue  à  deux  oreilles  dont  on  fe  fert  dans  ce  pays ,  &  je  l'en- 
»  gageai  à  faire  un  labour  profond-,  immédiatement  après  la  récolte. 
^  L'automne  fut  belle ,  &  vers  la  fin ,  il  donna  un  fécond  labour  moms 
55  profond  que  le  premier.  Vers  la  fin  de  Janvier ,  la  faifon  me  permit 
,5  de  donner  un  troifieme  labour  y  il  en  reçut  un  quatrième  au  printemps  ^ 
,5  un  cinquième  trois  femamerf  ou  un  mois  après.  Au  fixieme ,  le  métayer 
„  répandit  fur  le  champ ,  du  fumier  mélangé  de  cheval  &  de  vache ,  & 
„  dans  la  proportion  de  fix  chars  par  arpens.  Entre  ce  fixieme  labour  & 
„  les  femailles,  j'eus  le  temps  d'en  donner  un  feptieme;  le  huitième  fut  donné 
„  lorfqu'on  enfemença  cette  terre  en  bled.  La  récolte  fut  beaucoup  meiU 
„  leure  que  toutes  les  précédentes,  &  fut  prefqu'auffi  bonne  que  dans  mes 
5,  autres  champs.  Cependant  cette  terre  n'avpit  pas  encore  acquis  la  con* 
„  fiftance  que  je  défîrois.  Les  années  fuivantes  ,  elle  reçut  toujours  quatre 
„  &  quelquefois  cinq  labours  avant  d'y  répandre  la  femence ,  &  pour  cet 
„  effet ,  je  me  paffai  de  la  récolte  des  Mars.  Enfin  ,  à  force  de  labours , 
,,  elle  étoit  devenue  affez  compade  pour  mériter  d'être  placée  au  rang  des 
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„  bennes  terres  à  bled.  Mais  l'ayant  abandonnée  depuis ,  parce  qn*elle  ^n- 
„  troit  dans  une  partie  de  mon  domaine  deftinée  à  être  plantée  en  bois , 
„  die  me  paroît  être  retombée  dans  fon  premier  état  ;  cependant  les  diâ- 
,,  taigniers  y  croiffent  bien.  Cette  expérience  contribuera  peut-être  à  répan- 
^  drc  du  jour  fur  qe  que  l'on  doit  attendre  du  fréquent  labour  des  terres 
„  légères  ,y. 
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Sur  fimpQrtamt  des  Obfirvatmi  JUèéoroJ^iquss  m  Suiffg, 


M. 


.Onfieur  Senebier  s'attache  prio^ipajement  dans  ce  A^émpife  (f  )  à  feirp 
foitir  CQnifcien  U'  feroit  avantageux:  pour  la  mété9rpl;0gie  ^  qije  roïjfijt.avw 
fes  divers  inftrumens  météorplpgiqijes  connus ,  des  pbfervatipns  fj^ivies  daiis^ 
les  dififéi  entes  parties  d'un  pays  nioptagnewx  &  à  difféfrefl^tes  tiauteurs,  parce 
qu*il  n'en  eft  aucun  qui  offre  des  cas  plus  variés  &  des  circonftances  plus 
happantes.  Se  par  coaiequent  plus  de  moyens  pour  porter  la  iumiere  daons^ 
cette  fcience,  qui  .eft  encore  fort  peu  avancée.  Il  indique  enfin  divers  phé-i- 
Domènes  dont  ces  obfeCTations  pourroient  nous  faire  efpérer  la  folution^ 


(  t)  Yoy.  les  Mémoires ,  p,  ao8> 
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/Es  fecours  que  îart  porte  aux  perfonïies  qui  naiflent  avec  des  difFormi. 
tés  dans  la  charpente  offeuTe,  foit  par  les  déjettemens  &  contonrnemens  des 
membres ,  foit  par  ceux  de  l'qîine  du  dos ,  font  encore  de  nouveaux  bien- 
faits que  nous  devons  aux  fciences.  Depuis  i  ç  ans  ,  M.  Venel  s'occupe  des 
moyens  de  corriger  ces  fortes  de  diflFonnités ,  qui  ne  font  maUieureufemeiit 
que  trop  communes ,  &  il  a  vu  fes  travaux  couronnés  des  plus  heureux 
fuccès.  Ce  Mémoire  traite  (u)  des  moyens  mcchaniqaes  que  Ton  peut  em- 
ployer  contre  les  courbures  latérales  de  l'épine  du  dos  ,  il  fe  réfervc  à  par-- 
1er  dans  un  autre  Mémoire ,  de  fes  déjettemens  de  derrière  en  avant.  On 
renvoyé  au  Mémoire  pour  la  defcrîptîon  de  l'appareil  de  jour  &  celui  de 
nuit  que  l'auteur  employé;  il  fuflSt  de  dire  ici ,  que  fon  but  eft  d'agir  eâ 
allongeant  la  colonne  épinîete  ,  &  de  réunir  à  ces  moyens  d*extenfion  l'açi 
tion  de  la  répulfion  fur  les  parties  faillantes« 


{u)  Yqy.  la  Mémoires  ^  p.  içj. 
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JF£  :sr'  JD  M.  ^  V  Jl  X  QW  Jl^. 
5ttr  ^//^  nouvelh  machine  pour  élever  Veau. 


M< 


/Qnfîeur  Venel  décrit  ici  une  machine  de  fon  ihYention-,  dont  il  fait 
^age  pour  élever  Teau  de  la  rivière  de  l'Orbe  dans  fon  jardin,  à  une  hau-, 
teur  de  plus  de  80  pieds.   Cette  machine  a  quelques  rapports  à  celle  de 
Vfera ,  mais  elle  a  fur  elle  plufieurs  avantages  (^). 

A  une  corde  fans  fin ,  qui  roule  fur  deux  tambours  cilindriques ,  dont 
l'un  eft  placé  au  bord  (^t  la  rivière  d^où  l'on  veut  élever  Peau ,  &  l'autre 
au-deflTus  dfe  Pendroit  où  on  veut  qu'elle  arrive;  à  cette  corde  ^  dis-je  ,  font 
attachés' de  légers  godets  de  cuir,  placés  à  une  diftance  convenable.  La  moi- 
tié  de  ces  godets  eft  toujours  afcendante  pour  élever  l'eau,  &  l'autre  moi- 
tié dèfcendante  pour  aller  fe  remplir  de  nouveau.  Ceft  vai  effet  naturel  du- 
mouvement  circulaire  de   la  corde.   On  peut    voir   dans  le  Mémoire ,  le 
moyen-  fîmple  que  M.  Venel  employé  pour  faire  mouyoii:  cette  corde.  Mais.; 
nous  remarquerons  qu'en  en  plaçant  deux  parallèlement  fur  le  même  tam-^^ 
bour,  on  doubleroit  la  quantité  d'eau  qu'on  élève,  &  que  cette  machine  peut 
ferrir  à  de  grandes  hauteurs  comme  à  de  trè&.petites ,  puifque  cela  dépend: 
feulement  de  la  longueur  de  la  corde  fans  fin.   Que  de  plus  elle  eft  d'un 
établifTement  très-peu  coûteux ,  comme  le  prouve  M:  VeneL   On»  conçoit 
combien  cette  machine  d'un  ufage  fimple   &  facile    devient   avantageufe.. 
Celle    de   M.  Venel    qui    n'a    qu'une  corde  &  qui  a  une  très- grande   in- 
dinaifon  provenante  de  la  pofîtion  de  Ibn  jardin,  élève  cependant  700^ 
pintes  d*eau  par  heurfc 


C»)  V4iy^  fc^  JUémoùfs^   Part.  z.  p.  Si; 
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&  JE  O  M  JE  :t  JELX  .JÊ?é 

Sur  les  ififirumens  qu'on  employé  dans  les  Mines. 

y  ,E  demi  cercle  &  la  bcmflble ,  font  les  înftrainens  qtf on  employé  or- 
dinairement pour  la  géométrie  fouterraine  {y).  M.  Wild  fait  fentir  dans 
ce  Mémoire  les  inconvénîens  "de  ces  inftruniens. 

Comme  les  erreurs  qui  proviennent  du  demi  cercle  font  toujours  à  peu 
près  les  mêmes ,  elles  fe  compenfent  les  unes  les  autres;  &  avec  un  peu 
d'exaflitude ,  elles  n'occafîoniient  pas  de  grands  inconvéniens.  CcUes  de  la 
Jbouflble,  au  contraire ,-  varient  extrêmement  fuivant  les  lieux  où  on  opère , 
la  duréte  des  opérations  &  le  plus  ou  moins  de  mobilité  de  l'aiguille  aiman- 
tée. Apfès  avoir  développé  ces  défauts  &  leur  caufe  ^  Pauteur  indique  les 
précautions  qu'il  faut  prendre  pour  les  éviter^  &  une  manière  très-fîmple 
d^eaiployer  ces  inftrumens  avec  plus  d'avantage  ;  c'eft  celle  d'augmenter  la 
clarté  des  objets  fur  lefquels  on  vife  pour  les  méfurages  ;  pour  cet  effet  ^ 
îl  leur  renvoyé  les  rayons  de  lumière  des  lampes  ,  au  moyen  de  deux  o» 
trois  réverbères  de  papier  blanc» 

nif.ni   .111  r     1       nii"n      •,-  -  --r     i      {(fm  i  li  i  "  r  iliii  ii     'i    '     "     '^\rti^ 

Honmlle  nnfboài  de  lever  h  Carte  d'an  ^ys  mwaasgnttoc^ 

l^Ous  croyons  devoir  renvoyer  au  Mémoire  même  {«)poar  la  coiik 
noiitamce  de  cette  méthode  ^  qui  eft  limple ,  &  paroît  être  <l'une  a^licatton 
facile. 

(z/)  Voj.  les  Mémoires  ^  ^.  jrj. 
(a)  y^i.  ksMémwres^  ^.    %M* 
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S«r  /a.  population  de  la  paroîjje  â Aigle. 

I  ^Es  caufes  phyfiques  &  morales  agiffent  fur  Phomme  &  influent  fur  la 
durée  de  fa  vie ,  elles  en  prolongent  ou  abrègent  le  cours.  On  s'apperçoit 
à  la  longue  de  l'influence  de  ces  caufes ,  mais  on  ne  Jîeut  dire  qlie  des 
diofes  générales ,  hafarder  que  des  conjeftures  fans  certitude  ;  on  ne  peut 
porter  des  remèdes  aux  caufes  deftruflives ,  fi  Pon  ne  fait  pas  des  éfats  de 
population  ,  des  dénombremens  détaillés ,  qui  préfentent ,  fous  la  fornie  la 
plus  avantageufe ,  des  obfervations  nombreufes  &  vaîiées  ,'  d*Dà  Von  puiffe 
tirer  des  conclufions  fur  la  vie  moyenne  de  l'homme  dans  un  pays ,  fur 
la  falubrité  de  Tair ,  les  maladies ,  &c.  Et  ces  dénombremens  feront  d'au- 
tant  plus  utiles ,  qu'ils  embrafferont  im  diftrift  muiiic,  ctciidu.  Eux  feuls 
peuvent  nous  découvrir  les  caufes  partielles  qui  minent  fourdenicnt  &  dé- 
tnrifeût  à-j|»  longue  la  population  d*un  pays,  on.  la  font  profpérer.  Eux 
feuls  mettait  le  Gouvernenvent  à  même  de 'porter  les  fccours  &  les  en- 
couragemens  où  le  befoin  fe  découvre-  Enfin ,  la  réunion  de  plufieurs  dé- 
nombranens  partigùx,  eftle  feul  moyen  de  faire  un  dénombrement  géné^ 
rai  exad.  Ce  travail  devient  donc  prédeu!S:  au  phyfîcien  ,  au  gouvernement 
&  métfte  aa  pMofophfC ,  qui  peut  apprécier  PefFet  des  caufes  morales  fur 
la  population  &  la  durée  de  la  vie  de  l'homme.  Caufes  qui ,  quelquefois 
engloutiflçnt  plus  de  toonde  que  les  caufes  phyfîqnes. 

M.  Wild  ne  s'eft  occupé  dans  ce  mémoire  (a)  que  de  la  paroiffe  d'Aï- 
glc  dSteria  Vallée  du  Rhône,  qui,  par  fa  fituation  dans  le  voifînage  des  ma- 
Irafe  &  an  «liti^  d'Utte  vallée  étroite ,  offre  des  phénomènes  intcreflans. 

'Do&fien»»  en  peu  de  mots,  le  réfbmé  de  fes  nombreufes  obfervations , 
qui  comprennent  dix  années  de  temps. 


(  o  )  7oy,  kl  Mimoka  «  p.  ?•• 
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X^.  Le  nombre  des  femmes  furpafle    celui  des  hommes  à  Aigje  même 
&  daijs.  toute  la  Pàroiffe.  - 

a\  La  durée  de  la  vie  des  hommes,  ell  dans  cette  Pàroiffe  moindre 
que  cglledB&' femmes,  j&^M;  Wild  feit  voit/xju'iL  eft  prefqu.'impoffible 
qu'un  feul  hoinme  parvienne  ici  à  l'âge  de  loo  ans;  &  même  à  peine,  un 
hànune  fur  mille ,  "peut-il  parvenir  à  Sf;  tandis  que  quelques  fénmiesvièni 
nent  à  l'âge  de  quatre-vingt  dix  ans ,  &  parviennent  même  jufqu'à  cent 
ans.  •'•'>.     '       .    '   - 

3^.  L'âge  de  la  plus  grande  force  ,  celui  où  les  hommes  réfiftent  le. 
mieux  à  toutes  le«  maladies? ,.  eft  dans  cette- Pàroiffe  ,\  celui  de  if  à  ao  ans- 
L'âge  que  TS1  Daubenton  appelle  âge  de  retour,  G'eft?à.dire>  celui  de  fO* 
à  ff  eft  ppur  enx.^trèsTdangereux,  mais- cet  âge  paffe,  ils  réfiftent  très-bieni. 
de  f  5  '^  60.',  Énfiii  ,,  l'époque  de  70  à.  7f,  ans  ,.  eft  pour  eux  la.  plu&t 
fatale:  '  .    •  ^  ^  .  ;        • 

40.  Le  mois  jde  Eévrier  eft  le  plus  falùbre  pour  lès  Hommes,  &  Je- 
mois  de  Mars  le.  plus,  mal  fàin-  Juillet  &  Aoùft  font  trè^fains,  mais  Odo- 
bre  &  Décembre  font  trèsonal-iains.. 

fo.  Quant  aux  femme;? -,  l'âge  de  leur  plus  grande  force  ,  eft  de  2f/ 
à  50  ans.  Dâge  du  retour  eft  dangereux  pour  elles,  mais  celui  de  60  à.^ 
6f  eft  le  plus  funefte..      :   .  .  ; 

6\  Le  mois  de  Février  eft  frès-falubre  pour  les  femmes,  ainfi^^ie  ceux: r 
de  Juin  &  de  Juillet  Jamais.  Àl^rs,  Avril^Oftobrefontmal-fainsI 

7°.  Si  nous  réfumons  maintenant: les  obfervations  faites  fur  les  maladies  ,. 
nous  voypns  que  rhydix)pifie  eft.  une  de  celle  qui  fait  le  plus  de  ravage- 
dans  h  Parpifle  ,&  particuliéremeni;  à  Aigles*.  Éle  enlève  également   les: 
hommes  comme  Içs  jfemmes,.&  même  plus  de  femmes  que  d!hommes.  Ler  . 
maladies  de  langueur  enlèvent  aufli:  beaucoup  de  monde.. 

8^*  D'après  plofîeura  calculs,  fur  le  dénombrement  de  la  Paroiflfe,  M.) 
Wild  trouve  qu'elle  eft  compofée  de  2249  habitans ,  &  comme  cette  po- 
pulation n'acquiert  pas  d'accroiflement  fenfible,  qu'elle  eft  depuis  très-lohg-: 
temps  la  même,  malgré  le.  grand  nombre  d'étrangers  qui  viennent  s'établir  : 
dans  la  Pàroiffe;  il  faut  en  conclure,  que,,  fi  elle  étoit  réduite  à  fes habi- 
tans propres ,  la  population  iroit  en  décroiffant.  -> 

9*.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  prouve,  qu'il  y  a  un  vice  dans  le^ 
clioat- de  cette  Pàroiffe ,  &  fi  l'on  fuit  M.  Wild  dans  les  obfervations  gag-  * 
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tîculîeres  qu'il  a  faites  fur  le  bourg  d'Aigle  &ïê  cloître  (^^),  on  trouvera 
avec  lui,  que  c'eft  la  partie  la  plus  mal-laine  de  la  Parpiffe  ^  &-que  le  refte 
eft  plus  falubre. 

La  pofîtioh  locale  de  ce  bourg,  eift  fuivant  M.  Wild ,  la  caufe  de  fon 
infaltibrité,  <&  il  appuie  fôn  opinion  fur  des  obfeivatiôns  ^météorologiques 
faites  pendant  l'année  1778  ,  Tune  des  plus  meurtrières  de  cette  Paroiflc. 
JEUes  prouvent  que,  dans  le  temps  où  il  efl  .mbrt  le  plus  de  monde,  le  vent 
du  Nord  &  celui  d'Oueft  ont  prefque  toujours  régnés;  or,  ces  vents,  qui 
j)ar  la  diredion  de  la  vallée,  feQiblent  tous  les  deux  venir  du  Nord-Oueft, 
fe chargent  avant  d'arriver  à  Aigle,  des  exhalaifons  putrides  qui  s'élèvent 
des  marais ,  &  deviennent  par  là ,  très-nuifibles  à  la  fanté. 

Les  yentS:4'Elt  &  4u.Sud:^quî  ne  traverfent  point  -de  màrais',  ïbnt  au 
contraire  très-fains.  Celui  du  Sud  ,  qui  efl  très-infalubre  en  Italie  ,  où  il  êft 
connu  fous  le  nom  de  firoco  ,  fe  punfie  appai?emment  en  traverfant  les 
Alpes. 

Les  parties  cultivées  &  fertiles  de  cette  belle  vallée  du  Rhône ,  qui  pro;- 
dmfent  en  abondance  des  fruits  délicieux ,  4ië$  grains  fupèrbes  &  des  vins 
délicats  &  fumeux ,  font  juger  de  ce  que  feroit  le  refte  de  la  vallée ,  fi 
fclon  le  confeil  de  M.  Wild,  on  defTédioit  lesmarâîs,  qui  font  une  des 
principales  fources  de  l'infalubritédeTair.  Alors ,  les  vents  ne  fe  chargeroient 
plus  de  leurs  vapeurs  empeftées;  alors  ce  terrain  inculte-dans  la  plus  grande 
partie  ,^  devîendroit  fertile  &  fain  ,  &  pourroit  à  jufte.titre,  porter  le  nom 
de  jardin  4u  Fays^de-^Vaud.     

Alors  I^  payfan  feiroit  jdus  riche ,  &  par*  confequent  plus  heureux.  Et 
qu'on  ne  dife  pas  que:Cei  .marais  ne  peuvent  fe  deffécher;  M.  Wild  en  a 
indiqué  les  moyens  ;  &  d!aillçurs  ^  n'a-ton  pas  l'exemple  des  Hollandois  ? 
Ne  fait  -  on  pas  qu'à  force  d'art  &  d'induftrie ,  ils  fe  font  créé  un  climat  ^ 
nouveau?  £t  cependant,  ils  avoient  &  ils  ont  encore  l'Océan  &  d^s  Fleu* 
ves  à  combattre.  Ajoutons  à  çeis  confidérationsvcettè  obfervation  certaine. 
Ceft  que  mdgré  Tinfalubrité  de  la  Paroiffe  d'Aigle,  on  y  voit 'ceï)endant 
s'établir  un  grand  nombre  d'habitans  étrangers.  On  peut  juger  de- là,  com- 
bien leur  nombre  augmenteroit ,  il  le  climat  étoit  plus  fain ,  &  combien 
la  population  de  celte  vallée  jx^ndroîfr  un  accrbiflement  rapide. 


(  fr  )  Le  i^urg  d'Aide  eft  fçparé  do  cloître  qui  comprend  le  Presbytère,  TEglife  &  qoelquee 
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n 


^ffertation  fur  le  feu  de  Pietra  mala ,  par  Monfieur  le  Comte  de  Ra- 

zoumowsky. 
Voyage .  miaéralogique   &  phyfique  de  Bruxelle  à  Laufanne ,  &c.  par  le 

même. 
Voyages  minéralogiques  dans  le  Gouvernement  d'Aigle   &  une  partie  du 

Vallais ,  fui  vis  de  la  relation  d'une  excurfion  fur  le  lac  de  Lucerne ,  &c. 
.parle  même. 
Effai  d'un  fyftême,  des  tranfitions  de  la  nature  dans  le  tê^e  minéral /'pat 

le  ihême.  .  • 

laltrudion  pour  les  bergers  y.  par  M.  Daubenton.. 
Tableau  méthodique  des  minéraux,  par  le  même. 
]\lémoire  fur  les  indigeftions.,  par  le  même. 
Mémoire  fur  le  premier  .drap  de.  laine,  fuperfine,  fabriqué'  en  France,  psrf. 

le  même-  -     '  ^ 

Des  avantages  que  la  phyfique  &.  les  arts  qui  en  dépendent ,-  peuvent  rcti^ 

rer  des  globes  aéroftatiqueç ,  par  M.  Bertholon. 
Nouvelles  preuves  de  l'efficacité  des  paratonneres ,  par  le  même.. 
Mémoire  fur  cette  queftion.  Déterminer  par  un  moyen  fixe,  fimpk  &  S. 

portée  de  tout  cultivateur,  le  moment  auquel  le  Viii  en  fermentation 

dans  la  cuve ,  aura  acquis  toute  la   forcé  &  toute  la  qualité  dont  il  eft 

fufceptible ,.  par  le  même.  Couronné  par  l'Académie  de  Montpellier. 
Mémoire  fur  la  culture  &  les  ufages  du  mais,,  qui  a  remporté  le  prix  dà 
.   l'Académie  de  Bordeaux ,  par  M,  Parm entier. 

Alémoirefur  les  bleds  de  Poitou  »  par  Mrs.  Cadet  dfe  Vaux  &  PârmentierJ 
Éxcurfion  dans  les  mines  du.  Haut  Eaucigni.,  &q..  f^t  M.  Berthotit  vanc 
.   Berchem  fils.  .       i 

Mémoire  fur  la  pefte  de  Mofcow,  par  M:  Samoflowitz;. 
Magalin  fur-die  Naturkundç  hçlyéti^n ,  par  JMl  Mœpfoj^-,  laroîsirolumey.- 
Recherches  fur  cette  queftion^  X^  cy&a/erer  de  J'in^mme  psnt  -  eN^  être  .confia 

dérée  comme  un  terme  fixe  ?_Par_  M.   Gauffen  4e  .lâ-^Saôété^Ex^tak  -des. 
'^deaces  de  Montpellier,  '&c.."  ""  .  ,         .        ^ 
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Tabelle  de&naiffances  </«  Varoiffe  it Aigle  ]  félon  les  miages  ^ 

Vjc  années  1 769-1 778» 
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le  fa  population  d'^enrîion  un  tiers. 
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TAB.    VI. 
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Par  Mois. 
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TAB.   XIV. 
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Note.  Le  nombre  f,«  qui  fe  trouve  vis^'Vis  de  80  ans  ,  dms  la  féconde 
collonne,  veot  Cmplement  dire  que  1,3  hommes  paiTent  80  ans ,  fans 
déterminer  aucune  année  entre  S*  â:  8f  •  H  en  eft  de  même  de  la  qua. 
trtenie  collonne ,  Tis-à-vi*  de  l'an  90.  Cela  ?ient  de  ce  que  mes  ab£> 
cifes  ne  vont  que  de  5  à  f  aûs. 
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ÉLOGE  DE  M.  DECOPPET. 

688:  /  ■  ■   i3!s>iaiitf      H     i— ,  ,11-  — :SË3 

En  le  voyant  pajfer  y  le  méchant  éprouve  vn  reprodiefecret ,  F  honnête  homme  un  encou^ 
rarement ,  6f  le  malheureux  abandonné  Je  dit  tout  bas:  J*ai  encore  un  ami  ;  il  le  fuit 
d^  Vœil  avec  attendrijjement ,  puis  un  vœu  s*  élance  au  Ciel  pour  fa  confervation. 

Frincip.  Phieos.  Tom.  IL  p.  1)4, 


A. 


^Bdaham- Louis  Decoppet  ,  Miniftre  du  St.  Evangile  ,  &  correfpon-r 
dant  '  de  la  Société  des  Sciences  pbyfiques  de  Laufanne ,  naquit  à  Château 
d'Oex  C^)  I^  4  Av^^  170^5  de  Jofeph  Decoppet  &  de  Marguerite  Pi^ 
nault  Son  père  étoit  Miniftre  dans  le  lieu  de  fa  naiffance  ,  &  fa  mère  ctoît 
fille  de  Melchifedec  Pinault,  bourgeois  de  Genève  ,  où  il  occupoit  une 
Chaire  Evangelique.  La  famille  de  M.  Decoppet  eft  originaire  de  Succe- 
vaz ,  village  près  d'Yverdun ,  dans  le  Pays-de-Vaud. 

La  vie  d'Un  homme  tranquille ,  d'un  citoyen  vertueux,  d'utt  fimple  Ecclé*- 
fiaftique ,  peu  connu  par  fes  écris ,  &  dout  la  réputation  n'a  point  cet  éclat 
impofant  qu'elle  auroit  pu  acquérir  fur  un  grand  théâtre ,  n'offre  au  pre- 
mier coup  d'œil  rien  de  bien  intéreflant.  Mais  fi  ,  parcourant  ks  lieux 
où  cet  hoinme  a  féjoumé,  on  trouve  un  peuple  au  défefpoir,  redemandant 
au  Ciel  un  père,  un  frère  &  un  ami  qu'ils  ont  perdus  en  lui;  fi  ^dans  les 
traces  de  fes  bienfaits,  oiv  voit  l'empreinte  de  ces  vertus  ;,fon  image  s'aggran* 
dit-,  fon  fouvenfr  intérefle^  &  l'on  defire  connoître  la#vie  de  ce  modefte 
bienfaiteur ,  de  la  clafle  la  plus  indigente  &  fans  doute  la  plus  utile  de  la 
fociété.  Tel  eft  M.  Decoppet,  qui.  dans  le  cours  d'une  vie  de  go  ans,  a« 
mérité  par  fes  foins,  fon  zèle  &  fes  lumières,  l'attachement,  la  reconnoif-- 
fance  &  Fe  refpedl  de  tous  les  gens  de  bien,  Ceft  donc  à  jufte  titre ,  qu'une- 
fociété  dont  il  fut  membre  ,  cherche,  à  répandre  quelques  fleurs  fur  fa. 
tombe. 

(c)  Château-d*Oex ,  chef  lieu  de  la  partie  Romande  di\. Bailliage  deGeffenay ,  dans  la-valléc„ 
ft  à  deux  lieues  du  yiJlage  de  ce  iiom< 
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TJé  dans  le  fcin  des  montagnes,  au  milieu  de  leurs  finiples  hahîtans,  je^. 
inais  les  propos  d'un  monde  corrompu  &  corrupteur  ,  ne  frappèrent  foo 
oreille  pendant  fon  enfance  ;  jamais  le  fpedacle  des  crimes  8c  des  vices  des 
honmies  ciYilifés  ne  fouilla  la  pureté  de  fes  regards  dans  fa  retraite.  Ceft 
ainfî ,  que  fon  cœur  fe  pénétra  d^  bonne  heure  des  principes  de  la  vertu , 
comme  le  miel  que  l'abeille  recueille  fur  des  fleurs  odoriférantes,  fe  pénè- 
tre  de  leurs  parfums.  Accoutumé  mix  tableaux  d'une  nature  fauvage ,  mais 
fublime ,  il  prit  dès  fa  jeuneffe  l'habitude  de  réfléchir  ,  &  cette  habitude 
que  l'on  perd  dans  le  tourbillon  du  monde.,  fut  fortifiée  chez  lui  par  fon 
goût  pour  l'étude;  elle  développa  le  germe  précieux  de  toutes  fes  qualités, 
&  fut  le  mobile  de  fa  conduite,  toujours  uniforme  &  fimple  ,  toujours 
eftimable. 

La  réflexion  eft  fans  doute  le  meilleur  guide  de  nos  paflîons  ,  feft  la 
fufée  d'une  montre ,  qui  règle  &  modère  le  mouvement  du  reffort 

M.  Decoppet ,  que  fon  père  avoit  deftiné  à  l'état  Eccléfiaftique ,  fit  fes 
études  avec  autant  de  fuccès  que  de  rapidité  ;  d'abord  à  Laufanne ,  puis  à 
Genève  (d):  cette  ville  illultrée  dans  tous  les  temps,  par  des  hommes  célè- 
bres dans  tous  les  genres.  Son  efprit  profond  voulut  pénétrer  dans  les  té* 
nèbres  de  la  métaphyfique,  mais  il  s'apperçut  bientôt  que  ces  vaines  recher- 
ches étoient  peu  faites  pour  le  fatisfaire.  D  s^appliqua  donc  à  des  études 
plus  diredement  utiles  au  peuple,  qu'il  étoit  deftmé  à  éclairer,  &  fon  choix 
autant  que  fon  goût  le  portèrent  vers  la  médecine  &  la  botanique.  Il  ne 
fut  pas  long-temps  à  fe  convaincre ,  que  fi  la  médecine  devient  une  fcience 
compliquée  &  difficile,  quand  il  s'agit  de  rappeller  à  la  vie,  ou  de  confer- 
ver  l'exiftence  à  des  corps  foibles  &  languiflTans  ,  que  le  luxe  a  énervés ,  & 
que  les  befoins  fadlices  détruifent;  elle  étoit  au  contraire  une  fcience  fîm?. 
pie,  quand  on  devoit  rendre  la  fanté  à  des  corps  robuftes  &  bien  confti* 
tués.  La  propreté,  îe  renouvellement  de  l'air,  &  quelques  temedes  extraits 
des  plantes  du  pays  qu'il  habitoit^  furent  les  fçuls  qtfil  employa  îivec  fuc- 
cès. Je  ne  puis  m'empécher  de  remarquer  à  ce  fujet,  combien  il  Xeroità 
fpuhaiter ,  que  non  -  feulement  tous  les  Pafteurs  réfidaflent  dans  le  fein  de 
leurs  ParoiflTes ,  mais  encore ,  qu'ils  euflent  des  connoiflaaces  en  médecine  » 
en  phyfîque  &  en  agriculture^  au  lieu  qu'ils  font  fouvent  auffi  ignorans  que 


(  tf  )  Il  vint  ik  Laufanne  «a  1700 ,  &  fut  à  Gencfc  en  l^2U 
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Ib  peuple  confié  à  leur  garde.  Quels  foins  plus  doux  ?  Quelles  occupations^ 
plus  fatîsfaifantes ,  .que  celles  d'un  Pafteur ,  qui ,  femblable  à  un  père  au' 
milieu  de  fes  enfans ,  guérit  quelquefois  &  foulage  toujours  fes  payfans 
malades,  les  éclaire  quand  ils  fe  trompent,  en  détruifant  chez  eux  les  pro- 
fondes racines  de  la  ïuperftition  &  de  l'ignorance;,  qui  enfin,  fait  fou  vent 
d'un  pauvre  manœuvre  un  riche  agriculteur ,  en  aboliflant  par  degrés  ,  de 
vieilles  &  pernicieufes  routines,  poUr  y  fubftituer  d'heureîtfes  innovations. 
D  autres  ont  déjà  dît  ce  que  f avance  ici ,  mais  comme  riea  n'a  été  fait  ^ 
j^  cru  devoir  le  répéter  encope.. 

M.  Decoppet  eut  pendant  fon  féjbur  à  Roffiniere ,  où  il  exerça:  dix  ans 
fon  emploi ,  une  occafion  bien  întéreflante  d'appliquer  fes  connoiffances 
m  médecine/ Le  village  du  Château  d'Oex  ,  lieu  de  fa  naiffanee,  &  peu 
diftant  de  fa  Paroifle ,  fut  attaque  d'une  maladie  épidéniique ,  qui  enlevoit 
beaucoup  de  monde.  Le  Pafteur  lui-même  périt  par  ee^éau;  aufli-tôt  JVL 
Decoppet  voie  à  fa  place,  remplit  toutes  fes  fondions  ,  porte  par- tout  la 
confolation  &  les  remèdes ,  court  au  milieu  des  neiges  dans  les  habitations 
ks  plus  éloignées,  &  à  force  de  foins,  de  fatigues  &  de  peines,  parvient 
enfin  à  arrêter  les  ravages  de  ce  fléau  deftrufteur;  mais  il  faiUit  lui-même 
à  être  la  viâime  de  fon  zèle ,  une  maladie  cruelle  le  conduifît  aux  portes 
du  trépas,  &  ceux  qui  lui  dévoient  la  vie  ,  eu^rent  à  trembler  pour  fes 
jours.  Sa  bonne  conlïîtution  le  fauva ,  &  il  fut  rendu  à  leurs  vœux  ardens*. 
La  tradition  d'un  fervice  auffi  fîgnalé ,  accroîtra  fans  doute  d'âge  en  âge , 
rattachement,  le  refpeft  &  la  vénération  qu'ont  pour  lui  les  habitans  de  ces 
coitfrées;  car  l'image  de  l'homme  bienfaifant ,  femble  s'aggrandir  en  s'éloi- 
gnant  dans  la  nuit  du  paflTé,  qui  obfcurcit  au. ^contraire  celle  du  conque* 
rant  célèbre.^ 

Kous  ne  fuivrons^  pas  M.  Decoppet  dans  les  divers  pofte^  qu'il  occupa  ;. 
nous  remarquerons  feulement ,  qu'il  fe  diftingua  dans  fes  prédications,  par 
cette  éloquence  du  cœur  qui  entraine ,  cette  faine  rao^^alc  qui  perfuade  & 
cette  diâion  pure  qui,  ajoutant  un  ii  grand  prix  aux  meiMeures  chofes ,  fixe. 
Tattentionr  des  auditeurs  par  les  charmes  de  l'élocution.  Mais  fi  fes  talens 
k  firent  admirer  par  les  perfonnes  en  état  d'apprécier  fon  mérite,- fes- ver-^ 
tus  le  firent  adorer  de  toutes  les  claffes  de  la  fociété. 

Nous  devons  rappeller  ici  un  trait,  qui  mérite  d'autant  plus  d'être  con* 
fervé,  qu'il  eft  rare  que  l'envie  permette  à  un  homme  de  jouir,  de  fon' 
wantj,  d'une  marcjue  auffi  éclatante  de  l'attachement  public.  M.  Decoppet: 
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occupoit  une  des  chaires  de  Vevey ,  où  il  avoit  été  appelle  par  le  fufFragc 
unanime  de  la  bourgeoifie.  Pendant  une  abfence  qu'il  fit  pour  voir  foti 
père ,  Ja  nouvelle  fe  répandit  qu'à  fon  retour,  il  étoit  tombé  de  cheval, 
&  qu'on  le  rapportoit  mort,  Auffi  -  tôt  on  vole  à  fa  rencontre ,  graijids  & 
petits,  pauvres  &  riches,  vieillards,  femmes  &  enfans^  chacun  y  court, 
&  bientôt  la  route  fut  couverte  de  monde  :  on  arrive ,  la  nouvelle  étoit 
fauffe  ;  on  le  revoit,  &  on  le  revoit  bien  po^-tant.  De  la  douleur  la  plus 
profonde ,  on  pafle  en  un  inftant  aux  tranfports  de  la  joie.  On  le  prend , 
on  Tenlève  &  on  h  ramené  en  triomphe  à  fon  presbytère.  Ames  fenfibles , 
quelle  image  touchante  f  Cefl:  celle  d'un  père  tendre  rendu  à  fes  enfans  ; 
vous  partagez  leurs  tranfports  ,  ils  vous  frappent,  vous  émeuvent,  &  je 
vois  briller  dans  vos  yeux  les  larmes  du  fentiment...  Que  le  refpcft  &  la 
teconnoiffance  les  recueillent  !  , 

'  En  quittant  Roffiniere ,  M.  Decoppet  vint  habiter  une  vallée  mal-faine 
par  fa  fituation,  &  où  l'air,  qui  par-tout  ailleurs,  rend  &  coriferve  la  fan. 
té  ,  fenible  être  ici  le  principe  des  maladies.  Je  veux  parler  de  la  vallée 
d'Aigle ,  où  il  demeura  3  3  ans.  Ceft  durant  ce  long  féjour ,  qu'il  eut  des 
occafions  fréquentes  de  déployer  toutes  les  qualités  de  fon  ame  bienfaifante. 
La  bienfaifance  eft  un  arbre  qui  croît  par-tout ,  &  qui  étend  au  loin  fon 
ombrage  falutaire.  M.  Decoppet  le  cultiva  dans  les  marais  infedés  du  Rhône, 
comme  dans  les  vignobles  de  la  Vaux  &  dans  le  fein  des  Alpes.  Par-tout  il 
mérita  le  titre  refpeftable  d  homme  bienfaifant. 

'  Il  ne  favoit  refufer  à  perfonne ,  au  rifque  même  d'être  trompé.  //  vaut 
mieux  ^  difoitil  fouvent ,  être  dupe  quatre-vingt  &  dix-neuf  fois ,  que  de 
manquer  toccojïon  de  faire  un  bien  réel  la  centième.  Mot  fublime  !  Et  ^'il 
hiettoît  en  pratique.  Perfonne  né  fentoit  mieux  que  lui  les  devoirs  de  fon 
état  ;  perfonne  ne  les  rempMoit  avec  plus  d'exaûitude.  Par  fon  crédit ,  il 
foutenoit  le  foîble;  par  fa  juftice,  il  terminoit  les  procès;  par  fes  lumières, 
il  éclairoit  le  peuple  d'autant  plus  fuperftitieux ,  qu'il  eil  plus  ignorant;  & 
d'autant  plus  mîférable ,  qu'il  eft  fujet  à  plus  de  fuperftitions  &  de  préjugés.- 
Son  féjour  ranima  par  -  tout  l'efpérance ,  confola  la  mifere  &  fit  naître  le 
bonheur:  comme  ces  pluies  douces,  qui  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été. 
Viennent  rafraîchir  la  terre  defféchée,  &  font  renaître  la  végétatioTTéteinte. 
Mais  fi  ,  malgré  ce  défîr  ardent  de  faire  le  bien  ,  &  cette  perfévérance 
néceflaire  pour  y  parvenir,  M.  Decoppet  n'a  pas  toujours  réuflî  au  gré  de  fes 
fouhaits ,  ne  l'attribuons  qu'aux  préjugés  fans  nombre  dont  U  étoit  entouré 
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6c  qu'û  avoit  à  détruire.  Que  peut  un  feul  flambeau  au  milieu  des  ténè* 
"bres?  Ceft  au  foleil  à  les  diffiper. 

On  conçoit  que  des  occupations  auffi  nombrcufes  ^  empêchèrent  M.  De. 
copjget  de  £e  livrer  aux  études  autant  qull  auroit  défiré;  cependant  il  ne 
négligeoit  pas  la  botanique.  Cette  fcience  aimable ,  douce  &  fimple ,  avpit 
trop  d'analogie  avec  fon  caradère  ,  pour  ne  pas  Tintéreffer.  Elle  fut  la 
caufe  de  fes  liaifons  avec  M.  Haller,  qui  vint  en  178^ ,  occuper  le  poftè 
de  diredeur  des  fels  à  Roche.  Le  grand  homme  apprécia  bientôt  l'homme 
de  mérite ,  &  fe  lia  d^amitié  avec  lui.  Us  firent  enfemble  plufieurs  excur- 
fîons  botaniques ,  mais  M.  Decoppet  plus  agile  &  plein  d'un  zèle  infatigable, 
parcouroit  fouvent  feul  les  montagnes,  &  faifoit  d'abondantes  récoltes  de 
plantes.  Ces  recherches  lui  ont  mérité  les  éloges  flatteurs  de  fon  illuflx^  lamî, 
Souvent  il  redlifioit  les  erreurs  occafionnées  par  les  rapports  fautifs  que  l'an 
faifoit  à  M.  de  Haller  :  &  c'eft  ainfi  qu'il  a  contribué  à  la  perfedion  de 
l'immortel  ouvrage  de  ce  grand  homme. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Economique  de  Berne  (e^^ 
un  catalogue  des  noms  vulgaires  ou  patois ,  des  principales  plantes  de  la  Suiffe  , 
iifiiés  dans  le  Pays^-de-Faud ,  qu'il  a  donné  conjointement  avec  M.  Ricou  , 
c^èbre  médecin  &  chirurgien  à  Bex.  Les  erreurs  qui  pe\ivent  réfulter,  foit 
dans  l'économie  rurale,  foit  dans  la  médecme,  du  peu  de  connoiflTance  que 
l'on  a  des  noms  employés  par  le  peuple ,  rendent  ce  travail  fort  intérêt 
fant.  Ces  mêmes  mémoires  nous  apprennent  (/) ,  qu'il  avoit  réuffi  à  natu- 
ralifer  dans  la  plaine,  plufieurs  plantQs  des  Alpes,  propres  à  nourrir  les  bef- 
tiaux.  Ceft  ainfi  qu'il  employoit  fes  momens  de  loifir  à  des  recherches 
titiles. 

Après  le  départ  de  M.  de  Haller ,  fes  liaifons  avec  lui  fubfifterent  tou- 
jours ,  &  ils  foutinrent  une  cprrefpondance ,  qui  ne  finit  qu'à  lalnort  de  fon 
illuftre  ami.  . 

I  M.  Decoppet  s'étoit  formé  un  jardin  botanique  à  Aigle ,  où  il  avoïè  réuni 
les  produdions  des  fommets  glacés  des  Alpes ,  &  celles  de  leurs  vallées  les 
plus  expofées  à  la  chaleur  du  foleil.  H  accueilloit  avec  bonté  les  jeunes  bo- 
taniïtes  <qui  venoient  y  puifer  de  l'inftruftion,  &  profiter  de  fes  confeils« 


(^ )  Ann.  1764 ,  pag.  129, 
</)  Ji/m,p.  169,  I7|. 
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Ccft  ïà,  que  càltivant  les  lettres  pour  fon  agrément,  partagé  entre  lesToinr 
de  fon  églife  &  la  fociété  de  fes  amis ,  il  voyoitle  temps  s'écouler  dans  une 
vie  douce  &  tranquille. 

En  1783  5  la  Société  des-fcîences  phyfîques  crut  devoir  rendre  lioniftiage' 
à  fes  vertus  Se  à  fon  mérite,  en  lui  eavoyant  la  patente  de  membre  correC^ 
pondant.  M.  Decoppet,  malgré  fon  grand  âge  ,  a  donné  à  la  fociété,  nom- 
bre de  preuves  de  foa  zèle  &  de  foa  adivité..  H  fe  propofoit  même  de  lui 
fournir  quelques  mémoîres^;  mais  la  mort  l'a  arrêté  dans  fes  projets.  On  a; 
feulement  trouvé  dans  fes  papiers  un  fragment  fur  le  crétinifme ,  trop  in- 
complet pour  être  imprimé  ea  entier  ,  mais  dont  un.  extrait,  ne  paroîtra: 
peut-^tre  pas  déplacé  ici*. 

11  recherche  d'abord  Tôrigine  du  mot   crétin.  Comme  en  Papplique  âî 
des  êtres  innocens ,.  incapables  de  faire  aucun  mal ,   doux  i  en  un  mot  , 
pofFédant  par  nature  toutes  les  qualités  paflîves  qui  doivent  diftinguer  uni 
bon  chrétien  ;  il  penfe   que  le  peuple  qui  regarde    ces    êtres  avec  une* 
forte  de   refped    religieux,  les  aura,  appelles  crétins   par   corruption  da 
mot  chrétien.   Cette  finguKere    origine    paroîtra:   affez   probable  à   ceux: 
qui    favent   que^  notre    peuple    eft   très  -  accoutumé    d^employer  le  mot 
chrétien  dans   fes  comparaifons..  H  décrit    enfuite-  les    différentes  clafTes. 
de  crétins,  ou  plutôt  tes  diftérens  degrés^ de  cette  dégénération  de  l'efpèee 
humaine.  Ceux  qui  font  les  plus  difgraciés  de  la  nature,  reftent  dans-  une 
enfance  tx)ntinuelle.  Hs  fontfôurds ,  muets  &  incapables  de  faire  aucun  ufage- 
de  leurs  membres j  hommes  machines  &  machines  très^imparfaites,  ils  vé- 
gètent toute  leur  vie  dans  leur  lit  fans  grandir.  M.  Decoppet  en  a  connu- 
deux  dans  cet  état ^  qui  font  parvenus  à  l'âge  de  20  ans,  &  qui  n'étoieut. 
pas  plus  grands  que  dès  enfàns  au  berceau.  D'autres   croiffent,  grandifTent: 
i&  font  ufâge  de  leurs  mains,  mais  ils  ne  peuvent  fe  fervîr  de  leurs. piedfiL 
Une  troifieme  claffe  comprend  ceux  qui  peuvent  faire  ufage  de  le«r$  pjeds-^ 
A  de  leurs  mains  „  relient  courts  de  taillé  &   fiifonnes..  Leur  langue  e£L 
fi  épaifie,  qu'elle  remplit  Jjrefqu'entiérement  là  bouche,  qui  eft  ordiriairG.- 
taeht  à  demi  tmverte  ;  la  lèvre  inférieure  pendante,,  lès  yeux  hâves^  la  phjj.. 
^rtbtàie  triftc ,  les  traits  dâfàgïéâblès  „  la  démarche  '  titubante  &  lourde.. 
Ils  foht  incapables  d'aucun  travail:,  &  n'ont  point  d'inteliigfflce.- Quelques^ 
unes  de  ces  malheureufes  créatures  ne  font  pas  dans  un  état  de  dégénéra^ 
tion  aufli  confidérable ,.  &  confervent.  aflez  d'intelligence  pour  vaquer  à  dIu^ 
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liçurs  foins  domeftiqucs;  mais  ijs  font  pjus  m}  moins  fpurçîs  &  mu^etei» 
iiinfi  que  tous  ceux  dont  nous  venons  d?  parler.  G»  fl^^tifis  font  pçnt» 
létre  plus  à  plaindre ,  puifqu'ils  peuvent  comparer  leur  état  à  ceîi^  des 
hommes  qui  le$  entourent.  Enfin,  1^  effets  les 'poîiw  f*peftesd^ 
font  ceux  qui  n'attaquent  que  rintelligepcp ,  fans  fa^re  du  tort  à  la  pç^. 
titution  phyfique.  Tous  fe  font  remprqupr  par  une  dop  ptafieurs  prf>i^îi|i|îrM 
ces  fous  le  cou»  auxquelles  on  a  donne  le  nom  de  foêfres»  Se  çpù  ^f)|; 
quelquefois  très^onfidérables» 

Tels  font  les  effets  &  les  difBà-ens  d^és  de  cettç  nïajadjie,^3>aj[s  qj^dks 
en  font  les  caufes?  Avons -nous  affez  de  données  &  d'oi3ferv4tpc)pSr  ppufr 
les  découvrir  ?  M.  Decoppet  penfe  avec  M,  \Wld  &  M..  ieXpç^jbe  ^  JBÎa- 
2oumowsjky  (^),  que  le  méphidfme  de  Vaîr   Pflt JU  4^ 

crétinifine  ;.  mais  il  croit  qae  la  mal-propreté  &  la  ^àw^jd^  y  cof^ibucijit 
^ufR.  11  paffe  enfuite  aux  moyens  que  l'on  pourroit  employer  poyr  pré- 
venir ou  du  moins  pour  diminuer  les  effets  4e  cette  maladie.  L'expérience 
lui  a  fait  voir  qu'un  des  plus  efficaces ,  teroit  de  faire  élever  les  énfans 
dans  lès  moirtagnes  voifînes ,  où  l'air  eft  plus  pur.  La  propreté  &  la  bonne 
tondiiite  des  parcns  font  auflî  très-néceffaires,  il  a  vu  le  crétinifme  péné- 
trer dans  les  femilles  les  plus  feines ,  par  les  feuls  ^ets  de  la  débauche  ; 
enfin ,  il  auroit  voulu  qu'on  écartât  de  la  vue  des  femmes  enceintes ,  les 
crétins  les  plus  difgraciés  ;  perfuadé  que  ces  objets  dégoûtans  doivent  in- 
fluer fur  leur  imagination ,  &  contribuer  à  faire  naître  des  enfans  mal  or- 
janifés.  .  , 

'  1,1 1  ■■       "         1      1'  ■  '  ■  ■  ■  I  'il 

(s)  ï^.  Minàal  dam  le  Gouvernement  dC Aigle.  Si  k  célibre  Abbc'Fontana  a  jette  quck 
xpxtt  doutes  (  Opuf-  Phyf,  &  Chym,  p.  104.  )  fur  i*exiftence  de  Taîr  fixe  dans  Taîr  athmofphérK 
^oe  f  il  paroit  cependant  que  Tes  expériences  ne  (ont  pas  aifez  çonclaances.  ^  Mais  ce  que  Ton  ne 
peut  révoquer  en  doute ,  c'eft  qae  1  air  d'Aigle  j^  ft^nant  €l  peu  renouvelle  ;  or  il  eft  naturel  de 
penfer,  que  cet  air,  qd  Te  charge  continuellement  des  matières  que  la putréfaAion ,  excitée 
par  la  dhaleurde  cette  vaHée,  dégage  des  marais  &r  qui  fe  phlogiftique  par  la  refpiration,  (Fo/i- 
tana^  pag.  41.  )  eft  la  caufe  des  maladies  qui  régnent  à  Algie  &  dans  toute  la  vallée  du  Rhône. 
il  eft  probablement  auOi  une  des  caufes  du  Crétinifme  ;  &  Thamidité  de  cette  vallée ,  par  le  rela» 
chement  qu'elle  occafionue  dans  toute  la  conftîtution  phyfique  des  hommes,  les  difpofe  fans  doute 
à  recevoir  plus  facilement  les  funeftes  effets  de  cet  air  pernicieux.  Un  examen  eudiométrique  de 
Tair  d'Aigle ,  fait  en  diverfes  faifons ,  &  pris  à  différentes  hauteurs ,  coitime  à  différentes  heures  t 
fépandroic  beaucoup  de  jour  fur  cette  matière.  * 

*  Cet  Eloge  a  été  lu  à  la  Société ,  le  14.  Octobre  I78^  Depuis  ce  temps,  Mr.  De  Sauflure  a  prouvé, 
(  ]Çm*.  4atu4eh4l^\w  tom.  2.  cfaap.  4.7. )  par  des  obfervations nombreufes  &  audi  curiéufes iju'ia* 
térefniiices,  que  h  cmleur  &  laftagnacion  de  Tair  étoient  les  principales  caufes  du  crétinifme. 
Oa  v^C  par  la  note  précédente ,  que  je  foupqonnois  déjà  Ge  que  ce  célèbre  Fhyfiden  a  démontrée 
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Habitans  de  la  vallée  du  Rhône  !  Profitez  des  avis  que  vous  donne  icî 
du  fond  de'fa  tomèe,  le  vieillard  refpfeaable  qui  vops  a  comblés  de  bien* 
faits  pendant  fa  vie,''&  dont  la  mort  vous  caufe  les  plus  vifs  regrets! 

L'Hiver  de  1784;' hiver  rigoureux  &  funefte  pour  toute  la  nature,  le. 
fat  auffi,  pour  les  vieillards.  M.  Decoppet,  quoique  d'une  conftitution  forte, 
tomba' dangereufement  malade.  Une  opprcflîon  qui  alloit  en  augmentant, 
fit  craindre  plufieurs  foi*  pour  la  vie.  Cependant  il  fe  remit  aflez  bien  au 
printemps;  c'cft  tm  vieux  chêne  qui  fe  couronne  ,  mais  qui  lutte  encore 
contre  la  mort.  Ce  mieux  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  le  f  Aoûft  de 
Pannée  178^/  fon  oppreffion  revint,  &  il  expira  fans  douleur,  le  mer- 
d-edr  10  AdtSft. 

Son  égKfe  qui  le*  chériiroit ,  les  pauvres  dont  ff  étoit  Tinépuifable  ref- 
fource  &  fes  kmis  'fleureront  fans  doute  long-temps  un  père  ,  un  bienfait 
teur  &un  anii  fi  difficile  à  remplacer;:  &  fi  je  juge  des  autres  par  le  fen- 
tinlent  que  j'éprouve,  le  fouvenir  de  fes  vertus  ,.  gravé  au  fond  de  leur 
coeur  i  leur  fera  à  jamais  cher  &  facré- 


•f  ';  , 
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A,N  A  LY  S  E 

DES^E  AUX    DE    S^.    ELOÏ 

PRES   D'ESTAP^AYER. 

Pau    Mr.    le    Comte    G.    de    RAZOUMOWSKI. 


Ijue  le  20  Janvier  1784. 


L 


lA  fontaine  de  St  Eloî  n'eft  qu'à  une  diftance  de  quelques  minutes 
&  au  fud  d'Eftavayer,  ville  du  canton  de  Fribourg,  fituée  au  bord  du 
lac  de  Neuchâtel  ;  elle  doit  fon  nom  à  une  chapelle ,  bâtie  au  -  deflus  de 
fa  fource  &  confacrée  à  St.  Eloî.  Elle  fort  immédiatement  de  terre  & 
forme  un  petit  filet  d'eau ,  qui  va  fe  décharger  dans  un  ruiffeau  ,  qui 
paife  fous  le  pont  que  l'on  voit  tout  auprès  de  la.  chapelle  dont  on  a 
parlé  ;  elle  fourd  foiblement  aujourd'hui  au  travers  du  fable ,  &  ne  coule 
qu'à  peine  dans  les  mois  d'Aouft  &  de  Septembre  ;  ce  qui  vient  fans  doute 
de  ce  que  fa  fource  s'obftrue  journellement  par  les  éboulemens  du  terrein 
fupérieur ,  auxquels  on  ne  remédie  qu'en  adoffant  Amplement  contre  l'en- 
droit d'où  Feau  fort,  un  bloc  de  moUafle,  percé  d'un  trou,  dans  lequel 
il  y  avoit  un  tuyau  de  fonte  pour  recevoir  l'eaû.  Cette  fontaine  étoît 
affez  fréquentée  il  y  a  quelques  années  ,  mais  maintenant  elle,  eft  fort 
négligée.  '  '    .     .      . 

L'eau  de  la  fontaine  de  St.  Eloi  eft  fans  odeur,  fa  faveur  eft  légère- 
ment martiale  ;  on  obferve  fur  toute  la  longueur  dé  fon  cours ,  jufqu'à 
fon  embouchure  dans  le  ruiffeau^  dont  j'ai  parlé  ci  -  defTus ,  des  dépôts 
d'une  ocre  jaune ,  tenue  &  grafle  ou  guhr  martial  ;  ce  qui  fetoit .  penfer 
qu'elle  contient  beaucoup  de  fer;  mais  l'expérience  prouve  le  contraire* 
Voici  l'examen  que  j'ai  feit  de  cette  eau,  par  la  voie  des  réadlifs. 
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I"".  Quelques  goûtes  d'infufîon  de  noix  de  galles  la  colorent  à  fa 
fource,  &  lui  donnent  une  teinte  couleur  de  rofe;  quelques  jours  après 
que  cette  eau  a  été  gardée  en  bouteille ,  cette  îofufion  n'agit  plus  fur 
elle, 

a*.  La  leffivç  de  fang  n'y  produit  aucun  effet 

3*,  Dalkali  fixe  en  liqueur  n'y  produit  point  d'altération. 

4\  L'acide  du  fucre  forme  un  nuage  blanc  au  fond  de  cette  eau. 

f  •.  Le  fel  marin ,  à  bafe  de  terre  pefante ,  y  produit  bien  un  petit 
nuage ,  mais  ce  n'eft  qu'au  bout  d'une  ou  deux  heures. 

6\  L*eau  de  chaux  eft  décompofée  par  cette  eau  &  y  forme  un 
nuage.  , 

On  doit  conclure  des  expériences  précédentes ,  que  l'eau,  minérale  de 
St.  Eloî  contient  du  fer  afiré,  qui  fe  décompofe  dans  le  tran^ort  (Exp.  Ir«) 
qu'elle  contient  de  la  terre  calcaire ,  qui  arec  l'acide  du  fucre ,  forme  de 
la  chaux  fucrée,  (Exp.  IVmc  )  qu'elle  contient  ime  petite  portion  d'acide 
yitriolîque,  (Exp*  V«n«0  combiné  fans  doute  à  qudque  bafe,  puifqtfon 
ne  le  trouve  jamais  libre  dans  les  eaux  :  cette  bafe  n'eft  pas  métallique , 
àinfi  que  le  prouvent  les  expériences  deuxième  &  troifieme.  La  préfence 
de  l'air  fixe,  dans  ces  eaux,  eft  encore  fenfible  par  l'expérience  fixieme. 

H  s'agiffoit  de  favoir ,  fi  l'analyfe ,  par  voie  d'évaporation ,  confirme- 
roit  les  réfultats  obtenus,  par  l'examen  de  cette  eau,  iiu  moyen  des 
réaftifs. 

Comme  il  fembloit  clair ,  par  les  expériences  précédentes ,  qu'elle  n'é- 
toit  que  très-foiblement  chargée  de  principes  minéraux,  j'ai  cru  devoir 
opérer  fur  des  quantités  affez  grandes,  pour  rendre  ceux-ci  fenfibles;  en 
conféquence ,  j'ai  foumis  à  l'évaporation  lo  livres  de  l'eau  de  St.  Eloi. 
J'ai  évaporé  jufqu'à  ficcité ,  &  j'ai  obtenu  de  cette  manière  24  grains  Se 
demi  pefant  de  réfidu  ,  fec,  jaunâtre,  inodore,  fans  faveur,  &  qui  fem- 
bloit purement  terreux.  Il  importoit  de  favoir  de  quelle  nature  étoit 
celui-ci. 

Sur  ces  24  grains  &  demi ,  il  fut  donc  verfé'la  valeur  de  deux  verres 
à  boire,  ordinaires,  de  bon  vinaigre  blanc  ,  bien  pur  &  bien  fort:  auffi- 
tôt  a  fe  fit  une  violente  effervefcence ,  &  la  plus  grande  partie  de  mon 
réfidu  fut  diflbute,  de  forte  que  je  ne  pus  en  féparer  par  le  filtre  que 
4  grains,  qui  refterent  conftamment  infolubles  aux  acides. 

Cette  partie  infoluble  de  ce  réfidu ,  lavée ,  féchée  &  foumife  à  des  effais , 
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.fe  trouva  être  de  Talun,  intimement  mêlé  d'mie  portiqn 'inappréciable  de 
terres  argilleufe  &  quartzeufe»  colorées  par  un  mélange  de  terre  mar^* 
tiale  (a). 

Voulant  dans  cette  analyfe,  déterminer  le  plus  précifément  poffible  la 
quantité  d*air  fixe ,  contenu  dans  cette  eau ,  félon  la  méthode  facile  & 
en  même  tems  exade  de  M  Gioannetti  (6),  j'ai  procédé  de  la  manière 
fuivante. 

Dans  une  livre  d'eau  de  St.  Eloi,  il  fut  verfé  une  demi  livre  d'eau 
de  chaux  ;  il  fe  foflna  bien-tôt  un  précipité ,  qui  parut  d'abord  abondant^ 
mais  qui  raflfemblé  &  recueilli  fe  trouva  réduit  au  poids  de  j  grains  ^  qui 
étoient  de  la  chaux  aSrée.  Selon  Mr.  Bergmann  (c),  il  faut  94  parties 
d*air  fixe  pour  faturer  loo  parties  de  chaux;  c'eft-à-^ire,  que  la  chaux 
tKigc  un  peu  plus  des  r%  de  fon  poids  d'air  fixe  pour  fa  faturation;  cela 
pofé,  je  fais  le  calcul  fuivant:  fi  je  fuppofe  le  grain  divifé  en  100  par- 
ties, 3  grains  de  chaux  a€rée  produits  du  mélange  d'une  livre  d'eau  mi- 
nérale ,  avec  une  demie  livre  d'eau  de  chaux,  doivent  me  donner  envi* 
ion  ^  de  grains  d'air  fixe,  &  je  dis;  fi  une  livre  d'eau  donne  J  grains 
de  chaux  aSrée,  &  ces  3  graios  ^mes  d'air  fixe,  il  eft  clair  que  lo  liv. 
d'eau  produiront  30  grains  de  chaux  aërée ,  qui  donneront  environ 
Jg  -  9  grains  d'air  fixe, 

Ainû  dix  livres  d'eau  de  St.  Eloi  doivent  contenir: 

D'air  fixe  environ      •       •       •       .       •       .       .       •       *     9  grainsJ 
D'alun ,  mêlé  de  terre  argilleufe  &  quartzeufe       ...     4 

De  terre  calcaire 20} 

De  fei         .       .       .      ^       .       .       .  quantité  inappréciable. 

ï>aprè$  l'analyfe  que  je  viens  de  préfenter,  on  doit  donc  conlîdérer 
l'eau  de  St  Eloi  comme  une  eau  nûnérale ,  légèrement  alumineufe  & 
martiale» 


(a)  Sur  le  moyen  dont  on  peut  fe  Tervir  pour  reconnôitre  une  petite  portion  de  fùbt 
tance  faline ,  intimement  unie  avec  des  matières  terreures.  Voyez  le  Xlme  Mémoire  de  cet 
recueil ,  ayant  pour  titre  :   Ob/crvations  nouvelles  fur  rjfnalyje  des  eaux  minérales. 

(6)   Voyez  i'analyre  des  eaux  de  St.  Vincent,  de  cet  auteur,  p.  14. 

(c)  Opufc  Phyf.  &  Chinu  Tom.  1.  pag.  27.  Confultez  auffi  la  Table  qui  fe  trouve  à 
la  page  208,  du  premier  volume  des  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  Phiffiques  de 
Lai{fann€. 
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Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot  ;  un  petit  écu ,  place  à  la  fource  de  cette 
eau,  a  été  parfaitement  doré  dans  im  jour  &  demi:  cette  expérience 
prouve  évidemment  que  les  eaux  minérales  martiales,  n'ont  pas  bcfoin 
d'être  chaudes  comme  celles  de  Louêche ,  en  Vallais ,  où  j'ai  obfervé  le 
même  phénomène  (  a  ) ,  pour  que  le  fer  fe  trouve  réduit  à  l'état  d'atté- 
nuation néceflaire  à  la  produftion  de  cet  effet  ;  je  crois  même  que  dans 
la  plupart  d'elles  l'ocre  de  fer  fe  trouve  toujours  affez  divifée ,  pour  que 
cet  effet  y  ait  fouvent  lieu,  &  ne  doive  par  conféquent  plus  être  regarde 
comme  une  propriété  extraordinaire  &  particulière  à  certaines  eaux  plu- 
tôt qu'à  d'autres. 


RÉFLEXIONS 

Sur  la  nature  des  Rofes ,  des  MouJJes ,  &  fur  la  reproduSîon  de  cette 
famille  de  plantes  ^  avec  la  defcription  d'une' efpèce  nouvelle. 

Par    Mr.    REYNIER. 


Lu  le  14  OSobre  1784. 


D 


Epuis  long-tems  j'avois  perdu  de  vue  différentes  recherches  fur  la 
génération  des  Moufles.  L'efpèce  d'oubli  où  cette  branche  de  la  Botanique 
étoit  tombée ,  y  contribuoit  Lorfque  l'ouvrage  de  Mr.  Hedwig  parut , 
fes  obfervations,  différentes  des  miennes,  me  frappèrent  Etonné  de  mes 
erreurs ,  je  me  déterminai  fur  le  champ  à  fuivre  de  nouveau  mes  obfervî^- 
tions ,  pour  les  publier  dans  le  cas  où  elles  feroient  vraies. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  nouveau,  Mr.  Hedwig,  regarde  l'efpèce  de 
rofe  qui  termine  la  tige  de  quelques  efpeces  de  mouffes ,  comme  une  fleun 


(a)  Voyages  Min.  dans  le  gouvernement  d  Aigle  ^  le  Vallais  ^c,  p.  i2d. 
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Cette  idée  e(t  celle  de  pluiieurs  autres  auteurs;  inais  il  dit  avoir  vu  les 
différens  organes  qu'elle  contient,  &  reconnu  leur  ufage.  U  a  eu  foin 
d'en  donner  des  figures  détaillées:  malgré  la  confiance  avec  laquelle  il 
préfente  toutes  les  circonflances  de  fa  découverte,  il  me  permettra  de 
propofer  les  Routes  que  mes  expériences  &  mes  réflexions  ont  pu  me 
donner. 

La  rofe  des  moufles  eft  un  amas  de  feuilles  feches ,  pulvérulentes,  diù 
pofées  en  rofe  applatie  au  fommet  de  la  tige  ou  des  rameaux  ;  leur  dia- 
mètre furpaffe  rarement  deux  lignes ,  &  fe  forme  par  un  épanouiflement 
infenfible  de  la  tige  :  leurs  bords  font  garnis  de  feuilles ,  ordinairement 
plus  rapprochées  dans  cette  partie  de  la  plante  que  dans  les  autres  :  leur 
centre  eft  occupé  par  un  bouton  plus  ou  moins  marqué ,  qui  fouvent  fc 
•développe,  &  forme  tantôt  une  touflFe  de  feuilles,  tantôt  une  tige,  qui 
quelqurfbis  fe  termine  par  une  rofe.  Fréquemment  cette  alternative  eft  ré* 
pétée  trois  ou  quatre  fois. 

Il  eft  difficile  de  comprendre ,  quelles  raifons  ont  eu  ceux ,  qui ,  les 
premiers  ont  vu  une  fleur ,  dans  ce  jeu  de  la  nature  :  mais  il  eft  plus  na« 
turel  qu'il  ait  eu  cette  apparence  pour  Mr.  Hedwig,  dont  l'imagination 
étoit  féduite  par  la  décifion  de  Linné.  Rien  de  plus  facile ,  que  de  voir 
ce  qu'on  eft  décidé  à  découvrir.  Outre  la  forme  ingrate  de  ces  rofes^ 
une  chôfe  devoit  toujours  s'oppofer  à  cette  idée,  c'eft  leur  rareté.  Peu  de 
plantes  multiplient  autant  que  les  mouffes;  &  cependant  mdgré  l'attention 
la  plus  foutenue,  plufieurs  efpeces  n'ont  offert  cette  monftruofité  que  très- 
rarement  On  peut  fuppofer  que  chaque  rofe  contient  une  infinité  de  fe- 
mences;  mais  il  eft  plus  difficile  d'expliquer  l'intervalle  de  tems  entre  leur 
apparition ,  &  la  diftance  qui  les  fépare.  D'autres  nomenclateurs  ont  re- 
gardé les  efpeces  de  moufles  ,  qui  ont  des  rofes ,  comme  des  plantes  uni- 
fexuelles;  l'urne  étoit  l'organe  mâle;  la  rofe,  l'organe  femelle:  malhew- 
reufement  pour  leur  fyftéme ,  ces  deux  parties  paroiffent  ordinairement 
dans  des  faifons  différentes  ;  ils  retombent  aulfi  dans  le  même  inconvénient  ' 
que  les  autres.  La  rareté  &  le  petit  nombre  de  rofes ,  s'oppofe  à  ce  fyt» 
téme.  Il  eft  difficile  de  concevoir ,  que  malgré  les  recherches  les  plus  lui- 
vies  ,  on  n'ait  fouvent  vu  qu'un  ou  deux  individus ,  fur  des  mfllions  qui 
l'euffent  ;  &  pourquoi  deux  mouflis ,  très-reffemblantes ,  auroient-cUes  deux 
jnanieres  de  fe  perpétuer  ?  Au  refte  ,  je  propofe  feulement  mes  doutes; 
anais  je  ferois  charmé  de  les  voir  réfolus  par  un  partifan  des  rôles. 
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.  Comme  je  doutots  beaucoup  de  cette  fonâiôn  des  rofes,  dès  Tan  1779» 
faybis  commencé  des  recherches  fur  cet  objet;  il  étoit  difficile  de  s'en  a£r 
furer.  On  ne  peut  pas  fe  confier  à  des  expériences  ifolées  ;  tant  de  cir« 
confiances  inconnues  peuvent  s'oppofer  à  leur  réulfite,  qu'il  eft  prefque 
impoffible  de  tirer  des  conféquences,  excepté  de  leur  fuccès.  La  première 
expérience  que  j'aye  fait,  fut  de  féparer  des  individus  à  rofes,  non  par 
leur  tranfplantaâon  qui  les  afFoiblit,  mais'en  arrachant  toutes  lesmouffes 
des  environs,  à  une  certaine  diftance*  Cette  expérience,  que  j'ai  répété 
fort  fouvent ,  a  toujours  été  infrudueufe.  Je  n'en  tirerai  cependant  au- 
cune  conféquence ,  les  moufles  croiflent  prefque  toutes  en  touffes  &  onif» 
bragent  les  jeunes  pouffes  :  comme  en  ifolant  les  individus ,  je  changeais 
abfolument  leur  climat;  il  efl  très-poffible  que  les  femences  exiflaffent,  & 
que  les  ctrconftances  que  j'avais  fait  naître ,  euffént  nui  à  leur  développe^ 
ment  Je  me  fuis  toujours  défié  de  pareilles  expériences:  il  efl  vrai  que 
la  nature  agit  en  petit  comme  fur  les  grandes  maffes;  mais  en  travaillant 
fur  des  détails ,  on  croit  fouvent  la  fuivre  dans  fa  marche ,  &  des  caufes 
imperceptibles  nous  égarent.  Si  les  expériences  font  conformes  à  l'analo^ 
gie,  &  que  les  drconflances  forment  des  probabilités  en  leur  faveur;  alors 
feulement  on  peut  en  tirer  des  conclufions. 

Examinons  les  raifons  qu'on  peut  alléguer  contre  la  faculté  générative 
des  rofes.  La  fleur  efl  une  partie  momentanée  des  plantes  ;  fon  exiflence 
efl  fixée  au  terme  de  fon  utilité ,  après  quoi  elle  périt  Sa  forme  efl  dif» 
férente  de  celle  des  autres  parties,  &  n'a  point  de  rapport  avec  elles,  par 
ia  confiflance  &  fon  tiffu*  Les  fleurs  fubiffent  des  changemens  de  forme  ^ 
par  leur  développement  &  par  celui, de  la  femence  ;  aucun  de  ces  caraâ^* 
.  res  ne  fe  retrouve  dans  ces  prétendues  fleurs  de  mouffes  :  depuis  leur  naif^ 
fance  elles  ne  changent  pas  de  forme  ,  &  elles  durent  autant  que  l'individu 
qui  les  porte.  Les  microfcopes  &  les  plus  fortes  loupes  y  font  apperce» 
Toir  les  mêmes  objets,  qu'on  diflingue  à  l'œil  fimple,  mais  mieux  déve* 
loppés;  leur  enfemble  paroit  compofé  de  feuilles  féches  &  mal  dévelopui 
pées,  couvertes  d'une  pouffiere  fine  de  même  couleur,  dont  la  forme  ir« 
régulière,  terminée  quelquefois  par  un  fil ,  peut  avoir  trompé  Mr.  Hedwig. 
Leurs  reflbrts  ont-ils  une  autre  caufe  que  fa  refpiration  ? 

Je  conunençais  à  regarder  ces  rofes  comme  des  monflruofités ,  ou  des 
maladies  de  la  plante  dont  j'ignorois  la  caufe  ,  &  à  les  perdre  de  vue. 
Lorfque  l'ouvrage  de  Mr.  Hedwig  parut ,  fes  idées ,  û  différentes  des  miea* 
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ties^  m'engagèrent  à  de  nouTelles  recherches;  Se  dans  leurs  cours»  |!U 
cru  découvrir  cette  caufe ,  qui  jufques  alors  m'avoit  été  inconnue* 

Les  rofes  de  mpufles  paroiflent  dans  des  tems  difierens  que  les  urnes^ 
Cette  propofition ,  quoique  vraie ,  rencontte  des  exceptions.  La  rofe  dure 
long-tems ,  &  la  caufe  qui  la  fait  naître  peut  agir  en  tout  tems ,  quoi« 
que  Tautomne  foit  celui  de  fa  plus  grande  force.  Le  tems  de  la  floraifoa 
eft  aux  moufles  comme  aux  autres  plantes  celui  de  leur  plus  grande  éner- 
gie; par  conféquent,  c*eft  le  tems  où  le  dimat  offre  aux  végétaux  la 
nourriture  la  plus  faine  &  la  plus  abondante  :  aucune  autre  caufe  ne 
peut  agir  fur  les  végétaux  que  la  nourriture ,  puifque  tout  y  contribue. 
Les  animaux  n'ont  qu'un  feul  organe  defliné  à  cette  fondion;  mais  ici 
tout  eft  organe.  Il  eft  probable  que  Paôion  nuifible  que  des  corps  quel- 
conques ont  fur  les  plantes,  n'eft  autre  qu'une  influence  fur  les  molécules 
qu'elles  s'affimilent.  Si  les  rofes  paroiflent  communément  dans  un  autre 
tems  que  les  urnes,  il  eft  poflîble  de  foupçonner,  que  cette  faifon  eft 
moins  favorable  aux  moufles.  L'obfervation  vient  ici  à  l'appui  de  l'hypo- 
thèfe.  La  plupart  des  moufles,  fans  être  aquatiques,  demandent  un  ter^ 
rein  humide  &  couvert;  &  ces  efpèces  font  plus  fu jettes  aux  rofes.  Tou- 
tes les  moufles  font  des  plantes  des  climats  froids  &  tempérés  ;  elles  for^ 
ment  la  dernière  végétation  du  Nord  &  du  fommet  des  Alpes.  Pendant 
les  chaleurs  &  la  fécherefle  de  l'été,  elles  fouffrent  plus  ou  moins,  fe crif«> 
peut  &  fe  deflechent  ;  quelques-unes  reprennent  leur  état  naturel  le  foir , 
d'autres  dans  les  tems  pluvieux.  Cet  état  de  maladie  continué,  les  affbi- 
blit ,  détériore  leur  organifation  &  peut-être  oblitère  les  vaifleaux  des  fom- 
mités  de  la  plante.  Si  les  temps  plus  humides  de  l'automne,  donnent  de 
la  vigueur  à  la  plante,  les  tiges  reftent  dans  leur  dimenfîon  racourcie: 
mais  les  germes  nombreux  de  feuilles  dont  elle  eft  couverte  fe  dévelop- 
pent, plus  ou  moins  altérés,  fuivant  leur  diftançe  du  centre:  les  inté« 
rieures  font  brunes ,  féches ,  couvertes  d'ime  pouffiere  de  même  couleur. 
Infenfiblement  cette  teinte  diminue,  la  circonférence  enfin,  eft  bordée  de 
feuilles  entières  ou  prefque  point  altérées  :  dans  le  centre,  on  trouve  quel- 
quefois im  bouton  de  feuilles  faines,  plus  ou  moins  développé;  d'autres 
fois  c'eft  une  tige  qui  s'en  élève.  Souvent  cette  tige  porte  une  féconde 
&  une  troifîeme  rofe.  ^  Cette  alternative  prouve  trèsébrtement ,  que  la  rofe 
eft  une  monftruofité. 
.    Dans  toutes  les  plantes ,  les  fleurs  .poliiSres .  font  rares^ie  concours  .de 
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jdjconftances  qui  les  développe*,  s*oppofe  à  leur  fréquence  ,  mais  parmi  le? 
moufles,  dès  qjie  les  rofes  font  un  peu  communes,  comme  par  exem- 
ple, dan&  les  ;  politrics ,  le  plus  grand  nombre  feroit  prolifère;  elles  fup- 
poferoient  une  fève  des  plus  abondantes  ; .  mais  l'automne  n'eft  point  dans 
ce  cas  :  cette  faifon  mûrit  les  fruits  développés  au  printemps,  les  élabore 
&  les  perfedionne;  plutôt  que  de  leur  fournir  une  fève  furabondante , 
elle  les  prive  de  celle  qui  excède.  Si  les  rofes  ne  font  que  des  monftruo- 
fités ,  il  eft  facile  d'expliquer  ces  fécondes  &  troifiemes  tiges.  Le  retour 
d'une  faifon  favoyable  développe  les  vices  caufés  par  celle  qui  a  précédé , 
&  forme  les  rofes:  mais  fî.  le  bouton  central  efl  fain,  les  fucs  qui  y  pé- 
nètrent, les  développent  &  forment  une  tige.  Un  retour  de  la  caufe  qui 
fait  naître  les  rofes  en  produit  une  nouvelle,  &  cette  lucceflîon  n'a  riea 
.qui  étonne.  Ce  rachitifme  des  plantes  s'obferve  fréquemment  &  dans  dif* 
férentes  efpèces  ;  ime  de  celles  où  ce  vice  eft  commun ,  eft  le  faule  ;  trè&- 
fauvent  fes  branches  font  terminées  par  des  efpèces  de  rofes ,  femblables 
il  celles  des  moufles ,  mais  plus  coniques  :  les  unes  ont  une  cavité  inté- 
rieure, &font  formées  par  la  piquùre  d'un  cinips;  les  autres  n'ont  point 
de  cavité.  Mr.  Albredif,  dans  un  mémoire  à  ce  fujet  (a),  les  diftingue; 
il  donne  à  ces  dernières  une  caufe  à  peu  *  près  femblable  à  celle  que  je 
foupçoiine  agir  fur  les  Mouffes.  Cet  auteur  croit  que  les  variations  dan« 
la  teinpérature  du  printemps ,  arrêtent  le  développement  des  tiges ,  fans 
nuire  ^  cdui  des  boutons.  Nos  idées  fe  rapprochent  en  cela ,  ce  qui  me 
donne  plus  d'hardiefle  dans  leur  développement.  L'organifation  des  tiges 
eft  différente  de  celle  des  feuilles  &  plus  compofée  ;  la  pofition  des  fibres 
eft  auffi  différente:  la  caufe  quelconque  qui  forme  cette  monflruofité  peut 
donc  nuire  aux,  unes  >  fans  nuire  aux  autres.  Le  raffermiffement  préma-^ 
.  turé  de  la  tige  s'oppofe  ici  à  fon  développement  ;  dans  le  rachitiline  ani- 
mal ,  c'eft  l'olfifiçation  accélérée  d'un  membre  :  mais  cet  endurciffement 
arrête  l'alongement  des  fibres,  fans  oblitérer  les  germes  contenus  entr'eU 
les:  leur  développement  eft  cependant  gêné,  &  n'eft  jamais  parfait.  On 
.peut  obferver  les  gradations  entre  les  feuilles  intérieur  es,  &  celles  de  la 
;  circonférence ,  qui  njoins  gênées,  &  fortant  d'une  partie  de  la  tige,  mieux 
développées ,  pnt  moins  fouffert.  On  peut  facilement  faifir ,  pourquoi  les 
'  caufes  de  cette  monftrUofité  font  différentes ,  pour,  les  faules  &  les  mouffes» 

Les 
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Les  dernières  font  des  plantes  qui  vivent  dans  Thumidité ,  &  foufFrent  de 
la  féchereffe  ;  elles  habitent  les  pays  froids ,  &  font  altérées  par  la  chaleur. 
Un  état  de  maladie  continué  pendant  Tété  ,  agit  fur  leur  organifation  ; 
mais  on  ne  s'apperçoit  de  cette  influence ,  que  lorfque  les  molécules  nu- 
tritives qui  y  font  pçrtées ,  au  lieu  de  développer  Tenfemble ,  ne  dévelop- 
pent que  les  feuilles.  Les  faules  font  un  des  premiers  arbres  où  la  fève 
agiffe  au  printems ,  &  fa  première  aftion  développe  les  branches  :  im  froid 
fubit ,  comme  ils  font  fréquens  dans  cette  faifon ,  arrête  cette  fève  ,  la 
condenfe,  &  produit  le  même  eflfet  Si  la  pouffiere  répandue  fur  les  rofes 
des  moufles ,  eft  une  preuve  qu'elles  font  des  fleurs ,  on  pourroit  aufli  l'al- 
léguer en  faveur  de  celles  des  faules ,  qui  en  font  très  -  pourvues  :  mais  com- 
me le  faule  n'eft  pas  microfcopique ,  il  étoit  impoflîble  de  foutenir  une  pa- 
reille aflertion.  Si  l'exemple  des  faules  ne  fuffit  pas ,  on  a  auffi  celui  des 
plantains ,   dont  la  monftruofité  connue  a  peut-être  la  même  origine. 

Si  les  rofes  des  moufles  ne  font  point  des  fleurs ,    mais  des  monftres 
caufés  par  l'influence  du  cUmat;  quelle  eft  la  fruâifîcation  des  moufles  ? 
Lorfque  les  individus  ont  acquis  la  grandeur  ordinaire ,  le  fommet  de  la 
tige,  oul'aiflelle  des  feuilles,  fe  prolonge:  un  fil  en  forme  d'éguille  acérée 
au  bout  s'en  élève  ;  l'extrémité  fe  gonfle ,  &  peu  à  peu  paroit  diftinde  de 
fon  péduncule:   cette  partie  porte  le  nom  d'urne;  d'abord  on  ne  diftingue 
pas  les  pièces  qui  la  cômpofent  ;  mais  dans  fa  maturité ,  ces  pièces  fe  fé- 
parent  ;  on  peut  reconnoître  chacune  d'elles.    Le  corps  de  l'urne ,  cylindri- 
que ou  arrondi ,  d'une  forme  très-variée ,  porte  à  fon  fommet  une  efpèce 
de  chapiteau ,  adhérent  jufques  à  la  maturité  ;  l'une  &  l'autre  font  couvertes 
d'une  coëflfe ,  d'une  forme  variée ,  dont  la  chute  eft  plus  prompte  ;   à  un 
temps  fixe  ces  deux  enveloppes  tombent ,  ime  pouflîere  verte  fe  répand , 
&  l'urne  fe  deflTéche  :  cette  exiftence  momentanée,  cette  pouflîere  répandue, 
ces  enveloppes,  annoncent  le  but  de  cette  partie,  celui  de  perpétuer  les 
efpèces  ;  fi  on  examine  avec  foin  l'intérieur ,   on  y  trouve  de  plus  grandes 
probabilités.  Quelques  efpèces  ont  à  la  fommité  de  l'urne ,  un  peigne  caché 
fous  le  chapiteau,  qu'il  chafle  par  un  reflfort,  lorfque  les  graines  font  mûres; 
dans  le  même  tems  il  laifle  échapper  une  petite  lame  blanche  qui  étoit  fous 
lui.   Si  depuis  la  chute  du  chapiteau,  des  pluies  furviennent,   l'humidité  de 
Pair  agit  fur  fon  reflbrt ,  &  le  peigne  ferme  l'ouverture  ;  le  retoxu:  de  la 
diiâleur  le  r'ouvre  de  nouveau.    On  peut,  en  très-peu  de  temps,  fe  donner 
ce  Xjpeâacle  plufieurs  fois ,  en  préfentant  alternativement  du  coton  mouillé 
Tome  IL  B 
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&  un  fer  chaud.  Tous  ces  obftacles  écartés,  on  rencontre  dans  quelques 
efpèces  un  fac  rempli  de  poufïîere  verte ,  &  traverfé  par  un  axe  d'une  cou- 
leur  blanche;  dans  d'autres  efpèces  le  fac  ne  paroît  pas  diftind;  quelque- 
fois on  a  apperçu  une  efpèce  d'étamine  qui  defcendoit  du  chapiteau.  Dans 
une  efpèce  nouvelle  ,^  décrite  à  la  fin  de  ce  Mémoire ,  j'ai  vu  deux  corps  à 
la  bâfe  de  l'axe;  j'ignore  leur  ufage;  mais  tous  les -faits  font  néceffaires, 
jufques  au  moment  que  la  reprodudion  des  moulTes  fera  connue.  Sans 
enthouliafine ,  il  eft  permis  de  foupçonner ,  que  des  organes  auffi  nom* 
breux ,  &  cachés  avec  autant  de  foin ,  font  utiles  à  la  plante.  Il  eft  même 
poflible  de  penfer,  que  le  moment  de  la  reproduction  embellit  cette  fa- 
mille de  plantes ,  au  lieu  de  la  déformer  ;  ce  qui  feroit  fi  les  rofes  en  étoient 
les  dépolîtaires.  Une  chofe  qui  doit  encore  ajouter  un  nouveau  degré  de 
probabilité  en  faveur  des  urnes,  c'eft  le  moment  où  elles  paroiffent.  On 
les  trouve  dès  Janvier  jufques  en  Avril  &  Mai  ;  cet  intervalle  de  temps  eft 
celui  de  la  plus  grande  vigueur  pour  ime  plante  qui  craint  les  chaleurs  de 
l'été. 

Mais  admettre  une  reprodudion  par  graine,  ce  n'eft  pas  refufer  aux  mouf- 
fes  les  autres  manières  de  fe  multiplier  (  a  ) ,  ni  prétendre  que  ces  graines 
font  précédées  d'une  fécondation  opérée  par  des  fexes  différens  ;  leur  orga^ 
nifation  eft  trop  fîmple  pour  permettre  de  pareilles  affertions.  Si  on  donne 
au  mot  graine  toute  l'extenfion  dont  il  eft  fufceptible,  on  trouve  qu'il  n'ex- 
prime qu'une  ébauche  d'un  être  momentané ,  qui  a  reçu  d'un  autre  individu 
de  fon  efpèce  la  faculté  de  fe  développer.  La  graine  ne  diffère  pas  de  l'em- 
brion  des  animaux,  &  ne  diffère  des  bourgeons  que  par  ce  qu'elle  peut 
s'affimiler  la  nourriture  par  elle-même,  dès  que  les  circonftances  extérieu. 
res  le  permettent;  pendant  que  les  derniers  ne  peuvent  la  recevoir  que  de 
la  plante  qui  les  porte.  Cette  ébauche ,  dans  les  êtres  organifiés ,  eft  formée 
par  un  dépôt  des  molécules  nutritives  furabondantes  :  celle  des  êtres  dont 
î'organifation  eft  compofée,  dont  chaque  membre  contient  des  parties  dif- 


(a)  En  admettant  la  reproduction  par  le  moyen  des  urnes  ,^ je  ne  leur  àte  point  celle 
par  les  boutures,  marcotes,  rejets,  &c.  Les  moufles  l'ont  commune  avec  un  grand  nombre 
de  plantes  &  même  d'arbres.  Je  fuis  ëtonné,  que  Mr.  De  Necker,  dont  les  ouvrages  font 
pleins  de  farcarmes  contre  ceux  qui  diâent  des^  loîx  à  la  nature  ,  n'ait  pas  fenti  qu'en  reC 
traignant  les  moyens  de  reproduâions  des  moufles ,  il  s'y  expofe  lui-même.  Puifque  plu- 
fienrs  plantes  ont  ces  moyens  réunis  ,  pourquoi  les  moufl*e8  dont  I'organifation  efl:  plus  finw 
pie ,  ne  l'auroient-elles  pas  ?  Voyez  la  Phyfiologic  des  corps  erganifés  de  cet  auteur ,  o\^j 
yrage  dont  les  vues  font  tccs-philofophrques. 
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fimilaires,  ou  dont  quelques  individus  ponTéJent  des  organes  qui  manquent 
à  d'autres  ;  fe  forme  par  le  concours  des  fexcs.  Mais  celle  des  ctres  dont 
chaque  partie  eft  organifée  de  même ,  dont  tous  les  individus  ont  les  Rié- 
mes  organes;  dont  enfin  le  corps  entier  ne  paroit  qu'un  développement 
fucceflif  de  la  même  partie;  n'a  pas  befoin  du  concours  des  fexes  pour  être 
féconde.  Ceft  dans  cette  dernière  clafle  que  les  moufles ,  les  moififrures  & 
un  nombre  infini  d'animaux,  fe  rangent  naturellement.  Ceft  en  envifageant 
les  graines  fous  ce  point  de  vue  ,  c'eft-à-dire,  comme, un  germe  qui  peut 
fe  développer ,  étant  féparé  de  l'être  à  qui  il  doit  l'exiftence ,  que  je  crois 
devoir  regarder  l'urne  comme  la  fleur  ou  le  dépôt  de  la  graine  des  mouf- 
fes:  le  temps  de  la  formation  de  l'urne  eft  celui  de  la  vigueur  de  cette 
partie  des  végétaux;  c'dl  celui  où  l'abondance  de  la  nourriture  eft  mar- 
quée par  l'énergie  du  développement.  Eft  -  il  invraifemblable  que  ce  foit 
celui  où  les  molécules  furabondantes  s'accumulent  pour  former  la  poftérité , 
&  celui  où  une  partie  nouvelle  naît  pour  contenir  ce  dépôt.  Cette  ma- 
nière de  fe  perpétuer  eft  peut^tre  plus  rare  que  celle  par  rejetons,  bou- 
tures ,  &  autres  développemens  de  ce  genre ,  qui  dépendent  de  l'uniformité 
de  l'organifation. 

Mais  il  eft  inutile  de  s'arrêter  fur  un  fujet  prefque  épuifé  par  Mr.  De 
Necker  (  a  ) ,  &  qui  d'ailleurs  n'entre  pas  dans  mon  plan  ;  il  fuffifoit  d'é- 
tablir que  les  rofes  font  de  vraies  monflxuofités ,  &  que  fi  les  moufles  fe 
propagent  par  graine ,  c'eft  l*ume  qui  les  contient. 

Ces  recherches  m'ont  fait  découvrir^  plufieurs  efpèces  qui  n'avoient  pas 
été  décrites;  j'aurai  foin  de  les  faire  connoître  dans  le  temps;  une  princi- 
palement peut  être  placée  à  la  fuite  d'un  ouvrage  fur  la  floraifon  des  mouf* 
fes ,  à  caufe  d'une  nouvelle  partie  que  j'ai  découvert  dans  fes  urnes. 

Cette  moufle  (PlJLfig.  i.)  fe  rapprodhe  le  plus  de  celles  à  péduncule  ternie 
nal  &  coëffe  velue  j  fa  racine  eft  longae ,  mince,  &  peu  fibreufe;  fon  col- 
let ,  ou  plutôt  dès  le  milieu  de  fa  longueur ,  elle  fe  partage  en  plufieurs  ti- 
ges, qui  ont  rarement  plus  d'un  pouce  &  fouvent .  moins.  Les  feuilles 
fontéparfes  furies  tiges,  lancéolées,  pointues;  leur  pofition  eft  prefque 
horifontale ,  &  leur  couleur  d'un  vert  mat ,  adouci  par  une  teinte  blan* 


(a)  On  ne  peut  trop  méditef  les  ouvrages  de  ce  phyficien ,  fur-toot  (a  Phyfiolo(fîc  dtf 
corps  organifés.    ,  ^  .  , 
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châtre;  le  fommet  de  la  tige  eft  terminé  par  une  graine  peu  apparente  » 
qui  garnit  la  bafe  d'un  ou  plufieurs  péduncules;  ils  font  droits  &  fans 
courbures ,  rouges  en  bas ,  mais  orangés  dans  la  partie  fupérieure.  L'urne 
paroît  entre  Janvier  &  Mars;  fa  pofition  eft  droite,  elle  n'eft  pas  relevée 
de  côtes  faillantes ,  comme  celle  des  autres  politrics ,  mais  ovale  un  peu 
allongée  :  la  fommité  eft  garnie  d'un  chapiteau  terminé  en  pointe ,  &  le 
tout  eft  enveloppé  d'une  coëfFe  qui  rççouvre  toute  l'urne:  Ja  texture  de 
cette  coëSe  eft  particulière ,  elle  eft  formée  dç  longs  poils  blancs ,  jau-. 
nâtres  ,  mêlés  enfemble,  &  qui  par  leur  jondion  ont  l'apparence  du  drap  ;^ 
les  extrémités  font  frangées  par  des  poils  qui  fe  féparent.  Si  on  lève  ces^ 
obftacles ,  on  rencontre  un  peigne  circulaire  de  trente  dents  ou  environ , 
qui  garnit  l'orifice  de  l'urne  ;  il  retient  une  lame  blanche ,  fort  mince , 
qui  eft  pofée  immédiatement  fur  la  pouffiere  ;  le  fac  qui  la  renferme  eft 
diftinft  de  l'urne  &  garni  d'un  axe  blanchâtre ,  &  la  bafe  de  cet  axe  fous 
le  fac.  J'ai  vu  dans  quelques  individus,  deux  corps,  orangés,  raboteux i, 
de  forme  ovale ,  &  dont  le  diamètre  étoit  environ  deux  tiers  d'une  ligne  : 
j'ignore  quel  peut  être  leur  ufage ,  ne  les  ayant  apperçu  que  dans  un  petit 
nombre  d'individus.  Je  n'ofe  m'hafarder  à  dire ,  s'ils  font  des  organes  éphé- 
mères de  la  génération,  ou  des  exçroiflances  monftrueufes.  Dans  une  fa- 
mille auffi  peu  connue  ,  vouloir  expliquer  les  faits  qu'on  rencontre ,  ç'eft 
s'expofer  à  la  certitude  d'une  fauffe  explication. 

Le  politric  dont  je  donne  ici  la  defcriptipn ,  diffère  du  commun  ;  par 
fa  hauteur,  moindre  des  trois  quarts;  par  la  pofition  horizontale  des  feuil- 
les ,  qui  n'eft  pas  conftante  dans  les  autres  efpèces  ;  par  la  couleur  parti- 
culière de  fon  feuillage  &  par  les  urnes.  De  celui  qui  eft  defliné  par  Vail- 
lant, Pol.  2i^  fg.  6;  par  fon  feuillage  horizontal,  plus  étalé,  &  fans 
poils  à  fon  extrémité;  la  couleur  aufli  diffère;  l'urne  eft  plus  renflée  &  le 
chapiteau  garni  d'une  pointe  plus  allongée.  Ce  politric  n'eft  nommé  par 
aucun  auteur  que  j'aie  confulté. 

J'ai  cru  devoir  choifîr  la  dénomination  de  Politric  poudreux ,  qui  ex- 
prime la  couleur  des  feuilles ,  reffemblante  à  celle  des  plantes  expofées  à 
Ja  pouffiere  des  grands  chemins.  On  la  trouve  dans  les  bois ,  fur  des  ter- 
res glaifes ,  fur4:out  fur  celle  qui  eft  formée  d'une  première  décompofîtion 
du  grès,  nommée  molaffe.  Si  ce  terreiri  eft 'coupé  dé  Fofles  ou  de  fentîers' 
profonds,  les  bords  principalement  en  font  revêtus;  jamais  il  ne  forme 
de  touffes  épaifllbs;  mais  chaque  plante  eft  féparée  des  autres  par  un  inter-' 
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Talle  de  quelques  lignes,  &  fouveçt;  dayantage^  Ç(Ht«pi«  cçtte  efpèOeriiè 
croit  jamais  mêlée  à  d'autres ,  fa  couleur ,  jointe  à  l'écarteiïietit  de  fes  in» 
dividus,  la  rend  très-reconnoiffaWe.  Les  rofes  font  très-rares  à  cette  dpèce 
de  plante  ;  on  ne  peut  cependant  l'aflurer  d'une  manière  généralç,.  Les  cay» 
fes  de  cette  monftruofité  peuvent  avoir  wœ  force  différente,,  .\^aos:  des  Jieux 
différents.  Il  cft  poffible,  qu'aiUeurs,  que, là  pàjei  1'»  çbfeçvée,  îïte  foi« 
plus  fujette  à  cette  maladie.  ?.    :         •  : 


^^ 


Stir  le  pbofpborifme  des  corps  du  régne  .minéral,  par  le  moyen  dfi, 

frottement. 

Par    Me.    le   Çoihte   G'    d  e i  RilZ  OUMO  VsKl 


Lu  le  2%  OQobre  1784. 


L 


fE  phofphorifme  eft  tine  des  propriétés  des  plus  remarquable  des  corps; 
les  trois  régnes  de  la  nature  nous  en  fouriiiflent  des  exemples  fi  fréquéns 
&  fi  finguliers ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  dé  défîrer  de  connoître  plus 
particulièrement  la  caufe  d'un  phénomè^ie  auflî  ïritérèuaiit.  11  n'eft  per^ 
fonne  qui  n'ait  fait  bieii  fouvent  attention  àji?:  phofphqrès  végétaux  natu- 
rels, à  la  Itfcûr  que  r^andént  les  bois  pourris  pendant/ la  nuit/  Jl'  rfelt 
point  de  chymlfte  qui  n'ait  connoiffance  du  phofphore  urïnèùx.  ou  animal  j 
on  a  vu ,  même  des  hommes ,  jetter  la  nuit  une  lueur  phofpHorique. 
Henkeîy  qui  rapporte  un  pareil  fait,  Ibupçonnoit  déjà  un  principe  du  phot 
phorifme  &  l'attribuoit  au  fel  marin.  Mt.  Macquer  ^'  dan&  la,prehîiere  édi- 
tion de  fon  DiUionnaire  de  Chyinie^  attribuoit  également  les  lueurs  dont 
bn  voit  la  mer  briller  pendant  la  nuit  a  l'acide  marin. 

Les  phofphores  du  régne  minéral  font  auffi  connus  depuis' long -temps.^ 
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OhcftVpît  ^\ïe4eB^<iErtrfânGès^  éàlcàîtesf ,  les  gips,  la  pierre  de  Bologne  caî» 
Cîhés,  doiiiloient 'ëèi  li' iBmîere  J)éniJànt  la  Huit,  que  d'autres  corps,  tels 
que  certains  Auoîs  &  les  l^endes,  en  dorinoient  également  par  le  fimple 

frottement.'-^--''': -*^'/ ■;    '^  '    -       

'  Le  fiîvânl  Soj^é  a*  fait  WOir  le  premiefî  que  les  diamans  luifoient  la  nuit^ 
lorTqtfik  aVôiéht^été  èx^ofés  àU  gtknd  édat  du  joiir.  Mr.  Du  Fwfy  dans 
un  Mémoire  intitulé  :  Recherches  fur  la  lumière-  des  diamans  &  de  plum 
Jieurs  autres  matières^  {Mémoires  de  PAc.  Roy.  des  Se.  année  173 ç.) 
rap^jorte^am .grand-, narnhce^-d'expériences  intérellantes  fur  différentes  efpè- 
CM  dé  pierresT^délquëlFés  il  rélulté  que  plufîéurs  d^elles  frottées ,  chauffées, 
ou  cxpofées  à  la  lumière  du  jour,  font  fufceptibles  de  Tune,  de  deux, 
ou  même  dè]toutes^cès  trojts  efpéce'fe  de  ^hi^fphor'iûnes.  ]M%.  Macquer  ^ 
dans  la  demîere  édition  dé' fon  Diâionribiré  de  Chymie^'Tom.  III.  art. 
Fhofphores  pierreux ,  j:apç)orte  auffi  des  expériences  qu'il  a  faites  fur  le 
phôfplrorifme  de  quelques  matières  terreufes  bu  pierreufes,  qui  prouvent 
que  le  quartz  pulvérifé ,  l'argile  pure ,  ou  la  terre  d'alun ,  la  magnéfie , 
font  fufceptibles  de  devenir  phofphoriques  par  un  certain  degré  de  chaleur. 
Enfin  jiTaiferftfxI  ïit  voir  dans  la  dernière  Mtion  dfe  fa  Minéralogie  y  que 
tous  les  filexs  &  les  quartz  étoient  phofphoriques  par  frottement;  mais 
on  a  encore  fi  peu  d'idée  de  cette  dernière  efpèce  de  phofjîhorifme ,  qu'un 
favant  Hollandois,  en  me  montrant,  il  n'y  a  pas  long-temps,  fa  collection, 
me  faifoit  voir  comme  tûié  cHofè  ^extraordinaire,  un  jafpe  phofphorique 
de  cette  manière. 

J'ai  donc^porté  mes  vues  dans  les  expériences  que  je  préfente  à  la  So- 
ciété, fur  ce  phofphorifme  des  corps  du  régne  minéral  par  le  .frottement , 
peut^tre  y  a-t-il  bien  plus  de  rapport  qu'on  ne  penfe  entre  cette  efpèce  de 
phofphorifme  &  les  autres  manières  de  le.  produire ,  comme  la  calcination , 
î'imbibition  de  là  lumière,  &c.  &c.  Peutêtre  dans  tous, les  cas  eft-il  né* 
céffaire de  fuppofer  dans  les  fubllancesdivierfement phofphoriques,  un  mou^^ 
yément  interne ,  là  collifîon  de  leurs  parties  qui  donnent  lieu  à  une  chaleur 
i)lus  ou  inoins  grande,  développée  par  la  nature  ou  par  l'art,  &  néceflTaire 
elle-même  au  développement  du  phofphorifme,  ainfi  que  je  crois  Pavoir 
fait  voir  relativement  aux  eaux  de  la  nier  dans  un  Mémoire  inféré  dans  te 
Journal  de  Phyjîque  pour  le  mois  de  Janvier  1784. 

Mais  il  eft  tems  de  pafler  aux  expériences  qui  doivent  principalement 
nous  occuper  dans  ce  Mémoire;  l'ordre  que  nous  fuivrons  eft  à  peu -près 
celui  dans  lequd  elles  ont  été  faites. 


Digitized  by 


Google 


©  ES     Se  Ht  *  C  B  Si  P  «  Y  si    ï>  «    L  A  t  SA  M  N  S.  ^ï^ 

Corps  pbofpboriques  par  le  frottement, 
TERRES.* 

EXPÉRISNC    £/  PREMIERE* 

Un  morceau  d*une  argille  cuite  au  feu,  fragment  d'un- pot  de  terre  caffë, 
frotté  contre  un  quartz,  raboteux  &  dur,  a  donné  pendant  le  frottçj 
ment  une  lueur  pâle,  accompagnée  d'odeur ^méroe  aprèç: le  ftOjttemçnft  - . 

I  L    '    ^  "  V        ...       .... 

Un  morceau  d'une  argille  à  potier,  d'un  gris  fo^icé,  mêlée  de  très- 
|)cu  d'une  autre  argille  grife,  toutes  deux  d'Ukraine^  ce  mélange  aigil- 
leux  durci  au  feu ,  donne  pendant  le  frottement,,  coniare  le  (^rtz  en^dojrii 
dans  l'expérience  précédente,  ime  lueur  pâle,  aecootipag^ëedline  odeur  ti» 
rant  un  peu  fur  Todeur  terreufe:  mais  ces  phénomèaeis;,  ioiiteixut  ai!tc  plu^ 
de  difficulté  qu'avec  le  morceau  précédent ,  à  caufe  d'un  peu^  moins  de  do- 
reté  dans  celui-ci- 

IIL 

Une  petite  maflfe  ,  très -durcie  par  la  odcînàtion  <î'une;aègille  à  pipe  7 
fortfavoneufe,  fort  blanche,  &  naturellement  feuilletée,  donne  uiie  jpliis 
grande  lueur,  une  lumière  plus  vive  que  les  morceaux  précédens,  à  caufe 
de  fa  grande  dureté ,  mais  très-peu  d'odeur. 

S  1   E  R  R   E  S.      \ 

Pierres  calcaires ^  *;  ^  ' 

Les  pierres  calcaires  proprement  dites,,  &  les  fpaths  calcaires i,  ne.font^ 
point  fufceptibles  du  phofphorifhie ,  au  moyen  du  ftotf«n^nt;,  vu  leu» 
peu  de  durttij  ,         .    ../,... 


-}-.  .  . .  ,..'i  . 


Marbre. 

5         *" 
Un  marbre  d'un  gris  foncé ,   rempli'  de  pétrifications  blanches   fpathi* 

ques  d'entrochites,  de  Namur,   par  le  frottement  contre  un  quartz,  par 
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fon  côté  le  plus  rs^ljoteux ,  noa  poli ,  a  à  peine  donné  plutôt  quelqtte«f 
étincelles  pâles  qu'une  véritable  lueur  ,  accompagnées  d'une  odeur  fort  dé» 
(agréable,  relTemblant  un  peu,  xe  me  femblè,  à  celle  de  Thépan 

Un  marbre  d^iMi  rouge  brun,  coupé  de  veines  blanches;  par  un  frotte» 
ment  plus  violent,  a  produit  un  effet  à  peine  femblable ,  à  caufe  du  peu 
de  furface  du  côté  fçotïé, '&  d'un  grain  bien  moins  raboteux:;  mais  To^ 
deux  aflez  forte  avoit  quelque  chofc  d'uriueux. 

'     .        .  V  L 

Un  marbre  noir,  coupé  de  veines  d'un  jaune  pâle,  par  le  frottement; 

même  effet  que  le  mo:roeaH  précédent,  mais  une  odeur  comme  compofée 

des  deux  qu'îixhàlc^it  les  deux  morceaux  précédens.    Je  ne  doute  point 

^e  tous  les  marbres  ne  produifent  les  mêmes  phénomènes. 

-',!...  -*>  - 

Gypfes. 

Les  pierres  gypfeufes  proprement  dîtes  &  les  criftallifées ,  ou  les  félé* 
nîteufe?,  font  dans  Ije  Blême  cas  que  les  pierres  calcaires  &  les  fpaths;  ils 
ne  réiiftent  point  au  frottement 

Euors  minéraux  ou  fpaths  flttors. 

On  fait  aflez  que  le  plu3  grand  nombre  des  fluors,  finon  tous,  font 
fufceptibles  de  toutes  les  manières  de  phofphorifine  ;  cependant  j'avouerai 
que  tous  ceux  que  je  pofféde,  n'ont  abfolument  point  produit  ce  phéno- 
mène par  le  frottement,  foit  contre  le  drap,  foit  fluor  contre  fluor, 
foit  contre  un  corps  très  «dur,  tel  que  le  quartz;  mais  peut-être  m'y 
fuis»  je  mal  pris,  car  on  verra  par  la  fuite  qu'il  faut  quelquefois  un  cer-* 
tain  tour  de  main  pour  développer  la  matière  phofphorique  de  certaines; 
fiibftances. 


c 
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VIL 

Fierres  arênacêes. 

G  R  A  I  S. 

Le  feul  grais  que  je  poflede  affez  capable  de  fupporter  le  frottement 
contre  un  corps  <lur ,  comme  un  quartz  ;  (  cette  pierre  eft  un  grais  à 
bâtir  du  Schaafberg)  a  donné  une  lueur  aflez  vive  pendant  l'expérience, 
mais  prefque  point  d'odeur,  &  le  peu  qu'il  en  exhaloit,  n'étoit  point  dé- 
fagréable.  Quoique  je  n'aie  point  d'autre  grais  en  ma  pofleffion  pour  les 
foumettre  à  la  même  expérience,  je  ne  doute  cependant  nullement,  que 
tous  ne  faflent  voir  le  même  phénomène ,  puifqu'ils  font  formés  des  méu 
mes  principes  que  les  quartz  &  les  feld  -  fpaths* 

VIIL 

FELDSPATH. 

Deux  feld.  fpaths,  de  l'isle  de  Bornholm,  l'un  rouge  prefque  criftallifé, 
&  l'autre  fans  couleur  &  graineté ,  frottés  l'un  contre  l'autre,  ont  donné 
une  lueur  aflez  vive,  mais  fans  odeur  fenfible;  même  eflfetpar  le  frottement 
contre  un  quartz. 

IX. 

Trois  feldJpaths,  blancs  opaques,  roulés  &  très  -  reflemblans ,  fi  on  lie 
les  confîdere  avec  attention  à  des  quartz  laiteux ,  frottés  les  uns  contre  les 
autres,  donnent  une  lueur  très- vive  d'un  rouge  de  feu  &  point  d'odeur; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  l'apparition  de  cette  lueur,  à  la  vé- 
rité beaucoup  plus  foible  alors ,  n'eft  point  empêchée  par  la  préfence  des 
lumières.  Contre  le  quartz ,  la  lueur  eft  blanchâtre  comme  celle  des  autres 
pierres ,  mais  fi  vive  qu'elle  femble  pénétrer  le  quartz  dont  on  peut  voir 
alors  la  demi-tranfparence.  Au  refte ,  l'illuftre  fVallerius  a  reconnu  cette 
propriété  dans  les  feld-fpaths. 

Tome  IL  C 
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X. 

Q^sU  A  R  T  Z. 

Un  quartz  feuilleté  ,  blanc  ,  avec  quelques  taches  jaunes,  (Quartzum 
lûmellari  Wall  )  formant  la  matrice  dy  mica  de  Rufîîe,  Fitrum  Mofco" 
viticum,  vitrum  Rutbemcwn  y  frotté  contre  un  autre  quartz,  a  donné  une 
lueur  affez  vive,  jaunâtre,  fans  odeur. 

XL 

Un  quartz  fragile,  fojmant  la  matrice  de  la  mine,  nommée  Eifetiglim^ 
mer  ou  Eifenramm ,  a  donné  le  même  phénomène ,  mais  la  lueur  plus 
xougeâtre. 

XIL 

Un  quartz  gras ,  formant  la  matrice  d*une  mine  de  cuivre ,  jaune ,  ou 
pyrite  de  cuivre,  même  phénomène  qu'avec  le  morceau  précédent  (a). 

XIII. 

Un  criftal  de  roche,  d'un  jaune  foncé,  ou  taupaze  en  fumée ,  de  Sibé- 
rie, a  donné  une  lueur  fort  vive,  jaune. 

XIV. 

Des  drufes  de  criftaux  de  montagne ,  frottées  contre  un  quartz ,  ont 
données  une  lueur  fort  belle  &  fort  vive ,  d'une  beau  jaune ,  &  il  m'a 
paru  une  très-légère  odeur: 

XV. 

Un  criftal  violet  ou  fauffe  améthifte ,  ou  améthifte  occidentale  de  Sibc 
rie,  donne  de  très^vives  étincelles  rougeâtres  phofphoriques ,  &  ime  lueur 
jaunâtre,  qui  femble  pénétrer  le  quartz  contre  lequel  on  le  frotte. 


(  a  )  II  paroit  inutile  d'obferver  qoe  Ton  a  eu  foin  ^e  foumettre  à  l'expérience  tous  les 
quartz ,  Tervant  de  matrice  à  des  mines  «localliques  ;  de  façon  que  ces  dernières  ne  partU 
cipaifent  pas  au  frottement ,  ce  qui  auroit  pu  jettcr  do  doute  fur  les  réfultats. 
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XVL 

Un  criftal  jaune,  ou  topaze  de  Sibérie,  donne  une  lueur  de  la  plus 
grande  beauté ,  de  la  couleur  de  la  pierre  même ,  &  qui  la  fait  paroître 
tranfparente  au  fein  des  ténèbres,  U  paroît  qu'en  général  le  quartz  &  fes 
criftauXi  donnent  rarement  de  l'odeur  par  le  frottement  Au  refte  (VaL 
1er  tus  y  dans  fes  obfervations  fur  les  quartz  &  les  criftaux,  à  la  lettre  (c), 
obferve  qu'en  général^  tous  les  quartz  font  phofphoriques ,  par  le  frotte, 
ment 

XVIL 

Pierres  précieujes^. 

Ayant  effayé  des  rubis  que  Mr.  fVofmaer  m'a  donné,  &  qui  rieiment 
des  Indes;  par  le  frottement  contre  un  quartz  dur,  ils  n'ont  donné  qu'une 
légère  lueur,  mais  point  d'odeur. 

Je  ne  poflede  point  d'autres  pierres  précieufes  pour  faire  des  expérien- 
ces; mais  je  ne  doute  point  que  toutes  ne  foient  phofphoriques^,  comme 
les  rubis,  &  que  toutes  ne  donnent  qu'une  légère  lueur;  ce  qui  n'eft  pro- 
duit que  par  le  peu  de  furfaces  de  la  pierre ,  &  la  petiteffe  de  celle  [o\u 
mife  au  frottement 

XVIIL 

Silex  petrofilex.   Agatbes. 

Un  caillou  filey ,  contenant  des  pétrifications  du  Hoifteîn  &  de  refpéce 
que  Wdlerius  défîgne  fous  le  nom  de  Jtlex  corneUs^  ayant  été  frotté  con- 
tre  le  quartz  tranfparfent  des  expériences  précédentes ,  a  donné  une  lueur 
affez  vive,  jaune,  &  qui  faifoit  paroître  le  quartz  tranfparent,  accompagnée 
d^une  légère  odeur. 

Le  filex,  défigné  par  WalleriuSy  fous  le  nom  de  Silex  Igniarius  ^  noir, 
figuré  fingulierement,  recouvert  d'une  écorce  crétacée,  affez  épailFe,  frotté 
contre  le  quartz,  a  donné  une  lueur  fort  belle  &  fort  vive,  jaune,  &  ac- 
compagnée d'odeur* 

XIX. 

Un  petro-filex,  roulé,  coupé  de  veiûes  quartzeufes,  trouvé  fur  les  cô- 

C     2 
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tes  de  Hollande ,  &  qui  me  paroît  être  le  Fetro-filex  molaris  de  Wallerîus  l 
frotté  contre  le  quartz ,  a  donné  une  lueur  fort  vive,  d'un  beau  jaune , 
pâle ,  mais  fans  odeun 

XX. 

Un  pétro-fîlex,  de  Tefpèce  défignée  par  fVallerius,  fous  le  nom  de 
Petro-filex  femi  pellucidus  y  rouge,  frotté  contre  le  quartz,  a  donné  une 
lueur  vive,  jaune  &  accompagnée  d'une  odeur  fenfible  quelque  temps  en- 
core après, 

XXL 

Deux  variétés  de  filex,  qui  toutes  les  deux  ne  peuvent  fe  rapporter 
qu'à  l'efpèce  ainli  défignée  par  JVdl.  filex  opacus  variegatus  diverfis  ni^ 
tens  coloribus  quafi  piâus  durus ,  dont  l'un  verd  coupé  de  veines ,  foncées 
ou  noirâtres ,  &  l'autre  d'un  beau  blanc ,  coupé  de  veines  circulaires ,  & 
d'autres  formes  d'un  rouge  de  cinnabre  ,  &  couleur  de  chair  très-pâle ,  ret 
femblant  étant  poli ,  à  ime  belle  porcelaine  colorée ,  venant  de  l'Oberfc 
tein ,  dans  le  Palatinat  ;  tous  deux  frottés  contre  le  quartz ,  le  premier  n'a 
"donné  qu'une  foible  lueur,  étant  prefque  entièrement  poli  &  peu  angu. 
leux,  mais  une  odeur  qui  a  duré:  quelque  temps  après,  l'autre  plus  an- 
guleux, a  donné  une  lueur  jaune  &  vive,  mais  point  d'odeur  (a), 

XXII. 
A  G  A  T  H  E  S. 

Des  calcédoines  de  Terrœ  &  d'Islande  ,  donnent  une  belle  lueur  jaune , 
fans  odeur:  une  autre,  de  Sibérie,  a  produit  le  même  effet. 

XXIII. 

Une  fardoine,   ou  fardonix,   de  Sibérie,  frottée  contre  le  quartz,  a 


(û)  Mr.  de  Réaumur  ^  dans  un  Mémoire  fur  les  étîncelkf  produites  par  le  choc  de  Pa- 
cîer ,  contre  un  caillou  ,  înréré  dans  les  Mémoires  de  V Académie  Royale  des  Sciencer^  pour 
Tan  17}^  1  prétend  que  l'odeur  que  répandent  tous  les  cailloux,  frottés  les  uns  contre  les 
autres,  eft  celle  du  foufre  ;  mais  j*avoue  que  dans  toutes  les  expériences  que  j'ai  fait,  je 
n'ai  jamais  pu  reconnoicre  Todeur  du  foufre  dans  celle  que  je  fuis  parvenu  à  en  dégager. 
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produit  le  même  effet  que  les  morceaux  précédents;  de  même  cdles  du 
Palatinat. 

XXIV. 

Les  agathes  du  Palatinat  produifent  toutes  les  mêmes  effets. 

XXV. 

JASPES. 

Deux  jafpes,  l'un  verd  clair,  avec  des  taches  d'im  verd  foncé,  &  l'au» 
tre  d'un  rouge  clair  &  des  taches  d'un  rouge  foncé ,  frottés  contre  le  quartz^ 
gnt  donné  une  lueur  jaune  fort  vive,  mais  fans  odeur. 

XXVL 

Deux  jafpes-agadies ,  rouge  &  blanc,  même  effet 

XXVIL 

Pierres    fusibles» 

ZEOLITES. 

Un  lapîs  -  lazuli  du  pays  des  Kalmoucs ,  frotté  contre  un  quartz ,  ne 
donne  qu'une  lueur  pâle  &  foible ,  &  fans  odeur  fenfible. 

XXVIIL 

Une  zéolite  de  l'efpèce  &  variété  défignée  par  Wâll.  fous  le  nom  de 
'Zeolites  femùpellucidus  9  frottée  contre  le  quartz,  donne  une  lueur  jaune, 
affez  vive  pour  faire  paroître  la  tranfparence  du  quartz ,  mais  fans  odeur 
fenfible.  Toutes  les  autres  zéplites  proprement  dites  que  je  pofféde  n'ont 
point  une  dureté  affez  grande ,  ni  en  affez  grand  nombre  dans  ma  collec- 
tion, pour  que  j'ofe  bazarder  des  effais. 

XXIX. 

Une  tourmaline,  affez  folide  pour  foutenîr  l'expérience >  ayant  été  frof^ 
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tée  contre  le  quartz  avec  une  grande  violence,  n'a  donné  qu'une  très-foible 
lueur,  lans  odeur  bien  fenfible. 

XXX. 

Balsates    ou   Schorls. 

Le  Bafaltes  folidus  de  Wallerius  me  manque  entièrement 
VneBafaltesfpathofusJiJfilis^  verdâtre,  que  Ton  m'a  vendu  pour  une  chry- 
foprafç  du  Cap  de  Bonne- Efpérance,   d'une   dureté   confidérable ,  frotté 
contre  le  quartz ,   donne  une  très-foible  lueur  d'un  blanc  bleuâtre  &  fans 
odeur.- 

XXXI. 

Deux  fchorls  noirs,  de  l'efpèce  du  Bafaltes  criflalîifaUis  de  Wallerius ^ 
ont  donné,  par  le  frottement,  une  lueur  un  peu  plus  vive  que  le  précé- 
dent ,  bleuâtre  &  faps*  odeur.  Tous  les^  autres  fchorls  que  je  poflTéde  font 
trop  tendres  pour  ces  fortes  d'e^qjériences. 

Les  efpèces  de  manganaifes  &  de  fpumia-lupi,  font  trop  tendres  pour 
cette  expérience. 

XXXIL 

S  c  irrs  TES. 

Ayant  éprouvé  deux  fchiftes  groffiers,  avec  empreintes  de  poiflbn  d'Al- 
lemagne; le  premier  épais  &  fe  caflant  en  fragmens  convexes,  comme  le 
caillou ,  n'a  donné  que  peu  de^  lueur ,  comme  deux  ou  trois  étincelles  pâ- 
les ,  avec  une  légère  odeur  bitumineufe  :  l'autre  ayant  une  caffure  en  frag- 
Hitens  plats;  n'a  produit  nul  effet,  quoique  tous  deux  capables  de  foutenir 
le  frottement  le  plus  violent.  Je  n'ai  point  d'autres  fchiftes ,  ni  des  pierres 
marneufes  &  de  corne  en  aflfez  grande  quantité. 

XXXIII. 

MICA.     TA  L  C  S. 

Des  lames  du  Mica,  ou  verre  de  Mofcovie,  frottées  contre  le  quartz^' 
ont  donné  une  lueur  très-foible  &  non  continue  pendant  le  frottement , 
afccompagnée  d'une  fbible  odeur. 
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XXXIV. 

Un  talc  blanc ,  fenUleté  &  ftrié ,  frotté  contre  du  verre ,  n  a  donné 
qu'une  très-foible  lueur ,  comme  deux  ou  trois  étincelles ,  pâles ,  mais  fans 
odeur. 

XXXV. 

StEATITES       OLLAIKES. 

SERPENTINES. 

Je  n'ai  pu  parvenir  à  faire  luire  les  craies  d'Efpagne;  les  pierres  ollaires 
me  manquent. 

XXXVL 

Une  ferpentine  d'un  beau  vert  foncé,  coupée  de  veinules  noirâtres ,  frot- 
tée avec  violence  contre  le  quartz,  donne  une  lueur  jaunâtre,  peu  vive, 
fans  odeur. 

XXXVIL 

ASBESTES.    AMIANTES. 

Les  feules  pierres  de  ce  genre,  capables  par  leur, plus  grande  dureté, 
de  fupporter  cette  épreuve ,  font  les  asbeftes ,  non  murs  ou  ligneux  ;  mais 
deux  que  je  pofféde,  l'un  verdâtre,  de  Sibérie;  &  l'autre,  vcrd&  noueûxj, 
qui  me  paroît  être  de  Zoeblitz,  n'ont  produit  aucun  effet  j  ce  qui  me  fait 
penfer  que  je  ne  m'y  fuis  pas  bien  pris. 

XXXVIIL 

Roches.      Roches  composées. 

Les  Saxa.  Saxa  mixta  WaÛerii. 

Je  ne  pofféde  ici  qu'un  feul  petit  fragment  d'un  granité  rouge  de  Ruffie, 

tendre,  &  qui  appartient  à  la  troifieme  cfpèçe  des  Saxum  de  WalleriuSy 

qui  vu  fa  petiteffe  &  fon  peu  de  furface ,  a  donné  une  lueur  affez  vive , 

'.quoique  pMe  &  fans  odeur.    Mais  l'on  peut  pref que  répondre  que  toUtes 

:fcs  autres  fortes  jde  granités  &  rocher,  compofées^  donnerpnt^à  Peipériencte 
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le  même  produit  ;  toutes  étant,  formées  de  quartz ,  de  fchorls ,  de  feldU 
fpaths;  en  un  mot^  de  fragmens  des  pierres  &  des  roches  fimples,  que 
nous  avous  \ù  toutes  être  phofphoriques» 

XXXIX. 

BITUMES. 

De  Tafphalte  impur,  AJpbaltum  impurum  de  Wallerius ^  d'un  endroit 
inconnu ,  incorporé  dans  de  la  félénite  dont  il  eft  fort  mélangé ,  &  im  au^ 
tre  morceau  d'un  afphalte  en  grains ,  prefque  friable ,  rempliffant  les  in- 
terftices  diverfes  en  cloifons,  en  divers  fens,  d'une  matrice  ochracée,  fer- 
rugincufe,  encore  plus  impure  que  la  précédente,  &  venant  de  Santacrux; 
toutes  les  deux  ayant  fubi  la  même  épreuve  que  les  fuccins ,  &  fur-tout  le 
loufre,  n'ont  produit  aucun  effet;  ce  qui  peut  venir  de  leur  tiffu  ou  grai. 
neté,  ou  lamelleux,  qui  lui-même  n'eft  dû  qu'à  leur  grande  impureté; 
mais  s'il  étoit  poflible  de  fe  procurer  une  mafle  dégagée  de  toute  hétérogé. 
néité  ,  il  me  paroît  hors  de  doute  qu'elle  devroit ,  avec  les  mêmes  foins , 
produire  le  même  phénomène  que  le  fuccin  &  le  foufre. 

XL. 

Deux  charbons  fofEles,  l'un  de  pierre  &  fort  pyriteux,  de  Sibérie;  Paiii 
tre  de  terre  luifant,  caffant,  moins  pyriteux,  très-inflammable,  même  à 
la  flamme -d'une  chandelle,  laiffant  après  l'uftion  un  réfîdu  de  fcories,  & 
venant  de  la  colline ,  nonunée  le  Schaaffberg;  tous  deux  ayant  fubi  l'épreuve 
du  frottement,  à  la  manière  des  fuccins  &  du  foufre,  à  la  vérité,  plus 
long-tems  &  au  point  d'une  chaleur  un  peu  plus  confidérable ,  n'ont  ab- 
folument  produit  aucun  effet.  A  la  vérité ,  j'ai  été  obligé  de  ménager  un 
peu  le  charbon  du  SchaaflFberg,  vu  fa  fragilité. 

Le  jayet  me  manque  entièrement. 

XLL 

S  U  C  C  I  N  S. 

Deux  beaux  morceaux  de  fuccm ,  jaune,  tranfparent,  &  un  troifierac 
jaune  aufli  &  opaque ,    frottés  fortement  contre  la  main  »   pendant  cinq 

minutes 


Digitized  by 


Google 


DES    Sciences    Phys.   de    Lausanne;  2f 

minutes  au  plus,  &  jufqu'à-ce  que  Ton  fente  une  grande  chaleur  dans  la 
paume  de  la  main  qui  frotte  ,  &  une  certaine  chaleur  dans  le  corps  frotté, 
que  Ton  frotte  alors  contre  un  corps  plus  raboteujf,  comme  du  drap, 
pendant  l'efpace  à  peu-près  d^ine  minute  &  demi ,  font  appercevoir  pen- 
dant ce  dernier  frottement  des  lueurs  pâles  en  forme  d'étincelles ,  &  après 
le  frottement  il  part  de  la  partie  du  fuccin  échauffée  par  le  premier  frot- 
tement &  rendue  phofphorique  par  le  fécond,  une  lueur  d'un  bleu  pâle, 
femblable  à  un  éclair  qui  part  dinftant  en  inftant  de  la  partie  la  plus  échauf- 
fée, jufqu'à  fon  entier  refroidiffement.  L'intervalle  d'une  lueur  à  une  au- 
tre eit  d'autant  plus  grand,  qu'il  y  a  eu  plus  long- temps  que  le  frotte- 
ment a  ceffé;  &  celle-ci  diminue  de  plus  en  plus  à  mefure  que  le  mor- 
ceau de  fuccin  fe  refroidit.  Ce  refroidiffement  n'a  lieu  que  peu  à  peu  & 
fucceffivement  dans  toutes  les  parties  des  furfaces  échauffées;  cependant 
il  faut  infiniment  moins  de  tems  pour  le  refroidiffement  complet  que  pour 
fon  échauffement.  U  m'a  paru  que  le  fuccin  opaque  s'échauffe  un  peu  plus 
&  donne  auffi  quelques  lueurs  de  plus,  apparemment  par  la  même  raifon 
qu'à  frottement  égal ,  le  fuccin  opaque  attire  plus  fortement  &  à  une  plus 
grande  diftance ,  les  corps  légers  qu'on  lui  préfente ,  que  celui  qui  eft 
tranfpareut. 

XLIL 

SOUFRE. 

Un  morceau  de  foufre  rouge,  que  Mr.  Bcrckey  m'a  donné  pouf  dn 
foufre  natif  de  Quito ,  mais  qui  porte  des  marques  évidentes  de  fufîon , 
ayant  été  frotté  comme  les  fuccins,  d'abord  contre  la  paume  de  la  main, 
pendant  à  peu^près  un  peu  plus  d'une  minute,  &  enfuite  contre  mon  bras 
vêtu  de  ratine,  pendant  quelques  fécondes;  je  n'ai  point  obtenu  de  lueur 
pendant  le  frottement ,  mais  bien  après  ;  le  phénomène  eut  lieu  comme 
dans  le  fuccin,  excepté  que  les  lueurs  furent  plus  vives  &  plus  fouvent 
répétées. 

XLIIL 

Un1)âton  applati  ou  comprimé  de  foufre  faâice,  tel  qu^on  le  vend  en 
Ruflîe,  frotté  comme  le  précédent ,  ne  donne,  après  le  frottement,  qu'une 
feule  lueur,  mais  plus  vive  &  qui  forme  comme  une  zone  enflammée  fi^ 
toute  la  furfa^e  frottée  &  échauffée. 

Tome  IL  D 
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XL  IV. 

Un  morceau  de  foufre ,  coulé  en  cylindre ,  tel  que  le  foufFre  de  com- 
merce de  Saxe,  ayant  été  frotté  comme  le  morceau  précédent,  fe  con- 
duifit  dans  l'expérience  comme  le  foufFre  rouge ,  excepté  que  les  lueurs 
plus  petites  &  partant  de  différents  points,  reffembloient  à  autant  d'étin- 
celles; mais  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'eft  que  le  morceau  effayé  s'étant 
carte  pendant  l'opération  du  frottement,  je  ne  pus  plus  rien  en  obtenir 
après  par  la  même  voie. 

Du  refle  il  eft  à  remarquer  que  tous  ces  fouffres  font  phofphonques , 
même  par  le  fimple  frottement  contre  le  drap ,  mais  beaucoup  moins  que 
lorfqu'on  a  eu  foin  auparavant  de  leur  procurer  un  certain  degré  de  cha- 
leur  par  le  frottement  contre  la  paume  de  la  main  ;  cependant  ii  on  ne 
Teffaye  que  de  cette  manière ,  le  premier  donnera  le  moins  de  lueur ,  le 
troilîeme  davantage ,  &  le  fécond  le  plus  ;  le  tout  prefque  fans  odeur  (û). 
.  B  efl  ainfi  à  remarquer,  que  la  pureté  plus  ou  moins  grande,  &  la 
forme  du  foufre,  influent  beaucoup  fur  l'intenfîté  &  la  forme  de  la  lu- 
mière que  celui<:i  répand  pendant  la  nuit.  Il  paroît  que  le  foufre  rouge 
qui  efl  combiné  avec  une  certaine  portion  d'arfenic ,  efl  moins  phofphori- 
que  que  le  foufre  jaune  ou  fofure  commun  ;  celui^i  coulé  en  cylindre , 
tel  qu'il  nous  vient  de  Saxe  ,  efl  moins  phofphorique  que  le  foufre  de 
commerce  que  l'on  vend  en  bâtons  applatis.  On  tro\ive ,  ce  me  lemble , 
la  caufe  de  cette  différence ,  dans  le  grain  qu'offre  la  caffure  de  ces  Toufres  ; 
le  premier  paroît  toujours  plus  ou  moins  criflallifé  intérieurement ,  le  fe- 
cond  préfente  au  contraire  intérieurement  une  maffe  plus  ou  moins  com- 
pare; d'où  il  réfulte,  que  l'un  de  ces  foufres  de  commerce  efl  plus  propre 
1  retenir  &  à  concentrer  la  chaleur  &  le  phofphorifine  que  l'autre. 

Je  ne  poflede  point  de  foufre  natif,  mais  il  y  a  apparence  qu'il  produi- 
roit  Içs  mêmes  effets. 


(a)  Ucffcfe  du  frottement  fur  le  foufre  &  les  fuccîns,  eft  proprement  d'élearifer  cet 
ibbftances ,  &  ks  lueurs  qui  en  partent  alori  ne  font  dues  qu'a  la  matière  éledriquc  qui 
«'en  échappe.  Mais  la  parité  de  ces  phénomènes  ,  avec  ceux  que  préfentent  le  phofphorif. 
me  par  le  frotument ,  m'a  engagé  à  les  ranger  dans  la  même  claiTe  dans  la  fuite  d!cxpé« 
fiences  que  je  préfeatc  au  public. 
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X  L  v; 

P  r  R  I  T  ES. 

Une  pyrite  criftallifée  en  cubes  irréguliers  de  Gaftilitz ,  aux  environs  de 
Petersbourg  ,  frottée'  contre  le  quartz  des  expériences  précédentes ,  à  donné 
une  lueur  fort  légère  &  interrompue.  Je  n'ai  point  d'autre  pyrite  capable 
de  fupporter  l'épreuve. 

DEM  I.M  E  T  A  U  X. 

Mercure  &f  Arfenic. 

Je  ne  pofféde  aucune  de  ces  mines  propre  à  réfifter  à  l'épreuve.  Au 
relie ,  je  ne  crois  pas  qu'il  exifte  de  mine  de  mercure  aflez  folide  pour  la 
foutenir  ^  à  moins  que  ce  ne  foit  le  cinnabre  pierreux  de  Cronfiedt  que  je 
ne  connois  point  (  a  ).  On  fait  que  le  mercure  coulant ,  bien  épuré ,  fé- 
coué  dans  un  tube  de  verre ,  dans  rohfcurité ,  eft  phofphorique  (  é  ).  Je 
crois  au  contraire  que  toutes  les  variétés  de  la  mine  d'arfenic  blanche  ou 
mifpickel ,  font  phofphoriques  par  frottement. 

COBALT. 

Je  ne  doute  prefque  point  que  toutes  les  mines  de  cobalt  ne  puifFent 
fupporter  avec  fuccès  l'épreuve  du  frottement,  &  ne  foient  plus  ou  moins 
phofphoriques.  U  foudroit  en  pofféder  un  plus  grand  nombre  que  je  n'eu 
pofféde  pour  de  pareilles  expériences. 

XLVL 

Je  l'ai  cependant  faite  avec  la  mine  vitreufe  en  forme  de  fcories  de  FaU 
wont  de  Bomare ,  Minera  Cobalt i  Scoria  formis  Wallfpec.  296  ^  qui  frottée 
contre  la  partie  raboteufe  de  drufes  quartzeufes ,  a  donné  de  temps  à  autre , 
une  lueur  en  forme  d'éclair  d'un  bleu  blanchâtre ,  accompagnée  d'une  légère 
odeur.  Quelquefois  cette  lueur  étoit  femblable  à  des  étincelles  rougeâtres, 
&  cette  dernière  étoit  fans  doute  la  matière  phofphorique  du  quartz. 

(  fl  )  C'eft  peut-être  le  Cinnabaris  compaHa  colore  Jpadiceo  de  JVallerius. 
ib)  Peut-être  au(G  cet  effet  eft-il  dû  à  réieétricité. 

D    2 
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NICKEL. 

Les  mines  de  nickel  me  manquent  entièrement  Je  fuis  fort  porté  à 
croire  que  le  kupfer-nickel  feroit  phofphorique  à  l'épreuve. 

ANTlMOINh.    ' 

Aucune  des  mines  d'antimoine  n'a  affez  de  folidité  pour  fuppprter  un 
frottement  violent ,  &  par  conféquent  pour  le  développement  de  fa  matière 
phofphorique ,  û  l'on  n'en  excepte  peut^tre  la  mine  d'antimoine  folide  & 
compaâe. 

BISMUTH. 

Je  ne  doute  point  que  plufieurs  des  mines  de  ce  dernier  demi-métal  ne 
foient  phofphoriques  par  le  frottement ,  ayant  une  dureté  affez  confidéra- 
We.  Mais  je  n'en  pofféde  malheureufement  pas  un  affez  grand  nombre. 

ZINC. 

j 

Parmi  les  mines  de  zinc,  il  n*en  eft  guère  de  capables  de  foutenir  l'é- 
preuve, excepté  peut-être  certaines  calamines  affez  folides  &  dures,  telles 
par  exemple  que  celle  de  nos  mines  de  Nertfchinsk;  mais  je  n'en  pofféde 
qu'un  échantillon ,  &  je  n'ai  point  ofé  hafarder  l'expérience  jufqu'à^e  que 
je  fois  mieux  fourni  (a).  Il  exifte  des  blendes  phofphoriques,  mais  c'eft 
apparemment  celles  qui  font  fufceptiblès  de  phofphorifme  par  im  frotte- 
ment moins  violent;  car  il  n'en  eft,  je  penfe,  aucune,  qui puiffe  foutenir 
le  choc  des  corps  durs  &  les  plus  propres  au  développement  de  ce  phé- 
nomène. J'avouerai  que  toutes  celles  que  j'ai  n'ont  pu  acquérir  cette  vertu , 
pas  m'ême  avec  les  mêmes  foins  que  j'ai  pris  avec  fucc^s  pour  la  procurer 
aux  foufres  &  aux  fuccins;  d'où  il  ne  s'enfuit  pas  ce  me  femble ,  que  l'ef- 
fet en  queftion  foit  jmpoffible. 


(fl)  LinrveuF  Amœnit.  Academ.  Tom.  IIL  p.  206,  affurc,  que  Ton  obtient,  par  le  frot- 
tement de  la  pierre  calammaire ,  Içs  mêmes  lueurs  élçâriques  que  du  fucre ,  des  poils  de 
cheval,  de  ohat,  6tc« 
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XL  VU 
MÉTAUX. 

Fer. 

Je  n*ai  point  de  fer  natif;  mais  une  maffe  de  fer  fondu,  frottée  con- 
tre des  drufes  quartzetifes ,  a  donné  une  lueuif  d'un  bleu  blanchâtre  de  temps  . 
à  autre,  &  que  Ton  ne  faiu"oit  prendre  pour  de  vraies  étincelles,  comme 
celles  que  Ton  produit  par  le  choc  d'un  briquet  contre  une  pierre  dure, 
la  couleur  de  ces  étincelles  étant  différente  de  notre  lueur ,  le  frottement 
d'ailleurs  n'étant  point  affez  vif  Se  la  mêjrie  A^hofe  n'ayant  point  lieu  au 
Jour. 

XLVIIL. 

Des  morceaux  d'aimant  noir,  graînelé,  de  Sibérie,  que  jepofféde,  ont 
donné  des  lueurs  très-foibles  par  un  frottement  violent,  fan^  odeur.  Conv 
me  l'aimant  noir  n'eft  autre  chofe  qu'une  mine  de  fer  noire  magnétique  » 
il  tfeft  ce  me  femble  point  douteux,  que  la  mine  de  fer  noire  ne  pro- 
duife  le  même  effet;  comme  je  n'en  ai  point  la  variété  compade,  mais 
celle  qui  eft  cubique  en  cubes  difperfés  dans  un  quartz  rôuge ,  je  n'ai  point 
ofé  en  hazarder  l'expérience.  Les  mines  de  fer  grifes  &  bleues  me  man- 
quent auffi  en  affez  grande  quantité  pour  ces  fortes  d'épreuves  ;  mais  je  ne 
doute  point  qu'elles  ne  réuffiffent  avec  toutes  les  variétés  de  ces  mines  fo- 
lides  &  compades.  Je  pofféde  une  trop  petite  portion  d'émeril  rougeâtre 
adhérent  à  im  quartz ,  pour  ne  pas  fufpeâer ,  que  dans  l'expérience ,  le 
phénomène  produit  par  le  frottement,  ne  vint  plutôt  de  la  matrice  que 
de  la  mine  même;  mais  je  ne  doute  point ,  vu  la  dureté  connue  des  éme- 
rils,  qu'ils  ne  foient  tous  plus  ou  moins  phofphoriques.  Une  hématite 
noire ,  frottée  avec  violence  contre  les  drufes  de  quartz  ci-deffus ,  &  con- 
tre leur  endroit  le  plus  raboteux,  qui  eft  l'endroit  où  s'implantent  &  fe 
réuniffent  les  bafes  des  criftaux ,  a  donné  une  lueur  très-fpible  de  loin  en 
loin,  fans  odeur.  Autre  fois  une  hématite  de  la  même  efpèce  a  produit 
im  effet  bien  plus  lenfible  &  plus  beau ,  étant  frottée  contre  une  groffe  maffe 
de  quartz  tranfparent  de  mes  premières  expériences  que  j'ai  donnée  à 
Mr.  Voot  ;  ce  qui  prouve  encore  que  la  grandeur  des  furfaces  &  la  cohé- 
rence des  parties  des  matières  agentes,  n'eit  pas  indifférente  pour  la  réut 
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fite  de  Texpérience.  Je  ne  poffédê  qu'une  feule  hématite  rouge,  ftrîée  ; 
femblable  au  fragment  du  tronc  4'uae  plante  ou  d'un  arbre  de  Norwege; 
&  quant  aux  hématites  jaunes  ,  ayant  cédé  celle  que  j'avois  ici,  je  n'en 
pQfféde  plus;  mais  je  ne  doute  en  aucune  manière  que  toutes  les  efpèces 
d'hématites  ne  foient  plus  ou  moins  phofphoriques. 
-'  Les  autres  efpèces  de  mines  de  fer  plus  ou  moins  écàilleufes,  plus  ou 
moins  tendres  où  terreufes,  n'ont  point,  les  propriétés  néceflaires  pour  ré-* 
fifter  au  frottement  capable  d'exciter  ^n  elles  affez  dé  chaleur  pour  le  dé^ 
veloppement  de  leur  matière  phofphorique. 

l\  .  S  f^  ^  F  R  E. 

Les  mines  de  cuivre  font  en  général  trop  peu  folides  pour  cette  forte 
d'épreuve;  il  n'y  a  que  les  mines  de  cuivre  hépatiques  les  plus  dures,  la 
mine  de  cuivre  blanche  qui  eft  rare,  &  dont  je  ne  poflTéde  qu'une  variété 
criftallifée^  en  cubes ,.  fort  belle  &  fort  précieufe ,  &  les  mines  de  cuivre 
jauneS;&  verdâtrefs-,  ou  pyrites  de  cuivre,  qui  doivent  être  toutes  un  peu 
pîiotphçrique^ ,  par.  la  même  raifon  que  nous  avons  vu  les  pyrites  pro- 
pren^ent  dj[tes  marcaffites  l'être;  j'en  ai  effayé  ime  des  moins  compares, 
contre  la  pointe  ou  les  fbmmets  des  drufes ,  qui  m'a  donné  une  lueuç 
très-pâle. 

XLIX. 

P  L  O  M  B. 

Toutes  les  galènes  de  plomb  s'ufent  trop  vite  par  le  frottement ,  &  par 
cônféquent  n'ont  point  affez  de  confiftance  pour  produire  le  phénomène 
que  l'on  en  défire.  Toutes  les  autres  mines  de  plomb  font  trop  tendres. 
Je  n'ai  pas  ^u  pouffer  mes  expériences  plus  loin  faute  de  matériaux  en 
affez  grande  quantité ,  mais  le  petit  nombre  de  celles  que  j'ai  fkit  fufiît 
fceme  femble,  pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  fubftance  dans 
le  régne  minéral  qui  ne  foit  fufceptible  de  phofphorifme  par  le  frotte- 
ment. 

En  terminant  ce  Mémoire ,  je  conclurai  par  une  obfervation  intétfet 
faute,  &  qui  paroît  générale  &  confiante.  Ceft  i^.  que  les  pierres  rew 
fraftàires  ou  infufibles  par  elles-mêmes,  purement  filicées  ou  argilleufes  , 
t:oloréés  ou  fims  couleur ,  ne  donnent  étant  frottées  contre  >  quartz  , 
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qu'une  lueur   colorée   comme   celle    du    quartz    même  ,   fans    couleur; 

Exp.  i-m,  &  vu-xu,  &  xviu.xxvn,  &  xxxiv.xxxix. 

2*.  Que  les.  quartz  ^a'anfparens,  donnent  par  le  frottement,  une  lijpur 
dont  la  couleur  tient  ordinairement  plus  ou  moins  de  la  pierre  contre 
laquelle  agit  le  frotteur ,  Exp.  XIII. XVI.  3%  Mais  que  les  pierres  fufi:^ 
blés,  colorées  fur- tout  en  verd  ou  en  noir,  par  le  fer,  plus  où  moins 
tranfparentes  ou  même  opaques ,  &  les  fubftances  métalliques  &  bitumi- 
neufes;  donnent  par  le  frottement ,  une  lueur  tirant  plus  ou  moins  fur 
la  couleur  bleue,  Exp.  XXVm - XXXm ,  &  XL-L.  On  fait  que  cette 
couleur  eft  alTez  particulièrement  affedée  à  la  flamme  des  matières  miné- 
rales combuftibles ,  telles  que  les  foufres  &  quelques  fubftances  métallique^. 


tTBT'ti  ^  Tr 


u  JO  JD>  X  :é  X  o  ;j^^ 

AU 

M    É    M    O    I    RE 

Snr  le  pbofpborifme  des   corps  du  régne  minéral  par  le  mq^en  d»    ; 

frottement.  ' 


L 


fA  fuite  d'expériences  rapportées  dans  mon  précédent  Ménoi^  devant 
être  regardée  comme  très-incomplette ,  faute  des  matériaux  néceflaires  pour 
les  continuer. alpçs;  j'ai  .çïji  deYQÎr  joindre  jci^ces. additions,  .&  faire  cqn- 
noître  les  nouvelles  expériences  que  j*ai  eu  occafion  de  faire  depuis  fur  le 
phofphorifme  des  corps  du  régne  minéral  par  le  frottement. 

Les  matières  foumifesàces  nouveaux  effais,  feront  diftinguées  en  fubd 
tances  pierreufes  dures,  ou  tendres;  en  fubftaïices  blfcuminëufes  &  ejn  fubf- 
tances métalliques  (  a  ).  ;  ' 


;   (ay.rai  rapporté  dans  le  Mémoire  précédent,  quelques  expériences  fur  le  phorphorifinc 
par  frottement  des  terres  argilleufes  durcies  au  feu  ;  mais  M.  le  profe/Teur  Hcrmann   d^ 
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-  L    Subjiances  pierreufes  dures. 

Parmi  les  fubftances  pierreufes  dures  que  nous  avons  foumifes  à  l'épreuve 
du  frottement,  le  jade  tient  le  premier  rang.  ,. 

I*.  Un  jade  verdâtre  mêlé  de  grains  de  ftéatites  verte  &  de  parties  tal- 
queufes&  micacées,  blanches,  des  bords  du  lac  de  Neuchâtel;  frotté  con- 
tre un  quartz  demi  tranfparent,  ou  matrice  de  crifiaux^  a  donné  une 
lueur  rouge,  accompagnée  d'une  odeur  hépatique  fr  terreufe;  contre  le 
verre ,  la  couleur  rôuge  de  la  lueur  étoit  mieux  prononcée. 

2".  Une  opale  hiteufe ,  de  l'isle  de  Ferroë ,  que  je  dois  à  l'amitié  de 
Mr.  Spengler ,  frottée  contre  le  quartz  de  l'expérience  précédente ,  a  donné 
une  lumière  phofphorique ,  rougeâtre ,  &  contre  le  verre  une  lueur  foible 
&  pâle. 

y.  Des  grenats  rouges,  tranfpar^ns,   donnés  pour  être  d'Efpagne;  frot> 
tés  contre  le  quartz  ci-deffus ,  n'ont  donné  qu'une  lueur  très  -  foible   en , 
forme  d'étincelles  très-rares  ;  mais  contre  le  verre  ils  ont  offert  une  lumière  , 
qui  quoique  pâle  étoit  vijtblement  bleuâtre. 

4*.  Qjiclques  tourmalines  du  Tirol ,  dans  leur  matrice ,  grouppées  de  ma- 
nière à  préfenter  des  furfaces  raboteufes  ;  frottées  contre  le  quartz ,  ont 
fait  voir  diflindement  des  lueurs  pbofpboriques  bleues  ;  contre  le  verre  ces 
lueurs  étoient  très-pâles.  Le  frottement  développe  dans  les  grenats  &  les 
tourmalines ,  une  odeur  dont  la.  nature  eft  difficile  à  déterminer.  Les  gre* 
nats  gemmes  d'Efpagne  &  les  tourmalines  noires  du  Tirol,  ne  font  point 
'  phofphoriques  étant  chauffés  ;  c'eft  ce  que  l'on  a  reconnu  en  plaçant  de 
petits  fragraens  de  ces  pierres  fur  une  pelle  à  feu  qu'on  a  chauffe  jufqu*aa 
rougé  &  laiffé  refroidir  lentement 

f.  Un 


Strasbourg ,  de  qui  je  tiens  cette,  obfervatîon ,  s'eft  afTuré  qu*un  grand  nombre  des  terres  ^ 
.  connues  wus  le  nom  impropre  de  lithomarga ,  de  divers  pays ,  &  fur-tout  celles  qui  foret 
blinchcs,  phofphorifent  par  le  fimple  frottement  avec  une  plume.  Ces  terres  phofphorct 
çentes  ,  que  j*ai  vu  dans  la  précieafe  coUedion  de  ce  naturalide ,  forment  la  vjngt-uniemç 
cfpèce  de  TTalkrius^  fous  le  nom  d!argilla  truflacea  ^  qui  leur  convient  beaucoup  mieux 
que  celui  de  làhomarça^  adopté  je  ne  fais  trop  pourquoi  pac  Cronjledty  J.  85.  Born.Jnd. 
Foffil.  T.  I.  p-  ^S)  &  d'autres,  puifqu'elles  appartiennent  plutôt  au  genre  des  argilleufes 
qu'à  celui  des  marnes.    Ce  que  Ton  nomme  'Mcdtdla  Saxorum^  Steinmark  des  Alkmànds  ^ 

Îeut  être  aofli  bie<i  une  terre  de  la  nature  des  argilles ,  qu'une  terre  mameufe ,  félon  les 
ieux  où  elle  fe  trouve.  -  *  : 


Digitized  by 


Google 


DESSCIEKCES    PHTS.     DE    LâUSÂNKE/  93 

fo.  Un  fchorl  en  vixàSt  Bafaltes y  Solidus  de  Walkrius  ^  vert  &  roulé, 
des  bords  tie  l'Arve  &  des  environs  de  Genève;  frotté  contre  le  quartz, 
répand  une  lumière  bleue ,  accompagnée  d'une  odeur  hépatique  contre  le 
verre,  la  lumière  eft  très-foible. 

6^.  Un  trapp  noir,  roulé,  des  bords  du  lac  de  Neuchâtel;  frotté  cott. 
tre  le  quartz,  a  donné  une  lueur  vive,  bleuâtre  ^  accompagnée  d'une  odeur 
argilleufe  j  contre  le  verre ,  la  lueur  a  été  foible ,  mais  d'un  bleu  bien 
prononcé. 

7^.  Une  belle  ferpentine,  d'un  verd  foncé,  roulée,  des  environs  de  la 
Sara ,  dans  le  Jura  ;  frottée  contre  le  quartz ,  a  donné  une  lumière  phot 
phorique,  foible,  en  forme  d'étincelles  rouges,  accompagnée  d'une  odeur 
argilleufe;  contre  le  verre,  elle  tfa  donné  qu'une  lueur  très-pâle. 

8^  Une  lave  poreufe  d'un  gris  foncé,  dure,  parfemée  de  parties  vitreu- 
fes ,  jaunes  ,  qui  a  été  trouvée  fous  forme  de  caiUou ,  roulé ,  aux  environs? 
de  Genève,  au  bord  de  l'Arve,  par  Mr.  Tolkd  (û);  frottée  contre  le 
quartz ,  a  donné  une  lueur  pbofpborique ,  bleuâtre  ^  accompagnée  d'une  odeur 
terreufe.  • 

9<>.  Une  lave  granîteufe,  d'un  gris  verdâtre,  avec  des  grains  paralléli- 
pipédes,  de  fcld-fpath,  blanc,  &  des  aiguilles  deJchorl  noir,  martiale  & 
attirableà  Taimant,  des  monts  Euganéens,  dans  le  Padouan  (/?);  frottée 
contre  le  quartz,  adonné  une  lumière  phofphorique,  affez  vive^  d'un  rouge 
bleu^  accompagnée  d'une  odeur  terre-hépatique;  contre  le  verre,  la  lumière 
a  été  plus  foible ,  mais  à:un  bleu  plus  marqué. 

lO*.  Un  granit  micacé,  blanc,  avec  un  mica  martial  brun  (f),    du 


(û)  Cette  pierre  a  beaucoup  de   rappkyrt  svec  eeïfe  (f  Andemacîï  •»  en  AHeirtagne,   que 
IVallerius  a  placé  parmi  les  pctrofalex  ,  &  dcGgné  fous  le  nom  de  Pctrojîlex  niolaris  ^  vide  *" 
SjJK  Mincrohg.  fpcc.  1 24.  .  . 

(6)  Cctce  pierre  eft  le  prétendu  granit  volcanique  de  certains  ûureurs;  cfle  fcrcît  en* 
core  mieux  nommée  porpbyr  ou  poriphyrite  volcanique  ,  puifque  les  grains  de  feld-fpath  & 
autres,  qu'elle  contient  «  font  liés  par  une  crpèce  de  gluten  «  de  la  nature  des  Lves,  qui 
même  eft  quelquefois  poreux  comme  certaines  laves;  il  vaut  fcîjr.fl.oîns  nitux  à  ce  qt'iî 
ri«i8  femble,  lu»  conferver  Je  r.om  de,  k^ve  granîteufe  que  nous  iui  avo$is  impofés,  peur  r.c 
pas  la  confondre  inuiilemeiit  avec  les  vrais  granits ,  &  les  vtais  po^pt^y^s  que  les  volcans 
vomiflent  quelquefois. 

(c)  Le  mica  eft  ou  fans  couleijr  00  coloré,  par  le  bitume  eu  le  métal;  dans  ce  dernier 
cas  la  couleur  du  mica  eft  fixe  eu  feU  ,  &  il  devient  fufible  &  ccntmurique  cette  propriété 
aox  fobftances  auxquelles  il  eft  vni  ;  en  reut  niéme  regarder  l(  mica  fort,  mdrthl  «  eu  les 
roches  qui  le  contiennent ,  comme  de  très-bons  fondans  dans  les  cp érations  jnétallurgl^ucau 
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Faucigny;  frotté  contre  le  quartz  ,  a  donné  une  lueur  bleuâtre  ^  afTez  vive, 
&jplus  pâle  contre  le  verre,  mais  mieux  prononcée  quant  à  fa  couleur. 
\Y-  W.  Un  granit  blanc  avec  des  feuillets  d'une  ftéatite  lamelleufe,  tendre, 
grife ,   des  Morènes ,   du  glacier  des  bois  en  Faucigny  ;    frotté  contre  le 
quartz ,  a  doiiné  une  lueur  pâte ,  rougeâtre,  en  forme  d'étincelles ,   accom- 
pagnée d'une  odeur  argilleufe  ;  contre  le  verre  la  lueur  a  été  plus  vive, 
î  Comme  lai  ftéatite  eft  ici  Xxop  tettdre ,  pour  participer  à  l'adion  du  frot- 
teur ,   c'eft  fans  doute  aux  parties  purement  quartzeufes  de  ce  granit  qu'il 
faut^  attribuer  la  lumière  phofphorique  de  cette  expérience.    Ainfi  on  doit 
préfumer  que  le  Gramtes-  fimpie-x  âe  Wallerius^  ou  toutes  les  roches  com* 
pofées  de  pur  quartz  ou  de^  qfoaWz,  Se  de  feld-fpath,  &  toutes  celles  qui 
contiennent  un  mica  non  martial,   &  piar  conféquent  infulîble,   phofpho-^ 
riftront,   par  le  frottement,  de  la  méitne  manière  que  notre  granit  du 
Faucigny.    ...  ►  s 

12^.  Un  beau  granit,  roulé,  blanc,  avec  des  aiguilles  defchorl,  d'un 
ytiàiot\cé^  ^  Granités  bafalticus  de  Wàilerius  ^  des  environs  de  Laufanne; 
frotté  contre  le  quartz,  a  donné  une  lueur  pbofpborique  foible  bleue;  de 
même  contre  le  verre. 

I  î*.  Une  roche  quartzeufe  &  cornée ,  Saxum  ferreum  PVdL  noire ,  avec 
de  petits  grains  de  quartz  tranfparents ,  couleur  d'eau ,  roulée ,  des  envi- 
rons de  Laufanne  ;  frottée  contre  le  quartz ,  a  donné  une  lueur  bleue  , 
affez  diftinde ,  accompagnée  d'une  odeur  argilleufe;  contre  le  verre,  cette 
lueur  eft  pâle, 

I L    Subfianccs  pierreufes  tendres. 

La  plus  dure  des  pierres  tendres  que  nous  ayons  foumife  au  frotte* 
inent  eft  :  . 

14'.  Un  fchorl  verd,  à  aiguilles,  diverfement  croifées ,  parfemé  de  pe- 
tits grains  de  mine  de  cuivre ,  hépatique  ou  de  pyrite ,  brune ,  des  Morè- 
nes, du  glacier  des  bois  en  Faucigny;  frotté  contre  le' quartz,  conune 
contre  le  verre ,  a  donné  des  lueurs  phofphoriques ,  pâles ,  rougeâ- 
très  (a), 

(a)  4u  chalumeau  y  ce  fchori  perd  fa  couleur  ft  fe  change  en  un  émaiL entièrement 
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If.  Une  roche  de  corne  verte,  feuilletée,  compare  ,  Cormus  jîjjilh 
iurior  de  PVallerius^  des  montagnes  dn  Faucigny  ;  frottée  contre  le  quartz, 
a  donné  uiie  lumière  affez  vive ,  bleuâtre  t  accompagnée  d'une  odeur  ar- 
gilleufe  ;  contre  le  verre ,  elle  a  donné  une  lumière  plus  faible ,  mais  d'un 
bien  mieux  pranùncé. 

Notre  XYIn^e  &  notre  YNR^^  Expériences  ont  été  faites  fur  une  ftéa- 
lite  folide  ,  d'un  blanc  grifâtre ,  fervant  de  matrice  à  la  tourmaline  du  Ty- 
roi ,  &  une  ollaire  d'un  gris  verdâtre,  lamelleufe  &  tendre,  fervant  de  ma* 
triceà  un  beau  fchorl,  noir,  en  aiguilles  prifma tiques  tétraèdres,  à  angles 
tronquées,  également  duTyrol.  Ces  pierres  fe  font  trouvées  trop  tendres 
pour  fupporter  l'épreuve;  du  frottement,  même  contre  le  verre,  &  n'ont 
produit  aucun  effet. 

I8'.  Un  tripoli  gris,  en  mafles  roulées  un  peu  plus  groffes  que  de 
groffes  noix,  des  environs  de  Morat;  frotté  contre  le  verre,  a  donné 
une  lueur  pbofpborique,  bleuâtre ,  foible  ,  accompagnée  d'une  odeur  bitumi» 
neufe;  cette  odeur  eft  auffi  fenfible  lorfqu'on  frotte  ce  tripoli  contre  unmor* 
ceau  de  drap ,  mais  moins  que  contre  le  verre. 

I9\  Le  ïpath  pefant,  Pierre  de  Bologne  y  frotté  contre  le  verre ,  adonné 
vne  lueur  bleuâtre ,  &  une  odeur  terres  -  urineufe-  Cette  pierre  eft  trop 
tendre  pour  foutenir  le  frottement  contre  un  quartz. 

20^.  Un  fpath  pefant  blanc ,  des  mines  du  Faucigny ,  fe  comporte  com*» 
me  la  pierre  de  l'expérience  précédente,  excepté  qu'elle  eft  plUs  dure  & 
phofphorifée  par  le  frottement  contre  le  quarts  (a ). 

Obfervations  générales  fur  le  pbofpborifme  des  pierres. 

Le  grand  nombre  d'expériences  que  nous  avons  faites  fur  le  phofphoi 
rifinc  des  pierres,  par  le  moyen  du  frottement,  ont  donné  lieu  aux  ob^ 
fervations  fuivantes  : 

A.    Lorfque  les  pierres, foimiîfeis  aux  eflais  font  petites,  ou  ont  peu  de 


(fl)  Le  célèbre  Pallas  m'apprend,  par  une  lettre  dattée  do  m  Janvier  iTS^r-qw^'  ^^é 
fait  rhooncur  de  m'écrjrç»  qije  Yom  a  découTcrt  près  de  Eatrinenbourg  y  «n  fiuôr  viëlet, 
ffiélé  de  Terc^  dans  nne  matrice  micacée  ^  graniteufe  ,  qui  phofphorife,  uon.&ulencBt 
dant  l'eao  cbavde»  nmis  aujjt  par  la/euU  chaleur  du  corps  humam. 

■  ^     ■-  Es 
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furfaces,  un  frotteur  uni  comme  le  verre,  eft  à  préférer  à  un  quartz 
qui  offre  toujours  des  angles  &  des  inégalités  ;  la  plupart  des  corps  pier- 
reux qui  phofphorifent  étant  frottés  contre  le  quartz,  le  font  auffi  con- 
tre le  verre ,  mgis  plus  ou  moins  foiblement. 

B.  Les  pierres  trop  tendres  pour  fupporter  le  frottement  contre  le  quartx 
demandent  aufli  deâ  frotteurs  moins  durs  ;  dans-  ce  cas  le  verre  eft  encore 
à  préférer  au  quartz. 

Pour  obtenir ,  par  le  frottement  contre  le  quartz  ,  la  lueur  phofpho. 
rique  la  plus  belle  poffible  ;  il  eft  bon  que  les  pierres  foumifes  à  PeflTai 
ayent  des  furfaces  raboteufes ,  celles  à  furfaces  planes  &  unies  font  encore 
du  nombre  des  corps  qui  phofphorifent  communément  mieux  contre  le 
verre  que  contre  le  quartz. 

C.  Après  avoir  confidéré  dans  les  remarques  précédentes  l'influence  des 
frotteurs  fut  les  corps  frottés  dans  les  expériences  dont  nous  nous  occu- 
pons, nous  allons  pafler  à  l'examen  de  l'influence  de  ces  mêmes  frotteurs 
fur  la  lumière  phofphorique  même  des  fubftances  foumifes  à  fes  eflais. 

D.  Nos  expériences  nous  ont  fait  connoître  que  la  plupart  des  pierres 
dures  quartzeufes,  ou  fîlicées,  phis  ou  moins  opaques,  ont  une  lumière 
phofphorique  qui  leur  eft  propre ,  qui  eft  d'un  rouge  d'une  intenflté  plus 
ou  moins  grande,  &  qu'au  contraire  le  verre,  (du  moins  celui  qui  eft 
tranfparent,  fans  couleur,  &  tel  qu'il  doit  être  pour  être  employé  avec 
fuccès  dans  de  pareilles  expériences)  n'a  point  de  lumière  phofphorique 
d'une  couleur  qui  lui  foit  propre,  d'où  il  réfulte,  l^.  que  lorfque  l'on 
frotte  contre  un  quartz  ou  un  filex  opaques  ,  une  pierre  d'un  autre  genre 
dont  la  lueur  phofphorique  propre  feft  d'une  couleur  différente  de  celle 
4ur^ frotteur  ;  il  y  a  mélange  des  deux  couleurs  ,  ce  qui  produit  une  lueur 
mixte ,  par  exemple  lî  la  lueur  propre  de  la  pierre  en  queftion  eft  bleue 
on  aura  par  le  frottement  contre  le  quartz  une  lueur  mixte  d'un  rouge 
bleuâtre  ou  d'un  bleu  rougeâtre.  2^.  Ef,  qu'ainfi  après  avoir  effayé  la 
pierre  en  queftion  contre  le  quartz  ou  le  filex ,  il  convient  le  plus  fou« 
vent  de  la  frotter  enfuite  contre  le  verre ,  qui  quoique  donnant  une  lueur 
faible,  ne  phofphorife  que  de  la  couleur  de  la  lumière  propre  des  corps 
qu'on  frotte  contre  lui. 

'  E.  I-es  formes  des  lueurs  phofphoriques  des  corps  pierreux  varient  fe- 
îon  celles  du  frotteur  ;  fi  ce  dernier  n'eft  qu'inégal  &  raboteux  ces  lueurs 
peuvent  être  plus  eu  moins  belles  &  continues  en  raifon  de  la  dureté 
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ides  corps  frottés;  mais  fi  celui-ci  eft  anguleux  &  rempli  de  fentes  Se 
de  fiflures ,  ces  lueurs  feront  rares ,  interrompues  &  en  forme  d'étincelles. 

F.  Nous  terminerons  ces  obfervations  en  remarquant  que  les  expérîe». 
ces  que  nous  venons  de  rapporter  fourniflfent  encore  la  confirmation  de 
ce  que  nous  avons  avancés  à  la  fin  du  Mémoire  précédent;  favoir:  que 
les  pierres  fufibles  ou  les  roches  mêlées  de  fubftances  fufibles ,  telles  que 
ks  roches  compofées  biicacées ,  dont  le  mica  eft  martial,  la  plupart  des  ro- 
ches balfatiques ,  cornées  ,  donnent  par  le  firottement  une  lumière  phot 
phorique  bleue.  Voyez  les  Expériences  UI,  Vïï,  Vm,  XI,  XII,  XDI, 
XV  &  XVIIL 

Subjlances  Bitumimufes. 

L'on  a  effayé  par  le  frottement  : 

21^.  Une  tourbe  Qoiro  bitumineufe  extrêmement  dure  des  environs  de 
Fribourg. 

22^  L'afphalte  du  Val-Travers ,  dont  on  a  choifi  les  morceaux  les  plus 
noirs  &  les  plus  riches  en  bitume. 

zy.  Un  charbon  mméral,  très-dur,  femblable  au  kannel-kool  des  an-* 
glois,  &  à  ce  qu'il  paroit  fufceptible  comme  ce  dernier  du  poli  des  envi- 
rons d'Eftavayen 

24*.  Un  morceau  de  bois  de  chêne  folfile,  noir  &  dur,  des  environs 
de  Morat 

Toutes  CCS  fubftances  bîtumineufes  ont  été  frottées  inutilement,  d'abord 
contre  le  verre,  puis  à  la  manière  des  fuccins  &  du  foufre.  Voyez  les 
Expériences  XLI,  XUŒ,  XLUI  &  XLIV  du  Mémoire  précédent. 

Ce  manque  de  fuccès  feroit  croire  qu'il  n'y  a  que  les  bitumes  plus  ou 
moins  tranfparens  qiie  l'on  doit  regarder  comme  les  plus  purs,  comme 
ceux  dans  lefquels  le  principe  huileux  &  phlogiftique  eft  le  plus  intime- 
ment combiné  avec  le  principe  terreux ,  qui  foient  fufceptibles  de  devp* 
nir  phofphoriqùes  ou  éUQriques  par  le  frottement. 

Subfiances   Métalliques. 

2f*.  Une  blende  rouge,   folide,   des  mines  de  plomb  du  Faudgny; 
£rottée  contre  le  quartz  des  expériences  précédentes ,  a  donné  une  lueur 
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bleuâtre ,  accompagnée  d'une  odeur  très*mârquée ,  contre  le  verre  la  lueui? 
étoit  plus  pâle. 

26^.  Une  blende  jaune ,  criftallifée ,  tranfparente ,  d'une  mine  de  zinc 
du  Faucigny;  frottée  contre  le  quartz,  a  donné  une  lueur  bleuâtre,  ao* 
compagnée  d'odeur;  contre  le  verre,  eUé  étoit  pâle ,  mais  d'un  bleu  mieux 
prononcé. 

Tous  les  régules  femirmétalliques  font  '  trop  tendres  pour  fupporter  le 
frottement,  &  ils  s'émouffent  trop  promptement;  il  n'y  a  que  le  nickel 
qui  m'ait  fourni  des  étincelles  phofphoriques  bleues  contre  le  verre  ;  le  ré-^ 
gule  de  cobalt,  qui  eft  aufli  dur  que  celui  de  nickel ,  produiroit  fans  doute 
le  même  effet. 

27*.  De  minces  lames  de  cuivre' rouge ,  frottées  contre  le  quartz,  ont 
donné  des  étincelles  phofphoriques,  rares,  bleues;  contre  le  verre  il  n'y  a 
rien  eu. 

28*-  De  groffes  lames  d'étain ,  frottées  contre  le  quartz  &  le  verre,  fe 
font  comportées  conuiie  le  cuivre  rouge. 

Obfervations  fur  les  fubflances  Métalliques^ 

A.  Puifque  l'étain  frotté  contre  le  quartz  donne  une  lumière  phofphorl-^ 
que ,  il  y  a  apparence  que  la  plupart  des  autres  métaux  moins  tendres  que 
lui,  produiront  le  même  phénomène  lorfqu'on  les  foumettra  à  l'effai. 

B.  Il  eft  à  remarquer  que  dans  ces  expériences  le  frottem.ent  déve^^ 
loppe  dans  tous  les  demi -métaux  &  les  métaux  »  l'odeur  qui  leur  eft 
pyopre. 
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ESSAI 

D'EXPÉRIENCES  ANALITIQUES, 

Sur  la  f  terre  de  Goumoëns  9 

Par    Mr.    le    Comte    G.    de    RAZOUMOWSKI. 


Lu  le  ^  Décembre  1784. 


J. 


E  donne  à  cette  pierre  ,  le  nom  de  pierre  de  Goumoëns,  parce  qu'elle 
fe  trouve  près  du  village  de  ce  nom ,  fitué  à  trois  lieues  de  Lauianne , 
dans  le  bailliage  d'Echallens.  J'ai  parlé  ailleurs  en  détail  des  bancs  qu'elle 
forme ,  &  de  leur  fituation  dans  la  terre.  Je  ne  ferai  donc  ici  mention  que 
dfe  fes  propriétés  chymiques. 

Cette  pierre  offre  trois  variétés  différentes  pour  le  grain ,  qui  approche 
cependant  toujours  plus  ou  moins  de  celui  des  pierres  marneufes,  pour  la 
dureté,  &c.  ;  mais  entièrement  femblables  quant  à  leurs  propriétés; 
favôir  : 

I^.  Une  pierre  grife,  très-compafte ,  mêlée  quelquefois  de  gfains  bril- 
lans  fpathiques,  difperfés  dans  fa  maffe  &  figurée  aufli  par  fois  en  flxies. 
Eile  perd  environ  un  fepticme  de  fon  poids  par  la  calcination. 

2*.  Une  pierre  d'un  gris  blanc,  compade,  fouvént  remplie  de  pores  de 
diverfes  grandeurs  &  coupée  par-ci ,  par-là ,  de  veines  jaunâtres ,  dues  fans 
doute  à  la  décompofition  de  quelques  particules  pyriteufes.  La  calcination 
donne  à  ces  veines  une  couleur  rouge ,  &  elle  perd  après  cette  opération 
un  peu  moins  des  AV  de  fon  poids. 

30.  Une  pierre  d'un  gris  plus  foncé  que  les  autres,  compare  ,  mais 
tendre ,  &  dont  le  grain  la  rapproche  plus  encore  des  pierres  marneufes 
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que  les  autres;  elle  perd  environ  /g.^^  de  fon  poids  par  la  calcînation.' 

Toutes  ces  trois  variétés  exhalent  une  odeur  bitumineufe ,  lorfqu'ou 
les  frotte  contre  quelque  corps  dur  ou  contre  un  drap,  ou  qu'on  les  ra- 
cle avec  un  couteau,  ou  un  autre  inftrument.  Toutes  deviennent  noires 
au  premier  coup  de  feu,  (fur-tout  les  deux  premières  variétés)  mais  bien- 
tôt  cette  couleur  difparoît,  &  par  la  calcination  ces  pierres  donnent  une 
chaux  gralTe,  fort  bonne  &  fort  blanche.  G)mme  lis  propriétés  de  ces 
trois  variétés  femblent ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  être  les  mêmes ,  j'ai  choifi 
la  première  pour  faire  les  expériences  que  levais  rapporter. 

!•.  J'ai  dit  que  cette  pierre  change  d'abord  de  couleur  &  devient  noire, 
à  un  degré  de  feu  peu  confidérable  :  ce  même  *  degré  qui  eft  celui  nécef- 
faire  pour  la  faire  rougir  ,  en  d^aîge  auflfî  une  odeur  bitumineufe,  très* 
marquée ,  &  qui  eft  encore  fenfîble  affez  long  -  temps  après  que'  la  pierre 
a  été  retirée  du  feu. 

2\  Cette  pierre  fe  réduit  plus  difficilement  en  cliaux  que  la  pierre  h 
chaux  ordinaire  ;  puifqu'àprès  une  calcination  de  quelques  heures ,  la  plus 
grande  partie  plongée  dans  l'eau  fe  précipite  fans  s'y  diffoudre.  Il  n'y  eir 
a  qu'une  petite  portion  dont  la  diflblution  n'cft  fenfible  que  par  la  légère 
pellicule  de  crème  de  chaux ,  qui  fe  forme  à  la  furface  de  l'eau  au  bout 
de  quelque  tems. 

3^.  Un  fragment  de  cette  pierre  pulvérifé  a  été  renfermé  dans  un  creu»- 
fet  bien  fermé ,  &  luté  avec  de  l'argile  commune  &  expofé  pendant  deux, 
heures  confécutives  à  un  feu  de  forge  des  plus  violents  j  au  bout  de  ce 
temps  l'argille  s'eft  entièrement  affaiflfée ,  fondue,  fendillée  &  gercée,  & 
aû-déflus  de^ces  gerçures  on  a  vu  s'élever  une  flamme  d'un  beau  bleu  qui 
a* duré  environ  deux  minutes;  le  creufet  refroidi  ayant  été  caflTé ,  j'ai  re^ 
trouvé  une  très-petite  portion  calcinée  ,  le  refte  étoit  intad  &  n'avoit  fubi 
d'autre  altération  qu'un  changement  de  couleur;  car  au  lieu  de  jaunâtre 
qù'étoit  la  pierre  pulvérifée ,  je  trouvai  au  fond  du  creufet  une  poudre 
d'une  grande  blancheur. 

40.  20  grains  pefans  de  cette  pierre  pulvérifée ,  mis  à  diffoudre  dans 
ï  i  f »  3  5j  20  grains  d'acide  vitriolique  délayé;  j'ai  vu  paroitre  tous 
les  caradleres  d'une  diflblution  parfaite ,  efFervefcence  confidérable ,  déga. 
gement  prodigieux  de  gaz,  altération  de  la  couleur  du  diflblvant;  durant 
l'opération  il  fortoit  du  vafe  une  vapeur  gazeufe  d'une  odeur  d'acide  fui- 
phureux  volatil ,  très-pénétrant  &  infoutenable;  mais  au  bout  d'une  heure 
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de  repos  environ  ,  la  liqueur  s*eft  parfaitement  écbircie  &  a  formé  un  pré- 
cipité au  fond  du  vâfe;  j'ai  filtré  &  pefé  de  nouveau  cette  liqueur  ,  &  je 
fus  très .  furpriç  de  voir  que  loin  d'avoir  augmenté  de  poids ,  elle  avoit 
pddu  qffelques  grains  qui  s'étoient  imbibés  dans  le  filtre  de  papier  gris* 
J'y  verfai  quelques  gouttes  d*alkali  fixe  en  liqueur,  &  je  ne  fus  pas^ moins 
furpris  de  ne  le  voir  occafionner  aucun  précipité. 

Le  réfidu  édulcoré  &  féché  au  lieu  de  jaunâtre  qu'étoit  la  pierre  pulvé^ 
rifée,  étoit  encore  de  la  plus  grande  blancheur  conune  dans  l'expérience 
précédente. 

f .  Cette  poudre  blanche  humeâée  arec  de  l'eau,  fe  laiflbit  pétrir  com- 
me l'argile  &  confervoit  même  la  forme  qu'on  lui  donnoit  après  fa  parfaite 
deffication ,  mais  elle  devenait  friable  alors  pour  peu  qu'on  la  touchât. 

6\  Le  même  précipité  qui  s'étoit  formé  de  lui  -  même  dans  l'acide  vi^ 
triollque  &  y  étoit  refté  inftacl,  pefant  toujours  io  grains,  mis  à  diffou- 
dre  dans  i  f  »  3  5  >  46  grains  d'acide  nitreux  très-fort;  j'obfervai  dans  cette 
occafion  toutes  les  m^mes  marques  d'une  vraye  diflblution  que  dans  la 
quatrième  expérience  (  a  )  ;  mais  de  même  cette  diflblution  ne  fut  encote 
qu'apparente,  la  liqueur  s'éclaircit  de  même;  le  précipité  qui  fe  forma  en* 
core  n'avoit  point  changé  de  nature;  la  liqueur  n'avoit  point  perdu  de  fon 
poids  &  Talkali  fixe  n'en  précipita  rien. 

7^.  Le  même  prédpité  édulcoré  &  féché  une  féconde  fois,  ne  donna 
aucune  marque  de  diflblutiûn ,  &  ne  produifit  pas  la  moindre  efifervefcenee, 
traité  avec  les  acides  vitrioliques  &  nitreux  à  froid  comme  d-deflus;  cepen- 
dant l'ayant  divifé  en  deux  portions  égales ,  que  j'ai  agité  dans  moitié  moins 
d'adde  nitreux  &  vitriolique  qu'auparavant ,  &  les  ayant  laiffé  digérei:  ainf! 
&  évaporer  très-lentement  à  une  douce  chaleur. 

8^.  Au  bout  de  fept  heures  environ ,  l'acide  nitreux  a  pris  une  teinte 
plus  trouble,  d'un  jaune  fale  &  foncé,  &  je  commençai  à  appercevoir 
contre  les  parois  du  vafe  qui  contenoit  la  diflblution ,  un  dépôt  fcdin  blanc; 


(a)  J'obrerverai  pour  plus  d'exa<ftîtude ,  que  dans  cette  expérience,  comme  dani  la 
quatrième ,  je  n'abandonnai  les  20  graîns  de  poudre  calcafre  au  diflbivant ,  que  peu  è  peu 
k  AiccefTivement ,  &  n'ajoutois  une  rouvellç  portion  que  lorfque  celle  qui  avoit  ët^  enw 
ployce  prccédemment ,  rembloic  bien  parfuTtement  diflbute.  11  le  paflbit  un  efpace  de  temps 
tflez  confidérable  avant  que  la  difloluiion  fut  achevce»  &  chaque  fois  l'éfeivcrocncc  ^toit 
goflj  de  longue  dutée. 
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ayant  pouffé  Tévaporation  jufqu'à  ficcité,  j'obtins  ufie  maffe  jaunâtre,  frîai. 
ble  ,  terreufe  au  tadl ,  d'un  goût  acre  &  piquant  ;  en  un  mot  c'étoit  un  vrai 
fel,  nitreux,  deliquefcent ,  &  non  criftallifable  comme  tous  les  fels  nitrèux 
qui  n'ont  point  une  bafe  alkaline. 

9\  Ce  fel  informe  à  l'œil ,  nud ,  m'a  préfenté  à  la  loupe ,  un  amas  de 
petites  pointes  crillallifées  irrégulieres ,  &  a  cela  de  fîngulier  ^  que  lorfqu'il 
eft  tombé  en  déliquium  il  prend  un  goût  lixîviel  &  alkalin^ 

10'.  Expofé  fur  la  cuiller  d'argent  à  l'adion  du  chalumeau ,  à  la  flam- 
me extérieure ,  la  partie  frappée  par  cette  flanmie  a  été  ceinte  d'une  zone 
phofphorique,  d'un  beau  verd,  &  il  a  pris  la  forme  d'une  poudre  fort 
blanche  &  fort  féche;  même  effet  fur  le  charbon,  mais  il  s'y  eft  un  peu 
pelotonné,  &  fes  parties  pulvérulentes  fe  font  réduites  en  une  maffe  qui 
avoit  acquife  un  peu  de  cauftîcité  ,  mais  qui  n'étoit  point  phofphorique 
dans  robfcurité ,  ni  ne  produifoit  de  chaleur  fenfible  étant  mêlée  avec  de 
l'eau. 

II*.  Ce  fel,  mis  en  fufion ,  avec  parties  égales  de  borax,  fe  fond 
promptement  &  avec  ime  effervefcence  confidérable,  en  un  verre  blanc, 
laiteux,  opaque,  qui  expofé  à  la  flamme  extérieure  du  chalumeau,  fait 
voir  le  même  phénomène  dont  nous  venons  de  faire  mention  ci  -  deffus  ; 
cette  zone  verte  phofphorique  qui  l'environne  durant  cette  opération. 

1 2\  L'autre  portion  du  réfidu ,  mife  à  digérer ,  comme  nous  Pavons 
dit  en  rapportant  notre  feptieme  expérience  dans  Tacide  vitriolique  délayé , 
a  offert  au  même  degré  de  chaleur  employé  pour  l'expérience  huitième , 
les  phénomènes  fuivants  :  l'acide  vitriolique  eft  devenu ,  au  bout  de  quel- 
ques jours ,  cauftique  &  brûlant ,  &  s'eft  concentré  à  un  point  tel  qu'on 
ne  l'obtient  gueres  que  par  la  diftillation,  &  à  formé  alors  avec  notre  ré- 
fidu une  diffolufion  entièrement  noire ,  &  a  pris  la  confiftance  d'une  huile 
très^paiffe ,  en  répandant  une  odeur  de  refîne  ou  de  bitume  :  à  la  furface 
de  cette  liqueur  on  voyoit  furnager  plufieurs  pellicules  graffes.  Lorfque 
je  vis  révaporation  arrivée  au  point  de  n'avoir  plus  lieu  que  d'une  manière 
infenfible ,  j'ôtai  le  vafe  d'auprès  du  feu  ;  alors  bien-tôt  la  liqueur  s'éclair- 
cit  &  paffa  du  noir  opaque  au  jaune  foncé ,  tranfparent ,  toujours  avec  des 
pellicules  graffes  &  irrffées  à  fa  furface;  la  matière  noire  s'en  fépara  &  tomba 
au  fonds. 

Je  fiïtrai  la  liqueur ,  je  lavai  le  précipité  avec  de  l'eau  diftillée ,  fr  j'ap- 
perçus  un  réfidu  de  deux  couleurs,- blanc  &  noir,  qui  après  fa  deflication 
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offrit  en  partie  des  petits  criftaux  en  aiguilles,  traçfparentes,  d'une  vraie 
félénité. 

ly.  Ce  réfidu  féléniteux  ne  pefoit  guères  alors  que  huit  grains  &  demi , 
&  quatre  &  demi  après  fa  calcination ,  déchet  affez  confidérable  que  fat* 
tribue  en  partie  à  la  perte  qui  réfulte  toujours  de  la  filtration,  &  au  dé- 
gagement des  principes  volatils  dont  nous  parlerons  cî-deffous,  joint  à 
celni  de  l'eau  de  criftallifation  par  ta  dernière  opération. 

I4'.  Par  la  calcination  la  partie  colorée  de  cette  félénité  perdit  fa  cou- 
leur, mais  elle  ne  paffa  pas  d'abord  du  noir  au  blanc,  mais  du  noir  au 
gris  &  du  gris  au  blanc  ;  la  poudre  blanche  avoit  alors  le  goût  &  tous 
les  carafteres  du  gips  calciné  ;  mais  la  poudre  grife  imprimoit  fur  la  lan- 
gue un  fentiment  d'amertume  femblable  à  celle  de  certaines  eaux  bkumi- 
neufes. 

I  f  •.  Quoique  tout  gips  ou  félénité ,  produite  par  l'art ,  foit  un  peu 
fufible ,  j'ai  remarqué  en  calcinant  celle  que  j'avois  obtenu  au  chalimieau 
fur  la  cuillère  d'argent ,  que  tandis  que  la  partie  fupérieure  blanche  ,  exf- 
poféè  immédiatement  au  foufre  du  chalumeau,  reftoit  intade  à  l'aftion  de 
la  flamme;  la  partie  inférieure  encore  grife  fe  pelotonnoit,  avoit  fubi  iin 
commencement  de  fufion,  &  en  conféquence  s'étoit  fortement  attachée  ou 
collée  à  la  cuiller. 

C  ON  C  L  U  S  I  0  N. 

H  eft  évident,  par  l'expérience  première,  &  ce  qui  a  été  dit  au  com- 
mencement de  ce  Mémoire  ,^  1^.  que  cette  pierre  contient  quelque  ma- 
tière bitumineufe  ;  car  il  n'y  a  que  les  fubflances  bituniineufes  &  métalli- 
ques qui  font  changer  de  couleur  à  celles  qui  les  contiennent  par  la  calci- 
nation ,  &  il  n'y  â  que  les  premières  qui  communiquent  une  couleur  fu- 
gace &  qui  difparoit  entièrement  à  ce  degré  de  feu. 

2"*-  Qu'outre  le  bitume,  cette  pierre  eft  intimement  combinée  avec  un 
principe  fulphureux,  ou  un  vrai  gaz  hépatique,  qui  fe  manifefte  dans  les 
expériences  troifieme  &  quatrième,  par  l'odeur  &  la  flamme  qui  paroit  au- 
deflus  du  creufet 

3^.  Qu'outre  ces  deux  principes  volatils ,  auxquels  cette  pierre  doit  une 
partie  de  fes  propriétés,  l'expérience  cinquième  y  décèle  un  principe  ar- 
gilleux,  très-intimément  combiné  avec  fon  principe  calcaire.     ^ 
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4'.  De  forte  que  d'après  les  expériences  rapportées ,  on  doit  regarder 
la  pierre  de  Gounioeîis  comme  une  pierre  mameufe  gazo-fulphureufe  & 
bitumineufe,  tellement  calcaire  qu'elle  eft  très-propre,  &  fert  à  faire  de  la 
bonne  chaux  (a). 

f  o.  Que  c'eft  fans  doute  &  principalement  ce  mélange  de  bitume ,  qui 
rend  cette  pierre  fi  difficilement  foluble.  dans  les  menftrues  même  les  plu» 
puiflants;  car  Ton  fait  que  toutes  les  terres  &  fubftances  alkalines  pures 
font  les  plus  folubles  de  toutes ,  même  aux  acides  les  moins  forts. 

Il  eft  difficile  d'évaluer  la  quantité  de  gaz  fulphureux  ou  hépatique,  & 
du  bitume  dans  cette  pierre. 

L'exiftence  du  bitume  dans  cette  pierre  n'eft  pas  une  chofe  étonnante , 
vu  que  les  bancs  qu'elle  forme  ne  font  en  quelque  forte  que  la  prolonge, 
tîon  de  ceux  que  l'on  trouve  dans  plufieurs  endroits  des  lifieres  occiden- 
taies,  des  hauteurs  graifcufes  du  Pays-de-Vaud,  qui" dans  divers  Keux  font 
imprégnés  de  bitume ,  ou  dont  la  pierre  elle-même  eft  comme  celle  que 
nous  venons  de  décrire  bitumineufes.  Voyez  notre  EJp$i  fur  PHift.  Nat. 
du  Jorat^  &c. 


(a)  Cette  pierre  diSire,^  €omme  on  le  foit,  de  la  pierre •Dorc  ^  ordinaire,  qui  n'eft 
qn'ane  pierre  calcaire,  pénétrée  de  bitume  ft  de  celle  connue  (ous  le  nom  de  PUrre^Mpom 
tique  9  Qui  félon  JVallerUu^  eft  line  combinaifoa  du  gypt  ajec  le  foufre  ,  &  félon  Bergman  ^ 
un  fpatb  pe&ot  bitumineux. 
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RÉFLEXIONS 

Sur  h  manière  de  diftinguer  les  ejpèces,  les  races  &  les  variétés  dans  Ut 
animaux  quadrupèdes',  ^ après  leurs  caraSeres  extérieurs. 

Par  Mr-BERTHOUT   ta»  B  E  R  C  H  E  M,  Fi«.«. 


Lu  le  iz  Décembre  1784. 


D. 


^terminer  les  caraâeres  fpédfiques  des  êtres  dans  les  diffërens  r^e» 
de  la  nature,  eft  en  même  temps  une  des  chofes  les  plus  eflfentieiles  &  une 
des  plus  difficile  en  hiftoire  naturelle.  £t  quoique  cette  fcience  foit  une 
de  celle  que  Ton  cultive  le  plus ,  &  qui  a  fait  le  plus  de  progrès  dans  ce 
fiécle  de  lumière;  les  doutes  &  les  incertitudes  qui  accompagnent  nos  con* 
noiflances  fur  im  grand  nombre  d'êtres ,  prouvent  que  Fon  eft  encore  loin 
d'avoir  des  caraderes  fûrs  pour  les  diftinguer  »  &  que  probablement  on 
ne  pourra  pas  le  ^e  de  long-temps.  Aufli*  je  ne  me  flatte  point  de  don* 
ner  dans  ce  Mémoire  des  régies  certaines  pour  déterminer  les  efpèces  dans 
les  animaux  quadrupèdes.  Je  fais  qu'on  ne  peut  les  attendre  que  du  temps , 
&  d'un  examen  fuivi  de  la  nature.  Mon  feul  but,  eft  de  raffembler  tous 
les  moyens  qui  nous  font  offerts  par  les  faits  connus,  &  les  obfervations 
£dtes  jufqu'à  ce  jour ,  pour  nous  fervir  de  guide  dans  la  diftindion  des 
efpèces ,  des  races  &  des  variétés. 

Fluiieurs  caufes  concourent  à  rendre  les  caraderes  fpécifiques  des  êtres 
en  général,  fi  difficiles  à  faifir.  Premièrement ,  la  grande  fécondité  de  It 
nature ,  qui  exerçant  toujours  fes  facultés  génératives ,  travaille  avec  autant 
de  facilité  en  grand  comme  en  petit ,  ne  détruit  que  pour  reproduire  ; 
multiplie ,  &  fait  varier  les  êtres  à  l'infini  Secondement  le  grand  n';mbre 
d'efpèces  voifines  qu'elle  femble  avoir  formé  fur  le  même  modèle  :  elle  ne 
les  aféparéesque  par  des  caraderes  extérieurs  variables,  qui  paroilTent  ^é- 
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c^qutîs  dans  quelques-unes  &  ne  le  font  pas  dans  d'autres.  TroifîememeUt 
enfin ,  les  caufes  extérieures  agiffent  fur  les  difFérens  êtres  ,  les  changent 
&  les  dénaturent  fouvent  à  un  tel  point ,  qu'il  eft  difficile  de  les  recon- 
noître.  ^ 

Cependant  fi  Ton  confulte  les  ouvrages  de  nomenclature ,  on  y  trouve 
les  animaux,  les  plantes  &  les  minéraux,  artiftement  rangés  par  claffes-^ 
ordres^  genres  ,  &  les  efpèces  bien  féparées  les  unes  des  autres.  Séduit 
par  cet  efprit  d'ordre  &  d'arrangement  >  on  s'imagine  voir  la  nature ,  on 
admire  l'étendue  de  l'efprit  humain  ;  on  croit  que  des  carafteres  fùrs ,  tran- 
chans  &  diftinfts,  féparent  tous  les  êtres,  &  enfin  qu'il  n'eft  rien  d'aufE 
facile  que  de  les  reconnoître.  Mais  fi  l'on  compare  ces  ouvrages  de  l'art 
avec  les  produdions  naturelles,  l'illufion  ceffera  bien-tôt;  on  verra  que  ces 
fiftêmes  fcientifiques  ,  prefque  tous  formés ,  fans  confulter  la  nature  , 
ou  qui  veulent  nous  faire  juger  du  tout  par  quelques-unes  de  fes  parties , 
ne  la  font  nullement  connoître  &  font  plus  propres  à  nous  en  donner 
des  idées  fauffes  que  des  idées  juftes  &  vraies  (  a  ).  Ce  n'eft  donc  pas  eux 
qui  nous  apprendrons  à  diftinguer  les  efpèces;  c'eft  cette  nature  que  l'on 
néglige  même  en  la  décrivant  ;  c'eft  elle  qui  a  mis  entre  les  êtres  les  ca- 
rafteres  qui  les  féparent^  &  c'eft  elle  auffi  que  nous  devons  interroger  pour 
les  connoître. 

Nous  voyons  en  zoologie  &  en  botanique,  les  animaux  &  les  plantes 
fe  reproduire  par  eux-mêmes,  &  former  toujours  des  individus  femblables  y 
qui ,  à  leur  tour ,  en  reproduifent  d'autres.  Ces  fucceflTions  d'individus  fem- 
blables font  donc  ce  qui  doit  conftituer  les  efpèces  dans  ces  deux  régnes 
de  la  nature.  Mais  dans  le  régne  minéral ,   c'eft  bien  différent ,  &  le  mot 


(a)  Il  feroit  mutile  de  rappeller  ici  tous  les  défauts  6S:  tous  les  inconvéniens  des  Tifté» 
mes  de  nomenclature.  Mrs.  de  BufFon  &  Daubenton  les  ont  aflez  fait  connoître  dans  VHilK 
nat.  gén.  8f  part.  ëfc.  Vid.  T.  I.  Difc.  fur  la  manière  détudier  Vliift.  nat.  &'  T.  lÏL 
Vexpofitlon  des  différent  Jifiènies,  On  peut  auffi  confulter  Tintroduélion  de  la  Flore  Frun^ 
faijfe^  T.  I.  p.  51 ,  où  Mr.  de  Laroarck  démontre  qu'il  eft  imponible  de  former  un  fiftéme 
de  clarification  complet  pour  les  végétaux ,  fans  déranger  quelque  part  Tordre  le  plus  na* 
turel ,  c'e(l*à-dire,  celui  des  reflemblances  ;  &  tout  ce  qu'il  dit  peut  facilement  s'appliquer 
aux  autres  parties  de  Thiftoire  naturelle.  Nous  fommes  cependant  fort  éloignés  de  penfer 
que  la  nomenclature  foit  inutile;  nous  la  croyons  au  contraire  très  -  néceiTaire ,  quoiqu'on 
en  aye^fendtt  Tétode  auffi  ennuyeufe  que  difficile  en  multipliant  les  dénominations;  mais 
nous  ferons  voir  ailleurs  qu'on  peut  faciliter  beaucoup  cette  étude ,  &  par  conféquent  celle 
de  la  fciencc« 
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cfpèce  doit  y  étxe  pris  dans  tout  un  autre  fens ,  ou  plutôt  on  ne  devroît 
pas  remployer  du  tout  (a),  puifqu'il  exprime  des  chofes  totalement  difc 
férentes.  Les  animaux  &  les  végétaux  fe  produifent ,  tandis  que  les  miné* 
taux  font  produits;  lès  premiers  ont  des  efpèces ,  &  les  féconds  des  for^ 
tes  (b)y  des  matières  différentes  ou  diflFércmment  combinées. 

Il  tfeft  pas  de  notre  objet  de  nous  occuper  des  carafteres  qui  diftin. 
guent  les  différentes  efpèces  de  végétaux  &  les  différentes  fortes  de  miné.* 
raux;  mais  nous  allons  examiner  ce  qui  peut  nous  fervir  de  guide  pour 
déterminer  les  efpèces  dans  les  animaux  quadrupèdes. 

Je  dois  cependant  remarquer  que  je  ne  m*occuperaî  dans  ce  Mémoire  ; 
que  des  animaux  tels  qu'ils  exiftent  aduellement^  &  non  pas  qu'ils  ont 
pu  exifter  autrefois.  Je  n'examinerai  pas  avec  Mr.  de  BuflFon  (c),  quel- 
les  font  les  efpèces  originaires  qui  ont  formés  les  efpèces  différentes, 
mais  voifines,  que  l'on  trouve  aujourd'hui,  ni  par  quelle  caufe  de  dégé- 
nération ces  efpèces  originaires  ont  pu  devenir  des  efpèces  différentes.  Ces 
recherches  étoient  dignes  du  génie  de  l'auteur  des  Epoques  de  la  nature. 
U  a  voulu  pénétrer  tous  fes  fecrets  ,  mefurer  toutes  fes  profondeurs,  & 
édaîrer  du  feu  de  fon  génie  toutes  fes  obfcurités.  Il  eft  le  premier  qui  la 
vue  avec  l'œil  de  la  philofophie ,  &  qui  l'ait  décrite  avec  une  plume  digne 
d'elle.  Je  n'ai  d'autre  but  ici  que  celui  d'indiquer  la  manière  de  déterminer 
les  efpèces  des  individus  afluellement  exiftants,  &  je  ne  m'occuperai  pas 
d'autres  efpèces  originaires  que  de  celles  des  animaux  domeftiques ,  qui , 
pour  la  plupart ,  ne  pourroient  fubfifter  fans  les  fecours  de  l'homme,  dans 
l'état  où  ils  font,  &  dont  les  fouches  ou  races  primitives,  vivent  cepen- 
dant libres  &  indépendantes  dans  la  natiu-e. 

Cela  pofé,  la  première  réflexion  qui  fe  préfente ,  c'eft  que  les  régies 
qui  fcrviront  pour  les  animaux  fauvages  ,  doivent  être  différentes  de  ceL 
les  que  l'on  employera  pour  les  animaux  domeftiques:   En  effet ,  les  honu 


(û)  Buffon,  Hijl.  Nat   T.  4.  P-  586. 

(6)  ^*  Les  méthodiftes  veulent  traiter  la  nature  par  genres  ,  même  dans  les  minéraux» 
3j  où  il  n'y  a  que  d^s  fortes  &  point  cCvfpèces  i  &  ces  fortes  plus  ou  moins  différentes 
„  entPelles,  ne  peuvent  par  conféquent  eue  indiquées  par  la  même  dénomination.  BuSbn.. 
»  Hift.   yàL  des  Minéraux,  T.  I.  p.  74- 

Le  célèbre  Daubcnton  employé  auffi  le  mot  jorte  pour  diftinguef  les  minéreuz  de*<Klîét 
fente  nature.    Voy.  Tab.  méthod,  des  mine/aux. 

le)   T.  XIV.  p.  îîs- 
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jnes  étant  répandus  fur  toute  la  furface  da  globe,  ont  fait  fervir  à  leurs 
befoins  la  nature  vivante  &  h  nature  morte  ;  ils  ont  travaillé  &  fécondé 
la  terre  par  le  moyen  des  ammaux;  ils  les  ont  foumis  à  leur  empire;  les 
ont  modifié  &  dénaturé  en  fe  dénaturant  eux '•mêmes.  Ainfi  l'on  conçoit 
que  de  très*petites  différences  dans  les  animaux  fauvages,  peuvent  confti- 
tuer  des  efpèces  ^  tandis  que  de  très-grandes  dans  les  animaux  domefliques 
ne  forment  que  des  variétés ,  ou  des  races  confiantes.  Les  chiens  peuvent 
aous  lervir  d'exemple.^  Quelle  différence  n'y  a-t-il  pas  entre  le  chien  dé 
berger  &  le  chien  turc  ;  entre  le  dogue  &  l'épagneul  !  qui  ne  diroit  que 
ce  font  des  efpèces  très-éloignées  ?  Cependant  on  fait  que  ces  diffétences  ne 
Tiennent  que  des  modifications,  ou  plutôt  des  changemens  que  les  hom« 
mes ,  par  les  chaînes  de  l'efclavage ,  le  climat  &  la  nourriture  par  leurs 
influences,  ont  fait  effuyer  au  fchacal,  qui  eft  la  fouche  primitive  de  ces 
animaux  (  a  ).  Tandis  que  le  loup  &  le  renard  »  la  fouine  &  la  marte , 
rapprochés  par  les  plus  grands  rapports  de  figure  &  d'organifatîon  ;  qui 
ne  différent  poiu:  ainfi  dire  que  par  la  taille  ou  par  la  couleur;  confUtuent 
cependant  des  efpèces  particulières,  qui  féparées  par  la  nature  ,  ne  fe  mê- 
lent jamais. 

Occupons-nous  d'abord  des  animaux  fauvages,  comme  étant  plus  près 
de  la  nature  &  méritant  les  premiers  notre  attention.  J'ai  exprimé  par  les 
feuls  mots,  e/pèce^  race  Se  variété ^  les  différentes  nuances  de  reffemblan* 
ces  &  de  différences  qui  fe  trouvent  entr'eux  ;  &  je  vais  indiquer  les  ré- 
gies qui  paroiffent  les  plus  propres  à  diflinguer  ces  différentes  nuances.  Je 
les  étayerai  enfuite  des  Mts  qui  femblent  le  mieux  les  prouver. 

l^.  Dans  les  animaux  fauvages,  la  copulation  eft  le  moyen  le  plus  fur 
que  Ton  puiffe  avoir  pom:  reconnoître  les  efpèces.  Cette  prppofîtion  une 
ibis  prouvée,  on  peut  en  conclure,  I".  Que  lorfque  la  fomme  des  ret. 
femblances  tant  phyfiques  que  morales,  qui  fe  trouvent  entre  deux  ani- 
maux furpafle^  celle  des  différences,  &  qu'ils  peuvent  produire  entr'eux 
dans  rétat  de  nature ,  on  doit  les  confidérer  comme  d'une  feule  &  même 
efpèce.  Mais  au  contraire  lorfque  la  copi^tion  n'a  pas  lieu,  on  peut  les 
regarder  comme  d*efpèce  différente.  Z\  S'il  fe  trouve  des  individus  qui  ont 

entr'eux 


(a)  On  ne  peut  douter  que  le  fchaeal  ne  Toit  l'origine  des  chiens:  Vîd.  Nov.  Comment. 
ÂcacLJknt.  imp*  FetropoL  T.  aow  an.  177s ,  ftinfi  9ue  le  Journ.  de  Phyf.  Vov.  1786. 
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entfeux  des  différences  confiantes,  qui  ne  les  empêchent  cependant  pas 
de  produire  enfemble  dans  l'état  de  nature;  on  doit  les  confîdér-er  comme 
formant  des  races  différentes  dans  la  même  efpèce.  3*.  Si  ces  différences 
font  peu  confiantes  &  qu'elles  varient  comme  les  individus ,  elles  ne  for« 
ment  alors  que  des  variétés. 

2*.  Dans  le  cas  où  Ton  ne  pourroît  pas  reconnoître  fî  les  animaux  fe 
mêlent  dans  Tétat  de  nature,  on  ne  doit  féparer  les  efpèces  que  lorfque 
la  fomme  des  diîFérences  les  moins  variables ,  tant  phyfiques  que  morales , 
fiirpatTe  la  fomme  des  reffemblances.  Si  c'efl,  au  contraire,  la  fomme  des 
reffemblances  qui  furpaffe  celle  des  différences ,  on  doit  les  confîdérer  comme 
de  la  même  efpèce  ;  mais  dan^  Tune  ou  l'autre  fuppofîtiojti  on  ne  doit , 
lorfque  les  efpèces  font  voifînes,  les  féparer  ou  les  réunir  que  condition^ 
neUement,  jufques  à -ce  que  Ton  fâche  s'ils  peuvent  produire  enfemble,' 
au  moyen  de  la  copulation.  Les  différences  peu  confiantes  Se  variables 
indiqueront  auffi  les  variétés  ;  mais  les  races  ne  me  paroiffent  pas  pouvoir 
être  diflinguées  d'une  manière  certaine  qu'au  moyen  de  la  copulation. 

Dans  les  animaux  fauvages ,  la  copulation  efl  le  moyen  le  plus  Jîtr  que 
ton  puijfe  avoir  pour  reconnoître  les  efpèces.  Mr.  de  Buffon ,  qui  le  premier 
a  abandonné  les  diftindions  peu  fûres  des  nomendateurs,  efl  auflî  le 
premier  qui  a  fait  féntir  que  la  copulation  étoit  le  meilleur  guide 
pour  reconnoître  les  efpèces.  La  nature  l'indiquoit  ,  elle  montroit 
que  la  forme  ou  la  figure  d'un  animal  efl  un  moule  dont  les  indivi- 
dus  ne  font  que  les  empreintes ,  &  que  ce  moule  conflitue  l'efpèce.  Aufli 
Mr.  de  Buffon  en  a-t-il  conclu  que  l'on  "  doit  regarder  comme  de  la  même 
yy  efpèce  celle  qui,  au  moyen  de  la  copulation,  fe  perpétue  &  conferve 
„  la  fimilitude  de  cette  efpèce ,  &  comme  des  efpèces  différentes  celles 
'  yy  qui  par  les  mêmes  moyens  ne  peuvent  rien  produire  enfemble  (  a  )  '\ 
D  établit  encore  (  6  )  ,  que  lors  même  qu'il  réfulteroit  du  mélange  de 
deux  individus  différens  un  mulet  ou  animal  mi -parti,  fi  cet  animal  eft 
ftérile,  c'en  une  preuve  que  les  efpèces  font  différentes.  Mr.  de  Buffon 
cnvifage  cela  comme  le  point  le  plus  fixe  &  le  plus  fur  que  nous  ayons 


(û)   Biji.  Nat.  T.  z.  p.  10  &  !!• 
(  t  )  Loc  cit. 

Tome  II. 
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en  hiftoire  naturelle  pour  féparer  les  animaux  (  a  ) ,  &  û  étend  cette  ré- 
gie aux  individus  domeftiques  comme  aux  individus  fauvages.  L'opinion 
de  cet  homme  célèbre  a  été  combattue  par  plufîeurs  favants  naturaliftes, 
entr'autres  par  Mr.  Pallas  (  Z^  ).  Examinons  -  là  avec  impartialité  ,  &  nous 
trouverons  qu'avec  la  reftridion  que  je  lui  ai  impofée ,  elle  eft  auffi  vraie 
que  conforme  à  la  nature. 

En  effet  on  ne  voit  jamais  les  efpèces  différentes  fe  mêler  dans  leur  état 
de  nature ,  même  celles  qui  ont  le  plus  grand  rapport  entr'elles ,  tant  par 
la  figure  que  par  l'organifation;  &  c'eft  fur -tout  les  animaux  carnaflîers 
qui  en  fourniflent  les  exemples  les  plus  frappans.    La  marte  ne  diffère  de 
la  fouine  que  par  les  couleurs ,  &  lî  ces  animaux  n'étoient  pas  féparés  par 
la  nature,  (puifqu'ils  ne  produifent  pas  enfemble)  on  pourroit  facilement 
les  croire  de  la  même  efpèce.    Il  en  eft  de  même  du  loup  &  du  renard , 
qui  fe  réuniflent  par  leur  figure,  mais  qui  différent  par  la  taille,  par  les 
mœurs ,  &-  parce  qu'il  n'y  a  point  d'union  entr'eux.  De  même  auffi  le  ti^ 
gre ,  l'once ,  le  léopard  ,  la  panthère  ,  n'ont  d'autres  diflférences  tranchan- 
tes que  les  couleurs ,  &  cependant  ils  ne  produifent  point  entr'eux.    Mais 
il  faut ,  je  le  répète ,  que  tous  ces  animaux  vivent  dans  un  état  de  nature 
&  de  liberté;  car  s'ils  font  domeftiques,  ou  feulement  pris  &  élevés  dès 
leur  jeuneflTe  par  l'homme ,  on  peut ,  pour  l'ordinaire ,  les  faire  produire 
enfemble.  Le  loup ,  le  chien  &  le  renard ,  font  une  preuve  de  ce  que  j'a- 
vance.  On  eft  parvenu  à  faire  produire  le  chien  avec  la  louve  (  c  ) ,  &  le 
renard  avec  la  chienne  (d).  Mais  ces  animaux  n'en  font  pas  moins  des  ef- 
pèces diftinftes  dans  l'état  de  nature.  Il  me  paroit  même  très-probable  qu'a- 
vec un  peu  de  peine  &  de  foin,    &  fur-tout  à  l'aide  du  tems,   de  la  pa- 
tience &  fous  certaines  circonftances ,  on  parviendroit  à  faire  produire  en- 
femble toutes  les  efpèces  qui  ont  beaucoup  de  rapports  de  figure  qui  les 
rapprochent,  &  peu  de  différences  qui  les  féparent. 


(a)  "On  peut  toujours,  dUM ^  tirer  une  ligne  de  réparation  entre  deux  efpèces  diiïe. 
55  rentes ,  c*eft-à-dîre ,  entre  deux  fucceffions  d'individus  qui  fe  reproduifent  &  ne  peuvent 
55  fe  mêler  ,  comme  Ton  peut  réunir  en  une  feule  efpèce  deux  fucceffions  d'individus  qui 
^  fe  reproduifent  en  fe  mêlant".    Hijl.   Nat.  T.  4«  P«  98$. 

(&)  Spidlcgia  Zoologica^  Art.  de  VIbcx  aîpium  Jiblricarum  fafd.  XL 

(c)  Bitffonfup.  T.  V.  édit.  in-ï2.  p.  22.  C'eft  chez  Mr.  le  Marquis  de  Spontin  que  cet 
accouplement  a  eu  lieu,  ainfi  qu'en  Angleterre. 

(,d)  Specimm  Zoolc^  geographica  ^  &c.  p.  471, 
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Les  animaux  fauvages  à  frugiveres  nous  fourniflent  des  exemples  fem- 
blables  à  ceux  des  animaux  fauvages  &  carnaflîers.  Le  lièvre  &  le  lapin 
fauvage  ne  font  féparés  que  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  produire  enfem- 
ble  (a).  Et  c'eft  le  feul  moyen  que  la  nature  employé  pour  diftinguer  un 
grand  nombre  de.fouris  &  de  rats,  quife  reffemblent  par  la  figure.  D  pa- 
roît  donc  que  puifque  la  copulation  n'a  lieu  qu'entre  les  animaux  de  la 
même  efpèee,  elle  eft  le  guide  le  plus  fur  pour  reconnoître  les  efpèces. 
Mais  on  fent  combien  il  eft  difficile  de  s'affurer  de  l'union  des  animaux 
qui  vivent  dans  l'état  de  nature  ;  il  faudroit  pouvoir  les  obferver  quand  le 
défir  brûlant  de  la  reproduction  anime  les  mâles  &  les  entraîne  à  la  fuite 
de  leurs  femelles,  qui  en  fuyant  augmentent  ce  défir;  mais  cette  jouiC 
fance  qu'ils  recherchent  avec  ardeur ,  ils  ne  s'y  livrent  que  dans  la  foUi- 
tude;  ils  craignent  la  préfence  des  autres  animaux  &  fur-tout  celle  de  l'hom- 
me; ils  fuyent  &  ce  n'eft  que  par  hazard,  en  furprenant  pour  ainfî  dire, 
la  nature  fur  le  fait ,  que  l'on  peut  s'aflTurer  de  l'identité  des  efpèces.  On 
pourroit  priver  les  animaux  de  leur  liberté  &  les  faire  produire  dans  l'état 
de  captivité  :  mais  fais  - 1  -  on  fi  leur  accouplement  ne  ferait  pas  plutôt  un 
effet  de  l'occafîon  &  d'un  befoin  preflant ,  que  d'un  rapprochement  formé 
par  la  conformité  de  nature ,  &  par  cet  attrait  puiffant  qui  attire  les  deux 
fexes  d'une  même  efpèee  l'un  vers  l'autre  (b)?  &  lors  même  qu'il  réful- 
teroit  des  mulets  de  ces  mélanges  forcés ,  il  ne  feroit  pas  étonnant  que 
dans  les  efpèces  voifines  ces  mulets  fuflent  prolifiques,  comme  plufieurs 
exemples  femblent  le  prouver.  Les  anciens  on  dit  (c) ,  <Sç  on  fait  aéhieU 
lement  que  quelquefois  les  mules  &  les  mulets  peuvent  produire  (d);  les 
métis  du  chien  &  de  la  louve  font  prolifiques  (e);   enfiji  perfonne  ne 


(a)  Non-fculemcnt  le  lapîn  &  le  lièvre  ne  h  cherchent  pas  &  ne  produifent  point  en. 
femble,  mais  ils  fe  fuyent,  fe  haïiTenc,  &  on  fait  que  les  lièvres  abandonnent  les  endroits 
où  les  lapins  s*établi(rent. 

(b)  Si  Ton  vouloît  rendre  ces  eiTais  moins  douteux,  il  faudroit  autant  que  poflible  pla- 
cer les  animaux  dans  des  circonftances  Temblablcs  à  celles  où  ils  fe  trouvent  ds^ns  Tétat  de 
nature;  il  faudroit  pour  ainQ  dire,  les  tromper  fur  la  perte  de  leur  liberté  &  fur  leur  chan. 
gement  d'habitation  :  on  devroic  encore  réunir  des  individus  mâles  avec  leurs  propres  fe- 
melles ,  &  les  femelles  de  refpèce  voiGne  &  douteufe  s'ils  produifoient  alors  indifféremment 
avec  ces  différentes  femelles ,  on  ne  pourroit  plus  douter  de  l'identité  de  leurs  efpèces. 

(c)  jfnjht.  hijl.  anim.   lib.  6.   ch,  24. 
(</)  Biiffonfup.  T.  j.  article  des  MulcU. 
(e)  Idaru 
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doute  que  Von  pourroît  facilement  établir  une  race  intermédiaire  entre  la 
brebis  &  la  chèvre,  en  perpétuant  les  fruits  de  leur  accouplement 

Ceft  donc  feulement  la  copulation  des  animaux  fauvages  &  libres  qui 
doit  être  obfervée  ;  c'eft  pour  eux  feuls  qu'elle  peut  fervir  de  guide.  On 
verra  combien  les  animaux  domeftiques  s'éloignent  de  cette  loi  de  la  na- 
ture ;  &  c'eft  à  quoi ,  ce  me  femble ,  Meffieurs  de  Buflfon  &  Pallas  n'ont 
pas  alTez  fait  attention;  l'un  en  établiffant  fon  opinion,  &  l'autre  en  la 
réfutant. 

Mr.  de  BufFon  rend  fa  régie  trop  générale,  en  ne  la  reftreignant  pas  aux 
feuls  animaux  quadrupèdes  fauvages;  &  Mr.  Pallas,  pour  prouver  que  des 
efpèces  différentes  peuvent  fe  mêler ,  prend  fes  exemples  parmi  les  animaux 
domeftiques  ou  apprivoifés  (a),  fans  penfer  que  ces  animaux  ne  fe  fe- 
roient  pas  mêlés  dans  leur  état  de  nature,  &  que  cette  copulation  n'eft 
qu'un  cflfet  de  leur  domefticité. 

La  première  propofition  étant  prouvée,  on  n'aura  pas  de  peine  à  en 
déduire  les  conclufions  que  j'en  ai  tirée.  Il  eft  naturel  que  ce  foit  la  réu. 
nion  de  la  copulation  &  des  reftemblances  les  moins  variables ,  tant  exté- 
rieures qu'intérieures ,  tant  phyfiques  que  morales ,  qui  conftituent  l'efpèce. 
Par  exemple,  le  chamois,  qui  a  des  trous  derrière  les  cornes,  a  plus  de 
reffemblance  avec  celui  qui  n'en  a  point,  que  de  différence,  &  ils  peu- 
vent produire  enfemble  (b);  ils  font  donc  de  la  même  efpèce.  U  en  eft 
de  même  du  cerf  commun  &  de  celui  des  ardennes,  qui  forment  auffi  une 
même  efpèce:  mais  ces  animaux  ont  cependant  des  différences  conftantes 
qui  fe  perpétuent  par  la  génération.  Les  trous  derrière  les  cornes  du  cha- 
mois &  la  crinière  deffus  &  delfous  le  cou  de  Thippélaphe  ou  cerf  des 
ardennes,  font  les  caraderes  conftants  qui  les  diftinguent,  l'un  du  cha^ 
taiois  &  l'autre  du  cerf;  ils  forment  par  conféquent  des  races  dans  ces 
efpèces. 


(a)  Après  avoir  dît  que  des  animaux,  teli  que  les  rumînans,- qui  ont  beaucoup  de  rap. 
ports  dans  leur  figure  &  leur  organîfation ,  peuvent  facilement  fe  joindre'  quand  ils  font 
de  la  même  taille  &  qu'ils  font  apprivoifés  ;  il  conclut  ainfi  :  Eadcm  vero  facilitas  mifi 
cendarum  fpcoicrum  quas  ncmo  confanguineas  fomniavit  iv.  çr.  Carduelis  cum  Canarîa 
alfifque ,  Pliajiani  cum  Gallina ,  Èfc.  )  probat ,  non  ejfc  fidendum  promifcua  veneri  in  dif, 
tinauendis  conjungcndifve  fpecitbus ,  nifiomnia  tandem  convnifccfi  vclimus.  Spic.  Zool.  Pallas. 
fafc.  II.  p.  }6. 

(  6  )  Vidé  Hijl.  du  Bouquetin ,  &c.  dans  ce  volume. 
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-  J6  dois  fçmârqtfer  qu'il  dl  plufieurs  rcfces  doi>t  Ips  diflFérences  avec  leur 
f//>ècf  font  dépendantes  du  climat,  de  la  nourriture  &  de  quelques  cir. 
conftances  particulières;  d'où  il  fuit  qu'en  les  mêlant  entr'eux  &  les  plaçant 
dans  les  mêmes  circonftances ,  on  feroit  difparoître  leurs  diffemblances. 
Ceft  ainfi  que  le  cerf  des  Ardennes  &  le  cerf  de  Corfe ,  qui  habitent  l'un 
en  Allemagne,  l'autre  dans  les  montagnes  de  Corfe,  perdroient  les  ca^ 
rafteres  qui  les  diftinguent,  fi  on  les  mêloient  avec  nos  cerfe  communs, 
.&  qu'on  leur  fit  changer  de  climat.  Mais  comme  ces  différences  ne. s'al- 
téreront pas  fi  on  laiffe  ces  animaux  dans  les  circonftances  qui  Jeur  font 
propres  &  qu'elle  fe  perpétuent  au  ;Contraire  par  la  génération ,  il  n'eft  p^ 
doutpux  qu'ils  forment  des  races  différentes. 

Les  variétés  font  bien  faciles  à  diftinguer,  elles  ne  font  pas  confiantes 
.&  varient  comme  les  individus:  des  nuances  dans  la  couleur  des  cer£s  8c 
d'autres  animaux ,  l'aigrette  de  poils  qui  fe  trouve  dans  quelques  individus 
.de  l'êfpèce  du  macaque,  le  bandeau  noir  ou  blatic  qui  marque  le  front  du 
f)atas  &c. ,  nous  fourniffent  nombre  d'exemples  de  variétés. 

IL  Dam  le  cas  où  ton  ne  pourrait  pas  reconnoitrefi  les  animaux  fe  mé^ 
lent  dans  tétat  de  nature ,  on  ne  doit  féparer  les  efpèces  que  lorfque  la  fom^ 
me  des  différences  les  moins  variables ,  tant  pbyfiques  que  morales  furpaffe 
ia  fomme  des  reffemblances  ;  &  fi  c'efi  au  contraire  la  fomme  des  reffem- 
blances  qui  furpaffe  celle  des  différences^  on  doit  4es  confidérer  comme  de 
la  même  ejpèce;  mais  dans  Vune  ou  l'autre  fuppofition  ^  on  doit^  lorfque  les 
efpèces  font  voi/tnes ,  ne  les  féparer  ou  les  réunir  que  conditiomtellement , 
jufques  à^ce  que  l'on  facbe  s'il  peut  y  avoir  une  copulation  prolifique 
entr'elles. 

Cette  régie  offre  de  très-grandes  difficultés  dans  fon  application ,  &  on 
pourra  difficilement  par  fon  moyen  ,  tirer  des  conclufîons  certaines.  Il 
n'eft  pas  douteux  que  lorfque  les  animaux  font  très-diffemblables ,  comme 
le  zèbre  &  le  loup,  l'éléphant  &  le  cerf,  elle  ne  foit  d'une  application 
facile,  parce  que  les  difconvenances  qui  fç  trouvant  entre  ces  animaux 
entraînent  toujours  la  non-copulation  &  par  conféquent  les  féparent  tota- 
lement. Mais  dans  les  efpèces  qui  ont  plus  de  rapports ,  il  faut  néceflfai- 
rement  bien  diftinguer  les  caraderes  variables  de  ceux  qui  ne  le  fpnt  pas, 
c'eftà-dire  les  caraderes  qui  peuvent  s'altérer  fans  influer  fur  h  confiance 
de  l'êfpèce  de  ceux  qui ,  fixes  &  durables ,  ne  peuvent  fubir  aucune  al- 
tération dans  la  même  efpèce.  Pour  cet  eflFet ,  il  faut  remonter  aux  cauf^^s 
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qui  agîffent  fur  les^  animaux  qtiidSrupédes  fauvages.  Mr.  dé  Buffbn  les  s 
fait  connoître-Ctf)  &  lès  réduit  à  trois  principales.  I'.  Le  climat;  2^.  la 
nourriture;  3\  &  fiir-toiit  le  nombre  d'individus  produit  &  de  ceux  qui 
produifent;  c'eft-à-dire,  que  l'efpèce  fera  d'autàiit  plusfujette  à  variçr,  que 
les  femelles  produiront  plus  de  petits  à  la  fois  &  qu'elles  s'accoupleront  à 
plus  de  mâles  différents. 

c  La  première  caufe  n'agit*  qu'à  Pextérieur  &  doit  produire  des  altérations 
moins'  profondes ^ qUë  la  féconde,  elle  n'influe  que  fur  la  couleur  ,  la  qua- 
lité &  la  quantité  du  poil,  tandis  que  ceUe^i  peut  agir  fur  la  taille,  le 
poil,  les  cornes  &  même  la  couleur:  la  ttoifieme  caufe  doit  influer  fur 
les  mêmes  parties  que  la  féconde,  &  elle  agit  encore  fur  un  plus  grand 
nombre  d'animaux,  comme  nous  le  verrons. 

L'examen  que  M^.  de  Buffbn  a  fait  des  variétés  dans  les  animaux  quà- 

•drupédes  fauvages  (^),   nous  prouve  ce  que  ces   caufes  nous  indiquent: 

favoir,  que  les  caraàeres  les  plus  fujets  à  varier  font,  les  couleurs ,  la  taille, 

le  poil,   la  forme  des  dents,  le  nombre  des  mammelles  &c.,  pour  tous  le$ 

-animaux  fiflîpédes  ;  qu'outre  cela  les  animaux  à  pieds  fourchus  varient  en- 

"core  par  la  longueur,    la  groffeur   &  l'écàrtement  plus  ou  moins  grand 

des  cornes  ou  du  bois  (c).    Les  autres  caraderes  feront  donc  plus  cont 

tans,  tels  que  ceux  dU  nombre  des  doigts,  de  la  figure  des  pieds,  de  k 

forme  de  la  tête  &  du  corps  &c. 

Si  ces  caraderes  variables  ne  fe  trouvoient  pas  quelquefois  les  feuls  qui 
réparent  les  efpèces,  comme  la  couleur  qui  eft  prefque  la  feule  différence 
extérieure  de  plufîeurs  carnafliers  ;  &  fi  quelques-uns  des  caraderes  conf- 
tans  ne  s'altéroient  jamais  dans  la  même  fucceffion  d'individus ,  on  conçoit 
que  l'application  de  notre  régie  deviendroit  plus  facile.  Mais  la  nature  qui 
fe  joue  de  tous  nos  arrangemens,  qui  s'échappe  au  moment  où  nous 
croyons  la  tenir ,  fait  varier  quelques  -  uns  des  caraderes  conftans  &  fixe 
les  plus  variables.  Et  c'eft  précifément  ce  qui  rend  la  diftindion  des  efpèces 
fi  difficile,  lorfqu'on*ne  peut  pas  employer  la  copulation.    Cependant,  ef* 


r  (  fl  )  Voy.  rexcellcnt  difc  fur   la  diginératlon  des  animaux  quadrupèdes ,  Tom.  XIV. 

(  6  )  Loa  cit.  ' 

(c)  Ce  qui  diftinguc  les  carnes  du  boîs,   c'eft  que  les  premières  font  creufes  &  ont  on 

0$  pour  noyau  camme  celle  de* la, vache,  &  que  Je  fécond  eft  entièrement  plein  &  folide 

comme  celui  du  cex£ 
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feyons  de  donner  ici  quelques  obfervafîops  qui  puiflent  fcrvîr,  de  guidesr 
dans  ces  recherches,  &  appuyons-les  par  des  exemples  pris  dans  ks.  ani« 
maux  dont  les  efpèces  font  bien  déterminées. 

Première  obfervation.  Le  climat  n'agit  principalement  que  fur  la  cou-, 
leur  &  le  poil,  comme  nous  l'avons  vu  ci-defTus.  Ces  altérations  extérieu- 
res qui  paroiflent  n'éfleurer  que  la  fuperficie  né  devroient  pas  féparer  feules 
les  efpèces  ;  cependant  il  eft  dea  cas  où  la  différence  de  couleur  devient  ca- 
raâere  fpéciiique.  La  fouine  &  la  marte  ,  par  exemple ,  ne  diffèrent  que  : 
par  les  couleurs;  le  palmifle  &Je  barbai:efque  (a)  ne  diffèrent  que  par 
la  difpofîtion  des  raies  noires  &  blanches  qu'ils  ont  fur  le  dos;  la  panthère 
&  le  léopard  (  è  )  par  la  forme  des  taches  dont  leur  robe  eft  femée ,  & 
cependant  toutes  ces  efpèces  forment  des  fucceffions  d'individus  diftinftes, 
puifqu'elles  ne  fe  mêlent  pas  entr'elles.  \ 

Seconde  obfervation.    Les   animaux  fur  lefquels  la  nourriture  influe  le 
moins  font  auflî  ceux  qui  fubiffent  le  moins  de  variétés ,  &  par  conféquent 
de  petites  différences,   ou  des  différences  qui  n'altéreront  pas  d'autres  ef- 
pèces, (comme  celles  dans  les  couleurs)  peuvent  ici  conftituer  des  fuc-^ 
ceffions  d'individus  féparées.    Les  animaux  camaflîers ,  par  exemple ,  fur 
lefquels  la  nourriture  a  moins  d'influence  quç  fur  les  fhigivores,  parce 
qu'elle  varie  moins,  font  auffi  de  tous  les  animaux  ceux  dont  les  efpèces 
quoique  diftinguées,   au  moyen  de  la  copulation,  fe  reffemblent  le  plus 
par  la  figure  &  entre  lefquelles  il  n'y  a  que  des  différences  variables ,  telles 
que  la  taille,  la  couleur  &  les  dents,  &c.    Le  tigre,  le  léopard ,  l'once, 
la  panthère,  prouvent  ce  que  j'avance.    Le  loup  &  le  renard  ne  diffèrent, 
que  par  la  taille  ;  la  foffane  &  la  genette  ne  fe  féparent  quç  par  la  poche 
que  celle-ci  a  fous  la  queue:  &  que  l'autre  n'a  pas  (  c:). 

Troifieme  obfervation.   Les  animaux  frugivores  dont  les  efpèces  font  très- . 
répandues,  font  fiijets   à  plus  de  variétés   que   les  autres,    parce  qu'ils 
éprouvent,  non-feulement  les  influences  occafionnées . par  les  différentes 
nourritures,  mais  encore  celles  du  cliiôat.    Le  renne  fauvage,  l'élan,  le 
lama  fàuvage ,  &ç,  qui.  habitent  des  climats  particuliers ,  font  fujets  à  peu 


(fl)  T.  X.  p.  127.  Sic.  Hifl,  Nat.  &c. 

(6)  Hift.  THat.  &c   T.  IX.  p.  içi.  ^       /     ' 

(c)   Buffon^   T.  XIII.  p.   160.  &.    11  y  a  auffi  quelques  légères  différences  dans  las 
couleurs. 
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de  variétés,  'tandis  que  les  cerfs,  les  chevreuils,  plufièurs  gazeHes,  qui 
vivent  fous  divers  ciels  &  habitent  divers  pays,  varient  beaucoup.  Il  fau- 
dra donc  un  plus  grand  nombre  de  différences  &  de  différences  non  varia- 
bles,  pour  diftinguer  les  efpèces  frugivores  répandues;  car  les  caraderes 
variables  indiqués  ci-deffus,  ne  pourront  pas  fervir  comme  dans  les  ani- 
maux carnaffiers  ;  cependant  il  eft  à  remarquer  que  fi  la  grandeur ,  la  grofc 
feur  ,  &  récartement  des  cornes  ,  font  des  caraderes  inconftans  que  la  nour- 
riture modifie  à  fon  gré ,  elles  ont  auffi  des  caraderes  conftans  que  l'on 
doit  regarder  comme  fpécifiques.  En  effet ,  aucune  des  caufes  qui  agiffent 
fur  les  animaux  fauvages  ne  peuvent  changer  de  cornes  lifles  en  cornes 
chargées  d'arrêtés  ou  de  ftries ,  des  cornes  dirigées  &  courbées  en  arrière 
en  cornes  courbées  &  dirigées  en  avant  &c. 

Qiiatrieme  obfervation.  Les  petits  animaux  multiplient  beaucoup  plus 
^e  les  grands ,  ils  éprouvent  par  conféquent  les  altérations  occafîonnées 
par  la  troifieme  caufe,  &  comme  d'ailleurs  ce  font  auflî  les  efpèces  les 
plus  répandues,  il  en  réfulte  que  de  tous  les  animaux  ce  font  ceux  qui 
varient  le  plus,  que  par  conféquent  il  faudra  un  plus  grand  nombre  de 
diffemblances  pour  diftinguer  leurs  efpèces  &  que  ces  diffemblances  devront 
fe  trouver  dans  les  caraderes  les  plus  conftans  que  j'ai  indiqués.  Les  ani- 
maux carnaffiers  &  frugivores  nous  fourniffent  nombre  d'exemples  pour 
étayer  cette  obfervation.  Le  caracal,  le  lynx,  les  chats  fauvages,  les  fa^ 
ligues,  le  renard  &c.  font  fujets  à  beaucoup  de  variétés  :  &  parmi  les  fru- 
givores, le  fouslic,  la  taupe,  toutes  les  efpèces  voifines  du  rat,  les  liè- 
vres, &c.  fubiffent  nombre  d'altérations  plus  ou  moins  profondes  dans  leur 
moule  primitif;  tandis  que  les  grands  animaux  qui  multipUent  moins  & 
dont  les  femelles  font  plus  fidèles  à  un  feul  mâle ,  confervent  auffi  leur 
figure  primitive  avec  moins  d'altération. 

Cinquième  obfervation.  Quelquefois  mais  rarement,  les  caraderes  cont 
tans  varient  fans  altérer  l'efpèce;  le  cariacou,  par  exemple,  qui  n'eft  qu'une 
variété  du  chevreuil ,  a  cependant  des  petits  enfoncemens  fous  les  yeux  (a) 
que  le  chevreuil  n'a  pas ,  &  qui  femblent  être  des  commencemens  de  lar* 
miers  :  le  nombre  des  doigts  eft  diflferens  dans  la  marmotte  &  le  boback  (b) , 

& 


(a)  Btiffon,  T.  XII.  p.  347. 

i^b)  Buffon,  T.  Xlll.  p.  136  &  1J9.  &c. 
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&  Mr.  de  Buflfbn  les  croit  de  la  même  erpèce  ;  il  eft  vrai  que  Mr.  Pallas 
les  regarde  comme  des  erpèces  différentes  (  «  )  ;  il  varie  auffi  dans  le  /a- 
ble  (b)^  qui  eft  une  efpèce  de  marte  noire;  il  a  ordinairement  quatre 
doigts  aux  pieds  de  derrière ,  mais  quelquefois  il  en  a  cinq. 

Le  finge  de  Mr.  May ,  dont  parle  Mr.  Allamand ,  n'a  point  de  queue , 
tandis  que  le  mandrill,  qui  me  paroit  être  de  la  même  efpèce  en  a  ime 
très-courte  ;  ce  caradere  de  la  queue  varie  encore  dans  le  farigue  à  longs 
poils  (c),  qui  Ta  beaucoup  plus  courte  que  celle  du  farigue  ordinaire. 
Le  farigue  des  Illinois  y  qui  eft  une  autre  variété,  diffère  par  Rallongement 
de  la  tête  (d).  Les  trois  variétés  du  Talma  ne  diffèrent  pas  feulement  par 
la  taille,  mais  encore  par  la  forme  de  la  tète,  &  les  proportions  des  doigts  (e) 
&  des  jambes. 

On  peut  donc  conclure  en  général  de  ces  diverfes  obfervations  ,  que 
lorfque  les  animaux  que  Ton  veut  examiner  font  au  nombre  de  ceux  qui 
varient  le  plus ,  on  ne  doit  déterminer  leurs  efpèces  que  d'après  un  grand 
nombre  de  caraderes  les  plus  conftants  &  les  plus  fixes;  au  contraire,' 
quand  ils  font  au  nombre  de  ceux  qui  font  fujets  à  peu  de  variétés ,  le( 
caraderes  variables  mêmes  peuveait  fervir;  &  enfin  que  dahs  l*uh  ou  Pautre 
cas  c'eft  par  le  moyen  de  la  copulation  qu'on  doit  étayer  lefe  conjedure» 
que  ces  régies  font  former. 

Mais  f ai  dit  que  l'on  devoit  examiner  les  différences  8c  les  rdTettiblaiK 
ces  pbyfiques  &  morales ,  qUî  fe  trouvent  entre  les  animaux  :  en  ^et,  la 
figure  ne  doit  pas  être  le  feul  moyen  par  lequel  nous  devons  diftinguer  left 
efpèces  ;  employons  tous  ceux  qui  nous  font  offerts  par  la  nature ,  &  n'i- 
mitons pas  ces  nomenclateuf s ,  qui ,  content  d'examiner  les  dents  ou  lei 
pattes  des  animaux ,  ne  croient  pas  néceffalre  de  ce  fervir  d'autres  carao^ 
tcres;  leur  naturel,  leurs  mœofs,  font  encore  de  très-bons  guides  pour  les 
reconnoître ,  &  que  l'on  doit  d'autant  moins  négliger  qu'ils  forment  foti* 
vent  la  principale  différence  entre  les  efpèces  voifînes. 


(a)  Vallas.  nov.fp.  quad.  arSomys  marm.  ajpnis  ^c.  p.  97  &  fiiiy. 

(6)  PcrmanU  liift.  of.  quad.  N©,  20»-  ..    », 

(c)  Sup.  T.  6.  p.  «42.   Bufforu 

Cdy  ident^  p.  240. 

(e)  PalUu  nov.fp.  quad.  p.  zj^  &  fuîn 

Tome  IL  H 
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Le  renard  &  le.  chacal  nous  en  fourniffent  un  exemple;  Tun,  rufé  & 
cruel,  vit  feul,  marche  dans  le  fîlence  dé  la  nuit  &  avec  précaution^  fur- 
prend  fa  proie  avec  lâcheté  &  la  dévore  fans  pitié  ;  il  joint  PadrcflTe  du 
filou  à  la  férocité  de  Taflaffin ,  jaloux  de  fa  liberté  il  n'y  foufre  point  d'at- 
teintes; l'individu  peut  être  efclave,  mais  Tefpèce  ne  le  deviendra  jamais, 
ou  au  moins  très-difficilement.  L'autre ,  auffi  porté  à  la  rapine  que  le  pre- 
mier, eft  plus  vorace,  mais  voleur  moins  adroit,  il  fe  réunit  en  troupe 5 
attaque  alors  à  force  ouverte  &  fe  gliffe  par-tout  avec  impudence  ;  auffi 
criard  &  hurleur  que  le  renard  eft  lîlencieux;  plus  timide  feul,  mais  plus 
hardi  en  troupe,  il  offre  de  très -grands  contraftes  avec  lui:  d'ailleur^s  le 
chacal  fe  familiarife  facilement,  il  eft  fufceptible  d'éducation,  il  perd  fes 
qualités  nuifibles,  devient  doux,  fociable;  en  un  mot,  il  eft  l'origine  des 
chiens,  tandis  que  le  renard  ne  peut  jamais  s'apprivoifer:  le  chacal  eft  ré- 
pandu dans  toutes  les  parties  méridionales  de  l'Afie  &  en  Afrique;  le  re- 
^ard  habite  au  contraire  les  régions  tempérées  &  feptentrionales  de  l'Eu, 
rope ,  de  l'Afie  &  de  l'Amérique.  L'ours  brun  &  l'ours  noir ,  ont  la  même 
figure,  habitent  les  mêmes  lieux,  mais  l'un  eft  carnaffier  &  l'autre  eft  firu- 
givore.  Le  lièvre  &  le  lapin  fauvage  diflfèrent  auffi  principalement  par  leurs 
mœurs;  l'un  fe  creufe  un  terrier;  l'autre  fe  gite  à  la  furfiice  de  la  terre, 
où  le  moindre  abri  lui  fuffit.  Les  mœurs  de  l'écureuil  Suifle  (a)  le  fépa- 
jent  plus  du  palmifte  &  du  barbarefque  que  fa  figure ,  il  n'abandonne  pas 
la  terre ,  il  vit  au  pied  des  arbres,  où  il  fait  fon  nid,  tandis  que  les  au- 
tres grimpent  fur  les  branches  &  fe  jouent  dans  le  feuillage  comme  l'écu- 
jeuiL  Mr.  de  BufFon  dit  (b),  que  ce  qui  les  fépare  auffi  c'eft  Téloigne- 
ment  des  dimats  qu'ils  habitant.  Voilà  donc  encore  de  nouvelles  régies 
à  obferver  dans  l'examen  des  animaux ,  mais  avec  les  reftridions  fuivantes. 

Loffque  des  animaux  qui  fe  reffemblent  par  la  figure  font  dans  des  cir^ 
confiances  à  peu  près  femblables^  &  qu'ils  ont  des  mœurs  différentes ,  il  e$ 
alors  probable  que  leurs  efpèces  font  auffi  féparées.  Comme  le  Uévrc  &  le 
lapin ,  le  loup ,  le  renard  &  le  chacal ,  le  lièvre  verficolor  (  c) ,  &  le  tolai  (i/) , 


(a)  Buffony  T.  X.  p.  128,  129. 
(6)  Loc.  cit. 

(  c  )  Palloî  uov.  fp.  quad.  p.  i. 
(rf)  Ideaiy  p.  17. 
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tours  brun  &  l^ours  noir  (  a  )  :  il  me  paroît  que  fans  cela  les  mœurs 
n'indiquent  rien  puifqu'elles  varient  jufqu'à  un  certain  point  ,  comme 
les  circonftances  des  animaux.  Ceci  eft  prouvé  par  les  faits.  Le  caftor, 
accoutumé  à  vivre  en  fociété  dans  les  pays  où  il  pouvoit  tranquillement 
fe  livrer  à  fes  habitudes  naturelles ,  a  été  obligé  de  vivre  feul  &  ifolé  de- 
puis que  Phomme  Ta  chaffé  &  tourmenté;  au  lieu  d*une  digue  par  laquelle 
il  rompoit  le  cours  des  ruifleaux  &  des  rivières ,  &  les  faifoient  fervir  à 
fes  befoins,  au  lieu  des  cabanes  qu'il  bâtiflbit,  il  fe  conftruit  un  fimple 
terrier  au  bord  des  eaux. 

Les  animaux  que  l'on  chaffe  fouvent  deviennent  fiers  &  rufés ,  &  ces 
rufes  varient  comme  les  circonftances  où  ils  fe  trouvent.  Les  lièvres  qui 
habitent  dans  les  Pyrénées  fe  creufent  des  trous  dans  les  rochers  (  ^  ). 
Ces  exemples  fuffifent  pour  faire  voir  que  les  mœurs  &  les  habitudes  dé- 
pendent beaucoup  des  circonftances,  &  que  par  conféquent  des  animaux 
d'efpèces  différentes  ,  mais  voifînes,  peuvent  fort  bien  avoir  des  mœurs 
femblables,  s'ils  habitent  les  mêmes  lieux,  comme  le  chamois  &  le  bou- 
quetin, le  cerf  &  le  daim.  Tandis  que  des  animaux  de  même  efpèce, 
dans  des  lieux  &  des  pofitions  diverfes ,  prennent  des  mœurs  différentes , 
comme  le  caftor  &  le  biévre  ou  caftor  folitaire  :  les  chevreuils  d'Europe 
&  ceux  d'Amérique ,  notre  lièvre  &  celui  des  Pyrénées  ;  la  différence  du 
climat  peut  rarement  fervir  feule  à  diftinguer  les  efpèces ,  mais  elle  doit 
être  comptée  dans  le  nombre  des  différences  qui  diftinguent  deux  ani- 
maux ,  &  cette  différence  a  plus  de  valeur  pour  les  animaux  peu  répandus 
qui  habitent  des  climats  éloignés ,  comme  le  palmifte  &  l'écureuil  Suifle 
ou  de  terre. 

J'ai  dit  que  les  races  étoient  difficiles  à  reconnoître  fans  le  moyen  de  la 
copulation,  parce  que  fans  elle  on  ne  peut  déterminer  d'une  manière  cer- 
taine fi  les  différences  conftantes  ne  font  peut  être  pas  fpécifiques. 

Tels  font  les  principaux  moyens  qui  nous  font  connus  pour  diftinguer 
les  efpèces,  les  races  &  les  variétés  dans  les  animaux  quadrupèdes  fauva- 
ges.  H  me  femble  que  l'on  peut  conclure  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire , 
que  les  caradteres  phyfîquës  &  ceux  qui  tiennent  aux  mœurs  des  animaux 


(  tf  )  Buffon ,  T.  VIIL  p.  248. 

CA)  Buffon  ^  T.  ç.  Sop.  in-ia.  p.  237. 
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ne  font  pas  feuls  fuffifans  pour  déterminer  les  efpèces  fauvages  &  libres;' 
que  le  feul  moyen  fur  eft  la  copulation ,  les  autres  lui  font  fubordonnés  ; 
il  eft  comme  le  fçeau  de  la  nature.  Il  réfulte  donc  de  là  que  les  régies 
qu'on  vient  d'indiquer  ne  peuvent  fouvent  donner  que  des  conjedures,  & 
que  par  conféquent  il  y  a  plufieurs  animaux  dont  il  eft  &  fera  toujours 
difficile  de  déterminer  l'efpèce.  Par  exemple,  la  zibelline  paroît  être  une 
variété  de  la  marte  (a),  puifqu'elle  n'en  diffère  que  par  les  couleurs;  (ce 
-qui  peut  provenir  de  la  différence  des  climats  qu'elles  habitent)  cependant 
on  doit  fufpendre  fon  jugement  jufques^<:e  que  L'on  fâche  fi  ces  animaux 
peuvent  produire  enfemble. 

Jufqu'ici  nous  ne  nous  fommes  occupés  que  de  la  diftindion  des  ani- 
maux fauvages  ;  mais  les  animaux  domeftiques  feront  maintenant  l'objet 
de  nos  recherches.  J'ai  dit  que  la  plupart  des  régies  qui  peuvent  fervir  pour 
les  premiers  ne  peuvent  être  employées  pour  les  féconds.  En  effet ,  nous, 
voyons  que  cette  régie ,  tirée  de  la  copulation ,  &  que  la  nature  femble 
nçus  indiquer ,  fouff^re  bien  des  exceptions  dans  les  animaux  domeftiques. 
En  s'éloignant  de  la  nature,  ces  animaux  ce  font  écartés  de  fes  loix,  & 
^es  mélanges  entre  les  efpèces  différentes  font  devenus  fort  communs  par- 
mi eux;  j'en  citerai  quelques  exemples.  On  a  vu  plus  haut,  qu'un  chien 
avoit  produit  avec  une  louve ,  &  un  renard  avec  une  chienne.  Depuis  long- 
temps l'âne  &  le  cheval  produifent  enfemble  ife  même  fous  certaines  cir- 
constances ;  la  mule  &  le  mulet  font  prolifiques  (  b).  Le  bouc  produit 
facilement  avec  la  brebis  (c),  &  l'on  voit  parmi  les  oifeaux  apprivoifés, 
nombre  d'exemples  de  ces  mélanges.  Enfin,  des  animaux  domeftiques, 
d'efpèces  trop  éloignées  pour  pouvoir  produire  enfemble,  peuvent  cepen- 
dant s'unir  avec  plaifir ,  &  c'eft  ici,  ce  me  femble,  le  dernier  degré  de 
l'état  de  dégénération  où  les  hommes  ont  conduit  les  animaux  par  le  moyen 
^e  la  domeflicité.  Mr.  de  Buffbn  rapporte  deux  exemples  de  chiçns,  qui 
couvroient  des  truyes  (rf),  &  j'ai  moi-même  été  témoin  d'une  pareille  in^ 


(a)  M^m.  de  la  Soc.  dcsfc.  phyf.  de  Laufanne,  T.  i.  p.  i6. 
(6)  Bufforiyfup.  T.  ç.  in-i2.  p.  24. 

(c)  Idem^  p.  4-  &c. 

(d)  Buffûtit  loc.  cit.  p.  54. 
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fradion  aux  loix  de  la  nature  (a).  Mr.  de  BuflFon  rapjporte  l'exemple 
d'un  taureau  qui  s'uniflbit  à  une  jument  avec  plaifîr ,  mais  fans  que  cela 
eut  rien  produit  (  b  ).  Mr.  l'abbé  Diquemare  rapporte  plufieurs  exenu 
pies  (  c  )  de  mélanges  non  moins  extraordinaires ,  'comme  ceux  du  chat 
avec  le  lapin,  du  chat  avec  le  rat,  d'une  poule  &  d'un  lapin,  obfervé 
par  Réaumur ,  &  enfin  celui  d'une  pigeonne  &  d'un  lapin ,  dont  Mr.  Di- 
quemare a  décrit  la  prétendue  produdion.  Ces  exemples  nous  prouvent 
que  l'on  ne  peut  pas  toujours  employer  la  copulation  pour  déterminer  les 
efpèces  dans  les  animaux  domeftiques  ;  &  nous  verrons  bien-tôt  quand  die 
peut  être  utile. 

Examinons  maintenant  fi  les  caraderes  extérieurs  nous  offriront  un  moyen 
plus  fur  pour  diftinguer  les  efpèces.  Les  animaux  domeftiques  font  fujets  à 
un  bien  plus  grand  nombre  de  variétés  que  les  animaux  fauvages.  Outre 
les  caufes  qui  agiffent  fur  l'animal  libre  &  qui  influent  auffi  fur  l'animal  ef- 
clave,  celui-ci  éprouve  encore  les  altérations  qui  proviennent  de  la  domef- 
ticité,  &  les  effets  de  cette  caufe,  qui  font  fans  bornes,  ne  peuvent  être 
affigpés. 

L'homme ,  non  content  de  ravir  la  liberté  à  de  jeunes  animaux  fauvages , 
après  les  avoir  privé  de  leur  père  &  de  leur  mère ,  &  de  les  foumettre  au 
joug  de  l'efclavage,  les  a  fait  produire  pour  fubjuguer  l'efpèce  entière,  &  - 


Ca)  fai  même  été  informé  qu'une  truye  avoit  mis  bas,  dans  les  environs  de  Genève, 
plofieurs  petits ,  moitié  chien,  moitié  cochon  :  fi  ce  fait,  qui  me  paroit  plus  que  douteux, 
ctoît  vrai,  il  prouveroit  encore  une  nouvelle  ambiguïté  dans  le  cochotj,  dont  refpèce  eft 
déjà ,  autant  par  fa  figure  que  par  fon  organifacion ,  une  des  plus  Gnguliere  production  de  la 
nature. 

(6)  Buffon^  Sup,  T.  ç.  în-ia.  p.  çg-  Mr.  de  BufFon  nie  Texiftence  des  jumarts,  c'cft- 
à^re  du  produit  de  l'union  de  la  vache  &  de  Fane  ou  de  l'âneffe-  &  du  taureau.  Mats  Mr. 
l'abbé  Relier,  dans  fon  Diâiionnairc  (V  Agriculture  y  (T.  VI.  p.  ro6.)  rend  aflez  probable 
l'exiftence  de  cet  animal.  Il  n'a  ni  cornes,  ni  le  pied  fendu  &  n'a  pas  quatre  eilomacs  , 
nais  11  tient  du  taureau  par  la  queue,  &  la  forme  des  jambes  &  de  la  tére;  Ce  métis  eft 
cependant  fort  rare,  &  peut-être  a-t-on  pris  quelquefois  des  oionftres  pravenus  de  mères 
viciées  pour  de  véritables  jumarts,  quoiqu'il  en  foit  ceci  prouve  toujours  plus  la  grande 
influence  de  la  caufe  de  la  domedicité  fur  la  nature  des  anfmaux. 

(c)  Journal  de  Phtjifîque^  an^  1778.  p.  2isl.  Nous  remarquerons  au  ûijet  da  pigeonneau 
couvert  de  poils,  qui  doit  être  provenu  de  l'union  du  lapin  &  d'une  pigeonne^  qu'il  ne 
nous  paroit  être  que  le  fruit  monftrueux  d'une  mère  que  l'on  doit  regarder  comme  viciée, 
ptiif^u'elle  n'a  point  pondu  d'autre  œuf  que  celui  qui  a  produit  ce  pigeonneau.  Les  hom. 
mes  &  les  animaux  nous  offrent  fi  fouvent  des  exemples  de  ces  jeux  de  la  nature,  appel. 
lés  monftresi  qu'il  n*eft  pasu  befoin  d'en  chercher  la  caufe  dans  des  accoupicmcns  extraor. 
dinaires. 
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a  a  multiplié  ainfi  de  génération  en  génération  les  effets  de  fa  tyrannie  & 
les  empreintes  du  poids  de  la  fervitude:  les  mœurs,  le  naturel,  la  figure, 
tout  a  reçu  les  altérations  les  plus  profondes  &  fubit  les  changemens  les 
plus  grands  par  cette  caufe  lente ,  continue ,  &  qui  a  d'autant  plus  d'effet 
qu'elle  agit  plus  long  -  temps.  Qui  pourra  donc  lui  affigner  des  bornes  ? 
&  dire,  elle  n'altère  que  telle  &  telle  partie,  &  fur  telle  autre  elle  n'a 
aucune  aâion?  On  peut  feulement  indiquer  fes  effets  connus;  c'eft  par 
elle  que  s'eft  formée ,  durcie  &  perpétuée  la  peau  calleufe  qui  fe  trouve 
fous  la  poitrine ,  fur  les  genoux  &  les  jambes  du  chameau  ,  &  fur  la- 
quelle il  ne  s'appuye  qu'avec  des  gémiffemens  de  douleur  :  c'eft  par  elle 
que  le  mouflon ,  vif,  robuile  &  courageux  ,  eft  devenu  la  foible  &  ti- 
mide brebis  dont  la  pétulance  cède  au  plus  léger  effort  &  dont  les  nom- 
breux troupeaux  fe  laiffent  conduire  par  un  enfant  ;  c'eft  par  fon  adioa 
que  l'efpèce  du  chien  eft  devenue ,  pour  ainfi  dire  ,  toute  différente  d^elle^ 
même 9  félon  l'expreffion  d'un  homme  célèbre,  &  que  cet  animal  origi- 
nairement lauvage  &  cruel ,  eft  devenu  docile ,  intelligent ,  fidèle ,  &  a 
pris  toutes  les  aimables  qualités  qui  lui  donnent  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  animaux  domeftiques.  Mais  Mr.  de  Buffon  a  déjà  fait  connoî- 
tre  les  altérations  qui  proviennent  de  la  domefticité  (a),  &  je  me  coa.- 
tenterai  de  remarquer  ici  que  fes  obfervations  nous  font  voir ,  que  non^ 
feulement  les  animaux  domeftiques  varient  par  le  poil,  la  couleur,  la 
taille ,  les  dents ,  mais  encore  que  les  oreilles  deviennent  pendantes  dans 
beaucoup  d'efpèces,  que  les  cornes  varient  par  le  nombre,  la  forme  & 
la  groffeur,  ou  même  difparoiffent  quelquefois,  que  la  peau  devient  cal- 
leufe en  beaucoup  d'endroits ,  &c.  Un  autre  effet  de  la  domefticité  eft 
de  rapprocher  tellement  des  efpèces  féparées  par  la  nature,  mais  qui  ont 
plufieurs  rapports  de  figure,  que  dans  cet  état  on  pourroit  les  croire 
d'une  feule  &  même  efpèce;  puifque  les  caraderes  qui  les  diftihguent  ne 
font  que  des  carafteres  variables ,  &  qu'ils  produifent  enfembk  des  mu- 
lets, toujours  féconds  dans  quelques  efpèces,  &  quelquefois  dans  d'autres. 
Tels  font ,  par  exemple ,  la  brebis  &  la  chèvre-,  le  cheval  &  l'âne ,  le 
daim  &  Taxis  ;    &  l'on  ne  peut  prefque  pas  douter  que  ces  rapproche- 


(a)  Hijl.  Nat.  &c.  T,  XIV,  Difc  fur  la  d^géàiration^  &c. 
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mens  d'efpèces  n'ayent  produit  par  leur  mélange ,  dansTétat  de  domefticité, 
nombre  de  yariétés  dans  nos  animaux  domeftiquesii 

Enfin ,  cette  caufe  puiffante  par  laquelle  Thomme  femble  combattre  la 
nature  &  la  foumettre  à  fes  befoins  &  à  fes  goûts  ,  influe  encore  fur 
le  temps  du  rut  &  fur  le  nombre  de  portées  ;  l'animal  efclave  entre 
plus  fouvent  en  chaleur  &  produit  plus  fouvent  que  l'animal  fauvage  & 
libre. 

Le  mélange  des  individus  domeftiques  &  leurs  caraderes  extérieurs  ne 
nous  oflfrent  pas  de  moyens  fùrs  pour  diftinguer  leurs  efpèces ,  puifque 
ces  caraderes,    les  plus   confiants   que   nous   connoiflîons  ,    varient     H 
feut   donc   en  conclure ,    que   Ton  ne   doit  pas  chercher   à   les  recon- 
noitre  dans  leur  état  de  domefticité,  mais  bien  dans  leur  état  de  nature; 
c'eft4i.dire ,  qu'il  faut  comparer  leurs  types  ou  foucbes  originaires  &  fau- 
vages  entr'elles , ,  &  les  diftinguer  enfuite  par  les  régies  indiquées  ci-det 
fiis.    H  faut  donc  commencer  par  découvrir  ces  types  ou  fouches  ^  &  cela 
n'eft  pas  aifé.    Reconnoitre  fi  les  animaux  que  l'on  examine  font  répandus 
dans  des  climats  différents,  comme  les  chiens,  ou  s'ils  habitent  fous  un 
del  particulier  comme  le  renne  &  le  lama.    Examiner  fi  leur  domeftidté 
date  depuis  long-temps,  fuivre  les  effets  du  climat,  de  la  nourriture  &  du 
aoifement  des  races;  mélanger  l'efpèce  que  l'on  croit  originaire  avec  celle 
qui  eft  efclave ,  font  autant  de  chofes  abfolument  néceffaires.    H  faut  en- 
fuite  rechercher  les  altérations  qne  cet  efdavage  a  produit,  &  comme  fon 
adion  n'a  point  de  terme  fixe ,  ces  recherches  demandent  une  grande  con- 
noiffance  de  la  nature.   Il  faut  voir  fi  plufieurs  efpèces  fauvages  n'ont  pas 
concouru  à  former  les  variétés  de'  l'efpèce  domeftique.   Il  faut  enfin  exa- 
miner  tous  les  rapports ,  s'aider  de  tous  les  moyens  qui  nous  font  offerts 
&  fur-tout  des  lumières  de  la  philofophie ,  qui  nous  fait  voir  en  grand , 
nous  fait  apprécier,  les  minuties  pour  nous  attacher  aux  vraies  reffemblan- 
ces  ou  diffemblances  entre  les  animaux:  elle  nous  fait  porter  un  jugement 
fein  fur  les  relations  qu'on  eft  obfigé  de  confulter.    Enfin,  c'eft  elle  feule 
qui  peut  nous  guider  dans  des  recherches  aufli  difficiles. 

On  ne  peut  donner  des  régies  fur  cet  objet,  elles  dépendent  de  trop 
de  circonftances  &  font  fujettes  à  trop  de  variétés.  Le  Pline  de  la  France , 
ce  naturalifte  philofophe  y  eft  un  modèle  plus  aifé  à  donner  que  facile  à 
imiter;   on  voit  dans  fes  Savantes  Recherches  fur  les  chiens  8?  l^s  bre-^ 
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bis  (a)  y  fon  génie  briller ,  éclairer  fon  fujet  &  en  diflîper  les  obfcurités. 
Si  nous  réfumons  maintenant  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  dit 
tinftion  des  efpèces  dans  les  animaux  quadrupèdes  en  général ,  nous  ver- 
rons que  pour  les  diftinguer ,  il  faut  d'abord  reconnoître  s'ils  font  libres 
ou  efdaves.  Que  s'ils  font  libres ,  les  moyens  les  plus  fûrs  font  ceux  que^ 
nous  procure  la  copulation;  mais  lorfqu'ils  ne  peuvent  être  employés,  on 
doit  fe  fervir  des  caraderes  extérieurs ,  des  mœurs ,  &  en  un  mot  de 
tous  les  moyens  qui  nous  font  offerts  par  la  nature.  Que  les  caraderes, 
tels  que  la  couleur,  la  taille,  le  poil  &c.,  varient  fans  changer  l'identité 
de  l'efpèce  ;  que  les  autres  au  contraire  font  conftans  dans  la  même  efpèce  ; 
que  cependant  il  eft  des  circonftances  où  les  carafteres  variables  devien- 
nent fpécifiques  &  où  quelques-uns  des  carafteres  fpécifiques  deviennent 
variables  :  que  par  conféquent  ces  moyens  ne  peuvent  former  fouvcnt  que 
des  conjedures  que  la  copulation  doit  étayer.  Enfin  fi  les  animaux  font 
efclaves  on  doit  rechercher  les  animaux  fauvages  qui  forment  leur  origine 
&  les  comparer  d'après  les  moyens  que  jai  indiqués  pour  les  efpèces 
libres. 


ia)  Hift.  Nat.  T.  s»  article  Chien ,  T.  XI.  article  ifo<i/7on. 


OBSERVATIONS^ 


Digitized  by 


Google 


DES  Sciences  Phys  de  Lausanne.      6^ 

O  B  s  E  R  V  A  t  I  O  N  s 

&ir  les  dégâts  faits  ^ par  la  larve  du  Hanneton,  petsdant  tamtce  178 4V 
&  fur  les  moyens  de  s'en  garantir. 

Par  Mr.  B  E  R  TH  O  U  T   vanv  B  E  R  C  H  E  M,  Peke/ 


Lues  le   10  Janvier  178c. 


L 


l'Année  1784»  a  été  la  féconde  après  l'apparition  des  hannetons,  & 
par  conféquent  la  troifieiiie.  du  fëjour  que  la  larve  de  cet  infede  fait  ert 
terre  [a],  &  celle,  où  parvenu  à  toute  fa  grandeur,  ell^  fait  les  plus 
grands  dégâts,  en  dépouillant  de  leurs  racines,  l'herbe  des  prés,  les  bleds 
&  les  légumes.  Ce  fléau  du  cultivateur  eff  alors  connu,  fous  le  nom  de 
Mans ,  de  gros  ver  blanc  ou  de  Turc.  H  a  feit  de  fi  grands' ravages  l'an- 
née dernière,  que  ks  Mars  &  le  foin  en  ont  beaucoup  foufferts,.  &  qu'il 
en  a  même  détruit  des  récoltes  entières.  Ces  dégâts  ont  été  bfen  plus  con- 
fidérables  que  quatre  ans  auparavant,  [en  1780.]  ce  qu'il  faut  attribuer, 
félon  moi ,  à  la  fécherelfe  qui  a  fuccédé  iuimédîatement  aux  neiges  du  prin*- 
temps,.  On  fait  qu'il  n'eft  rien  de  fi  favorable  à  l'accroiffement  des  ihfeftes 
que  cette  alternative  d'humfdité  &  de  chaleur^ 

Mes  plantations  de  ponime  de  terre ,  établies  félon  la  méthode  décrite 
dans  le  premier  volume  de  ces  Mémoires,  [pag.  2 II.]  ^"^nt  pas  été  plus, 
épargnées  que  les  autres  produâions  de  la  terre. 


CaJ  Les  hannetons  ayant  parus  &  pomius  leurs  œufs  au  printemps  de  1782.  Ces  œufs  font 
ifclos  ea  été,  &  le  prîncemps  178]  tcra-ine  Ta  première  année  du  féjour  de  Toeuf  &  de  la 
larve  en  terxe  ;  le  printemps  1784  termina  la  féconde  année  de  ce  féjour ,  &  Tannée  qui  s'cfk 
ccoulce  depuis  ce  temps  jufqu'au  printemps  jySç  forme  la  troifieme  année  de  cetti  meta- 
morphofe.  Ce  fera  dojic  au  printemps  1786,  que  ce  coléopttre ,  après  avoir  refté  qiiatic  aas 
flCToIns  en  terre ,  paroixra  Cou$  ia  f^nne  dt  hanneton» 

Tome  IL  I 
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Mais  cet  accident  a*a  fourai  Pocéafioa  de  Ëiire  quelques  obfervaâoiit 
dont  je  vais  rendre  compte* 

J'ai  remarqué,  dans  les  rangées,  que  par -tout  ou  le  Mans  avoit  pojté 
fes  rayages^  les  raves  ^nt  péri ,  &  que  dans  tous  les  endroits  qu'il  a  épar- 
gné ,  elles  fe  font  confervées.  Cependant  il  ne  me  parok  pas  qu'on  doive 
lui  aitribuer  la  perte  des  raves  «  comme  on  lui  attribue  avec  raifon  celle 
des  pommes  de  terre-,  &  voici  pourquoi 

Cetinfede  craint âcceflTivement  la  chaleur,  qui  le  fait  périr,  enforte  qu'il 
fe  tient  toujours  k  une  aflez  grande  profondeur  en  terre ,  &  qu'il  eft  en 
tous  temps  beaucoup  ao-defifous  de  la  fuperfîcie  où  l'on  féme  les  raves. 

Cela  fuffit  pour  prouver  qu'il  ne  les  attaque  point ,  fur-tout  fi  l'on  con- 
fidere  que  les  pommes  de  terre  lui  ^ourniffent  une  nourriture  trop  abon- 
dante»  précifément  à  la  profondeur  où  il  habite,  pour  qu'on  puifle  ima- 
giner qu'il  remonte  pour  diercher  la  chétive  radicule  des  raves,  &  plus 
cette  racine  croit,  moins  elle  court  dé  danger,  puifqu'elle  fort  de  terrée 
mefure  qu'elle  augmente  en  volume  &  que  fa  racine  pivotante  s'y  enfonce 
très-peu  [a].  La  fécherefle  de  1784  vient  encore  à  l'appui  de  mon  opi- 
nion, car  les  mans  doivent  s'être  tenus  encore  plus  profondément  enterre 
&  ont  dû  éviter  de  s'approcher  de  fa  farfece  féche  &  brûlante. 

Il  me  parpît  donc  bien  démontré  que  ce  n'eft  pas  le  ver  blanc  qui  a 
détruit  les  raves;  mais  d'où  vient  que  dans  les  rangées,  par-tout  où  cette 
larve  a  détruit  les  pommes  de  terres ,  les  raves  ont  aufE  manqué  ?  Je  croîs 
qu'on  ne  peut  attribuer  cette  perte  qu'aux  deux  caufes  ordinaires  de  leur 
deftruâion ,  le  bâJe  &  le  pucerou  [  a  ].  En  effet ,  toutes  les  rames  des  f>om- 
mes  de  terres  attaquées  pair  le  mans ,  fe  font  féchées ,   &  en  périffant  elles 
ont  privés  de  leur  ombre  les  raves  femées  entre  les  rangées ,  &  par  con- 
féquent  de  la  fraicheur  de  la  terre  fi  néccffaîre  pour  leur  confervatioix  Se 
pour  leur  donner  un  prompt  acctoîffement  :  tandis  que  dans  les  rangées 
que  le  ver  blanc  a  épargnées,  les  rames  ont  pouffes  avec  vigueur  &  ont 
procurés  aux  raves  leur  ombrage  falutaîre.   Ced  femble  prouver  évideitt* 


C^l  On  fait  que  cette  plante  rtfioît  fa  noorritore  principale  par  ton  chevelu  qui  s^étend 
tout  au  tour  i  la  fuperficie  de  la  terre ,  &  k  uoe  diftance  d'autant  p^us  g^nde  oue  fe  tei*. 
rein  eft  mieux  préparé,  comme  l'expérieiice  du  tr.*aiig1e  te  prouve.  C'^oyçi Us  Btmenr  ttA^ 
jinatUiirt  dt  Du/ianid^  T.  l.J 

[63  Vojf C2  le  Âiéiuoinfur  la  culture  dcsp^amw  ^V  terres  >  dan»  le  Tom.  I  y  de  ce  racuefl. 
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ment  PutiKté  de  ftmer  k»  raves  eatre  ks  rangées  de  pommes  de  terre , 
k  ce  qui  doit  engager  dîe  condiire  avec  d'autant  plus  de  certitude  en  fa- 
veur  dé  cette  méthode ,  c'eft  que  h  récolte  des  raves  de  Pannée  dernière 
a  été  en  général  très-mauvaife,  qju'oû  a  dû  les  femer  uae  féconde  fois  & 
qu'elles  n^ont  réuIEt  que  dans  lies  plantations  les  plus  à  l'ombre  &  afiiez 
bumides. 

Quoique  le  hanneton  fafle  beaucoup  de  mal  en  dépouillant  Tes  arbres,  de 
leurs  feuilles,  fa  larve  en  fait  peut-être  encore  d'avantage,  &  on  n'a  pas 
ttouvé  jufqu'à  préfent  de  meilleur  moyen  pour  s'en  garantir ,  que  de  di* 
flùnuer  le  nombre  de  ces  fcarabées,  en  fécouant  &  gaulant  les  arbres  qui 
en  font  chargés  ;  on  les  ridiaflTe  enfuite  &  on  les  brtUe ,  oii  bien  encore 
on  les  donne  aux  poules^'â  aux  cochons;  Cette  méthode  eft  certainement 
tcès-bonne  &  on  ne  fauroit  trop  en  recommander  Pexécution  :  cependant; 
i  feroit  infiniment  avantageux  de  les  détruire  dans  l'état  cte  larve,  &  ik 
le  paroit  pas  que  l'o»  ait  au  jufqu'a  préfent  qjoe  cda  fut  poffible.  Effayons* 
^efquiier  id  Vhîftoire  -de  cet  infeâe,  elle  nous  fournira^  je  crois,  une  n^ 
&ode  auffi  fùre  que  facile- 

Ceft  dans  le  courant  du  mois  de  Mai  que  Phanneton  dépouille  fe  ar^ 
bres  de  leurs  feuille3r  inceffamment  après  il  dépofe  fes  œufs  à  la  profon-» 
ileur  de  diemi  pied  ;  vers  ta  fin  de  l'été  ces  œufs  édofent  &  dionnent  naiC- 
fance  aux  vers  blancs  qui  font  encore  petits  &  foibles;  à  la  fin  de  Tau^ 
tomne  ils  s'enfoncent  profondément  en  terre  ,  ils  y  paffent  Lliyver  engour- 
dis &  ne  remontent  qu?au  printemps.    La  féconde  année  l'inleâe  croit  & 
grandi ,  il'  fe  nourrit  de  racines  &  paffe  de  même  Thyver  dans  la  profon.- 
deur  de  la  terre  ;  pendant  la  troifîéme  année  il  a  pris  tout  fon  accroiffe- 
ment,  (a  tête  s'eft  armée  de  pinces  ou'  de  tenailles  avec  lefquelles  il  coupe 
les  racines  dont  il  fe  nourrit,   il  paffe   encore  un  hyver  dans  l'état  de 
larve  ,  de  la  même  manière  que  les  préœdens  &  ne  remonte  qu'au  prtn^ 
temps  ;  mais  dès  l'automne  fuivant  il  fe  creufe  des  trous  très-profonds ,  il* 
ty  tapit  &  devient  cryfalidè  ;  cet  état  dure  tout  Phyver  jufques-à-ce  que 
ïk  quatre  années  foient  révolues ,^  il.reparoit  alors  au  printemps  fous  la* 
fiorme    de  hanneton.  Pendant  tout  ce   temps  la  larve  ne  fort  jamais  de 
terre  de  foa  propre  mouvement,  &  il  on  Pexpofe  à  l'àdion  dafoleil  elle 
périt  tout  de  fuite ,  à  moins  qu'elle  ne  puilfe  s'enfoncer  promptemcnt  dana^ 
la  terre. 
\foyona  k  préfent  quel  eH  le  tonne  où  elle  fait  le  plus  de  tort  à  Ta- 
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griculteur;  l'expérience  nous  prouve  que  c'eft  pendant  la  ttoiûeme  année  « 
lorfqu'elle  eft  armée  de  fes  pinces  ou  tenailles ,  &  qu'elle  joint  la  force  à 
beaucoup  de  voracité.  Ceft  donc  avant  ce  temps  qu'il  faut  détruire  cet 
infede ,  pendant  quil  eft  encore  foible  ;  &  pour  cet  effet  je  confeille  de 
donner  un  profond  labour  aux  terres  l'année  où  les  hannetons  ont  parus, 
parJà  on  les  expofe  à  Taftion  immédiate  de  l'air  &  du  foleil  qui  les  font 
périr  d'autant  plus  vite  qu'ils  font  encore  petits  &  languiflants  ;  la  terre 
eft  trop  cïure  pour  qu'ils  puiffent  y  pénétrer  aflfez  promptement,  &  le 
temps  qufe  le  fiUon  rcfte  ouvert  fuffit  pour  en  faire  périr  un  grand  nom- 
bre, d'ailleurs  on  les  difperfe ,  on  détruit  &  on  bouche  leurs  trous,  ce 
qui  leur  fait  aufli  beaucoup  dé  mal.  Ainû  le  labour  d'automne  que  tous 
les  bons  agriculteurs  confeillent  pour  donner  un  parfait  amandement  aux 
terres ,  devient  abfolument  nécelTaire ,  fi  l'on  veut  garantir  fes  récoltes  des 
dépradations  de  cet  infede- 

Dans  les  années  fuivantes ,  on  pourra ,  fi  Ton  veut ,  en  donnant  aux 
terres  les  labours  accoutumés ,  faire  fuivre  la  charrue  par  des  cochons  ou 
des  chiens ,  qui  détruiront  ceux  de  ces  infedes  qui  auront  échappés  à 
l'effet  du  premier  labour.  Remarquons  ici  combien  la  nouvelle  méthode 
de  planter  les  pommes  de  terres  eft  avantageufe  contre  le  mans ,  car  en 
minant  le  terrein  en  automne  on  doit  néceffairement  en  détruire  beau- 
coup ,  fur^tout  fi  l'on  pouvoit  avoir  l'attention  de  mettre  la  terre ,  où 
l'on  foupçonne  qu'il  y  a  des  vers ,  à  part ,  fur  un  des  bords  du  foffé ,  & 
qu'on  eut  foin  de  l'étendre  afin  qulls  fuftent  plus  expofés  à  l'adion  du 
foleil  ;  on  conçoit  auflî  que  plus  on  fera  ce  défoncement  de  bonne  heure , 
plus  on  détruira  ces  infedes,  &  fi  mes  plantations  de  1784  n'ont  pas 
été  épargnées  par  le  mans,  je  n'en  vois  pas  d'autres  raifons  que  parce  que 
je  n'ai  pas  pu  faire  mes  foffés  en  automne. .  D'ailleurs ,  cet  infede  mineur 
vient  des  terres  voifines  fe  jetter  dans  celles  qui  font  meubles ,  &  où  il 
trouve  une  pâture  abondante. 

Les  deux  manières  les  plus  efficaces  de  fe  défaire  des  hannetons ,  font 
donc:  I\  de  leur  donner  la  chalfe  quand  ils  font  fous  la  forme  de 
fiarabc.  '  -        . 

S^.  De  donner  un  profond  labouf  aux  terres  pendant  l'automne  de 
Y^iiinéz  de  leur  apparition. 

Et  je  crois  que  fi  on  employoit  ces  deux  moyens,  généralement  &  avec 
exaditude^   on  parviendroit  peut-être  à  détruire  tout-à-fait  cette  efpèce , 
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qui  eft  pour  nous ,    au(S  nuifîble  que  1^   fauterelles  ,    dans  .  les?  pays 
diauds, 

Mr.  Muftel  (a)  confeiile  pour  garantir  les  jardins  des  dégâts  du  mans^ 
dé  ne  pas  y  employer  ^  du  fumier  nouveau  ,  ou  le  hanneton  cherche  à 
dépofer  fes  œufs,  il  veut  qu'on  ne  fe^  ferve-^que  ^e  fumier  paffé  ou  de 
terreau,  qui  n'eft  qu'un  mélange  de  terre  &  d'herbes  décompofées  & 
pourries,' cette  pratique,  fondée  fur  Texpérie^ce  ,  eft  certainement  très- 
bonne,  elle  eft  d'autant  plus  avantageufe  que  les  labours  d'automne  ne 
détruifent  pas  auflî  bien  le  mans  dans,  les:  jardins  que  dans  les  champs  , 
parce  que,  I*.  ils  ne  fe  font  que  par  partie;  2^.  le  coup  de  pelle  qui 
déterre  Tinfede  l'enfevelit  le  moment  d'après;  3^.  enfin  la  terre  feft  fi 
meuble  qu'il  s'enfonce  de  nouveau  très-promptement.  Il  faul  encore  ici 
remarquer,  que  par  ma  méthode  de  planter  les  pommes  de  terres,  on 
emploie  point  de  fumier,  &  par  conféquent  on  évite  un  des  moyens  de 
propager  les  mans.  ^    \ 


ixi)  Bibliothéq.  phyf.  économ.  an.  1786.  T.  L  p.  102. 
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i*X^i^  L'ÉTAT  DE  LA  POFULATION 

FAEQISSE   D'AIGI,E» 

Par  Mb.   "WILD,    Ça_pitaine-GInéra.l   des  Mine.» 
duCaittondeBerke. 

Diffidte  éjt  proprie  communia  dtocrc. 

Z«  /^  I  /«/VZp*  I  7  8  f . 

DISCOURS    PRÉLIMINAIRE. 

A  Tant  été  témoin  oculaire  pendant  un  nombre  données ,  des  mijîres  occœ^ 
Jionnées  par  diverfes  maladies^  dans  la  parotffe  d'Aigle  ;  je  m'appliquai  d'en' 
découvrir  les  caufes;  ne  difefpérant  points  qu'au  cas  defuccès^  on  n'en  puti 
avec  le  tems  découvrir  le  remède. 

Je  crus  que  les  régiflres  de  la  parotffe  pouroicnt  me  fet^îr  d'éclairciffe-^ 
mens  à  quelques  égards.  Je  les  trouvai  en  effet  fi  bien  tenus ,  par  Mr,  U 
difyen  de  Goppet,  pafieur  du  lieu,  que  f étendis  mes  vues,  &  pris  la- réfo^ 
hition^  de  tirer  des  tabelles  qui  pouroient  fervir  de  fondement  à  une  topogra^ 
pbie  future  de  cette  paroiffe.  Des  topographies  fans  tabelles  de  population,/ 
qui  découvrent  le  bien  ^  le  mal  d'un  païs,  me  jemblent  des  lettres  de  rentf 
émt  on  auroit  laiffé  Us  conditions  en  blanc. 
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Stn  iîrê  tin  i  rfeUÉ  Hl  tSB  WfeSïMr  JW  IfBttFfmv^  i  ^  ifî?  itBnm  fèî  Ji 
.précis  de  ia  plupart.  Il  paroitra  peut-être  à  quelques  le&eurs  que  c'eji  bien 
de  la  peine  faperflue  pour  4ine  .p^oijje  i  mak  je  lii  prie  de  confidérer,  que 
la  coftnoiffance  exa&e  de  {;baque  paroiffe  eft  trh^néceffaire  pour  avoir  celle 
de  tout  le  pais  ;  que  c^èjl  cette  cànnoîffanci  feule  qui  met  le  Souverain  em 
iM  4e  ptrter  k  fmun  ^  Pemouragement  4^^-^  U-^bêfain  ^fe^  découvre^ 
Qu'enfin  les  idçes  que  favois  fur  la  profpérité  de  ce  pats ,  m'ont  engagé  à 
prendre  des  informations^  qui  peuvent  paroitre  minutieufes  à  quelques  per* 
Jonnes ,  mais  qui  ne  létoient  pas  pour  mes  vues. 

Sï  cet  ouvrage  éjl  fans  fruit  appbfeHt  poUr  ïè  pfeféftt,  H  féut'  tneit-fn 
porter  dans  Vautrés  temps:  car  tottrnte  U  nùiUirê  àei  cJHofii  admtt'h,  bîèh 
qu'il  jr  Mrmt  à  faire,  on  peut  efpérer  que  ta  liatitfé  deiHj^fiti  PddM^iMi 
fous  des  circonjîances  plus  favorables.  Eh  âttifidaïii  faïéfSi  fait  uH  foHgè  pa* 
triotique ,  ^  je  fotibaife  ^ae  perfonne  if  eh  fajjh  de  phi  s  H'uijîbti. 

Je  dois  ici  quelqueseclairciffemens.au  îeSèUr,  fut  tà)rràtigefiiétti  ,dt  ihXs 
taheUês.  J'ai  mis  fur  celles  des  maladies  tes  tiffès  que  j'atmtttéj^  inptiti^ 
fans  m'embarrajfer ,  fi  phtifîè^  étifîe  t^ù.  font  ta  Tiïêàe'ïbôji.  tJntt^Û^ 
vera  plus  de  morts  nés  fur  ces  tabelles  que  fur  celles  des  Ages  ;  ta  tàîfopêk 
efi  que,  fur  les  premiers  tous  les  enfans  qui  n'ont  pas  reçu  lé  ëàiêfftê  s'j 
trouvent  ;  au  lieu  que  fur  celles-ci  je  me  ftiti  teiiU  au  pied  dé  ta  lettre. 

J'ai  fait  mon  pojjibte  pour  obvier  à  toute  inexàSttûdè  ,  faHs  pùlilfoif  rtjt 
furer  qu'Jl  n'y  ait  pas  quelques  petites  erreurs.  Les  Allemands  dé  Ci  ^lifs 
font  une  efpète  de  troupe  légère^  ^ui  n'a  hî  fiabilité  ni  cofij^énùy  ^taufe 
une  variation  prefque  journalière.  Ils  ne  forment  qu'une  paroijfe'fïiY  t but  te 
gouvernement  ^  ^  cela  peut  occafionner  une  autre  éfreûf:  ïfn  gfànd  Éiùhibre 
de  ces  gins  ont  de  la  répugftance  à  faire  baïifer  lèufs  énfâiis  pdr  tes  pafituts 
^romans  daûs  la  paroiffe  defquels  ils  'ûiverif;  s^inidginaiif  que  quèlqiQs  fôfihk^ 
Jités  différentes  dans  les  cérémonies  ^  font  une  différence  conséquente  dùW  la 
fois  Ils  portent  donc  leurs  enfans  batifer  cbez  le  PdjteuY  allemand  à  Éiètk. 
où  ils  foftt  infcrits.  Mais  encore  ici  f  ai  pris  grand  foiri  d'éviter  têt  irièùnbéfiient. 

f^etvey^  par  exemple^  appartient  à  la  commune  d'Aigle ,  mais  fa  fiftildlàn 
rendfaféparatiqn  intéreffante.   Il  en  efi  bien  loin ,  Jitué  au  rhititfu  dtt  ftfa* 
raiifur  un  roc.    Alalgré  cela  il  jouit  d'un  air  fiîn  à  cdûfé  des  f)ènti  confia 
^tans  qui  îa  purifient.  .i 

tvorne  efi  fitué  le  long  du  Coteau  &  djjez  élevé.   Ùcfrèéirlers  eft  à  iW* 
mont^  à  environ  i6oo  pieds  d élévation  au-dcffus  d Aigle. 
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E    S    S    A    ! 

Sur  Pétat  de  la  population  de  h  paroijje  d Aigle. 


V-/n  VQit.le.réfultat  app^ent  de  la  population  d'Aigle,  fur  les  Tab.  I  &  IL: 
Les  naiflauces  font  au  nombre  de  6l\.  Les  morts  6^6^  ce  qui  fait  la  pro- 
portion de  looç.   IC(?8,(a).  ,..,./; 

Il  n'y  a  eu  qu'une  feule  année  bien  fertile  en  naiiTances;  dans  les  dix 
anttées  que  contient  Tab.  I,  c'eft  celle  de  1775,  qui  a  22  enfans  de  plus, 
que  le  dû  d'une  année  commune. 

La  Tab.  II „  a  trois  années  meurtrières,   1772,  177^^  &  1778  ;  cette^ 
dernière  fur-tout  a  42  morts,  palïes,  de  plus  qu'il  n^en  revient  à  une  an-^ 
.née  cpqimune. 

\     La  différence  de  mortalité  entre  les  deux  fexes  efl  prefque  nulle  j  celTe; 
des  naiflances  né  fe  diftingue  que  par  la.fupérîorité  de  4  garçons,  en  dix 
ans.    L'année  I77I ,  mérite  peut  être  d'être  obfervée^  en  ce  qu'elle  offre 
ïo  ^rçons  nés  de  plus  que  de  filles. 

^     L'année^  la  plus  falubre  dans  ce  païs  ,  étoit  celle  de  1774  ;  elle  n'a  que 
,48  morts. 

La  différence  qui  réfulte  pour  le  bourg  d'Aigle  par  ces  tabelles ,  à  l'é- 
gard de  fa  population,  vis-à-vis  des  autres  endroits  delà  paroiffe^  eft frap- 
pante. Dans  ces  d!ix  années  qu'elles  pointent,  Aigle  a  perdu  8f  de  fes  ha? 
bitans.  Ivornè,  au  contraire,  en  a  gagné  39.  Corberiers  3 ,  &  le  petit 
hameau  de  Vervey  6". . 

\.  •  Ces' 8f  habi'tank  perdus  font  environ  vf  de  la  totalité  des  babitans 
d'Aigle  &  de  fes  dépendances,  envifagé  comme  année  commune,  parti- 
culière (ÔX 

Ot^  voit  encore  qu'à  Aigle  même  les  femmes  font  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  que  les  hommes.  Far  les  naiffancès  elles  font  aux  hommes  comme- 
1 129.  .1000.  &  par  les  morts,  comme  108  f.  lOOQ.  Le  terme  moyen  feroit: 
1107.1000.    ■        '  .  §..IL 

(a)  Voyez  ci-après  les  correâions  à  faire  à  ce  calcul.  (  A  )  Idcm^ 
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Je  T«s  doMW.  Ici  deus!  tibdki^  <|«t  mettront  1«  \rle  des  geas  dç  la  p^' 
roiffe  d'Aigle  dans  Un  pl«s:  ffané,  jpijf..  La  prenaîeie  contient  les  morts 
de  1759  - 1778,  félon  leur  âge  &  n'a  pas  befoin  d'autre  explication. 

TalfieHt  dtt  mortt  itms  ks  dix  amks  17^^-1778. 


A 

t 

\ 

Affts                  îlommcs     Feti 

mei 

.  y^/fl^ 

Morts  nés       .     • 

2^ 

16' 

4^ 

fous  UH  an 

66 

€0 

•    ils 

de    I     à     3     ^ns 

27 

17 

44 

de     3     à  10    .     . 

34- 

18 

5« 

de  10    à  iç     . 

10 

II 

21 

de  If     à  20     • 

3 

3 

6 

de  20    à  2f     . 

II 

9. 

.        ?<^ 

de  2Ç     à  30     , 

6 

4. 

10 

de  30    à  3Ç     , 

8^ 

II 

!     isr. 

de  35     àr  40    , 

.'   , 

6 

15! 

.     ?i 

de  40    à  45 

5 

7. 

i* 

de  45     à  so 

.!« 

18 

.       3Q 

de  50^  ^  55     , 

19 

s; 

27 

de  55     à  $0     , 

9 

10 

liT 

de  tfo    ^  €s 

16 

29.' 

.      41 

de  65     i  70 

^7 

2î. 

4^. 

de  70     à  75 

,; 

9^ 

2Ç. 

n 

de  75     à  go 

14 

19 

33 

de  80    à  8S 

12 

18 

30 

de  8T     à  90 

•i 

•          • 

Ç 

î 

de  90     à  95 

•          • 

I 

I 

' 

327          3 

29           6^6 
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T    A    B    E   L   L   E 


Des  perfomes  qui  vivent  dans  la  paroiffe  it  Aigle ,  à  cbaipu  âge  «Cj 
filon  la  Tabelle  des  morts  qui  précède. 


B 


^ge  dans  lefquels  les 
défunts  ont  vécu. 


de 
de 


Hommes 


Il  ejl  ni    .     .     . 

Vivent  en  naijfant. 

I  à    a    Ans 

3  à  lû 

de  lo  à  If 

de  If  à  20 

de  20'  à  2f 

de  2f  à  30 

de  30  à  3f 

de  35  à  40 

de  40  à  4f 

de  4f  à  50 

de  50  à  ff 

de  5f  à  60 

de  60  k  6s 

de  tff  à  70 

de  70  à  7f 

de  7f  à  So 

de  80  à  8T 

de  ST  à  90 

de  90  à  9f 


3»7 
301 

23  T 
208 

174 
164. 

I6i 

150 
144 
I3tf 
130 

i2r 

"3 

94 

8f 
69 

5» 

2<î 

12 

O 


Femmes 


3Î9 

312 
2$2 

«3f 

217- 

206 

203 

194 

190 

i8o 

i<îf 

158 
140 

13a 

122 
53 
^8 
43 
24 
•  € 
■  1- 


Total 


€$6 
613 

487 
443 
391 

370 
3^4 
344 
334 
3i« 
295 
283 
2î3 
22^ 
207 
162 
120 
69 

3<S 
6 
I 


«fA^^^ 
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BES     SCIFNC'EJ    PH¥S.     D^  E     LAtTSANIfEr  Jf 

Lorfqu'on  additionne  les  nombres  de-  la  première  de  ces  tabelles ,  de 
bas  en  haut ,  &  un  à  un ,  on  obtient  îa  féconde ,  qui  montre  combien 
d'efpérance  les  habitans  de  la  paroiffe  en  généra  ont  à.  la  vie.  On  voit 
par  exemple  fur  la  première,  une  femme ^  âgée,  de  90  à  9f  ans;  cette 
femme  a  néceflairement  vécu  pour  parvenir  k  cet  âge;  Jqnc  r  *  $; 
me  donne  celles  qui  ont  vécu  au-delà  de  gf  ans^  &  i  >ï<  ç  *  rg  =^24 
celles  qui  ont  paffé  les  80. 

Jufques-là  tout  eft  jufte;^  mais  fi  on  veut  tirer  une  tabelle  des  vivans  de 
chaque  âge  de  la  tabelle  B,  félon  la  méthode  connue,  en  adîtionnant 
de  bas  en  haut  &  divifant  par  dix;  il  faut  interpoler  tous  les  âges  qui 
manquent ,  &  c'eft  ce  que  fat  fait  comme  on  verra  fur  la  Tab.  XIV. 

Je  trouve  diaprés  les  régiftres ,  que  dans  la  paroifle  en  général  ^  le  zy^^ 
homme  meurt  ^  &  la  jf^c  femme. 

§.  iri: 

Afin  de  connoître  encore  mieux  la  nature  de  fa  mortafité  5  Aigfe ,  je 
conftruifîs  la  figure  Tab.  XUI,  où  les  abfcilFes  repréfentent  les  années,  & 
les  ordonnées  les  morts.  Cette  figure  a  piufieurs  propriétés,  ta  ligne  fu« 
périeure  marqpée  en  rouge  efï  celle  des  femmes ,  &  Tinférieure  celle  des 
hommes.  Chacune  renferme  tous  les  habitans  du  fèxe  qu'elle  repréfente ,. 
&  chaque  portion  de  la  figure  renfermée  entre  deux  abfcilFes  quelconque ,, 
contient  une  furface  égfdé  au  nombre  des  habitans  du  fexe  que  réordonnée 
déCgne  :  elle  montre  d'un:  coup  d'œuil  la  marche  de  la.  vie  humaine  8c 
indique  la  différence  de  celles  dès  deux  féxes  dans  tous  lès  points  ;  elle 
eft  encore  très-utile  pour  déterminer  lés  morts  des  années  que  les  tabelles 
n'expriment  pas^  n'étant  que  de  cinq  en;  cinq  ans  ;  opération  qu'il  faudiroit 
Élire  fanç  cela  par  une  interpolation  pénible,- 

Ceux  qui  connoiflent  l'ufage  de  ces  fortes  de  figures,  verront,»  fans' 
qpe  je  le  leur  dife,  la  fîngularité  de  celle-ci^  A  B  exprime  les  garçpns^ 
morts  nés,  &  A  b^  le&  filles. 

On  voit  par  fa  ligne  des  hommes ,  qu'if  efï  prefque  impolRble  qu'il  en 
parvienne  un  à.  cent  ans  ;.  mais  celle  des  femmes  ,  quoique  extraordinai- 
rement  rapide  depuis  J?,  fe  replie  en  Wr  Se  pourroit  conduire  uue  ftac^- 
tion.  adez  loin  fur  un  grand  jaombre;. 
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§/    IV. 

Les  Tabelles  Hï  &  IV  contiennent  les  mariages.  Il  y  en  a  eu  172 , 
dans  les  dix  années  qu'elles  comprennent,  ce  qui  fait  17.  2  par  an. 
L'année  '1770  eft  remarquable  par  leur  petit  nombre;  mais  celle  de  1771, 
qui"n*eh  a  Ique  dix  l'èft  bien  plus.  Cétoit  la  conféquence  néceffaire  de  la 
cherté  des  temps  ,  où  chacun  avoif  affez .  à  faire  de  foi-même ,  fans  aug- 
menter Tes  befoins.  Mais  pourquoi  l'année  1778  en  a-t-elle  fi  peu?  Ceft 
que  les  maladies  ravageoient  le  païs  ;  il  mourut  log  perfonnes,  &  l'hy- 
men ne  fe  trouve/  guère  parmi  les  mifères  &  les  funérailles. 

Sur  la  Table  IV ,  où  les  riiariages  font  répartis  par  mois,  on  voit  d'une 
manière  frappante  l'effet  de  la  fuperftition  du  peuple  à  l'égard  du  mois  de 
Mai  :  ceux  qui  le  précédent ,  font  au  contraire  chargés.  U  femble  qu'on 
voit  les  gens  fe  dépêcher  pour  prévenir  l'influence  de  ce  mois  fatal.  On 
croiroit  néanmoins  que  c'eft  celui  qu'on  devroit  choifîr  de  préférence  dans 
nos  climats,  où  toute  la  nature  fembjie  inviter  les  hommes  de  fe  rendre 
à  fa  voix. 

Tous  les  mois  de  Tété  ont  peu  de  mariages ,  &  les  raifons  en  font 
évidentes.  Il  n'y  en  a  que  48,  depuis  le  mois  d'Avril  à  celui  de  Novem- 
bre. Mais  l'hiver  en  fait  édore  d^autant  plus ,  &  cela  fe  connoît  fans  peine. 
Sur  tous  les  hommes  en  général,  le  6i^^  fe  marie  par  an,  &  la  66^^ 
femme;  mais  on  fent  aifément  que  la  proportion  devient  beaucoup  plus 
forte  lorfqu'il  s'agit-de  ceux  qui  font  en  état  de  fe  marier.  Il  n'y  a ,  .par 
exemple,  que  6jl  femmes ,  entre  16  Se  fo  ans,  &  de  celles-ci  il  y  eti 
a  environ  3fO  de  mariées;  refte  281  j  alors  11  y  auroit  le  18"*^  qui  fe 
piarîexoit,;  niais  il  y  àuroit  encore  bien  à  rabattre  de  28  !• 

,       .      ,  §.  .v. 

La  Table  V,  contient  les  hommes  morts  dans  les  mêmes  lo  ans, 
17^9-1778  par  années,  &  rangés  félon  l'âge  où  ils  ont  décédé.  Et  la 
Tajb.  VI.  contient  ces  mêmes  morts  dans  le  même  ordre  ,  mais  répartis 
^lofi  les  mois  de  leur  décès ,  afin  de  faire  voir  l'influence  des  faifons  fur  la 
mortalité  en  général  &  fur  4es^  dîfféréns  âges  en  particulier. 

J'obferve  fur  la  Tab.  V,  que  les  garçons  morts  nés,  font  0,08*  de  la 
totalité  des  hommes  jçiorts ,  &  ceux  qui  meurent  fous  im  an ,  les  o ,  20. 
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"Pair  copféqocnt  o,aS.  des  hommes  meurent  dans  cette  paroiffe,  avgjit 
que  de  parvenir  à  un  Jin.  La  plus  grande  vigueur  de  la  vie  des  hommes 
eft  de  If  à  20  ans;  elle  s'affoiblit  déjà  de  20  à  2f ,  i&  Tâge  de  fO  à  f  f 
çaroit  une  époque  fatale  pour  elle:  ils  réfîflent  au  contraire  très -bien  de 
ff  à  ^o;  mais  on  diroit  que  c'eft  pour  courir  d'autant  plus  fort  au  tré- 
pas; :quand  ils  font  parvenus  à  l'âge  de  70  à  7f  ans,  époque  qui  fait  le 
plus  de  ravage  parmi  les  vieilles  tètes  mâles. 

La  Tab.  VL  nous  montre  que  le  œois  de  Février  eft  le  plus  faJiibre 
pour  les  hommes  dans  ce  païs ,  &  celui  qui  le  fuit  le  plus  dangereux  pour 
tous  les  âges  en  général.  Les  deux  mois  chauds  fe  diftinguent  encore  par 
leur  falubrité  ;  mais  ceux  d'Odobre  &  de  Décembre  font  encore  ff»i 
fains. 

On  remarque  qu'il  n*y  a  point  de  garçons  morts  nés ,  ni  en  Avril ,  ni 
en  Septembre  j   &  que  le  mois  de  Janvier  feul  en  fournit  au  contraire  jilus 
.  du  quart    Tout  cela  ne  femble  pas  pur  accident 

Les  mois  de  Février  &  de  Juillet  font,  non -feulement  les  plus  fains , 
mais  ceux  qui  offrent  le  plus  de  lacunes  pour  des. âges  déterminés.  Le  plu- 
mier n'offre  pas  un  feul  homme  mort  depuis  l'âge  de  lo  à  4f  ans  ;  un 
feul  depuis  3  à  10;  point  depuis  I  à  3,  ni  depuis  60  à  70,  Celui  de 
Juillet  n'en  a  point  de  If  à  f o  ans ,  ni  de  70  à  7f .  Le  mois  d'Aouft 
eft  cdui  qui  épargne  le  plus  les  vieillards  de  70  à  gf  ans;  il  n'y  en  a 
qu'un  dans  ce  mois  pendant  les  dix  années.  Les  mois  d'Avril  &  de  No- 
vembre montrent  ime  faitalité  irréguliere  &  décidée  contre  les  hommes  de 
30  à  3f  ans. 

§.     VL 

Les  Tables  VII  &  VM  contiennent  les  femmes  dans  le  même  ordre  que 
les  pré<:édente$. 

Ici  les  filles  mortes  en  naîflapt  ne  font  pas  feulement  o,  Of.  de  la  to- 
talité, &  celles  qui  n'atta^nent  pas  l'année  o,  ig.  La  plus  grande  vigueur 
àc  la  vie  des  femmes  eft  de  af  à  30  ,  par  conféquent  cinq  années  plus 
tard  que  eeUe  de  la  vie  des  hommes.  On  voit  dans  l'âge  des  femmes  un 
i»vt  dangereux  de .  4^  à  f  o ,  .comme  il  y  ^n  a  un  approchant  dans  cehii 
.  des  hoqwpes  de  f  o  à  f  f .  Celui  de  60  k  6  f  aps  paroît  le  plus  fatal  aux 
fempies  ^^ées- 

Les  femmes  deviepijent.  coflfidérablçsnent  plus  âgéfs  que  les  hommes; 
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à  peine  un  fiir  mille  peuvent- ils  pafler  8f  »  &  même  l'atteindre  ;  an  lîea 
que  18  femmes  fe  trouvent  dans  ce  cas,  &  de  ces  l8,  il  y  en  a  J  qui 
paffent  po ,  fur  le  même  nombre  de  mille. 

L'année  17^5   a  été  particulièrement  fatale  aux  filles  qui  n'ont  pas  at* 
teint  la  première  année. 

On  voit  fur  la  Tab*  Vin,  que  le  mois  de  Février  eft  le  plus  falubre 
pour  les  femmes  comme  pour  les  hommes.  Celui  de  Juin  fournit  encore- 
fort  peu  de  morts,  &  celui  de  Juillet  en  a  encore  une  petite  quantité.. 
Mais  le  mois  de  Mars,  elt  très-mal  fain,  &  après  lui  Avril  &  Odobre. 
Mars  &  Avril  feiris  ont  enlevé  le  tiers  des  filles  mortes  fous  un  aiî^;  ils 
ont  aufli  fait  le  plus  de  ravage  parmi  les  vieilles  tètes  féminines* 

Le  mois  de  Février  a  ici  encore  plus  de  lacunes  que  fur  la  tabelle  des 
hommes.  Sur  7S  filles  mortes  fous  un  an  ,.  il  n'y  en  a  que  3  en  Février^ 
Quoique  le  mois,  de  Mars  ait  été  meurtrier,  il  offre  de  grandes  lacunes  f. 
il  n'y  eft  point  mort  de  femme  depuis  l'âge  de  10  à  40  ans,  ni  de  fo  à  5o.. 
Le  mois  de  Juin  n'en  a  aucune  depuis  3  à  jo  ans,  &  le  mois  de  Sep^ 
tembre  eft  remarquable  >.  eu  ce  qu'il  n'a  que  2  filles  mortes  (bus.  un  am 
for  76.. 

§•     VIL 

La  Table  IX.  contient  Tes  Hommes  morts  dans  Tes  mêmes  dix  années^  ^ 
&  rangés  félon  les  maladies  qui  les  ont  entraîné  au  tombeau. 

Les  garçons  morts  avant  le  batéme  font  ici  la  dixième  partie  des  hom-» 
mes  morts.    Mais   ce  qui  eft  bien  plus  frappant  eft,   de  voir   prefquc  le 
même  nombre  d'hydropiques ;  il  y   en  a   54;:  &  fi   l'on  peut  admettre 
qu'un  homme  ne   meurt  guères  de  cette  maladie  avant  Tâge  de  40  ans,, 
iî  fe  trouve  que  de  324  hommes  qui  paffent  cet  âge  à  Aigle,  il  en  meurt 
34  hydropiques,   par  conféquent  environ  le  dixième.    Mais  fi  on  confidere 
qu'il  ne  meurt  encore  qu'un  bien  petit  nombre  d'hommes  de  cette  mala- 
die ,  au»«deffous  de  f  o  ans  ;  on  trouvera  la  proportion  bien  plus  forte  ;  & 
mêlant  les  âges  de  ceux  qui  vivent  entre  f  o  &  70  ans ,  période  où  cette 
maladie  fait  fon   fort,    on   aura  '1^  -  87-  nombre  qu'il  faut  multiplier 
par  10  y  pour  légaler  aux  années  que   les  tabelles  renfennent  :    par  eu. 
fon  voit^  même  toute  chofe  compenfée,   qu'il  meurt  un  homme  hydro-. 
piqué  fur  24  vivans;  de  ceux,  s'entend,  qui  font  fenfés  fufceptibles  de  eej 
mai  par  leur  âge.  ^Voyez  les  âges  des  habitant  fur  la  Tabelle.. 
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La  proportion  des  hommes  morts  à  Aigk  eft  au  reftc  des  hommes 
iHorts  de  la  paroiïTe,  comme*i592*  35t7  =  ^  :=  o,to.  Aigle  ne  devroit 
donc  avoir  que  20  hommes  morts  par  Thydropifie  pendant  ces  dix  ans  ; 
inais  il  y  en  a  ai  23  i^on  le  relevé  des  tabelles  particulières^  que  j'ai  ex- 
trait à  ce  fujeL 

Si  je  prends  les  hommes  tlu  bourg  d^Aîgle  tntre  fO  &  70  ans,  par  la 
proportion  100:  87  =  o,  6o:X  j'obtiens  x  =  52Z  &  y/  s=  0,042.  Par  con- 
fisquent dans  ce  bourg  42  fur  mille  de  ceux  qui  meurent  entre  f  o  &70  ans, 
meurent  hydropiques;  foit  le  22*"^. 

Il  eft  mort  l  J  enfans  mâles  des  varioles ,  pendant  ces  dix  années  ^ 
dont  12  en  177^,  le  treifieme  meparoft  problématique,  étant  feul  mort 
de  cette  maladie  en  1778-  Quoiqu'il  en  foit^  cette  maladie  n'a  régné 
qu'une  fois  dans  ces  dix  années  &  a  emporté  la  76^^  partie  des  hommes 
mans. 

Les  fièvres  putrides  qui  ont  régné  en  1772 ,  ont  pris  f  à  Aigle,  fur  (S . 
qui  en  font  morts  dans  la  paroiiTe*   Il  eft  vrai  que  la  proportion  n'eft  pas 
Il  forte  en  général 

Je  trouve  fur  ces  mêmes  t^elles,  que  de  9  hommes  morts  d'apople- 
xie, il  y  en  a  eu  7  à  Aigle.  U  y  a  là  certainement  plus  que  du  hazard. 
On  peut  dire  la  mémechofe  des  41  morts  de  convuUîons,  dont  27  étoient 
d'Aigle. 

La  dyffenterie  n'y  a  pas  fait  plus  de  'mal  qtf ailleurs;  &  c'eft  ici  le  lieu 
de  dire ,  que  l'air  d'Aigle  eft  réputé  fain  pour  les  étiques.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  des  perfonnes  atteintes  de  maladies  de  langueurs,  qui  y  pé* 
xiflent  en  grand  nombre. 

§.     VIIL 

La  Table  X.  contient  les  femmes  dans  le  même  ordre  comme  la  pré* 
ccdente  contenoit  les  hommes. 

Ici  il  fe  préfente  d'abord  f  o  femmes  mortes  d'hydropifie ,  prefque  la  fi- 
xîeme  partie  de  toutes  celles  qui  ont  payé  le  tribut  à  la  nature  pendant  les 
dix  années  mentionnées.  De  ces  fo  il  en  eft  mort  38  à  Aigle,  &  la  pro- 
portion des  femmes  de  ce  bourg ,  étant  à  celles  du  refte  de  la  paroiflTe  com^ 
me  f]|  ==  o,  6ç  il  s'enfuit  que  100:  fo  ^  o,^f:  32 1.  Il  y  a  donc  encore 
5i  femmes  de  trop,   qui  font  mortes  hydropiques  dans  le  bourg  d'Aigle. 
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Le  nombre  eft  d'autant  plus  fiortÀidûbte ,  que  le  nombre  de  cea^^  qat  ibétt^ 
rent  de  cette  nxiladie  elt  déjà  l^ancoup  au-delà  da  cpmnuut  pou#  la^  parattTe 
en  géûéral; 

Je  puis  fuppofêr  encore  ici  qu'il  He  meurt  pte  bôauGou]^  dfe  i^triôs  kyw 
dropiques  au^eflbus  de  f  o  ans ,  ni  au-deffus  de  70.  Et  dàns^  cette  fiip*- 
pofîlion  ^  j'ai  pour  toutes  celles  de  cet  âge  rehfermé  entr^  ço  &  70,  ^  s 
144  femmes  vivantes  qu'il  faut  riiukiplier  par  10 ,  afin  de  les  égaler  aur 
tabeles  mortuaires.  Cela  fait  1440,  qu'il  faut  divifer  par  fO,  nombre^ 
des  femmes  mortes  hydropiques.  En  réduifant,  j^obtiens  '^^  ^  28  t\  de. 
toutes  les  femmes  vivantes  de  la  paroifle,  fuppofées  fufceptibles  d'bydto- 
pifie,  il  en  meurt  donc  une  fur  29^  ='0,044. 

La  proportion  des  femfmes  en  général,  mortes  à  Aigle,  eft  aur  refte  de 
la  paroiife  |î|  -  o,  6s.  Je  trouve  donc  le  nombre  des  femmes  d'Aigle 
entre  fO  &  70  ans,  en  difant  100:  0,6^  :=  1440:  X,  ou  X  efl  égal 
aux  fenmies  de  cet  âge  à  Aigle,  &  fe  trouve  valoir  936.  Ce  nombre 
exprime  toutes  les  femmes  qui  ont  vécu  conftamment  à  Aigle ,  entre  le» 
deux  âges  fixés ,  &  doit  être  divifé  par  5  8  »  c'efUi-dire ,  par  les  femmèt 
qui  font  mortes  hydropiques  à  Aigle  même,  Jïendant  ces  dix  années  d^nt 
il  s'agit  dans  mes  Tabelles.  Or  ^^  font  24  }|f  ce  qui  veut  dire  que  fur 
24  femmes  aduellement  exiftantes  à  Aigle,  entre  fo  &  70  aas,  il  ei^ 
mourra  une  hydropique  dans  le  cours  de  Tannée. 

Ceci  eft  pris  à  toute  rigueur;  car  quand  on  voudroit  objeâer  ijtt'il 
meurt  des  perfonnes  hydropiques,  avant  fO  &  après  70  anfe,  on  n'y  g»* 
gneroit  |ws  beaucoup.  Le  nombre  de  toutes  les  femmes  vivantes,  entre 
les  deux  âges,  de  40  &  80,  feroit  -^""^^^  s:  I75'0.  Mais  en  ce  cas  iL 
faudroit  auflî  trouver  par  interpolation  la  ligne  de  cette  maladie  fur  les 
âges;  &  fa  grande  force  fe  trouveroit  reflèrrée  au-delà  de  VàgQ  de  f  f  ans. 
On  trouveroit  alors ,  par  une  tentative  que  j'ai  faite ,  que  dans  l'âge  où 
l'hydropifîe  eft  la  plus  à  craindre  pour  les  femmes ,  il  meurt  de  cette  ma* 
ladie  plus  de  la  dixième  partie  de  celles  qui  vivent  dans  cet  âge. 

J'obferve  fur  cette  même  Table  X,  51  femmes  mortes  de  langueur^ 
c'eft-à-dire,  près  de  la  dixième  partie  du  total.  Le  nom  arbitraire  de  lan-. 
gueur  eft  bien  moins  celui  d'une  maladie  proprement  dittê ,  que  l'étiquette 
donnée  au  refte  deftrudif  de  plufieurs  autres.  Il  y  a  prefque  le  double 
plus  de  femmes  fous  cette  dénomination  que  d'hommes  j  ce  qui  peut  faire 
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croire  naturellement  que  les  maux  auxquels  le  fexe  eft  fujet  en  particulier, 
en  font  la  caufe. 

De  17  femmes  mortes  d'apoplexie ,  félon  mestabelles,  il  y  en  a  if  d'Ai- 
gle feul.  Nous  avons  vu  que  fur  celle  des  hommes  il  y  en  avoit  7  d'Ai- 
gle fur  9  ;  cela  donne  pour  tous  les  apopleftiques  2Z  à  Aigle  fur  le  total 
de  26. 

On  eft  furpris  de  voir  fur  les  deux  Tab.  IX  &  X ,  83  perfonnes  mor- 
tes de  cônvulfions;  mais  comme  ce  nom  eft  indéterminé,  il  feroit  inutile 
d'en  tirer  des  dédudions. 

Je  finis  par  la  remarque  qu'il  y  a  fur  la  Tab.  X.  Dix  femmes  mortçs 
en  couches  ;  ce  qui  en  donne  une  par  an ,  ou  xme  fur  6^.  Et  connue  il 
y  a  514  naiflances,  parmi  lefquelles  peu  de  jumeaux,  il  s'enfuit  qu'une 
femme  environ  perd  la  vie  fur  ^i  accouchemens^ 

§.     IX. 

Les  Tab.  XI  &  XII  contiennent  les  morts  de  dix  années  mentionnées 
par  leurs  maladies  &  rangées  félon  les  mois,  afin  de  faire  voir  l'influence 
des  faifons. 

On  eft  frappé  de  voir  fur  la  première  que  les  trois  mois  les  plus  chauds 
ne  contiennent  que  trois  hydropiques.  Juillet  n'en  a  aucun.  Août  un  feul, 
•&  Juin  deux.  Il  eft  au  contraire  remarquable  que  le  mois  de  Février,  au- 
trement  le  plus  fain  de  tous,  en  ait  cinq.  On  peut  conclure  de  tout  ce 
que  nous  venons  de  voir,  i«.  que  l'air  relâché  fevorife  cette  maladie  d'a-i 
bord ,  puifqu'eUe  domine  manifeftement  plus  à  Aigle  qu'ailleurs,  a*.  Que 
quand  cette  maladie  s'eft  établie,  la  chaleur  fondent  les  malades  &  le  froid 
leur  nuit. 

Mais  ce  que  je  viens  de  dire  n'eft  appliquable  qu'aux  hommes;  car  les 
femmes  ont ,  au  contraire ,  plus  à  craindre  Tété  que  l'hiver ,  &  l'automne 
leur  lemble  la  faifon  la  plus  favorable  quand  elles  font  afiîigées  de  ce  mal 
Sans  doute  que  la  conftitution  du  fexe  entre  pour  beaucoup  dans  le  trai. 
temcnt  des  maladies;  &  par  des  obfervations  femblables  on  fe  croiroit  pref. 
que  autorifé  de  conclure,  qu'on  ne  porte  pas  toute  l'attention  pofllible  à  la 
différence  que  les  fexes  demandent  dans  les  maladies  qui  portent  le  même 
nom,  pour  l'un  comme  pour  Pautre. 
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J'ai  déjà  parlé  en  paffant  de  la  Tab.  XIII,  c'eft  elle,  ou  du  moins  une 
femblable ,  qui  m'a  fervi  pour  en  tirer  la  Tab.  XIV.  Les-  propriétés  de 
•  cette  dernière  tabelle  font  très-multipliées.  L'état  de  population  d'Aigle  y 
eft  fuppofé  permanent ,  c'eft  -  à  -  dire ,  que  les  naiflances  font  égalas  aux 
morts;  cela  n'eft  pas  exaftement  vrai.  Mais  les  nouveaux  venus  rempla- 
cent le  déficient  des  naiffances  &  même  au-delà,  comme  on  verra.  Ce  que 
je  dis,  eft  fi  vrai,  que  le  nombre  2249  ,  pour  tous  les  habitans  de  la  pa* 
roiffe  d'Aigle ,  tft  peut-être  le  plus  conftamment  vrai ,  depuis  long-temps  ; 
&  c'eft  celui  qui  eft  trouvé  par  ma  tabelle ,  comme  aufli  celui  de  la  figure 
Tab.  Xni,  lorfqu'on  additionne  les  quantités  exprimées  par  les  furfaces , 
entre  les  deux  lignes  des  ordonnées  &  des  abfciffes.  Ou  pour  mieux  dire, 
lorfqu'on  additionne  la  valeur  des  furfaces  des  figures  formées  par  ces  deux 
liiflFérentes  lignes. 

La  première  colonne  contient  l'âge  des  morts  ou  des  nouveaux  nés,' 
comme  on  veut;  elle  fignifie  que  de  i27s  de  garçons  qui  naiflTent  par  an 
dans  la  paroifFe  d'Aigle,  il  n'y  en  aura  plus  que  23I  en  vie  au  bout  d'un 
an,  &  22  au  bout  de  la  féconde  année.  J'étois  obligé  de  me  fervir  de 
fradions  décimales  ,  à  caufe  du  petit  nombre;  fi -je  les  avois  négligées,  je 
n'aurois  rien  pu  faire.  On  voit  que  fi  Aigle  étoit  dix  fois  plus  peuplé ,  il 
y  auroit  alors  22^77  habitans  &  327.  +  329.  morts  par  an:  on  n'au^ 
roit  en  un  mot  qu'à  joindre  les  chiffres  décimales  aux  nombres  entiers. 

On  voudroit ,  par  exemple ,  favoir  combien  de  perfonnes  il  y  a  encore 
en  vie  de  ceux  qui  font  nés  40  ans  auparavant  ;  on  trouvera  l  J  vis-à-vis 
de  40,  &  c'eft  le  nombre  des  mâles,  16Î  pour  les  femmes,  en  tout  29 
perfonnes  des  deux  fexes  qui  reftent  en  vie  de  ^f  ,5  au  bout  de  40  ans. 

Si  on  vouloit  favoir  combien  d'hommes  &  de  femmes  il  y  a  adueHe- 
ment  en  vie  dans  la  paroiffe  d'Aigle,  qui  ayent  pafle  l'âge  de  40  ans,  on 
le  trouveroit  à  la  troifieme  &  cinquième  colonne  324  +  443  s=  757; 
ç'eft-à-dlre,  324  hommes  &  44  J  femmes. 

U  feroit  inutile  de  m'arréter  ici  plus  long- temps  à  déduire  vingt  au^ 
très  propriétés  de  cette  table:  on  les  trouve  dans  les  ouvrages  qui  en  trai- 
tent, &  qui  ont  cette  recherche  pour  but  (a).    Mais  Je  veux  m'arréter 


(a)  Lambert  y  Bcytràge  %ur  mathcmatic  bond  i&  z^  en  parle  avec  la  clarté  &  la  pré. 
cifion  qvi  font  propres  ^  cet  homme  célèbre. 
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&  confîdérer  la  di£férente  progrelHoa  de  la  vie  des  hommes  &  de  celle  des 
femmes* 

Celle  des  hommes  finit  d'une  manière  abrupte  &  comme  ^îl  y  avoit  un 
obftacle  infurmontable  qui  s'oppofàt  à  ce  qu'un  homme  vive  au^elà  de  l'âge 
de  80  à  8f  ans  dans  cette  paroifle.  Leur  ligne  finit  par  i ,  2 ,  annuelle- 
ment, foit  par  12,  dans  dix  ans.  Or  les  différences  des  cinq  dernières 
années  de  cette  ligne  font ,  félon  Tab.  XfV,  n-  o,  f.  -  o,  3.  -  o,  3-  *- 
0,2.  -  o,  I.  Si  on  cherche  quels  feroient  les  termes  qui  devroient  natu* 
rellenient  fuîvre  les  deux  derniers,  fuppofant  la  progreffion  égale  à  celle 
de  ceux-ci;  on  trouve  I ,  l.  I.  o.  dont  la  différence  fer  oit  égale  à  celle 
des  derniers  termes  des  femmes,  c'éft^dire,  -  o,  i.  -  o,  !•  Mais  il  efl 
abfolument  impoflîble  de  rien  flatuer  là-deflus ,  vu  que  la  nature  brufque 
dont  cette  ligne  de  vie  finit ,  ne  femble  permettre  qu'a  quelques  êtres  très- 
rares,  fur  un  très^grand  nombre,  tfoutrc-paHer  la  borne  fatale  de  8f  am, 
La  ligne  progreflive  de  la  vie  des  femmes  eft  au  contraire  d'une  nature 
bien  diverfe:  les  différences  des  dnq  derniers  années  font  très -régulières, 
-  o,  I.  ^  o,  I.  -  o,  I,  -o,  I.  -  o,  I.  Il  paroît  donc  que  fur  un  grand 
nombre  de  femmes  la  progreffion  prepdroit  une  tournure  afymptotique ,  qui 
pourrait  conduire  une  fradion  fort  loin,  &  par  conféquent  faire  parvenir 
une  fenraie  à  un  âge  très^vancé. 

Cependant  comme  la  paroiffe  ne  jouit  pas^  d'^un  air  également  falubre  ^ 
il  eft  bien  naturel  de  croire  que  la  précifion  mathématique  n'a  pas  toujours 
lieu  ;  &  on  ne  peut  pas  même  Texiger  par  bien  des  raifons.  Il  faudroit ,. 
par  exemple ,  tirer  autant  de  lignes  qu'il  y  a  de  villages  de  différentes  fîtua* 
tions.  On  doit  donc  fe  tenir  à  la  généralité  &  admettre  des  exceptions, 
qui  font  cependant  très-rares. 

n  en  exifte  néanmoins  une  aduellement  ;  c'efl  un  hompie  de  88  ansV 
qui  eft  encore  en  bonne  fanté,  à  Corberiers  :  mais  Corbcrîers  eft  mpntagnç^ 
&  n'a  m  connexion ,  ni  comparaifon  avec  l'air  d'Aigle. 

n  ne  me  refte  pljis  qu'aune  chofe  à  obferver  fur  ceci;  c'eft  qu'ayant  coçfr 
Inut  mes  tabelles  pour  montrer  Ips  âges  de  cinq  en  cinq  ans,  il  eft  i^ 
certain  dans  quelle  année  entre  80  &  8f  5  l'homme  le  plus  âgé  eft  mort, 
fdon  ma  figure,  il  a  eu  8 f  ou  tout  près,  &  c'eft,  autant  qu'il  m'en  (ovt^ 
vient,  fon  âge  en  effet.  Mais  la  femme  la  plus  âgée  n'eft  îJIée  qu'à  94 > 
&  la  £gure  la  donne  telle  ^  lorfqu'on  tire  Tordonnée  juftc- 
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J*ai  extrait  fur  des  tabelles  les  naiffances  de  la  paroifle  d'Aigle ,  félon  les 
mois  où  elles  font  tombées;  j'en  donnerai  ici  le  réfultat  en  peu  de  mots. 
Dans  les  dix  années  il  n'eft  né  que  1 7  garçons  au  mois  de  Février ,  &  le 
même  nombre  de  filles  ?iu  mois  de  Mai  ;  le  dernier  mois  a  le  moins  de 
naiffances  en  général,  c'eft-à-dire,  40  en  tout.  Il  eft  aifé  d'en  comprendre 
la  raifon  ;  car  fi  on  compte  trois  mois  en  avant ,  on  tombe  dans  la  faifon 
la  plus  laborieufe  &  la  plus  phaude  de  l'année:  les  mois  les  plus  fertiles 
font  Novembre  &  Janvier.  Dans  les  païs  Catholiques  on  chercberoit  la  rai- 
fon de  ceci  dans  le  Carnaval  &  le  Carême ,  parce  que  les  extrêmes  fe  rap- 
prochent ;  ils  me  femble  que  la  nature  hu/iiaiiie  eft  la  meilleure  raifon  ï 
alléguer  pour  toutes  les  croyances, 

.§.  xu 

La  nature  de  la  ligne  qui  décrit  «la  vie^  humaine  étant  de  nature  incon- 
nue, on  ne  peut  rien  ftatuer  a  priori  pour  trouver  des  dattes  de  popu- 
lation. La  formule  dont  on  fe  fert  ordinairement  eft   ni  ij^  n   j^,  g-  x,  00  m 

efl  le  ijombre  des  morts,  &  »  celui,  des  naiffances  annuelles;  ^  fignifie 
le  quotient  de  X  par  ^  ^  H^  X  eft  le  nombre  des  habitans.  Mais  il 
eft  aifé  de  voir  qu'on  ne  peut  favoir  X  qu'à  pojîeriori ,  dès  lors  la  for- 
mule eft  inutile  &  ne  fert  abfolument  que  de  Çignt  d'opération  après  coup. 
La  meffleure  manière  de  trouver  le  nombre  aduel  des  habitans  d'un  lieu 
quelconque  eft,  d'en  chercher  les  morts  &  les  naiffances  pour  dix  ans;  de 
favoir  l'âge  des  morts  au  moins  par  dix  ans ,  &  d'en  tracer  une  figure 
dont  on  relève  une  tabelle.  Mais  il  eft  néceflaire  de  favoir  les  morts  de 
•la  {)remiere  année  &  d'avoir  même  encore  une  autre  datte  entre  I  &  lO, 
à  caufe  de  la  grande   courbure  que   les  ordonnées  donnent  à  la  lignes 

de  a,  à  j  ans, 

•       '  -,  f. 

§:     XIIL  . 

S'il  y  avoit  plus  d'ordre  dans  les  régiftres  de  paroiffe,  il  feroît  trè«iifé 
^     1 
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id'àvoîr  des  états  de  population  bien  rédigés;  &  je  ne  pms  m'empécher 
d'obferver  la  légèreté  avec  laquelle  on  tient  compte  à  la  campagne  de  Pe- 
Siftence  civile  du  citoyen.  Toute  fa  fureté  repofe  fur  les  régiftjres  d^  la 
Core,  tenus  félon  le  cœur  dé  Thomme  qui  en  eft  nanti.  L'étjit  civg  d'^ 
grand  nombre  de  gens' dépend  d'un  incendie,  d'une  ijégligcnce  ou  d'^^^ 
méchanceté.  Point  dé  contrôle  au  Greffe  pour  une  chofe  fi  effentielle  ;  pen- 
dant  que  le  droit  d'une  poule  ou  d'un  œuf  fera  configné  fur  vingt  dpcu.^ 
mens  de  parchemin.  /       .     _ 

Le  public  d'Aigle  doit  donc  d'autant  plus.. de  reconnoiflance  àfpnPaf. 
teuraûuel,  dç.Fordre  qui  régne  dans  fes  régiftres;  dçpuis  qu'il,  les  tient  ^ 
l'âge  &  les  maladies  des  defiunts  y  font  m:9rqués  avec  plufieurs  à»tre?  j^ 
ticularités;  &  ce  digne  Pafteur  peiit  encore  en  ceci  fervir  de  modelle  a  tout 
Ecdéfiaftique /.  qui  délire  fincérement  de  mériter  la\vénération  de  J[on 
troupeau.  .  [rr  ,  c  ; 

§.     XIV. 

Le  Gouvernement  ordonna  en  17 6 3  ,  un  dénombrement  général,  & 
Mr.  le  Doyen  de  Coppet  a  eu  la  complaifance  de  me  communiquer  celui 
de  fa  paroiîfe.  J'en  donnerai  ici  les  tabelles  telles  qu'elles  furent  remplies 
par  Mrs.  les  Pafteurs  fur  des  imprimés.  On  verra  aifément  que  fi  le  dé- 
nombrement a  manqué  d'exaditude;  ç'e^:  qu'il  falloit  remplir  des  tabelles 
équivoques  &  incomplettes ,  peut-être  même  contradidoires.  Dans  des  dé- 
nombremens  pareils,  on  devroit  fe  piquer  de -toute  la  clarté  poffible,  & 
embrafler  à  la  fois  tout  ce  qui  eft  relatif  au  bonfièur  d'un  païs,  tout  ce 
qui  peut  inftruire  le  Gouvernement  fur  l'état  de .  fès  ftijets. 

J'ai  fous  les  yeux  les  batêmes  .depuis  1701 ,  .iU.}r»çgfi  a  eu  626  pour  la 
première  dixaine  d'années  du  fiécle,  f  18  pour  la  féconde.  Se  ^63  pour 
la  troifîeme;  ce  qui  porte  jufqu'en  1730. 

Les  morts  ne  commencent  à  être  marqués  fur  les  régiftres  d'Aigle  qu'en 
1728  »  preuve  du  bon  ordre  qu'on  tenoit ,  de  manière  ou  d'autre.  Comme 
on  n'annonce  que  les  batêmes ,  les  enfans  morts  auparavant  n'y  font  pas  : 
û  faudroit  donc  ajouter  par-tout  f  9 ,  fur  chaque  dixaine  d'années ,  pour 
avoir  le  total  des  naiflfances;  ce  nombre  étant  celui  des  enfans  morts  avant 
le  batême.  Cette  étiquette  de  batêmes  eft  faufle;  il  n'importoit  en  rien  au 
Gouvernement  de  favoir  combien  il  y  avoit  de  batifés;  mais  beaucoup  de 
connoître  le  nombre  des  nés.    La  première  queftion  intéreffe  à  la  vérité  le 
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Pafleur  &  le  Margmller  ;  maïs  c'eft  la  dernière  feule  qui  concerne  Phommé 
d'£tat  &  le  patriote ,  qui  nlgnorent  pas  que  nous  vivons  en  pays  chrétien^ 

Et  (feft  ici  le  lieu  de  dire,  quUl  importe  au  citoyen  d'être -reconnu  pour 
tel,  dès  fon  entrée  dans  le  monde ,  comme  lorfqu'il  en  fort.  On  fakaflfez 
lès  procès  qui  peuvent  furvenir  par  défaut  d^exaftitude  &  de  formalité  k 
cet  égard.  L'homme  eîl  citoyen  dès  qu'il  naît,  il  hérite  &  remet  fon  bien 
aqms  y  avant  le  batéme  comme  après  :  pourquoi  donc  1er  compter  pour 
zéro?  n  y  a  plus;  la  mortalité  du  premier  âge  mérite  Fattention  d'un  bon 
Grouvemement  à  beaucoup  d'égards  ;  &  on  l'a  ii  bien  reconnu  »  qu'on  a 
porté  des  regards  auffi  fages  que  charitables  de  ce  càté  •»  là ,  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe  »  &  même  dans  ce  pais. 

Je  commencerai  par  donner  une  tabelle  des  batêmes  Se  des  morts ,  do» 
puis  1729»  en  k  continuant  jufqu'en  1779  j  exdufiyement^  on  aunt 
f  o  années* 
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T   A   B   E   L   L   E 

Des  Batêmes  &  des  JHorts  de  17x9  -  i77t* 


Années 


1729 
1730 

173 1 
173a 
1733 
1734 
I73Î 
I73« 
1737 
1738 


1739 

1740 

1741 

174a 

Ï743 
?744 
I74T 
I74« 
1747 
1748 


Bathnes 


71 
S6 
61 
f8 
71 
S7 
58 
61 

77 
S9 


Tctalpar 

lOMttS. 


57 
78 
4(J 
Ç2 

54 
52 
59 
<f3 
5« 
do 


57 
«3 
53 
«5 
<f4 
48 
50 
54 
59 
48 


6VJ 


581 


5<fi 


J/br/f 


«9 
«7 
5^ 
<Î9 
54 
39 
6% 

5* 

50  , 


Totalpar 
10  ans, 


583 


49 
59 
78 
tf8 
57 
37 
41 
loS 
62 

7i 


5a 
8i 

37 
60 

57 
66 

71 

5a 
54 


Années 


1759 
I7«t) 
1761 
176a 
I7tf3 
I7<f4 

I7<55 
I7«« 
I7<î7 
1768 


«31 


1769 
1770 

177» 
177a 

«773 
1774 
I77f 
I77« 
1777 
1778 


Batêmes 


41 
44 
49 
58 
48 
61 

57 
70 
55 
47 


*de  1729  i  1738 
^      1739  4  1748 
1749  à  1758 
1759  à  1768 
1769  à  1778 


m 


57 

f8 
5<f 

5<î 
60 

83 

•57' 


Totalpar 
10  a»/. 


530 


tfi4 


Sommts 
'.  .  627 
.  .  58r 
.  .  f6i 
.  .  530 
.    .    614 


«913 


Jimim 


I 

Mortt  Totalpar 
I  to  ans. 


44 
f5 
4» 
49 
87 
57 
9a 
58 
45 
71 


5* 
51 

60 

87 
60 

48 
59 
77 
54 
IP8 


<bo 


<5« 


583 
691 

58a 
^00 
656 


305a 
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Selon  cette  tabeUe  , ^  paroiQçr  d'Aigle  femble  avoir  perdu  159  de  fes 
habitans  pendant  les  fO  années  que  cette  tabelle  comprend:  mais  outre  les 
nouveaux  venus  que  nous  verrons  ci -•après,  il  faut  confidérer  Terreur  où 
l'étiquette  de  batême  induit  ici-  Les  morts  font  tous  fur  les  régiftres  mor- 
tuaires ;  au  lieu  que  les  nouveaux'  hés  ne  font  pas  fur  les  rolles  chrétiens 

\     deTVIrlT  Tés  Pafteûfs.    Nous  voyons  *  cependant  far  les  Tab:- IX  &X,  qu'il- 

.y  a  f9r  enfans  morts  avant  le  batêmel,  pendant  les  dix  années  1 7^9.1778. 

Oc»f9  X  f  s:  29f ,  fomme  qu'il  faut  ajouter  à  celle  des  batémes  des  fo 

ané;  i&  2913   HE<  29f  font  3208.   Et  voilà, la  fomme  des  nouveaux  iiés 

qui  fijrpaflent  préfentement  les  n^orts  de  lf6.   Cette  fonmiede  3208:  f 

I     donn^  641  ùaiflTances  pour  |lo  an?.   •  *  , 

•  Lai  différence  du  hombrej  des  habitans  que  le.  Gouvernement  pèut'ap^ 
!     précier  par  les  Tabelles  de  1763  ,  dans  la  paroiffe  d'Aigle,  n'eft  pas  moins 

*  que  de  29 f  éloigné  du  vrai;  &  au  lieu  de  juger  une  diminution  de  139 , 
depufe  le  commenceinent  de  ce  fîécle,  il  faut  au  contraire  compter  une 
augmjentation  de  i  f  6^ , -^  ^'après  la  tabelle  ci-deffus,  lorfqu'elle  eft  redifiée, 

j    O»  conçoit  facilement  cpmt)ien  l'eftimation  de  l'état  général  de  population 

I  •  'de  tout' le  païs  doit  avoir  été  erronnée.   Si  l'erreur  a  été  par-tout  comme 

à  Aigle,   il  fe  trouve  que  fur  tout  le  canton  de  Berne  elle  emporte  dans 

le  compte  de  ces  fO  ans,   environ  46,000  perfonnes,  fuppofé  qu'on  ait 

fait  l'efthntatipn  par  ces  dattes  ;  &  voilà  comme  on  peut  fe  trompei;  fur  l'é- 


tiquette de  batéme! 


Sur  ma  Tab.  I,  la  mémje  corredion  eft  nécçffaire;  à  6*14  naiffancesX 
qui  ne  font,  que  le  relevé  ties  régiftres  batifmaux ,  il  en  faut  ajouter  f  9. 
'     pour  lors  on  aura  67 J^  naiifances.  en  dix  ans,  &  les  morts  ne  furpafferont 
plus  lés*  naiffances  ;  -il  y  aura  au  contraire   17  naiffances  de  plus  que  de 

*  inorts"  --'-'*'''  ;  - 

j     V,   L^  Xab.  C  4e  pag.  87)  renferme  quelques  particularités  dont  je  ferai 
I    :8ïention  en  peu  4e  mots.  Les  années  1745.&  1778,  diftantes  de  32  ans, 

•  fônt  les- plus  meurtrières;  chacune  a  1O8  morts.  Les  deux  années  de  1744 
&  I7fl ,  font  l'ôppofé ,  &  n'ont  que  37  morts  chacune. 

i         Jufques  îd  toutes  mes  tabdles  font  tirées  des  ïrégiftres  de  la  Cure  d'Aigle ,   & 

f     mes' calculs  font-artifideb;  Je- vais  préfentement  en  donner  une  du  dénombre* 

ment  de  1 7^3 ,  qui  devroit  être  jufte  >  mais  qui  eft  û  mad  imaginée  qu'on  ne  peut 

pas  y  compter  beaucoup.  ~  TABELLE 
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Hommes. 

Femmes. 

• 

Au^def 
fous  de 
i6  ans. 

De  lé 

à6Qans 

Aiirdej. 
fus  d$ 
60  ans. 

Veiifs. 

Âtidef. 
fous  de 
14  ans. 

DM4i 
50  ans. 

Au-def  Vetnes. 
fus  de 
50  ans. 

Aigle  &  fes 
défcndances   . 

211 

389 

73 

40 

Ï77 

428 

IÎ3 

83 

Tvorne  .    .. 

89 

133 

20 

II 

7« 

145 

î+ 

29 

Cùrherier     . 

33 

70 

8 

fS 

2^ 

f7 

31 

17 

333 

f9» 

lOI 

Ç7- 

«79 

631 

238 

lis 

.  La  divifîon  de  cette  Tabelle  eft  un  peu  différente  de  la  mienne  ;  mais 
Pôbjet  n*eft  pas  GoniGdérable*  Vervey  &  Fontaney:  font  compris  dans  Aigle. 
Mais  ce  qui  rend  cette  Tabelle  confufe ,  font  les  veufs  &  les  yeuves  qui 
n'ont  que  faire- ici-,  où  il  s'agit  d'âge  &  non  d'état.  Les  veufs  &  les  veu^ 
ves  ayant  auffi-  un  âge  doivent  néceflairement  être  compris  dans  les  co* 
lonnes  précédentes ,  &  c'eft  auffi  ce  que  Mr.  le  Doyen  de  Coppet  m'a  af- 
firmé. A  ce  compte,  jfai  1028  hommes  &  1 148  femmes,  en  tout  21*76 
habïtans  ;  blen-tôt  nous  verrons  une  tabelle  où  cela  eft  bien  différent  En 
attendant  j'obferve  ici  qu'il  doit  y  avoir  à  Aigle  &  dans  la  paroiffe  en  gé- 
néral, moins  de  garçons  au-deffous  de  16*  ans  &  plus  de  filles  au-deflTous 
de  14,  que  cette  Tabelle  donne.  Ma  Tab.  XIV  me  donne  314  garçons 
&  319  filles  par  le  calcul.  L'inflruâion  qui  fuivoit  ces  Tabelles  auroit 
peut-être  pu  me  donner  quelque  lumière  fur  plufieurs  chofes;  mais  elle  jjiç 
s'eft  plus  trouvée. 


Tome  II 
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Voici  une  Tabelle  du  même  dénombrement,  qui  eft  différente  pour  la. 
fomme. 

E. 

TABELLE  du  nombre  des  Bourgeois  à  celui  des  non  Bourgeois. 


Feux. 
379 

JBor/r- 
geois. 

7IT 

Habitons 
nonhour- 
geois. 

708 

Gens  fans 
hourgeoi- 
fte. 

83 

Aigle  g?  fes 
dépendances. 

Tvorue  ,    . 

139 

4H 

66 

20 

Corheriers    . 

66 

2^1 

'^ 

0 

î84 

1420 

789 

103 

Comme  cette  Tabelle  paroît  faite  en  fuivant  les  maifons ,  elle  me  fem- 
ble  bien  plus  fùre  que  l'autre. 

Le  nombre  des  habitans  eft,  à  Aigle lfo5 

Yvome  -    .     .     .     .       f40 
Corberiers  ....       266 


Total 


C. 


Sur  la  Table   D.    page  «9. 


Total 


23 IZ 


Aigle  n'en  a  que 

.     I4n 

Yvome    .     .     . 

.       5-18 

Corberiers    .     . 

.  ,     22f 

2174 


la  différence  xie  ces  deux  fommes  eft  138*  elle  ne  peut  pas.provenir 


Digitized  by 


Google 


DES     S  CI  E  NC  E  S     Ph  î  S.     DE     LaI/SAHÏÏI. 


91 


des  Allemands,  n'y  en  ayant  pas  à  Corberiers,  &  très -.peu  à  Yvorne,  Si 
rindruôion  n'étoit  pas  perdue ,  on  auroit  probablement  trouvé  d'où  cette 
différence  vient.  Tenons^nous  en  attendant  à  la  Tab.  E ,  pour  le  nombre , 
comme  le  plus  fur;  &  voyons  les  changemens  qu'il  y  aura  à  faire  pour  le 
porter  en  1769 ,  époque  où  mes  Tabelles  commencent. 


T  A  B.     -    F. 

TabelU  pour  trouver  le  changement  de  population  de  17^3-17^8, 


Batimes. 

Morts. 

Total. 

Années. 

Garçons 

FtUes.^ 

^1 

Total. 

Garçons 

Filles. 

1764 
I76Ç 
1766 
1757 
1768 

33 
29 
4Ç 
24 

20 

28 
as 

31 

n 

6t 

57 

47 

51 
50 

32 
23 
35 

36 
42 
26 

22 

36 

87 
92 

58 
45 

7x 

Total. 

151 

139 

290 

191       162 

353 

A  cette  Tabelle  il  faut  ajouter  l'année  17 S3,  qui  a  été  oubliée,  alor^ 
j'ai  296  naiffances  &  360  morts. 

Pour  avoir  les  naiffances  il  faut  ajouter  aux  batémes  ceux  qui  font  mortf 
auparavant;  ce  qui  fait  33  pour  fîx  ans.  J'obtiens  ainfi  296  >i<  jf  =  331, 
Les  morts  font  3^0,  &  ainfi  il  fe  trouve  que  par  la  mortalité,  la  popu- 
lation a  diminué  de  29  babitans,  de  1763  en  1759 .  23 12  ^Z9  =2283 
nombre  qui  donne  les  babitans  de  la  paroifle  d'Aigle  du  temps  de  mes  Ta- 
belles ,  fans  l'émigration  &  les  nouveaux  venus.  Ma  Tab.  XIV  n'en  con^ 
tient  que  2249.  Mais  cette  différence  eft  fi  peit  de  chofe,  qu'on  eft  furpris 
de  voir  ua  calcul  aulfi  combiné  aller  auÛi  près  du  vrai. 

M     a 
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Vofci  maintenant  les  Tabelles  des  émigrans  &  des  nouveaux  venus,  qui 
porteront  la  dernière  main  à  la  correâion^  que  je  puis  donner  à  cet  état 
de  population. 


T  A  B.     -     G. 

Les  émigrans  de  17^3-^7^^  %  f^ifant  lo  ans. 


Aigle  &  fes 
dépendances . 
Yvontè     .     . 
Corberiers  •     • 

Au  fervice 
militaire. 

29 
lî 
19 

Chez  l'étranger. 
Hommes.    Femmes. 

II                2 
I              o 

0                  I 

Total. 

42 
i6 

20 

Total. 

^3 

12 

3 

78 

T  A  B.     -    H. 

Habitans  rentrés  dans  les  dix  années  17^3-1762. 


De  chez  ^étranger. 


Du  fervice 
militaire^ 

Hommes. 

Femmes. 

Total 

Aigle  &  fes 
dépendances . 
Tvorne     •     , 
Corberiers .     . 

13 
3 

6 
I 

0 

I 

I 
0 

20 

Total. 

21 

7 

2 

30 

- 
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Afin  de  tirer  les  conféquences  de  ces  Tabelles  pour  la  population ,  il 
eft  néceflaire  d'établir  la  proportion  des  hommes  aux  femmes.  Quoiqu'il 
y  ait  quelque  erreur  dans  la  Tab-  D.  pag.  89  »  il  paroît  néanmoins  qu'elle 
eft  feulement  fur  U  totalité  &  non  dans .  la  proportion ,  que  je  trouve  à 
peu-près  telle  par  d'autres  réfumés  :  elle  eft  à  la  vérité  un  peu  plus  forte 
fur  Tab,  XIV;  mais  il  y  a  pour  fda  d'autres  raifons,  dont  l'explication 
defquelles  me  conduiroit  trop  loin. 

Faifant  donc  la  proportion,  (Voy.p.  89  &  ^uiv.)  2178:  2285  =  1028: 
X  hommes.  J'obtiens  1077  hommes,  qui  déduits  de  2278 >  me  don- 
nent 1201  femmes. 

Par  les  Tab.  G  &  H,  il  eft  refté  hors  du  pais  49  hommes  &  une 
femme;  ce  qui  porte  pour  6  ans,  29  hommes  &  une  femme.  Refte  pour 
la  population  de  176^9,  1048  hommes,  &  I20f  femmes;  en  tout 
22^3  habitans. 

Voici  préfentement  la  Tabelle  des  nouveaux  venus;  fource  puiffante 
du  maintien  de  la  population  ;  mais  qui  prouve  en  même  temps  fa  déca- 
dence foncière. 


T  A  B.     -    I. 

Nouveaux  babitam  reçus  dans  Us  dix  années   17^  -  17^2. 


Bourgeois. 

Non  Bourgeois. 

Du             De 

Canton.   Vétranger. 

Total. 

Ai^U  ^  fes 
dépendances. 

Tvome     .    . 

Corheriers .     . 

37 
34 
14 

130 

0 
I 

0 

itf7 
19 

Total. 

8î 

151 

1 

^                        237 
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Dans  cette  Tabelle,  font  compris ,  hommes,  femmes  &  enfans  de  tout 
âge;  mais  il  n'eft  pas  douteux  que  la  plupart  ont  acquis  l'âge  nubile: 
nous  verrons  cela  plus  commodément  ci-après.   La  proportion  donne  pour. 

5  ans,  de  nouveaux  venus  142,  dontil  y  aura  par  le  calcul  66  hom- 
mes &  76  femmes.  Donc,  fomme  totale  des  habitans  en  17 69,  11 14 
hommes,  128I  femmes,  en  tout  S39f.  La  population  en  général  a  donc 
gagné  dans  les  fix  années  1763-1758,  83  habitans  efFedifs;  &  voilà  It 
point  que  je  cherchois.  Cela  fait  Une  augmentation  de  15 1  habitans 
par  an. 

§.     XVL 

On  fc  tromperait  cependant  beaucoup  en  jugeant  par  cette  augmenta- 
tion ,  que  la  paroilFe  d'Aigle  fleurit  en  effet  ^  Le  fadice  de  fa  population 
paroît  par  la  Tab-  L  Elle  reçoit  un  très-grandTecours  des  nouveaux  ve- 
nus; car  fi  on  fuppofe  que  les  premiers  ont  l'un  portant  l'autre  plus  de 
ZO  à  af  ans,  ils  auroient  été  plus  du  double  en  nombre  en  naiffant. 
Ceft  donc  environ  14  par  an  qu'il  faudroit  ajouter  à  la  mortalité,  & 
plus  du  double  pour  les  naiflances,  lorfqu'il  feroit  queftion  d'examiner  l'effet 
du  climat  fur  la  population:  on  auroit  pour  lors,  batémes  614  ^  ^9 
enfans  morts  auparavant,  *  142  nouveaux  venus,  >i<  140  qui  y  fe- 
roient  nés  &  qui  font  déjà  morts,  &  6ç6  morts,  >i<  140  qu'il  faut  fup- 
pofer  pour  les  étrangers  nouveaux  arrivés-  Cela  donneroit  9ff  naiffances 

6  796  morts.  En  faifant  la  fouHraftion,  on  trouveroit  If9  en  10  an- 
nées dont  les  naiffances  furpaffent.  Mais  l'infhbilité  .des  étrangers  dans  la 
paroiffe  diminue  ce  nombre  de  beaucoup  &  me  porte  à  croire  que  le  gain 
réel  de  la  population  eft  très-petit.  Les  naiffances  feules  décident  fans  ap- 
pel, par  ime  fuite  d'années  de  l'état  réel  de  population;  elles  en  font  le 
critérium.  Or  en  ajoutant  les  f  9  morts  avant  le  batéme  pour  chaque  dix 
années,  j'ai  pour  la  première  dixaine  du  fiécle,  6S  naiffances  par  an; 
pour  la  féconde  f7;  pourra  troffieme  6z;  pour  la  quatrième  6S  ;  pour 
la  cinquième  66;  pour  la  fixieme  62  ;  pour  la  feptieme  f  8  ;  pour  les  an- 
nées fuivantes  67.  Il  pjaroît  après  tout,  qu'il  n'y  a  point  d'augmentation 
fenfible ,  &  que  les  nouveaux  venus  fe  fondent  totalement 
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Je  vais  préfentement  faire  quelques  confidératîons  fur  la  population 
d'Aigle  en  particulier.  Cet  endroit,  beaucoup  plus  mal  fain  que  le  relie 
de  la  paroifTe  ,  mérite  qu'on  en  fafle  voir  la  diflférence ,  du  moins  en 
gros. 

Sur  Tab.  I  &  II,  les  naiflfances  font  aux  morts,  pour  Aigle  en  parti- 
culier s:  3Z9:  414.  Par  la  proportion  ordinaire,  il  fe  trouve  qu'il  fau- 
droit  ajouter  au  premier  nombre  3 1 ,  pour,  les  enfans  morts  avant  le  ba- 
téme.  Mais  je  trouve  fur  mes  Tabelles  d'analyfe  qu'il  y  en  a  eu  43  ;  ce 
qui  prouve  encore  une  caufe  locale  de  mortalité,  jufques  à  la  première 
origine  de  l'homme,  329  *  4?  -  372.  Il  y  a  donc  eu  dans  les  dix  an- 
iiées^  17^9-1778*  42  morts  de  plus  que  de  naiflances  à  Aigle. 

Pour  les  fix  années  fuivantes,  j'ai  en  tout  331  naiflances  &  3^0  morts. 
Mais  par  les  proportions  ^73  nés  dans  dix  ans  en  général;  372  nés  à 
Aigle  dans  le  même  temps  c:  331  ,  nés  en  fix  ans:  nés  à  Aigle  en  5  ans; 
j'obtiens  186,  &  pour  les  morts  6^6:  414  a  360:  227;  j'obtiens  41 
morts  de  plus  que  de  naiflances,  ceux  avant  le  batême  compris.  U  y  a 
eu  félon  les  Tab.  G  &  H,  42  émigrans  à  Aigle,  dont  20  feulement  font 
rentrés  dans  dix  ans;  ce  qui  fait  une  perte  annuelle  de  2  habitans;  41  >{<  12 
font  f  3  habitans  qu'Aigle  feul  a  perdu  dans.  5  ans;  ce  qui  fait  environ 
9  perfonnes  annuellement. 

iVlais  ce  bourg  a  en  outre  acquis  1^7  nouveaux  venus  dans  dix  ans, 
ce  qui  fait  loo  pour  les  fix  années  17^3  -  1768;  cela  lui  donne  à  la 
vérité  unç  augmentation  apparente  de  f  9  habitans  de  gain ,  qui  n'eft  ce- 
pendant qu'une  plus  grande  preuve  du  climat  définitif;  car  cette  augmen-i 
^  tatîon  fe  perd  &  ne  s'apperçoit  nullement  par  une  augmentation  pro- 
portionnelle de  naiflances  ;  ce  qui  devroit  cependant  néceflfairement  arri- 
ver,  fi  l'augmentation  fruftifiait.  La  grande  partie  des  nouveaux  venus 
font  des  gens  peu  ilables ,  &  fur  lefquels  on  ne  peut  compter  en  aucune 
feçon  ;  &  cette  réflexion  réduit  la  queftion.  Quel  efl:  l'état  réel  de  la  po- 
pidatibn  d'Aigle?  à  fa  première  fimplicité,  c'eft4i.^e,  à  l'état  des  naif- 
lances &  des  morts  annuelles. 
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§.     XVIII 

Il  eft  néanmoms  certain  que  le  mode  de  popidatîon  ne  fe  pouvoîC  fe- 
Toîr  que  par  les  recherches  que  j'ai  faites  ;  eues  prouvent  que  cette  po- 
pulation ne  fe  maintient  qu'au  dépend  du  refte  de  l'Etat.  De  257  ^^v^ 
veaux  venus  à  Aigle,  il  y  en  a  eu  un  feul  de  l'étranger,  comme  le  dé;* 
montre  Tab-  I ,  &  les  exceptions  qu'on  pourroit  faire ,  d'étrangers  éta* 
blis  à  Aigle ,  fous  le  titre  d'autres  petites  bourgeoilies ,  feraient  en  petit 
nombre.  Voici  par  exemple,  une  petite  Tabelle  qui  contient  les  Alle- 
mands qui  ont  habité  dans  le  bourg  d'Aigle,  en  deux  différentes  époques, 
diftantes  de  dix  années^,  tdles  que  je  les  ai  extraites  des  livres  de  Mr. 
Frey^  Pafteur  Allemand,  qui  a  eu  la  complaifance  de  m'affifter  en  ceci. 
Je  n'ai  fait  que  joindre  eofuite  le  petit  nombre  qui  demeure  dans  le  refte 
de  la  paroiffe^ 


TABELLB^ 
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'!  '■\ri-    fit. 


n: 


-  »^  *'  <•-'      .        I 


T  A  b:    -    K. 


Allérrfands  qui  babitoient-  iam  le  Bourg  Gf  àépettdttnees  itAigh: 


Éo'mmes. 

Fémtet/' 

'Ilyenà 

-  >     •  '  , 
IlyeHa 

En 
Cannée. 

Sous 

16 

ans. 

ans. 

de  60 

T(f. 
tal. 

Sous 
14 

ff/U. 

Uî4 

r 

dejjfus 
de  50 

Te. 

tal. 

Vetifi 

1 
Ma. 

riét.. 

Veti. 
-on.' 

IMa- 
'riétf^ 

177a 

12 

28 

4 

44 

15 

40 

<î 

62 

4 

II 

'^ 

13 

178» 

T 

?4 

3 

41 

32 

■1 

35 

.6 

:'\ 

•3 

17 

î 

15 

n  y  eut  donc  en  1772,  en  tout  106  habîtans  Allematids  à  Aigle,  & 
4  à  Yvorne;  dont  l  homme  à  i  femines.  En  T 782,  il  y  en  eut  lOf  k 
Aigle  y  8t  12  a  YTorae/  dont  4  hommes  &  g  femmes.  Il  y  eut  donc  xinr 
augmentation  de  7  Allematids  dans  cette  paroiffe,  dans  ces  dôt  ansj 

Ces  Allemands  font  comme  je  l'ai  déjà  dit,  d'tm  féjôur  pi'éeaïre  dans  ce 
pays ,  &  ceux  qui  si'y^  établiffent  deviennent  romans  au  bout  d'une'  ou  dé 
deux  générations.  Ceft  en  bonne  partie  une  conduite  peu  réglée  qui  chafle 
ces  gens  de  chez  eux  ;  c'eft  le  bon  vin  qui  les  appeHe  ici ,  &  qui  les  y 
naturalife.  Le  Roman  ne  va  prefque  jamais  s'établir  dans  le  pays  Allemand, 
quoique  le  fiége  du  Gouvernement  femble  devoir  les,  attirer  j  mais  e'eft  queî 
le  vin  y  elt  cher  ou  mauvais.  ,        • 

Les  batémes  des  Allemands  doivent  encore  être  ajoutée  aiïx  naîfîknces. 
Tab.  L  On  y  en  voitlà  34;  mais  c'eft  beaucoup  trop  (a).  Le  terme 
moyen  des  mariages  aâuels  efi  14,  pour  les  Allemande»  &  £  ces  mariages 


(  «  )  Voy.  Di/coun  prélinmmt ,  pa^.  i.r  |f 
Tome  IL 


N 
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produiflenl ' coinme  les  autres,  ce  qui  eft  hitUfd"à' fuppofcr ,  iîrnetJoît^ 
€n  avoir  que  23  dans  dix  ans,  Jl  y  avoit ^n  1763  ,  394  mariages  ac* 
tuels  &  f  7  naiffances  par  an ,  les  enÊuis  morts  non  chrétiens  compris. 
Aujourd'hui  oi»  peut  faire  la  proportfon  400:  67  s  14:  a,  3  .  moyen- 
nant cela  le  nombre  total  des  naiffances  de  I76'9  -  1778  ,  eft  de 
614  +•  Ç*?  rh  25  rf  7q5.  &  félon  cette -tierniefe  expreffion,  il  y  a  eu 
annuellenlent  fi  najflçncés  de  plus  que  de  morts;  augmentation  abfolu- 
ment  due  aux  nouveaux  venus,  fans  lefquels  les  habitans  d'Aigle  s'étein- 
drpient  par  ^t  ferie  dé.croiff?nteH-E,'  H-2E  >^  a.  H-  3  £  >i<  2  a  >{<  b, 
Hp-4E  *  3  a  .*  a  b  *  c  ou  h  eft  ég^i  wx  habitans;  E  aux  étrangers 
ankuellement  arrivahs. 


$.    XIX. 

Je  vais  maintenant  tirer  les  corollaires^  de  tout  ce  que  je  vîens^  de  dire. 

I^.  Aigle,  entant  que  paroiffe,  doit  être  divifé  en  Aigle  même,  com- 
prenant Fontanay,  le  Clojtre  Sec.  &  cette  divifîon  doit  être  encore  fub- 
divif&;  Aigle  proprement  dit  avec  le  Clçitre  &c.,  devant  être  réputée  très- 
mal  fain,  confumant  non-feulement  fes  propres  habitans;  mais  encore  une 
grande  partie  des  étrangers  qui  sV  établiîrentX'autre  divifion  au  contraire, 
qui  comprend  le  refte  de  la  paroiffç ,  eft  falubre ,  &  profpère  par  elle-mê- 
lijie  fans  feçoyrs  fenfible  d'étrangers.  Les  fervices  militaires  font  beaucoup 
de  mal  à  ce  pay§,  qui  manque  déjà  de  bras.  Il  y  a  42  hommes  de  per- 
dus d«[ijs  dix  années,  gens  de  la  meilleure  conftitution  &  à  la  fleur  de 
l'âge.  Il  falloit  90  naiffances  &  au-delà ,  pour  faire  parvenir  ce  nombre 
d'hommeç  à  l'âge  propre  pour  la  guerre;  &  les  recrues  qui  font  forties  au 
l^ombre  de  (^l  pendant  le  temps  indiqué,  auroient  vécus  trente  ans  dans 
ce  pays,  avant  que  d'avoir  été  réduites  au  même  nombre,  où  dix  années 
4e  fervices  les^ppt  mifes;  ils  ^uroie^t  travaillé  ,  gagné  &  peuplé;  tout  cela 
eft  perdu  !   Et  tout  cela,  pourquoi? 

Par  une  nottp  de  Mr.  le  Doyen  de  Coppet,  il  paroit  qu'à  fon  arrivée 
à  Aigle»  il  y  avoit  ff  à  6o  enfans  à  l'école  de  Corberiers;  aujourd'hui  il 
n'y  en  a  plus  qjie  20  à  30;  ce  qu'il  attribue  au  fervice.  It  y  a  quelques 
années  que  l'on  y  comptoit  plus  de  ao  garçons  au  fervice  militaire ,  dont 
les'  deux  tiers  en  Piémont. 
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.  Je  joins  ici  quelques  Tabdies  (ffi  donneront  une  idée  de  l'état  de  la  .p%* 
roifle,  relativement  au  bien  '  étfe  :dçs  hàJpitms.  On  y  verra  que  fi  le  bourg 
d'Aigle  eft  le  plus  riche  en  maâadies^  il  Tell  auffi  çn  pauvres;  c'eft  une 
conféquence  naturelle.  Par  la  première  de  ces  Tabelles^  il  y  a  ia  cinquième 
partie  des  habitans  en  général,  au  nombrie  des  pauvre;  1^  qu^triemç.  en 
contient  près  du  quart  Ces  TabeUes  étoieot  faites  pour  le  dénonibreoient 
de  1763  ((^> 

"  ■'        '         '  r\  •    j  11    r.   fil  1^1  I  I     ■;  I    II     ■■  ■   M^,, 

T  A-R    -    L.      • -, 

Etat   des'  fdmilîes  pauvres. 


l 

fmtvfes 
Pères 

Mères. 

EnfoTtXT 

Totitl. 

kâles. 

filles. 

■ 

y 

'  icS 

1 

-• 

dépendances 

297 

Tvùrne    .     .     • 

^7'. 

21 

28 

7«S 

Cerierlctlf     .  j  . 

22 

1 
20 

30 

7» 

iYt 

^   I23< 

I<Î7 

Totale    .    ,    . 

44T 

o;^;.. 


peu 


(  fl  )  Par  «ne  èfcferviatîon  de  Mi  Fc  Deycn  db  Coppct ,  iT  paroît  que  Ntat  des  paolres  a  u» 
,  M  changé  depuis  ÇC8  Tabetfes ;  qô'Yvo^ne  perd  &  qoie  Corl^erjers Te  remet;  au  sefte  la' diminu* 
tion  des  habkans  à  Corberîers,  pei/t  avoîir  fait  profpércr  le  reffie:  «n  petit  terrain  fiir  ^n  reaac: 
peut  fottiok  de  fiibftanccs^  4tt*à  im^  nombre  détccmiAfi  d'Jaatû^n^ 

N    z 
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Aigle  occupe  dans  la  paroifle,-par  fes.habitans,  nombre  rond,  o,  66. 
Yvorne  p,  23  •    Corberiers  o,  11.  &  fclon  cette  Tabelle,    les  pauvres 
fork  poOT  AiglV T3  o ,  57 .  pdur  Yvorinç  =î  b,   ^7.  '^  ppiir  Cbrbeners 
=  o,  i^.' YYOrrié'eft  donc  cfehs  un  état  dè^profpérité  trèwonfidérable,: 
vis-à-vis  des  autres  Communes;  &^  ceux  àe  Cbrbériers  au  aohtraire  font 
très-iia[tïyrés;  DeiJ  montagnards,  qui  ont  des  vignes  dans  la  plaine,   &  point: 
de  manufefture^,  hé  fauroient  être  à  leur  aife;  c^cft  le  cas  de  Corberiers  » 
éh  dé  T^ltiftëurV*  auferH  villages  dans  te-  Gouvernement  d'Aigle.  Ces  gens  per-  > 
dent  leur  temps  à  courrir,  travailler  leurs  vignes,  &  le  produit,  chéCif , 
par'4^ittattVftB'tifavaîl-,-£»  boitprelque  tout  par  euxonêmes. 


,  T  A  B.    -.  M.    , 

.-;-';•  '.) .    ;  J...,^  ,\.    -             ■ 

Autres  T^mvrzs.           

Orphelins. 

Pauvres  ' 
fans  en- , 

Invalides 
d'âge 

i 

f 

../f-  ^■ 

^moyeiu 

1 

'  ' 

1-  ;■— 

T-j 

.    -, 

- 

... 

\         ^           i 

GoTr  Filles  Gar- 

f///« 

hpm 

F/wi- 

Vieil- 

rd/«/j 

\         *           ' 

çons. 

.  .fons. 

' 

mes. 

Wtf/. 

Ixris 

1 

. 

. 

des 

deux 

■'^ 

>    ■ 

' 

;::. 

j- 

• 

fexes. 

Aigle  &  fes     . 

— -      t  •>  •> 

» 

"  ! 

dépendancis  .   . 

^I; 

f- 

<? ,  II, 

:o 

3 

48 

74 

Tvorne    -    ;*    . 

a 

î 

-  0 

a 

.  0 

.  I 

f 

ta 

— 

CoKUrùrs  .... 

0 

—  Q 

I 

I 

_q 

.  p 

-7 

9. 

■  ■  .    ;i 

Totial:.    .    .     V 

.3 

8. 

7 

•■*'i 

=   0 

4 

60 

9ÏÎ 
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Tàtalité  des  Pauvres. 


Qui  Qfit  hefoin  1  Qui  ne  vivent 
de  quelques  \  que  iTaumdnes. 
fecours 


Aigle   &  fes 
Héfendances 

Tvome    .     . 

Corheriers     . 

\Total       .     . 


Eiifans. 


D'âge 
moyen. 


Enfans. 


197 
2%6 


126 

30 
39 

I9V 


Inva» 
lides. 
Vieil, 
lards. 


Total. 


o 
o 
o 


48 

S 
7 


371 
89 
81 


60       f4i 


Selon  cette  Tabelle  générale  des  pauvres  ^  xes  communes  font  dans  le 
rapport  fuivant: 


Aigle ,  par  fa  population 

Yvorne 

Corbériers       .... 


«  o,  66.  par  fes  pauvres    a  o,  6^. 

=4  o,  23 =  0, 17. 

33  o,  II.     .     .    \     .     .  s  o.  If. 


Bu:  oà  il  paroît  clairement ,  qu'il  y  a  à  Corbériers  un  vice  qui  jette  cette 
commune  hors  de  toute  proportion,  relativement  à  l'état  dé  bien  être  de 
fes  habitans.  Ce  village  a  prefque  autant  de  pauvres  qu'Yvorne ,  qui  a  plu^ 
du  double  de  fes  habitans. 
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Ce  feroît  ici  le  lieu  d'examiner  la  caufe  de  la  profperîté  dTTvorne,  vil- 
lage qui  fe  diitingue  à  tous  les  égards  poflîbles  du  refte  de  la  paroifle  ; 
mais  la  nature  de  cet  ouvrage  n'admet  point  cet  examen.  Ce  fera  la  tâche 
d*un  Topographe  futur  du  Gouvernement  d?Aigle.  Une  bonne  topogra- 
phie de  ce  pays  feroit  un  ouvrage  très-intéreflant  :  mais  il  faut  des  temps 
plus  heureux  pour  pouvoir  l'entreprendre  avec  fruit 

§•    XXL 

L'année  1778  ayant  été  fi  meurtrière  à  Aigle*,  je  fus  curieux  de  conr- 
parer  mes  Tabelles  de  mortalité  de  cette  année  avec  mes  Tabelles  meté<>> 
rologiques  ;  &  void  ce  que  j'ai  obfervé. 

Le  mois  de  Janvier  n?eut  que  trois  morts.  Son  commencement  ftjt  froid» 
la  fin  douce.  D  y  eut  en  tout  9  jours  de  pluie ,  dont  f obtins  2,  54  pou- 
ces d'eau;  le  vent  étoit  prefl^ue  toujours  Eft  au  Sud-Eft,  jamais  Nord,  & 
Oueft  feulement  par  petits  intervalles. 

Le  mois  de  Février  h^eut  que  trois  morts.  Ce  fut  le  mois  le  plus  fec 
que  j^aie  vu;  il  n'y  tomba  en  tout  que  o,  7J  pouces  de  pluie  en  6  jours 
pluvieux:  le  thermomètre  de:  Fahrenheit  n'y  fut  jamais  aù-dèffbus  de  21.^ 
&  monta  plufieurs  fois  à  44^^  à  midi.  Les  vents  furent  aflez  partagés.  Ce 
mots  étoit  aflTez  égal  &  très-fec. 

Celui  de  Mars  eut  10  morts,  il  f\it  par  conféquent  mal^fàîn.  De  9  jours 
de  pluie  qui  donnèrent  enfemUe  J,  8?  poiK.es  d'eau ,  il  y  en  eut  un  qui 
fcul  en  donna  I,  6  pouces.  H  y  eut  du  tonnerre  le  8  5  &  le  14  il  fit 
un  tremblement  de  terre  aflez  vif.  La  température  fut  fort  inégale  ce  mois<:i. 
Le  thermomètre  monta  le  2î  à  5l>^  &  redefcendit  enfuite  à  27.**  La 
variation  du  baromètre  étoit  plus  forte  que  je  ne  Paye  jamais  vue  à  Aigle  ^ 
&  portoit  ï,  3î  pouces.  L'àedricité  étoit  auffi  plus  forte  le  12  y  que  je 
me  fouvienne  de  Pavoir  vue;  &  je  trouve  plufieurs  autres  obfervatîons 
curieufes  fur  la  Tabelle  de  ce  mois.  Lçs  vents  étoient  prefque  toujours, 
No^-Oueft  *  Oueft. 

Etens  le  mois  d'Avril  il  mourut  7  perfonnes ,  il  y  eut  12  jours  de  pluie  5 
mais  tous  ne  produifîrent  que  2,  49  pouces  d'eau.  La  moitié  des  Joury 
étoient  dairs  &  les  variations  pas  trop  fortes,  excepté  le  thermomètre 
qui  en  a  3 2.*  c'dt- à-dire,  de  J8-*  à  70-  L'hygromètre  fur-tout  ne  vari* 
que  peu  :  le  vent  était  toujours  du  Nord  à  l'Oueit^  à  l'exception  de  queU 
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qtte$  matinées.    Je  trouve  parmi  les  obrervatioos  de  ce  mois  qu'il  y  a  en 
abondance  de  fièvres  de  toute  efpèce. 

Le  mois  de  Mai  a  eu  10  morts.  Il  y  a  eu  14  jours  pluvieux,  qui  ont 
fourni  9,  S  pouces  de  pluie.  Le  commencement  de  ce  mois  a  été  fort 
chaud ,  &  cela  s'eft  paflablement  foutenu  ;  les  vents  ont  prefque  toujours 
été  Oued  &  qi^elques  fois  Nord.  Il  y  a  eu  une  grande  quantité  de  che- 
nilles &  les  fièvres  ont  continué  tout  à  Tentour. 

Le  mois  de  Juin  a  eu  8  morts.  Il  étoit  très-pluvieux,  ayant  eu  1 5  jours 
de  pluie,  qxii  ont  donné  5,  f  f  pouces  d'eau ,  dont  un  jour  feul  a  fourni 
ï,6f  pouces.  Le  vent  étoit  prefque  toujours  Oueft,  Thygromêtre  conC 
taniment  fort  à  Thumide,  &  le  thermomètre  très -variable;  le  barométrq 
au  contraire  étoit  prefque  toujours  haut  &  n'a  varié  que  de  o,  3  3  pouces. 
Le  16  de  ce  mois  il  elî  tombé  jufqu'à  4  pieds  de  neige  fur  les  montagnes^ 
&  les  beftiaux  furent  obligés  de  defcendre.  Les  infeâes  abondèrent  Se  les 
hirondelles  étoient  au  contraire  en  très-petit  nombre. 

Le  mois  de  Juillet  n'a  eu  que  trois  morts.  Il  y  eut  17  jours  clairs, 
&  10  pluvieux,  qui  ont  donné  2,  66  pouces  d'eau.  Le  vent  étoit  prefque 
toujours  Nord,   &  quelques  jours  Sud;  la  température  toujours  diaude. 

Le  mois  d'Àugufte  a  eu  7  morts;  il  y  eut  24  jours  daîrs  &  6  jours 
pluvieux ,  qui  ont  donné  2,  3  3  •  pouces  d'eau.  Le  vent  étoit  Nord  &  Sud 
jufqueç  vers  la  fin  qu'il  devint  Oueft,.  &  avec  le  vent  la  température  chan- 
gea fi  fort  du  chaud  au  froid,  que  d'une  dialeur  brûlante,  on  eut  des 
gelées  blanches  fur  les  montagnes.  La  variation  du  thermomètre  dans  ce 
mois  eft  de  40,*  celle  du  baromètre  de  o,  28  pouces  ;  Thygromètre  a  beau* 
coup  varié.  Je  trouve  par  mes  obfervations  de  ce  mois  qu'il  y  a  eu  une 
quantité  étonnante  de  malades.  Les  dyffenteries  &  les  fièvres  putrides  dé- 
foloient  toutes  les  familles.  Les  derniers  jours  de  ce  mois  favois  fait  des 
obfervations  fur  Téleûricité  de  Fair  qui  étoit  très-forte. 

Le  mois  de  Septembre  a  coûté  la  vie  à  19  perfonnes;  il  y  eut  17 
jours  pluvieux  qui  produifirent  4,  f  f  pouces  d'eau.  Le  vent  étoit  prefque 
confiamment  Oueft,  excepté  quatre  jours  de  Sud-Oueft.  La  variation  du 
thermomètre  fut  de  jl.*,  celle  du  baromètre  de  o,  f  l  pouces;  Thygro- 
mètre  étoit  toujours  fort  à  l'humide  ;  il  neigea  fouvent  fur  les  montagnes 
au  commencement,  &  il  y  geloit  fi  fort,  que  la  terre  portoit  J'avois 
ftit  des  obfervations  fur  la  fureur  des  maladies  qui  ravageoient  alors;  l'air 
étoit  jBort  éleârique  ,  &  vers  le  milieu  du  mois  il  y  a  en  jdufieurs  orages. 
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Le  22  il  y  eut  une  aurore  boréale,  &  vers  la  fin  les  maladies  diraînuereiit 
un  peu. 

Au  mois  d'Odobre  il  mourut  II  perfonnes.  Il  y  eut  2^  jours  plu* 
vieux,  &  xm  feul  jour  clair;  l'eau  de  pluie  de  ce  mois  ne  montoit  ^pas  à 
moins  de  9,  l5  pouces:  le  vent  étoit  conftamment  Oueft  &  Sud-Oueft. 
La  variation  du  baromètre  étoit  de  0,73  pouces,  celle  du  thermomètre 
de  34.*'  Jamais  l'hygromètre  n*a  été  fi  fort  à  l'humide  :  je  trouve  au  corn* 
mencement  de  ce  mois  une  obfervation  qui  dit ,  que  les  maladies  conti. 
nuent;  mais  une  autre  du  2f ,  dit,  que  de  mémoire  d*homme  on  n*en  a 
eu  autant.  Tout  ce  mois,  l'air  étoit  fans  refFort ,  &  fans  doute \yrai  firoc 
dans  les  régions  élevées  (  a  )  ;  vers  la  fin  du  mois  toutes  les  rivières  fe  dé» 
bordèrent  &  le  plat  pays  fut  inondé. 

Le  mois  de  Novembre  eut  14  morts;  il  y  eut  If  jours  pluvieux  qui 
donnèrent  4  pouces  d'eau.  Le  vent  fut  toujours  Oueft  &  Sud-Oueft,  exF- 
cepté  les  premiers  jours.  La  variation  du  baromètre  fut  de  o,  77  pouces; 
celle  du  thermomètre  de  31*.  Je  trouve  par  une  obfervation  du  commen- 
cement du  mois,  que  les  fièvres  d'accès,  fièvres  putrides  &  miUiahres, 
faifoient  de  grands  ravages.   H  gelait  fréquemment  le  matin. 

Le  mois  de  Décembre  eut  13  morts.  Il  y  eut  dans  ce  mois  ij  jours 
pluvieux  &  1 1  jours  clairs.  L'eau  de  pluie  donna  f ,  09  pouces.  Les  vpnts 
furent  juf qu'au  22  Sud-Oueft,  Oueft  &  Nord-Oueft.  La  variation  du  ther- 
momètre étoit  de  29.*  celle  du  baromètre  de  i,o5  pouces;  ceHe  de  l'hy- 
gromètre étoit  très-forte  &  portoit  Igl.*  du  cercle. 
*  Je  vis  par  une  obfervation  du  commencement  du  mois,  que  les  fièvres 
quartes,  putrides  &  milliaires,  étoient  alors  nombreufes  &  meurtrières, 

.  §.    XXIL      . 

Ce  feroît  fans  doute  trop  préfumer,  que  de  tirer  des  conféquences  gêné* 
raies  des  obfervations  d'une  année.  Mais  quand  ces  conféquences  cojtacident 

avec 


(a)  Jedoîsrdire  ici  que  le  firoc  foufie «  fouveiit  trèt:-Iong.temps  datrs  les  régions  élevées, 
avant  que  cbfe  communiquer  au  bas ,  fou  vent  il  communique  fa  chaleur  au  vent  inférieur .  de 
manière  qu'on  croit  fentîr  un  vent  du  Nord  chaud.  C*eft  ce  qui  a  induit  le  franqois ,  qui  écrivant 
de  Marfajols  en  DaupWaé ,  dans  \c  Journal  Enci/dapAii que  Je  Novembre  ijfiz^  faîfoit  plaifara- 
ment  venir  ce  vent  chau^  des  v<ricans  dislande  ;  il  fait  alors  un  air  pourris  dans  ce  pays.  Le  vent  « 
alkalî  par  lui-même  fe  charge  encore  des  vapeurs  phlogtftiques  des  marab>  &  caufe  fur.  tout  en  au# 
tourne  des  maladies  inévitables» 
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ÇTCC  d'autres  obfervations  ;  quand  mes  propres  TabeDes  des  autres  années 
me  font  trouver  des  conclufions  analogues:  alors  la  probabilité  prend  la 
place  de  la  préfomption. 

Ceft  une  chofe  hors  de  doute ,  que  plus  Pair  eft  humide  ,  plus  il  eft  mal 
fain  ;  mais  il  Peft  proportionnellement  davantage ,  à  mefure  que  les  vapeurs 
qui  caufent  fon  humidité  font  plus  phlogiftiquées;  le  vent  du  Nord  même ,  fi 
fain  ailleurs,  eftnuifible  à  Aigle,  &  pourquoi?  Ceft  qu'il  fuit  prefque le  même 
chemin  que  celui  de  l'Oueft ,  à  caufe  de  la  direâion  de  la  vallée  ;  il  ramafle  les 
exhalaifons  putrides  des  marais  qui  font  au  Nord-Oueft  d'Aigle  &  les  porte 
à  ce  bourg. 

Le  vent  du  Sud  que  les  Italiens  nomment  firoc ,  eft  en  lui-même  réputé  très 
mal  fain;  &  on  fent  bien  dans  ce  pays-ci,  fans  autre  autorité,  qu'il l'eft.  D 
femble  qu'il  caufe  une  diOTolution  totale  dans  le  fiftéme  nerveux  de  l'homme  ; 
il  caufe  des  vertiges  &  des  accablemens  prodigieux  :  ce  vent  nuifiblen'eft  point 
connu  avec  cette  malignité  au  Nord  de  cette  vallée;  &  cependant  c'eft  ici  le 
plus  fain  après  le  vent  d'Eft  (  a  )  :  il  l'eft,  parce  qu'il  ne  parcourt  point  de  ma- 
rais pourris  comme  l'autre.  La  vallée  d'Aigle  feroit  probablement  inhabitable  > 
fi  elle  étoit  tournée  en  fens  contraire,  fi  le  vent  accablant  du  Sud ,  fe  faturoit 
encore  des  vapeurs  phlogiftiquées  du  marais.  On  a  vu  plus  haut  que  les  vents 
d'Oueft  &  de  Nord  régnent  du  tems  des  maladies, 

C'eft  à  ces  exhalaifons  putrides  qu'il  faut  attribuer  le  grand  nombre  des 
malheureufes  créatures ,  vulgairement  nommées  Crétins,  qu'on  trouve  à  Aigle. 
Il  y  en  a  au-delà  de  60  dans  ce  bourg  &  fes  dépendances;  par  conféquent  en- 
viron la  24"»*^  partie  de  fes  habitans.  Ces  Crétins  font  non-feulement  la  plupart 
zéro  pour  la  population  ;  mais  ils  foinf  une  charge  très-lourde  pour  la  fodété. 

Cétoit  après  des  recherches  nombreufes  &  répétées  que  j'iavois  écrit  un  pe- 
tit  ouvrage  qui  détaille  au  long  les  «aufes  du  mauvais  air  d'Aigle.  Cétoit  après 
la  connoiflance  de  cescaufes  que  j'avois  propofé  de  les  détruire;  c'eft-à-dire, 
de  deflëcher  le  marais  qui  les  produit.  Et  c'eft  ici  que  ma  plume ,  lâflTe  de  fon 
Çeu  de  fuccès,  s'arrêtera  pour  toujours  fur  cet  objet. 


(a)  On  (cnt  bien  qoe  quand  la  terre  eft  gelée,  ou  les  marais  bien  fecs  >  les  vents  font  ici  i^effet 
qu'ils  font  ailleurs. 

Tom  IL  O 


Digitized  by 


Google 


D    EL*    E    A    U 

LA    PLUS    PROPRE 

A     LA     VÉGÉTATION 

M  JE  ^  >  X  ^  js':é  JE  *tf. 

Par    Ma.     l'Abbé    BERTHOTON. 


Remit  Un  Aoiit  i  7  8  Ç. 


L> 


^Es  végétaux  ont  tant  de  rapports  avec  nos  ufages ,  &  fur -tout  avec 
nos  befoins,  qu'il  eft  de  la  plus  grande  importance  de  rechercher  quelle  eft 
l'eau  la  plus  propre  à  la  Végétation  des  plantes.  Après  les  corps  admira- 
bles des  animaux  &  fur-tout  dfe  l'homme,  il  n'en  eft  pas  de  plus  merveil- 
leux que  ceux  des  plantes.  La  nature  libérale  en  a  couvert  la  furface  de 
notre  globe ,  depuis  le  fond  des  vallées  jufqu'à  la  cime  de  ces  monts  four- 
cilleux  qui ,  pour  me  fcrvîr  de  l'expreflîon  d'un  de  nos  meilleurs  Poëtes , 
preffent  les  enfers ,  &  fendent  les  cieux.  Les  végétaux ,  comme  les  ani- 
maux, naiffent,  croiffent,  développent  fucceflivement  leurs  différens  orga- 
hes,  fe  reproduifent  &  meurent:  ce  n'eft  que  par  le  fecours  des  alimens  & 
des  fucs  nourriciers ,  que  leur  vie  &  leur  accroiffèment  ont  lieu  ;  &  il  eft 
de  la  plus  grande  utilité  d'examiner  quel  eft  le  fluide  le  plus  propre  pour 
fevorifer  la  végétation  des  plantes ,  c'eft-àrdire ,  leur  germination ,  leur  dé- 
veloppement progreffif  &  leur  regénération.  *  '* 
L'expérience  la  plus  ancienne',  la  plus  univerfelle  &  la  plus  conftante  , 
nous  prouve  que  leau  eft  ce  fluide  indifpenfable  pour  la  vie  des  plantes. 
Si  le  ciel  eft  d'airaiji,  fi  les  nuages  qui  flottent  fur  nos  têtes,,  ne  fe  réfol- 
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xtni  point  en  pluie ,  la  terre  eft  condamnée  à  la  fterilité,  nulle  fécondité 
dans  ïes^  plantes ,  les  germes  périffent  dans  leur  fource ,  tous  les  végétaux 
bnguiflent  &  meurent  fans  retour ,  &  la  terre  quHs  embelliffoîent  aupara- 
Tant ,  n'eft  plus  couverte  que  de  leurs  trilles'  dépouilles. 

•  Maïs  il  ne  nous  fuffit  pas  de  favoir  que  Teau  eft  néceflaire  â  la  végé- 
tation ,  a  fout  examiner  foigneufement  quelle  eau  eft  propre  à  cet  effet  „ 
&  quelle  eft  celle  qu'on  doit  regarder  comme  la  plus  capable  de  procurer 
une  végétation  plus  vigoureufe  à  plus  abondante,  afin  de  multiplier  les 
produits  de  k  terre,  de  cette  terre  qui  ne  ^demande  qu'à  enfanter  &  à 
donner  îe  centuple  au  feborieux  cultrvateur.. 

•  Les  hydrologiftes  divifent  fcs  eaux  ta  plUfîeurs  efpèces  ;  à  afin  que  l'e- 
xamen &  la  comparaifbn  des  différentes  eaux  foieut  complets ,  je  vais  rap-- 
porter  la  di^ifion  méthodique  ti  plus  naturelle-  Les  eaux  font  Amples  ou 
eompofées:  les  unea  &  ks  autres  comprennent  plulieurs  efpèces,  comme 
CMi  le  verra  dans  le  tableau  fuTvant. 

Les  eaux  minérales  ne  font  point  Pobjet  de  ce  Mémoire  ;  elles  font  en- 
tièrement impropres  à  la  végétation,  comme  l'expérience  le  prouve.  Lesi 
plantes  qui  font  dans  Be  voifinage  de  ces  fources,  hnguiffent  confidéra- 
blement,  &  fouvent  il  n'y  eir  a  point,,  parce  que  les  matières  minérales 
dont  elles  font  diargées ,.  leur  nuifent:  fînguliérement.  Selon  M.  Hume ,  le 
foufre  eft  un  poifon  violent  pour  les  plantes  lorfqu'il  fe  trouve  mêlé  dans^ 
feur  nourriture:  voilà  pourquoi  les  eaux  qui  palTent  à  travers  des  mines  de 
fer  ou  de  charbon,  dans  lefquelles  le  foufre  abonde ,  font  très-nuifibles  à. 
tous  les  végétaux.  D'ailleurs,,  les  eaux  minérales  ne  font  pas  répandues 
affez  généralement  pour  qu'on  puiffe  s'en  fervir  à  l'arfolement  des  plantes^ 
Nous  n'avons  donc  à  confidérer  que  les.  eaux  communes  ou  fimples^  dont: 
h  première  eft  Peau  de  phiie.. 

Cette  eau  pluviale  eft  certîiihenient  bonne  pour  Ik  végétatîpn ,  puifque 
fe  plupart  des  plantes  qui  en  font  arrofées ,  profpèrent  bien.  Une  expé- 
rience décifive  de  Fanhelmont  le  montre  clairement.  Ce  Phyfiden  prit  deux 
cents  livres  de  terre  parfaitement  defféchée  au  four;  il  y  planta  une  bran- 
che de  faulc  qui  pefoit  cinq  livres ,  &  Parrofa  avec  de  l'eau  de  pluie.  Gette^ 
branche,  au.  bout  de  cinq  ans,  formôitun  arbre  du.  poids  de  cent  foixan- 
te-neuf  livres,  fans  y  comprendre  la  chute  des  feuilles  pendant  cet  inter*.-, 
valle  de  temps.  Qii'on  ne  croie  pas  que  cette  augmentation  confidérable- 
avait  été  feite  aux  dépens  de  la.  terre  \,  car  celle  -  ci  étant  pefée ,  indiqjxai 
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un  déchet  de  deux  onces  feulement,  quantité  très-pctite  refpeâivement  à 
une  niafle  de  deux  cents  livres.  Il  eft  même  poffible  d'obtenir  une  végé- 
tation complette  &  confidérable  fans  aucune  diminution  de  la  terre ,  com- 
me on  Pa  éprouvé  dans  des  citrouilles  qui  y  avoient  pris  naiffance ,  &  qui 
n'acquirent  une  augmentation  prodigieufe  de  fubftance ,  que  par  Pintermede 
de  Peau  feule.  L'expérience  répétée  fur  des  légumes ,  des  fleurs  &  des  ef- 
pèces  diverfcs  d'arbres ,  a  également  réuflî,  M.  Bonnet  de  Geoève  a  aufli 
élevé  des  arbres  fruitiers  dans  de  la  moufle  qu'il  arrofoit ,  &  en  a  obtenu 
des  fruits;  Mêm.  de  l'Acad.  des  Se    ann.  17481  pag.  272.. 

L'eau  de  neige  fondue ,  &  celle  quljréfulte  de  la  grêle  après  la  liquéfac- 
tion ,  ont  les  mêmes  vertus ,  comme  les  habitans  des  montagnes  &  des 
pays  froids  l'éprouvent  habituellement  ;  les  plantes  qui  en  font  arrofées , 
prennent  très- bien  leur  acçroiflemént  :  j'ai  autrefois  arrofé  conftamment 
quelques  végétaux  que  je  tenois  en  expérience ,  avec  de  Peau  de  neige  & 
de  grêle  fondues,  &  la  végétation  de  ces  plantes  réuffit  parfaitement  II 
n'y  a  rien  d'étonnant  en  cela ,  puifqué  les  eaux  de  pluie ,  de  neige  &  de 
grêle  ne  différent  point  fpécifiquement ,  ainfî  que  le  fav^nt  tous  les  Phyfi- 
ciens,  La  neige  &  la  grêle  ne  font  primordialement  que  de  Peau  de  pluie 
dans  l'état  de  congélation.    Ecoutons  un  célèbre  Phyficien  :    „  Lorfque  les 
vapeurs  aqueufes,  qui  tombent  d'une  nuée  vers  la  terre,  fe  changent  dans 
leur  chute ,  par  la  gelée  qui  les  faifit ,  en  de  longs  filamens  qui  forment 
des  flocons. différemment  arrangés  les  uns  fur  les  autres,  on  dit  alors  qu'il 
ndgç.   Alufcbenbrock,  tome  3,  pag.  341,  lorfqu'une  nuée   fe  change  en 
pluie,   &  que  les  gouttes  de  cette  pluie  traverfent  la  région  glaciale  de 
l'air,  ou  une  région  d'air  inférieure,  mais  difpofée  à  produire  de  la  glace, 
alors  ces  gouttes  fe  condenfent,  forment  de  petits  corps  durs,  fphériques, 
glacés ,  qu'on  appelle  grêle^".   Ibid.  pog.  j  j  6. 

L'eau  de  neige  fondue  procure  une  grande  fertilité ,  félon  tous  les  Ob- 
fervateurs  anciens  &  modernes;  Plin.  hifl.  lib.  i?-  cap.  2.  SibbaUus  Sco^ 
tia  illuftr.  lib.  1.  cap.  IL  Maïs  cette  neige,  fi  utile  aux  plantes,  ne  tombe 
pas  dans  tous  les  climats,  ni  pendant  tQute  l'année,  encore  moins  tom- 
be-t-elle  en  quantité  fuffifante  pour  les  befoins  journaliers ,  comme  il  pa- 
roit  par  les  obfervations  fuivantes.  Un  tas  de  neige,  de  ç  k  6  pouces  ne 
produit  ordinairement  qu'un  pouce  d'eau,  félon  M.  Sedileau,  A'iém.  3Ia^ 
tbém.  ann.  16^2.  M.  de  I3  Hire  a  fait  la  mêm«  épreuve  lorfque  la  neige 
étoit  de  même  denfité  :  en  171 1  ,  la  neige  ayant  eu  deux  fois  moins  de 


Digitized  by 


Google 


DES     Se  FE  NCES     Ph  YS.    DE    LaITSAN^bJ  IO^ 

pefantetur  fpécifique»  12  pouces  ne  donnèrent  qu'on  pouce  d*eia;  H^.^ 
de  Mcad.  Roy.  des  Se  ann.  lyiz.  M.  Weidler^  trouva  en  1728^  delà; 
neige  neuf  fois  plus  rare  que  Tcau;  &  Tannée  fuiTante»  il  en  vit  à  Utrechfc 
qui  étoit  Txngt^uatrë  fois  moins  dcnfe  que  Teau.  /  .: 

Quant  aux  eaux  terreftres,  telles  d'abord  que  les  eaux  de  fontaine,  de^ 
puits,  de  rivière,  de  hcs,  de  marais,  elles  font  fans  contredit  propres  à 
la  végétation ,  comme  Texpérience  le  prouve  ;  tous  le$  jours  on  arrofp» 
qvec  ces  différentes  eaux  des  plantes  qui  profpèrent.  Il  feroit  inutile  de 
rapporter  en  détail  des  preuves  confirmatives  de  cette  vérité,  puifque  per-( 
fonne  ne  peut  contefter  à  ces  différentes  efpèces  d'eaux  terreflres,  la^crta 
d'être  propre  à  la  végétation,  au  moins  quand  elles  ont  reçu  certaines  pré* 
parations  dont  nous  parlerons  bien-tôt.  Dans  la  réalité,  œs  diverfes  eaux 
terreftres  tirent  leur  origine  des  eaux  de  pluie,  félon  le  fentiment  le  plufr 
reçu  parmi  les  Phyficiens  modernes,  qui  fe  fondent  for  le^  beaux  calculs  de 
l'illuftre  M.  Mariotte;  &  fi  les  eaux  de  pluie  font  propres  à  la  végétation ,' 
}es  eaux  qui  coulent  fur  la  terre,  ou  qui  y  font  dans  un. état  de  ftagna^ 
tion,  doivent  avoir  la  même  vertu  que  celles  dont  elles  tirent  leur  ori- 
gine. Il  eft  vrai  qu'en  paffant  dans  la  terre,  elles  perdent  quelques  princi* 
pes,  mais  auffi  elles  s'en  chargent  d'autres  équivalcns. 

Il  s'agit  d'examiner  ici  quelle  eft  l'eau  la  plus  propre  à  la  végétation.: 
PamU  les  différentes  efpèces  que  nous  avons  affignées ,  quoique  toutes 
^ent  en  partage  cette  vertu ,  cependant  elle  peut  être  dans  qudques-unes^ 
d'elles  en  un  plus  haut  degré ,  &  c'eft  avec  raifon  qu'on  demande  celle  qui 
inért(e  la  préférence  fur  toutes  les  autres.  Pour  réfoudre  la  queftion,  il 
faut  donc.aflîgner  l'ordre  de  bonté  qui  règne  parmi  elles,  afin  que  le  choix 
de  l'Agronome  foit  éclairé.  > 

.  D'abord  il  çft  certain  qiie  lès  eaux  vives  &  pures  de  fontaine  font  moinfi 
bonnes  pour  l'arrofement  que  la  plupart  des  eaux  de  puits;  les  premières: 
font  moins  chargées  des  principes  de  la  végétation  que  les  dernières;  &, 
comme  nous  le  prouverons ,  ce  n'eft  pas  l'eau  par  elle-même  qui  produit^ 
J*  végétation,  ce  font  les  principes  fécondans  que  renferme  l'eau  de  vé-^ 
gétation,  c'eft-à-dire,  l'eau  la  plus  propre  à  produire  cet  effistt  Les  eaux* 
^es  fources  &  des  fontaines ,  fur-tout  dan&  ks  montagnes ,  dnt  été  délu- 
rées par  la  nature ,  comme  les  Chymiftes  le  font  par  art;  la  diftillation^: 
ou  au  moins  la  filtration  font  les  grands  moyens  en-ployés  dans  le  labo- 
tajoire  de  la  nature  &  dans  ceux  de  l'art;  &  le  but,.aiiili  que  l'effet  dft* 
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gènes  dont  elles  étoioati  ifûptêgtièQs:  \  il  rfy  a  qtfim  très-petit  nombre  de 
pltatejRJcjtii:piiiflEbiit  fe.pbke  aiiprèà  des  eaux  vives.  &  pures^  &  encore^ 
font-elles  du  genre  des  moufles ,  comme  on  le  voit  à  la  naiflance  des  ù>at^ 
ces  &  dles*  fontaines;  Cette  affertion  paroîtra  paradoxale  y  mais  je  prie  qubn 
fufpende  pn  mon^nt  fon  jugement.  Un  goût  particulier  pour  la  fiotàni^ 
que,  &  les  autres  parties  de  Phiftoire  naturelle^  m'a  porté  aqtrefois  à  par<» 
courir  les  montagnes j^&  dans  le  coms^  de  mes  voyages  en  différèns  pays ,. 
j'ai  .exMoiiné  plufîeurs  fourccs  à  leur  naiffance;:  j'ai  toujours  vu  que  tes^ 
plantes  qui  tapiflEbient  Jes^  grottes  &  ks  cavernes  d*où.  fortoient  ces  fontai- 
nes /  étoient  des  moulfes  ou  des  plantes  de  cette  daflfe  que  Lmnau^  a.  apu 
pelle  avec  raifon  la  Criptogamie,  telles  qiœ  des  kypnum,  des  marcfoantia^ 
des  canfûrvay-  dt^mniuiAy.  &  fur^tout  h  mnhtm  fontamtm;  fpec.  plairt. 
Lin.  t.  Z^.  pag.  tf  74^  &c../.*^  &  encore  ces  plantes  fontéllcs  fouvent  éloî-t 
gnées  de  la  fource  primitive:  de  plus  on  fait  que  ces  plantes  qui  font  pre(X 
que  dans  les  premiers  degrés  de  l'échelle  de  la  végétation ,  n'ont  befoiii 
que  d'un  aliment  peu  fucculent  ^  fi  je  puis  parler  ainfî.  L'obfervation  de 
la  natpre  étant  notre  grande  règle,  nous  pourrons  donc  affiuer  que,  dans. 
Tordre  de  bonté ,  la.  moindre  de  toutes  ks  eaux  eft  l'eaa  de  fontaine ,.  aprèi 
laqùeHë  vient  réau  de  puits. 

.  L'eau  qpi?on  tirp  en  général  des  creux^,  des  trous  &  des  puits  qu'on  Tori 
me  dans  la  terre,  &  qui  fe  trouve  prefque  par-tout,  eft  moins  pure  que 
l'eau  de  fontaine;  auffi  en  eft-elk  meilleure  pour  la  végétation.  Cette  eau 
traverfant  la  terre  ^  diflbut  mille  prrties  hétérogènes,  qui  fervent  à  la  nu- 
trition des  .plantes ^  &  en  devient  plus  propre  à  la  végétation.;  SouvMtr 
ces  eaux  font  crues^  je  le  fais,.  &  moins  favorables  au*  plantes  que  d'am 
ties  eaux  qui  nïiurbient  pas  ce  défaut;  mais  il  eft  un  moyen  de  les  ôor- 
riger ,  comme  je  le  dirai,  D'ailleurs ,  ks  eaux  de  fontaine  avec  kfquelleé. 
f/ui  fais  la  comparaifon  ,  ont  l'équivalent  de  ce  défaut ,  fans  avoir  ks  prin-i- 
dpes^dont  les, eaux  de^  puijts  font  pourvues;  ce  qui  fufEç  pour  établir  ce? 
que  j'ai  avancé,  queks  eaux  de  fontaine  en  général  valent  moins  pour  kt 
ifégétation  que  les  eaux  de  puits., 

'  Les-eàux  de  rivière  font  meilleures  que  celles  de  puits,  pour  procurer 
ajix  plantes  un  accroiffement  vigoureux.  Dans  leurs ,  cours  ces  eaux  reçois 
Vent  les  eaux  de  pluie  qui  font  elles-mêmes  très-bonnes.  En  traverfant  dt^ 
torfes  contrées  >  elles  fe  chargent  d'une  multitude  infinie  de  principes,  fié^ 
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€6fids;  itifllë  plantes  enlevées  &  ponrrîes  ajoutent  de  notfveate  ^e^s  <fe 

bonté .^  enfin,  là  dialear  vivifiante  de  l'aftre  du  jour  iftâe  &  combine  îé- 

timémènt  les  divers  éléménk  de  la  végétation  dont^Hes  fon^  chargées.  '     * 

J'ai  donné,  il  y  a  quelques  temps,  à  uç  de  mes  amis,  un  certain  nôm^ 

bre  de  ce  iiu^ôn  appelle  des  plantes  graffes,  c*eft-à-dîre,  des  caSus  opuntia  r 

jîciis  indicat  tiina^  coobinillifer,  cujJaravieuSf  Jlagelli-^formis;  de^  aMbet^h 

âtm  fruiefiêns  ;  des  cacaUa  anteupborbitwt  ;  des  cotylédon  orbkùîata',  fptii 

fia  é^  bemifpbariôa;  dH  géranium  trijk^  vitifolium  Ç^  inquinani  ;  des  wéi 

fembryantbemum  genictilifloruwt  fplendenSé  deltoïdes  ^  uncinatum  ^  crâJJffiÀ 

Hum  ;  le  fiapelia  variegata ,   Ç^c  :  elles  ont  été  arrofées  par  Peau  d'une  tb- 

ijieré  tjult  avôit  à  fa  diîjporition  ,   &  '  elles  ont  infiniment  mieux  profpéré 

que  les  tniennes,  qui  n'étoient  arrofées  qu'avec  de  Veau  dfe  puîts^  la  dîffé^ 

rence  étoit  très^onfidéraMe.  .  .  .    •  :     r 

Mais  les  eaui  des  grands  fieuves  &  fur. tout  celles  des  rivié^s  rapides 
font  moins  bonnes  que  celles  des  petites  rivières  dont  le  Cours  eft  lent  & 
prefque  paifible ,  parce  que  ces  dernières  font  moins  pores  (^e  les  premie^ 
res,  ainfi  qâ^  l^xpériente  le  prouve,  &  cooféquemment  elles Tont  plus  'éi^ 
pables  de  procurer  une  Meilleure  végétation.  Là  preuve  de  ctette  propofi- 
tîon  eft  que  les  eaaix  d*  jgrandes  rivières,  dont  le  cours  eft  rapide,  font 
meilleures  pour  les  ufages  de  la  vie,  pour  la  boiffon  des  homiÀes,  parce 
qu'elles  font  moins  hétérogènes,  plus  dépurées,,  for -tout  Un  peu  au-delà 
des  bords  &  du  rivage,  &  que  Peau  des  petites  rivières  dont  le  mouve- 
ment eft  0  ient  quil  approche  prelSque  de  la  ftagnatîon ,  eft  ttès-peu  pro- 
pre aux  ufages  ordinaires  de 'la  vie; 

Ce  que  je  viens  de  dire  eft  amplement  confirmé  par  te  qui  arriva  à^ 
Paris  en  173 1,  avant  la  grande  féchereffe  qui  eut  tteù  cette  antiée.  Les- 
eaux  de  la  Seine  qui  fervent  à  la  boiffon  de  cette  grande  ville,  n'incom-V 
moderetrt  perfonne  ;  mais  les  eaux  étant  devenus  fort  baflfes  ,&  ^étattt  char-^ 
gécs  de  quantité  de  matières  hétérogènes,  tous  cçux  ^uî  tià  Wtréitt  é^tôxtî^ 
verent  des  maux  de  gorge,  des  dégoûts,  des  nàuféeà,  dès  flnxft^/  dès^ 
fièvres  irrégulieres  &  opiniâtires.  La  càufc  de  cette  éPpète  d*ip5d8mie  fut^* 
quelque  temps  inconnue  :  un  favant  diftingué,  M.  de  JuJJîài^  la  deçoû.' 
Vïit  enfin ,  &  tendit  par-là  un  fervice  fignalé  à  l'humanité.  Un  grtutd  nbnt^l 
bte  de^pkntes  aquatiques ,  .n'étant^ plus  couvertes  p(atr  ^'^eaùîéîdé'lS'Séiné  • 
moururent,  &  fe  corrompant,  infederent  les  eaux  de  la  capitale.  La*caufef 
dtt  pial  connue  ,  le  remède  l'eft  bien-tôt  ;  auffi  les  malades  furent-ils  guéris 
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Ol  changeant  4pboiffan,  ou  enJtsfervantî^d^unçorredifî  5ç  çeqHi  achèy^ 
4$  dçmoirtçer  cette; vérité, :<^'eft. que  les  perfonnçs  %i;ii  ne  firent çaocun-ufagp 
des  eaux  de  i?  Seine ,  ne  furent  point  fujettes  à  Tépidémie  j  JUém:  de  PAcad^ 
des  Se.  17 II. 

J'ajoute, encore  quelques  belles  expériences  confirmatives  de  rinfériorîté 
des  eaux  des  grands  fleuves, fur  celle  des  petites  rivières  pour  la  végétation. 
Le  célçbre  M.  ^pon,  ayant  conferv^  pendant  20  ans,  dans  des  urnes  de/ 
grèsj  de  Teau  du  Rhône,  la  trouva  très-bonne  au  goût;  Oeuvres  de  Spon^ 
On  a  vu  à  Rome  dans  le  cabinet  du  P,  Kirker ,  un  matras  fcellé  hermétU 
quement,  dans  lequel,  80  ans  auparavant ,  Chrijiopbe  Clavin,  av oit  ren- 
fermé de  Teau,  Jk  fur  lequel  il  ^yoit  marqué  avec  un  diamant  Iç  hauteur 
à  laquelle  Teau  mpntoit  Dans  ce. moment  on  n'avoit  pas  encore  apperçu 
la  moindre  altération  dans  fa  fubflance,  ni  la  plus  légère  diminution  dans 
fon  volume.;  Obferv.  fur  laPbyfiq.  &  l'Hifi.  Nat.  Août  1771.  Auffi  M. 
Baume,  dit -il  avec  raifon,  que  Teau  diftiUée  eft  inaltérable,  qu'elle  peut 
fe  garder  pendant  très-long-temps  dans  fon  état  de  pureté,  lorfque  rien 
d'étranger  ne  fe  mêle  avec  elle;  Cbim.  Exper.  &  raif  t.  i.  preuve  indu- 
b^table  que  ks  eaux  des  grands  fleuves,  telles  que  le  Rhin,  le  Rhône, 
k.pô,  le  P^n^be,  l'Euphrate,  le  Gange,  le  Niger,, le  IVUflipipi,  &c.  &c. 
£ont  plus  pi^:es[que  celles  des  fleuves  moins  grands  &  moins  rapides,  &. 
ces  dei^nieres,  meilleures  pour  la  boiObn  que  celles  des  plus  petites  rivie* 
res,  &c.  &ç,  ;  .  , 

^  Quoique  ces  preuves  fuffîfent,  je  ne  puis  réfîfter  au  plaifir  d'en  fournir, 
encore  une  qui  eft  des  plus  fatisfaifantes.  Lorfque  les  eaux  de  la  Seine  font 
Ijautes,   çlles  font  beaucoup  plus  pures,  quoiqu'elles  aient  une  couleur' 
jaune  &  dégoûtante  à  la  vue ,  à  caufe  de  la  terre  qu'elles  tiennent  fufpen-- 
due  :  fi  on  filtre  cette  eau ,    ou  même  fi  on  la  laiffe  feulement  dépofer , 
elie,paroît  trè^pure,  &  l'apparence  eft  conforme  à  la  réalité;  car  la  diflb-, 
lution  d'argçp,tj  pe  la  trouble  prefque  point.    Un  habile  Chyniifte,  M.  Sage^ 
a.auflié|pirquvé,  qu'une  livre  de  cette  eau  évaporée,  après  avoir  été  filtrée , 
nçjaiffe  pas  plps  d'un  grain  &^demi  de  réfidu;  Examen  chimique  de  diffé* 
rentes ^ubfianm  minérales,  pag.  15  u    Sans  que  je  le  dife,  on  fent  bien 
qi|p  l'eau  des  rivières,  priÇe  ai^deflbus  des  grandes  villes,  eft  encore  meil- 
le^rp  popr  Ja,fyégétation,  que  celles  qui  font  puifées  avant  d'y  être  par- 
v^uèjî.,  I    ,  •     .     .'• 

--     ^     i.-:-'t:     ^      ■••  ■-  ■    ■  De 
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De  ces  principes  il  réfulte  nécefTairement  que  les  eaux  de  lacs  &  de  ma- 
rais, &c. ,  fur-tout  celles  dans  lefquelles  des  plantes  ont  été  corrompues, 
font  encore  préférables  pour  la  végétation  à  celles  des  rivières,  parce 
qu'elles  font  moins  pures ,  plus  hétérogènes ,  plus  mixtes  ,  &  plus  compo- 
sées d'une  multitude  de  principes  qui  font  même  fenfibles  à  l'œil  &  au 
.goût,  &  qui  le  font  fur-tout  par  les  effets  nuifibles  qu'elles  produifent  dans 
les  animaux  qui  auroient  l'imprudence  ou  le  malheur  d'en  boire.  Cohibien 
de  preuves  de  cette  vérité  ne  peut-on  pas  apporter  !  H  y  a  quelques  pro- 
vinces dans  divers  royaumes,  &  fur-tout  en  France  dans  celle  de  Breffe, 
où  l'on  forme  des  étangs  pour  y  mettre  du  poiflfon.  Au  bout  d'un  certain 
temps ,  ordinairement  3  ans ,  on  defleche  ces  étangs ,  on  y  feme  d'abord 
de  l'avoine;  le  terrain  étant  extrêmement  fécond,  le  bled  y  feroit  trop 
dru,  comme  on  dit,  cette  qualité  nuiroit  à  fa  fructification,  mais  après  la 
récolte  de  l'avoine ,  on  feme  bieri-tôt  du  \fltd  ;  &  cette  nouvelle  récolte 
eft  toujours  abondante ,  quoiqu'on  n'ait  pas  laiffé  repofer  la  terre.  Lorf- 
qu'on  arrofe  des  terres  avec  ces  eaux  d'étangs,  la  végétation  eft  delà  plus 
grande  force ,  les  plantes  croiffent  &  multiplient  étonnamment.  Cette  fource 
de  richeffes  eft  li  grande  pour  les  propriétaires ,  qu'ils  faerifient  leur  fanté 
à  leur  aifance ,  &  ferment  les  yeux  fur  les  maux  deftrudeurs  qu'enfantent 
les  étangs,  pour  ne  les  ouvrir  qu'à  l'or.  Funefte  cupidité,  aveugle paffion , 
ou  plutôt  fureur  violente ,  dont  les  accès  tyranniques  ne  dégradent  que 
trop  fouvent  l'homme,  cette  créature  appeliée  cependant,,  par  fa  raifon, 
à  la  vertu  &  au  bonheur  ! 

Cette  comparaifon  raifonnée  des  difFérens  degrés  de  bonté  des  efpèces 
d'eaux  terreftres,  nous  facilitera  ceUe  que  lious  devons  établir  entr'elles  & 
les  eaux  de  l'atmofphère.   Il  s'agit  de  favoir  fi  on  doit  préférer  les  eaux 
de  pluie ,  foit  qu'elles  tombent  fous  la  forme  de  gouttes  d'eau ,  foit  qu'el* 
les  aient  été  changées  en  neige  ou  en  grêle  pendant  leur  chute.  Des  ex- 
périences que  j'ai  faîtes  à  ce  deffein ,  toutes  les  obfervations  que  j'ai  pu 
raffembler ,  &  la  théorie  toujours  lumineufe  lorfqu'elle  eft  d'accord  avec  la 
pratique  conftante,  démontrent  que,  dans  l'ordre  de  bonté,  il  faut  placer 
•  les  eaux  de  pluie  ou  de  neige  fondue  avant  les  eaux  de  puits ,  parce  qu'el- 
les font  chargées  des  principes  [volatils  de  toutes  les  fubftances  fublunaire» 
qui  fe  font  décompofées ,  &  qui,  élevées  enfuite  dans  l'atmofphère,  y  flot* 
tent,  ainfi  que.  Woodvard  CPbilof.  tranf.  n\  2ÇjO   &Morton,  (^Nat. 
Hift.  Nortbamfton.  cap.  4,  pf^g.  254.)  l'ont  prouvé,  après  en  avoir  fait 
Tome  IL  P  ^ 
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une  analyfe  très-exade.  Auflî  voit -on  ûir  la  furface  de  l'eau  de  pluie  re- 
cueillie dans  des  vafes,  beaucoup  d'ordures  &de  matières  hétérogènes»  Cette 
eau,  foumife  à  piufîeurs  diftillations  réitérées,  fournit  enfin  une  petite 
<iuantité  d'huile  rouge ,  qui ,  tant  par  fa  couleur  que  par  fon  odeur  &  fes 
autres  caractères^  eft  propre  à  Peau  qui  la  produit,  comme  l'ont  obfepvé 
Borricbiusj  Hieme  &  FAler.  Voyez  Hifl.  de  Mcad.  de  Berlin  ,  ann.  17481 
fag.  7 ,  &  idem  ann.    1753»  &  le  Te  Ht  amen  chym.  t.  2  ,  pag.  2  j. 

Lidépendamment  de  ces  preuves,  je  peux  fournir  des  expériences  di- 
reûes.  J'ai  fcmé  diverfes  graines  dans  une  même  terre  également  expofée  ; 
une  moitié  étoit  arrofée  avec  de  Teau  de  puits,  &  l'autre  avec  de  Teau  de 
pluie ,  &  j^obferverai  qu'il  n'y  avoit  point  de  compâraifon  entre  la  végéta- 
tion des  unes  &  des  autres;  celles-ci  levèrent  en  plus  grand  nombre,  & 
furent  çonftamment  dans  un  état  de  vigueur  dont  les  autres  n'approchèrent 
jamais;  c'eft  une  expérience  non  moins  fôre  que  décifive,  que  tout  le  monde 
•peut  répéter  facilement.  De  tout  ceci  il  réfulte  que,  parmi  les  eaux  que 
nous  avons  examinées  jufqu'à  préfent,  on  doit  établir  l'ordre  foivant,  en 
'commençant  par  les  meilleures:  eaux  ftagnantes^  telles  que  les  eaux  de 
marais ,  de  lacs  ;  les  eaux  de  petites  rivières  ;  les  eaux  des  rivières  ordi- 
liaires  ;  celles  des  petits  fleuves  ;  eiifuite  celles  des  grands  fleuves  ;  les  eaux 
-de  neige  &  de  grêle  fondues ,  celles  de  pluie,  celles  de  puits  expofées  de- 
puis quelque  temps  au  foleil  &  à  l'air ,  celles  -des  fontaines.  Les  eaux  de 
glace  fondue  {ont  les  plus  mauvaifes  de  toutes;  la  preuve  en  eft  que  les 
.eaux  hétérogènes  fe  gèlent  moins  &  plus  tard  que  celles  qui  ne  le  font 
pas ,  &  que  la  gelée  concentrant  toutes  les  parties  étrangères ,  il  ne  refte 
plus  dans  la  glace  qu'une  eau  pure;  en  un  mot ,  parce-  que  la  gelée  eft  un 
moyen  de  dépurer  les  eaux ,  comme  il  eft  prouvé  en  phyfique ,  par  plu- 
iieurs  belles  expériences.  Boyle,  Bartholin^  Reyberus,  nous  affurent  que 
lorfqu'on  fait  fondre  de  la  glace  de  l*eau  de  mer ,  on  en  retire  une  eau 
douce.  La  bière ,  le  vin ,  le  vinaigre ,  font  concentrés  par  la  congélation , 
^ç.  Voyez  les  Expériences  de  M.  Geoffroi  dam  les  Mém.  de  l'AcmL  Les 
principes  di'obfervation  &  de  phyfique  dont  nous  parlerons  bien-tôt,  achè- 
veront de  porter  le  flambeau  de  l'expérience  &  de  démontrer  ce  qu'on  vient 
d'établir.  Mais  avant  que  de  quitter  cet  article ,  j'obferverai  que  l'ordre  de 
4bonté  qui  a  été  aflîgné ,  eft  généralement  vrai ,  quoiqu'il  puifle  quelquefois 
Ibuffrir  des  exceptions ,  lefquellef?  cependant  feront  toujours  fondées  làir  le 
principe  général  qui  fait  la  bafe  de  ce  Mémoire. 
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Un  exempk  me  fervira  à  être  mieux  entendu.  A  Paris  on  ne  fe  fert  des 
eaux  de  puits  que  pour  laver  >  elles  ne  font  aucunement  bonnes  à  boire  ; 
Cote  T.  de  météreol.  pag.  505.  La  raifon  en  ell  bien  évidente.  Ces  eaux 
traverfent  le  fol  le  plus  impur  que  le  foleil  puiffe  éclairer ,  fur-tout  à  caufe 
de  la  grande  quantité  de  fofles  d'aifance ,  &  de  1?  multitude  innombrable 
de  Citoyens  de  toutes  profeffibns  qui  l'habitent.  Cette  eau,  dans  certains 
quartiers  de  cette  grande  ville,  fur -tout  après  avoir  été  expofée  à  l'air, 
pourroit  être  jdus  propre  à  la  végétation  que  Teau  de  la  Seine ,  prife  au- 
deflus  de  la  capitale ,  principalement  quand  la  rivière  eft  groffe.  Ce  feroit 
une  exception  à  la  règle;  mais  elle  confirmeroit  notre  grand  principe, 
puifque  cette  eau  de  puits  ne  feroit  meilleure  qu'autant  qu'elle  reffemble- 
roit  plus  aux  eaux  des  petites  rivières..  Ces  fortes  d'exceptions  fe  préfen- 
tant  naturellement,  nous  nous  difpenferons  à  l'avenir  d'en  faire  la  remar- 
que. J'ajouterai  encore  qu'on  ne  doit  pas,  pour  juger  de  nos  principes,, 
recourir  aux  préjugés  communs;  car,  jamais  les  fauffes  idées  populaires  ne 
doivent  fervir  de  rtgle  pour  combattre  une  dodlrine  bien  prouvée.  Ce  que 
M.  Malouin,  célèbre  médecin  de  l'Académie  des  Sciences,  dit,  dans  les 
Mémoires  de  cette  Société  ^  fe  préfente  ici  naturellement  en  confirmation^ 
de  ce  que  j'ai  avancé.  ,,  On  ne  veut  point  fe  baigner  à  Paris  dans  les 
^  eaux  des  fontaines  dont  cependant  on  boit  ;,  on  fait  puifer  l'eau  à  la  ri.- 
^  viere  pour  les  bains..  Les  Pariliens  ont  encore  un  autre  préjugé  à  cet 
^  égard;  ils  ne  fe  baignent  pas  dans  l'eau  de  la  rivière  après  qu'il  a  plû,. 
^  &  ordinairement  ils  en  boivent  dans  ce  temps-làméme,  c'efU^dire,  qu'ils- 
„  font  difficulté  de  fe  fervir,.  pour  fe  laver,  d'une  eau  dont  ils  boivent 'V 
Ce  tîexte  eft  trop  clair  pour  le  commenter ,  &  Tapplication  qu'on  peut  em 
fkire  à  notre  fujet,  eft  auffi  jufte  que  facile. 

Je  n'ai  point  parlé  de  Teau  de  la  mer,  parce  qu'elle  n'èft  aucunement: 
propre  à- la  végétation  des  plantes.  Quand  l^eau  pure  delà  mer  cou^ireum 
terrain,  toutes  les  plantes- y  périffent,  dit  M.  Duhamel ,  Elém.  ctAgrkuU 
ttére,  t.  1 5  pog.  162.  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  plantes  maritimes» 
qui  fe  plaifent  dans  le  voiiinage  de  la  mer,  comme  ksfalicornia  berbacM,. 
frumcofa,   ^c.  &c: 

L'oixire  de  bonté  que  j^ai  aflîgné  ci-dèfTûs  anx^  différentiel  efpèces  d^aïF 
naturelles ,  eft  le  vrai  ordre  des  chofes,  &  l'expérience  le  prouve^  mais^ 
je  veux  pour  un  moment  qu'il  y  eût  quelque  intervedion ,  le  principe  géi- 
Aérai  n^en  feroit  pas  moins  fur,  guifque.  une  eau  donnée He  feroit  .plus^ 

E     2. 
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propre  à  la  végétation  qu'une  autre ,  que  parce  qu'elle  contiendroît  des 
principes  nutritifs  plus  abondans.  D'ailleurs,  il  y  a  plufieurs  exceptions 
fondées  fur  des  diverfîtés  locales  qui  doivent  rendre  circonfpeds  tous  ceux 
qui  feroient  tentés  d'en  établir  un  différent.  Par  exemple,  Gmelin,  dit 
avoir  obfervé  lui-même ,  dans  le  fleuve  d'Augara ,  qu'on  trouve  de  l'eau 
falée  dans  le  fein  même  d'une  eau  douce;  Flora  Jtbirica,  t.  i,  pag.  36. 
Mais  indépendamment  de  ces  confidérations ,  on  verra  bien-tôt  qu'il  y  a 
une  autre  eau  bien  plus  propre  à  la  végétation  que  toutes  celles  dont  je 
viens  de  parler. 

Nous  n'avons  parlé  jufqu'ici  que  des  eaux  naturelles ,  en  aflîgnant  le  de- 
gré de  bonté  abfolue  &  relative  de  chacune.  Il  faut  examiner  maintenant 
fi  on  ne  pôurroit  pas  augmenter  la  vertu  de  ces  différentes  efpèces ,  en  les 
rendant ,  par  l'art ,  plus  propres  à  la  végétation  qu'elles  ne  le  font  natu- 
rellement. Les  moyens  que  je  vais  propofer  fucceffivement ,  pouvant  fer- 
vir  pour  toutes  ces  eaux,  il  fera  facile  d'appliquer  aux  autres  ce  que  je 
dirai  de  quelques-unes  d'entre  celles  que  je  choifirai  en  exemple.  Parmi  les 
'eaux  les  plus  mauvaifes ,  .ou  fi  l'on  veut  les  moins  bonnes  ,  on  peut  citer 
les  eaux  de  puits ,  félon  que  nous  l'avons  prouvé  ;  &  entre  les  différentes 
eaux  de  puits ,  les  moins  propres  à  la  végétation ,  font  fans  contredit  les 
eaux  dures  &  crues  qui  font  chargées  de  terre  calcaire  ou  de  félénite  : 
ce  fd  qu'elles  tiennent  en  diflTolution,  eft  une  des  principales  caufes  de 
leur  mauvaife  qualité;  on  les  reconnoit  facilement,  parce  que  celles  qui 
font  combinées  avec  de  la  terre  calcaire ,  verdiffent  le  firop  de  violât ,  & 
que ,  mêlées  avec  la  diffolution  de  mercure  par  l'efprit  de  nitre ,  elles  for- 
ment un  précipité  jaune  qu'on  nonune  turbith  minéral;  fi  on  y  met  un 
alkali  fixe^  elles  fe  troublent  &  dépofent  un  précipité  blanc  terreux.  Ces 
eaux  dures  ne  peuvent  diffoudre  le  favon;  les  légumes  n'y  cuifent  qu'avec 
peine  ;  &  ces  effets  font  d'autant  plus  grands,  que  les  eaux  font  plus  crues , 
plus  féléniteufes,  &c. 

Ceft  par  les  extrêmes  qu'on  connoît  mieux  les  chôfes:  fuppofons  donc 
une  eau  fortement  féléniteufe ,  telle  qu'il  y  en  a  peu;  eh  bien,  on  peut 
corriger  ce  défaut  par  des  procédés  chymiques.  M.  Sage,  dans  la  féconde 
Edition  de  fa  Minéralogie  docimafiique ,  Ht.  i,  pc^.  Z99  *  dit,  qu'il  a  vu 
une  orangerie  confîdérable,  dont  les  arbres  mouroient  tous  en  peu  de  temps , 
parce  qu'on  employoit,  pour  les  arrofcr,  une  eau  trop  féléniteufe;  effet 
qu'il  attribue  avec  beaucoup  de  probabilijté ,  à  l'incrullation  que  forme  à 
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la  longue  cette  eau  fur  la  racine  des  plantes ,  ce  qui  les  fait  languir  &  pé* 
rir  peu  après*  Pour  rendre  Teau  la  plus  féléniteufe ,  propre  à  l'arrofement 
des  végétaux ,  il  fuffit  d'y  mettre  des  cendres  dont  Palkali  fixe  décompofe 
lafélénite  qu'elle  contient;  lorfque  la  terre  âbforbante  s'eft  précipitée,  l'eau 
tient  alors  en  diffolution  du  tartre  vitriolé.  Un  autre  moyen  plus  fimple, 
&  à  la  portée  des  cultivateurs ,  c'eft  de  laiffer ,  expofée  au  foleil ,  cette 
eau  crue  &  féléniteufe  ;  la  fimple  infolatîon  décompofera  la  félénite  au  bout 
d'un  certain  temps ,  &  rendra  ainfî  l'eau  propre  à  la  végétation ,  ou  plus 
propre  à  cet  effet ,  fi  elle  Tétoit  déjà.  De  l'eau  de  la  Seine  fe  corrompît 
au  bout  de  huit  jours,  quoique  le  vafe  dans  lequel  elle  étoit  contenue, 
fut  ouvert.  Cette  eau  deviendra  d'autant  plus  favorable  à  l'accroiffement  des 
végétaux,  qu'elle  fera  davantage  putréfiée;  car  cette  putréfadion  dépend 
de  la  décompolîtion  de  la  félénite.  L'acide  vitriolique  qu'elle  contient , 
félon  M.  Sage,  (^Analyfe  du  bled  y  pag.  log-)  s'unit  à  de  la  matière  in- 
ftammable,  &  conflitue  du  foufre,  lequel  fe  combinant  avec  la  terre  ab- 
forbante  de  la  félénite ,  forme  un  foie  de  foufre  terreux  qui  commence  à 
fe  décompofer  lui-même ,  &  que  l'eau  putréfiée  tient  en  diffolution ,  com- 
me l'odeur  l'indique.  On  peut  encore  dire  que  la  fubftance  extradive  des 
eaux  fe  putréfiant >  produit  un  alkali  volatil  qui  décompofe  lafélénite.  Les 
eaux  de  rivière  tenant  quelquefois  de  la  félénite ,  quoiqu'en  moindre  quan. 
tité  que  les  eaux  de  puits,  feront  également  fufceptibles  d'être  amâiorées 
par  le  même  moyen,  ainfî  que  les  eaux  pluviales,  &  fur -tout  les  eaux 
ftagnantes  dont  toutes  les  matières  hétérogènes  diffoutes  feront  décom^ 
pofées. 

De  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent ,  il  réfulte  que  de  toutes  les 
eaux  naturelles,  celles  qui  font  ftagnantes  «  méritent  la  préférence,  rela- 
tivement à  la  végétation  ;  mais  ne  pourroiton  pas  fur-tout  donner  à  tou^ 
tes  les  eaux  de  l'atmofphère ,  ou  de  la  terre,  une  préparation  qui  les  ren- 
dît  encore  plus  propres  à  l'entretien  de  la  vie  des  végétaux ,  en  n'employant 
qu'un  procédé  très -fimple?  Ce  fera  donner  la  folution  la  plus  complette 
du  problême  phyfique  qui  nous  a  occupé ,  &  qui  efl  fans  contredit  dé  la 
plus  grande  importance. 

Les  diverfes  préparations  qu'on  peut  donner  aux  eaux  naturelles ,  doi. 
vent  fe  réduire  à  une  dépuration  complette ,  ou  à  une  putréfeÔion  trè*. 
grande.  Entfe  ces- deux  limites,  il  eft  i^ufieurs  degrés  qui  fe  rapprochent 
plus  ou  moins  de  l'une  ou  de  l'autre  »  &  qui  fe  rangent  d'eux-mêmes  ver* 
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les  extrémités  auxquels  ils  ont  plus  de  reflemblance.  Quoique  tout  ce  qvS 
a  été  établi  précédemment ,  porte  à  croire  que  Peau  la  plus  pure  n'eft  pas 
la  meilleure  pour  la  végétation ,  il  faut  difcuter  cet  article  avec  foin  »  & 
ne  pas  fe  contenter  de  conjefturer  :  en  phyfique  tout  doit  être  prouvé  par 
l'expérience  ;  mais  avant  que  de  rapporter  nos  preuves ,  il  eft  à  propos  de 
combattre  un  préjugé  fpécieux  qui  eft  aflez  généralement  répandu.  On  si- 
magine  que  Teau  la  plus  pare  eft  plus  propre  à  traverfer  les  couloirs  di- 
vers dont  le  corps  de  la  plante  eft  compofée ,  &  que  Teau  fe  changeant 
facilement  en  terre»  elle  pourra,  après  cette  métamorphofe ,  être  partie- 
élémentaire  des  végétaux. 

Quoique  plufieurs  Chymiftes  de  nom  ,  tels  qu^  La  Ftgnien ,  Borri--^ 
chius  y  Hoock  ,  B.oyïe ,  Henkel ,  Urbaniis  d^Hienie  ,  Leidenfroft  ,  Eller  ,. 
Wanbelmont ,  Hoffmann ,  Margraff,  &c..  aient  penfé  r  les  un&,  que  l'eam 
la  plus  pure  contenoît  de  la  terre,  comme  un  élément  propre  ;  les  autres^ 
qu'elle  fe  convertiffbit  en  terre  ;  &  que  IVallerius  &  Linné  aient  même 
avancé  que  la  diminution  des  eaux  par  converfîoa  en  terre  étoit  fi  confi-- 
dérablé,  que  notre  globe  augmentoit  progreflîvem^nt  enfolidité,  &  qu*utt 
jour  une  féchereffe  abfolue  y  régneroit;  cependant  le  plus  grand  nombre: 
des  Chymiftes  &  des  Phyfîciens  modernes  eft  d'un  avis  contraire.  On  con- 
noît  les  belles  expériences  de  iVL  Lavoifier  y  de  l'Académie  des  Sciences  ^ 
en  1770;  ce  Chymifte,  pour  éprouver  fi  l'eau  fe  changeroit  réellement 
enterre,  a  tenu  en  digeftion  pendant  lOi  jours,  une  quantité  confidéra- 
ble  d'eau  dans  un  pélican,  à  un  feu  de  lampe  toujours  égal  &  continu.. 
D  a  prouvé  que  la  terre  qu'on  trouve  au  fond  des  vaiflfeaux  de  verre,  après; 
avoir  été  diftillée  &  recoliobée  plufieurs  fois  ,  étoit  un  produit  de  la  diflb-- 
lutîon  du  verre  par  l'eau,  &  que  ce  fluide  n'étoit  point  tranfmuable  tni 
terre ,  mais  indeftruâible  &  inaltérable ,  ce  qui  confirme  les  idées  de  Boer*^ 
baave  dans  fes  Elémens.  de  Cbymie ,  celles  de  M..  Duhamel  y  dans  fa.  Pbyfii^ 
fue  des  arbres  y  &c. 

De  ces  expériences,,  dont  nous  n'avons  dû  rapporter  que  le  réfultat v. 
©n  doit  conclure  que  l'eau  pure ,.  c'eft^-dire ,  l'eau  diftillée  &  entièrement: 
dépouillée  des  parties  hétérogènes,  ne  peut  point  abfolument  être  propre^ 
à  la  végétation,  parce  que  cette  eau  étant  indeftruâible  &  intraiifmualile^ 
ne  peut  fe  changer  en  une  fubftauice  terreufe ,  encore  moins  huileufe  ,ou: 
ialine,  &  encore  moins  en  une  fubftance  végétale.  A  la  vérité,  on  a  vu 
ttn  jeune  chêne  fublîfter,  près  de  huit  ans,  pouffer  à  chaque  printemgii; 
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des  feuilles  &  du  jeune  bois ,  &  fa  tige ,  de  plus  d'un  pouce  &  demi  de 
circonférence ,  être  nourrie  par  Peau  ieule  de  la  Seine ,  filtrée  dans  une 
fontaine  de  fable.  Mais  cette  eau  filtrée  contenoit  encore  des  parties  ter- 
leufes  &  falines^  &  conféquemment  n'étoit  pas  parfaitement,  pure.  Ce  qu'on 
peut  inférer  du  fécond  &  troifieme  procédé  de  AL  Lavoifier,  Mém.  lu  à 
la  rentrje  de  VAcad.  le  14  Nov.  1770,  par  lefquels  il  confié  ,  l*.  que 
l'eau  de  pluie  a  donné  par  livre  d'eau  un  tiers  de  grain  d'iiiie  terre  lé^ 
gère ,  &  prefque  indiflbluble  avec  les  acides.,  &  quelques  vpftiges  de  fel 
marin.  2\  Ope  cette  eau  diftillée ,  &  de  nouveau  foumifc^s  à  huit  diflilp 
lations  fuccéffives ,  fourniffoit  à  chaque  opération  une  petite  portion  de 
*  terre  femblable  à  celle  de  la  première  diftillation.  D'ailleurs ,  l'eau  qui  flotte 
dans  l'air,  ou  que  Tair  de  ratmofphèré  tient  en  diflblution,  eft  abforbée 
par  les  feuilles  des  plantes  (a),  &  cette  eau  imprégnée  de  (divers  fels,  çft 
très  -  confidérable.  Une  expérience  bien  fùre  le  démontre  admirablement  ; 
une  once  de  fel  de  tartre  expofé  à  l'air  dans  lé  temps  le  plus  fec,  donne 
en  deux  ou  trois  jours  quatre  onces  d'huile  de  tartre  par  défaillance.  Ces 
trois  onces  furajoutées  ne  font  évidemment  que  trois  onces  d'eau  attirées 
par  l'once  de  fel  de  tartare. 

Ce  feroit  une  erreur  de  s'imaginer  que  toute  l'eau  que  les  plantes  ab- 
forbent  continuellement  par  leurs  racines ,  &  fur-tout  par  leiu-s  feuilles , 
devienne  partie  conftituante  de  la  plante.  Les  végétaux  fe  débarraflent 
de  cette  eau  furabondante  par  la  tranfpiration  qui  eft  très^confidérable.  H 
efl  prouvé  que  la  tranfpiration  moyenne  d'un  foleil  ordinaire ,  eft  d'une 
livre  quatre  onces ,  ou  vingt  onces  pendant  chaque  douîfe  heures  du  jouri 
&  que  cette  plante  tire  &  tranfpire  dix-fept  fois  plus  que  l'homme;  On 
peut  voir  lep  obfervations  de  Haies ,  Statique  de  vég^étaux ,  cbap.  i  j  de 
Keil,  Medicim  flatka  britafmicai  l'Ouvrage  de  Miller  &  les  expériètices 
de  Woodyard,  TranfaH.  pfjihfopb.  Vtzix  n*eft  ^lue  le  véhicute  ëè^  fiid 
alimentaires  &  végétatifs  qui  s'incorporent  dans  la  fot{fbnce  d^  plante^ 
Ce6  fucs  élabora  font  le  vrai  chyle  des  végétaux ,  qu^ ,  comme  celui  des 
animaux ,  eft  toujours  la  plus  petite  partie  da  la  grande  quanâté  d'alfr 
mens  qu'ils  prennent 

(a)  M.  Bonnet  s'eft  aflïiré  qucics  feuilles  abforboîent  bçaucoi^p  dTiumîdîté  par.  leur  fur* 
fece  fupérîcure ,  &  fur.tout  par  ï*Hifcr»€are->  &  on  ne  peut  pas  ^lus  douter  d'après  les  ex* 
périeqces  faites  par  les  PhyOciens  &  J^ar  les  Naturalifte^  modernes  ».  dje  l'exi^i^e  det  Yà^i- 
féaux  abforbaDSi  que  de  celle  des' vjaiireaiix  eihaUnt.  -      ' 
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Dès  que  l'eau  filtrée  ,  diftillée,  purifiée  en  quelque  fbrte ,  n'eft  point 

propre  à  la  végétation  des  plantes ,  il  faut  donc  que  ce  foit  Teau  qu'on 

aura  rendu  mixte ,  &  chargée  des  parties  hétérogènes  ,   qui  foit  propre  à 

la  nourriture  des  plantes ,  &  d'autant  plus  propre  qu'elle  fera  plus  faturéc 

de  ces  parties  ,    qu'elle  aura   été  plus  corrompue   &  putréfiée  à  un  plus 

haut,  degré.   Car,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  plus   haut,  ce  font 

les  deux  limites  qui  comprennent  toutes  les  eaux  que  l'art  puiffe  prépa* 

rer;  &  l'une  de  ces  limites  ,  &  tout  ce  qui  en  approche  étant  impro* 

f  re  ,  ou  moins  propre  à  la  végétation  ,  comme  il  a   été  prouvé  , .  il  eft 

de  toute  néceflité  que  l'autre  foit  ce  qu'on  peut  afligner  de  plus  Êtvora* 

ble  à  la  vie  &  à  l'accroiffement  des  plantes.  Pour  la   facilité  dé  l'éxprcfi 

fion ,  j'appelerai ,  eau  végétative ,  l'eau  qui  eft  la  meilleure  pour  produire 

les  principaux  eflFets  de  la  végétation..  Par  ce  nom  de  végétation  ,  nous 

entendons  cette  aâion  par  laquelle  les  plantes  fe  nourriflent ,  fleuriffent 

&  multiplient,  ou  fe  régénèrent  par  le  moyen  de  leurs  graines  ou  fe. 

menées.  La  nature  de  cette  eau  végétative  fera  diamétralement  oppoiiée 

k  Feau  pure  ,  elle  fera  la  plus  faturée  qu'il  fera  poffible  des  matières  hé*^ 

térogènes  qui  font  les  vrais  principes  végétatifs. 

Pour  mieux  connoître  ces  principes ,  il  ne  faut  pas  ignorer  quels  font 
les  élémens  conftitutifs  des  plantes ,  car  ceux-là  doivent  avoir  le  plus  gr.and 
rapport  avec  celles  -  ci  ;  il  eft  néceffaire  que  la  fubftance  du  premier  ait 
une  affinité  avec  celle  des  fécondes  ;  car  la  nourriture  &  raccroifiènîent 
des  plantes  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  le  cas  où  les  fubftances  qui  fervent 
à  ces  effets  pourront  être  àflimilées  à  la  fubftance  phyfique  des  plantes* 
Il  en  eft  de  même  des  végétaux  que  des  animaux ,  relativement  à  la  na* 
ture  de  leurs  alimens  ;  il  faut  un  rapport  effentiel  entre  lés  principes  ali* 
mentdires  &  les  facultés  nutricibles;  car  autrement  on  pourroit  nourrir 
une  plante  &  un  animal  avec  des  diffolutions  minérales  ;  ce  qui  eft  dé» 
montré  impoffible  par  l'expérience.  .. 

L'analyfe  chymique  &  le  flambeau  de  l'expérience  qu'il  faut  toujours 
confulter ,  vont  nous  apprendre  quels  lont  les  élémens  phyfiques  des 
plantes ,  élémens  qui  font  les  principaux  inftrumens .  de  la  végétation.  £q 
diftillant  une  plante  odorante  au  bain  •*  marie  avec  une  chaleur  de  8P 
degrés  de  thermomètre  de  Reaumur ,  &  de  1 12  de  celle  de  Farenheit  , 
c'eftpà-dire,  de  l'eau  bouillante,  on  obtient  de  l'eau  ^imprégnée  de  l'odeur 
propre  au  végétal  fournis  à  l'expérience  s  Sç  une  huile  eftentielle  qui  e£b 
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dé  dîverfes  couleurs ,  &  dont  la  pefanteur  fpécifique  eft  plus  ou  moins 
grande  que  celle  de  l'eau.  Le  plus  grand  nombre  des  plantes  diftillées  à 
la  corne  au  degré  moyen  fupérieur  à  l'eau  bouillante,  donne  une  liqueur 
d'abord  Amplement  aqueufe,  qui  devient  enfuite  acide,  &  dont  l'acidité 
va  toujours  en  augmentant  II  en  fort  enfuite  une  huile  de  plus  en  plus 
épaiffe ,  &  enfin  on  trouve  dans  la  cornue  un  charbon  qui  n'eft  prefque 
qu'une  terre  pure  :  auffi  la  quantité  de  terre  qu'on  obtient ,  ell^lle  toUf* 
jours  en  raifon  de  celle  du  réiidu  charbonneux. 

Si  on  fait  brûler  une  plante  à  l'air  libre ,  quoiqu'elle  ait  perdu  dans  la 
combuftio^i  les  principes  qu'elle  donne  à  la  diftillation  ,  on  trouve  dans  fa 
cendre  une  matière  îaline  qui  produit  fur  la  langue  une  fenfation  bri^. 
lante  &  lui  imprima  un  goût  d'urine.  Ce  fel  eft  talkali  fixe  qu'on  retire 
des  plantes  en  filtrant  &  faifant  évaporer  l'eau  qu'on  y  a  verfé  ;  il  fait  ef- 
ferveicence  avec  l'acide  des  végétaux  dont  nous  avons  parlé.  Dans  toutes 
les  plantes  il  eft  le  même ,  &  attire  l'humidité  de  l'air  au  point  d'y  tombçr 
en  deliquium,  c'eft-à-dire,  de  s'y  refoudre  en  liqueur.  On  trouve  auffi  dans 
les  cendres  des  végétaux,  d'autres  fels  effentiels,  tels  que  le  tartre  vitriolé, 
le  fel  de  glauber  ,  le  nitre  ,  le  fel  marin  ,  &c.  Dans  quelques  plantes  , 
comme  le  gayac ,  v.  g.  on  retire  avec  l'huile ,  une  grande  quantité  d'air , 
&  enfuite  de  l'all^aK  volatil;  mais  ce  dernier  eft  entièrement  dû  à  l'adion  du 
feu  qui  combine  avec  une  portion  d'huile  l'alkali  fixe  qui  a  été  atténuée. 
L'analyfe  par  les  menftrues  donne  les  mêmes  produits  que  l'analyfe  par 
le  feu ,  &  la  voie  de  combinaifbn  montre  les  mêmes  réfultats  ;  c'eft  tou- 
jours du  phlegme,  xme  liqueur  acide,  une  huile  empyreumatique,  un  vé« 
ritable  alkali  fixe  ,  &  un  réfidu  terreux.  Meffieurs  Dodart ,  Bourdelin , 
Tournefort,  Boulduc,  Geoflfroi,  &c.  ont  obtenu  conftamment  ces  pro- 
duits. 

L'eau  propre  à  la  végétation  doit  donc  contenir  les  parties  intégrantes 
&  les  élémens  conftitutifs  qu'on  trouve  dans  toutes  les  plantes ,  je  veux 
dire  un  phlegme ,  un  acide  ,  une  huile  eflentielle ,  des  fels  végétaux ,  &  une 
quantité  de  terre  proportionnelle.  Mais  l'eau  végétative  que  j'affigne  con* 
tient  réellement  tous  ces  principes  phyfiques,  comme  je  le  prouverai  bien-» 
tôt  Cette  eau  végétative  que  je  propofe  pour  réfoudre  la  queftion ,  eft  l'eau 
dans  laquelle  on  a  lailfé  macérer  des  plantes ,  celle  où  beaucoup  de  plan- 
tes différentes  fe  font  pourries-  L'eau  dont  les  molécules  font  très .  fines 
a  une  très^grande  vertu  diflblvante ,  &  c'eft  fur  cette  ténuité  qu'eft  fou* 
Tome  IL     ^  à 
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dée  en  partie  cette  propriété.  Nieuwentît  a  démontré  que  la  pointe  de  Taî- 
goille  la  plus  fine  pourroit  porter  1 3  mille  des  parties  intégrantes  de  Peau. 
Aufli  l'expérience  prpuve-t-elle  qu'il  ti'y  a  point  de  fluide  qui  poffede  à  un 
plus  haut  degré  la  faculté*  de  diflbudre  tous  les  corps  poffibïes.  Ceft  pour- 
<juoi  tous  ks   principes  conftituans  des  différentes  matières  qu'on  jetera 
dans  Teau,   &  principalement  les  végétaux  qu'on  trouve  par-tout,  feront 
diflbus  par  l'eau  ftagnante  dans  laquelle  on  les  aura  laiffe  trenlper  pendant 
quelque  temps.  Ce  fluide  fc  chargeant  de  ces  divers  élémens  nutritifs ,  £e 
combihaat  avec  eux  ,  deviendra  l'agent  le  plus  propre  de  la  végétation. 
Afin  que  cette  eau  foit  encore  meilleure  pour  l'effet  propofé ,  il  faut  la  lait 
fer  fermenter  au  foleil ,  alors  les  diverfes  fubftances  qu'elle  contient  fei^ont 
plus  propres  à  être  diffoutes ,  à  être  décompofées ,  à  être  recombinées.  Par 
cette  méthode  on  aura  une  eau  entièrement  imprégnée ,  ou  plutôt  faturéc 
des  élémens  conftitutifs  des  plantes.  Elle  fera  conféquemment  la  moins  pure, 
la  moins  hétérogène  ,  &  la  plus  mixte  des  eaux  qu'on  puiffe  imaginer, 
^Pour  la  rendre  encore  meilleure  ,  on  doit  y  ajouter  une  certaine  quantité 
<i*urine  des  animaux  ,  qui  n'eft  qu'une  préparation  naturelle  d'eau  végéta- 
=tive ,  puifqueles  plantes  qui  forment  la  plus  grande  partie  des  alimens  des 
divers  animaux ,  ont  été  en  quelque  forte  putréfiées  dans  les  différens  efto- 

*  macs ,  Se  que  leurs  différens  principes  ont  été  diffous  ou  entraînés  par  ce 
fluide  ;  voyez  l'analyfe  de  l'urine  dans  divers  traités  de  Chymie.  Je  me  dif- 
penfe  de  la  rapporter  en  confirmation ,  parce  que  la  iîmple  expofition  de 

'cette  vérité  eft  fuffifante. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  que  notre  eau  végétative  ne  foit  char- 
gée des  principes  conftitutifs  des  plantes ,  puifque  les  végétaux  étant  ma- 
cerés ,  pdurris  &  corrompus  dans  Peau ,  celle-ci  aura  diffous  leurs  difie- 
rentes  parties  avec  la  plus  grande  facilité;  car,  comme  nous  l'avons  dit, 
l'eau  eft  un  excellent  diffolvant,  &  même  le  meilleur  de  tous.  Ces  corps 
étant  diffous  félon  la  loi  commune  ,   feront  unis  aux  différentes  parties 

*  de  l'eau  qui  ne  laiffera  tomber  que  les  portions  groffieres  ou  furabondan- 
'  tes.   L'odeur  fœride  de  cette  eau ,  fa   couleur ,  fon  goût ,  fa  denfité ,  fa 

pefanteur  fpécifique  ,  tout  annonce  qu'elle  tient  en  diffolution  les  parties 
intégrantes  des  végétaux  pourris ,  qu'elle  eft  de  toutes  les  eaux  poflibles 
la  plus  corrompue ,  la  plus  mixte ,  c'eft-à-dire ,  la  plus  propre  à  la  végé- 
tation. L'analyfe  chymique  nous  démontre  auflî  que  cette  eau  aînfi  fatu- 
fée,  contient  les  mêmes  principes  qu'on  retire  4es  végétaux  par  les  diC- 
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ffrerttes  expériences  dont  nons  avons  préfenté  un  précis ,  tels  que  la  terre , 
ks  huiles ,  les  f els ,  &c.  fl  eft  donc  prouvé  ,  par  la  raifon ,  par  le  rap- 
port uniforme  de  tous  les  fens ,  &  par  Tanalyfe  chymique ,  que  l'eau  vé- 
gétative dont  nous  avons  affigné  la  nature  &  la  compofîtion  ,  contient 
les  principes  conftitutifs  des  plantes ,  que  nulle  eau  ne  peut  avoir  plus 
d'aflSnité  avec  les  végétaux,  B  en  eft  de  même  de  l'eau  des  égoùts  des 
Villes ,  des  fumiers  ,  des  lieux  d'aifance  ,  &c.  ,  &  autres  de  cette  efpèce 
que  Texpériencc  prouve  contenir  les  mêm«  principes, 

Non-feulement  ces  diverfes  eaux  végétatives  contiennent  la  terre  &  tous- 
les  autres  principes  nutritifs  &  conftitutifs  des  plantes ,  mais  elles  les  con- 
tiennent dans  un  état  d'élaboration  qu'ont  n'bbtiendf  oit  que  difficilement  par 
xai  autre  moyen  ;  car  la  terre ,  v.  g.  ,  qui  eft  dans  les  végétaux ,  a  dé|sr 
fubi  les  altérations  néceffàires  pour  les  compofer  comme  parties  intégran- 
tes. La  terre  élémentaire  ,  qui  eft  une  terre  vivifîable ,  devient  argilleufe 
par  fa  combiuaifon  avec  les  acides  végétaux^  &  s'eft  trouvée  enfuite  dit. 
pofée  à  paffer  à  l'état  de  terre  calcaire,  félon  les  découvertes  de  M.  Baume,, 
Mém.  fur  les  argilles.  Alors  les  opérations  de  la  nature  font  prodigieufe- 
ment  abrégées  avec  notre  eau  végétative-  E  en  eft  de  même  de  l'huile  ^ 
des  fels ,  des  acides  &  des  autres  principes  des  végétaux. 

Ce  n'eft  pas  précifément  le  mélange  de  ces  différentes  parties  végétales> 
dans  l'eau ,  qui  la  rend  fi  propre  à  la  végétation  ;  car  ces  diverfes  fubf- 
tances  mêlées  &  non  combinées ,.  auroient  beaucoup  moins  de  vertu  :  c'eft 
Pétat  de  combinaifon  qu'elles  ont  acquis  par  la  fermentation  &  la  putré- 
iàâion  qui  leur  donnent  une  qualité  fi  fupérieure;  auffi  faut-il,  pour  opé- 
rer cet  effet ,  un  temps  proportionné.  Il  en  eft  de  l'eau  végétative  comme- 
du  vin;,  pour  que  celui-ci  ait  acquis  fa  perfedion,  il  faut  que  la  fermen-- 
tation  ait  eu  lieu ,  &  que  tous  les  principes  foient  combinés  dans  une 
jofte  perfedion  :  du  moût  n'eft  pas  du  vm  ^  &  de  Veau  qui  a  diffout  Am- 
plement des  fucs  végétaux  &  animaux  y  n'eft  pas  une  eau  végétative  par- 
faite. La  chaleur  du  foleil  qui  hâte  toutes  les  opérations  de  la  nature ,  fur- 
tout  les  diffolutions ,  &  la  plupart  des  fermentations ,  eft  très^)ropre  à  cet 
effet ,  comihe  tout  le  monde  fait.  Le  mouvement  qu'oa  peut  y  exciter  de 
diverfes  manières ,  n'y  eft  pas  inutile  ;  les  expériences  de  M.  le  Comte  de 
la  Garaye  (  Cbymie  hydraulique)  le  prouvent  bien.  M.  le  Comte  de  Milly 
a- lu  depuis  à  l'Acad.  da&  Sciences,  un  Mémoire  fur  la  propriété  diflbl  van  te" 
qpe  l'eau  &  les  autres  fiuides  acquièrent  par  le  mouvement;  il  y  dSme^^- 
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d'après  fô  expériences ,  que  depuis  les  fels  les  plus  diflblubles,  jufqu'à  ceux 
qui  font  réputés  ne;  Pétre  prefque  pas ,  depuis  le  fucre  jufqu'à  la  félénité, 
depuis  celle-ci  jufqu'à  la  pierre-à-chaux ,  &  enfin ,  depuis  le  caillou  jufqu'à 
l'or,  tous  font  attaqués  par  l'eau  finiple  fi  elle  ell  agitée  avec  violence; 
mais  fi  elle  eft  tranquille,  fon  adion,  dit-il,  l'anéantit,  ou  du  moins  di-. 
minue  fi  confidérablement ,  qu'elle  femble  être  réduite  à  zéro.  Le  ther- 
momètre étant  à  fept  degrés  au-deflus  de  la  glace ,  &  le  baromètre  à  vingt- 
fept  pouces  neuf  lignes ,  il  a  pris  deux  demi-onces  de  fel  marin  très-pur , 
lefquelles  ont  été  mifcs  dans  deux  vafes  contenant  fîx  onces  d'eau  diftil- 
lée;  l'eau  d'un  de  ces  vafes  ayant  été  agitée,  la  diflfolution  du  fel  a  été 
complette  en  f  f  féconde*:  celui  qui  était  dans  l'eau  tranquille,  y  eft  refté 
pendant  37  heures  ,  fans  que  la  diffolution  fut  achevée.  (  Je  ne  dirais 
point  ici  que ,  par  le  même  moyen ,  l'or  fe  diflTout ,  fuivant  M.  de  la  Ga- 
raye ,  au  point  de  palfer  par  un  filtre  compofé  de  deux  doubles  de  pa- 
pier  :  )  ainfi  Peau  eft  un  menflxue  univerfel ,  au  moins  lorfqu'il  eft  joint 
avec  d'autres  intermèdes. 

Dès  que  cette  eau  végétative  contient  ,  ainfi  que  nous  venons  de  le 
voir ,  tous  les  principes  que  Panalyfe  chymique  retire  des  plantes ,  il  eft 
de  la  dernière  évidence  qu'elle  fera  de  toutes  les  eaux  la  plus  propre  à  la 
végétation  ;  parce  que  les  plantes  qui ,  comme  les  animaux ,  ont  des  or- 
ganes propres  à  s'affimiler  une  certaine  portion  des  fubftances  alimentai-, 
re s  ,  fe  nourriront ,  &  croîtront  ainfi  qu'eux  par  intus^fufception.  Les  Ob- 
fervations  des  Rhedi,  des  Grew,  des  Malpighi,  des  Leuwenhoeck,  font 
trop  connues  pour  les  rappeller  ici.  Tout  le  monde  fait  que  les  plantes 
font  des  machines  merveilleufes ,  qu'elles  ont  plufieurs  genres  de  vaiffeaux, 
des  vaiffeaux  feveux  ou  lymphatiques,  des  vaifleaux  propres,  des  vaiffeaux 
aériens  ou  trachées  par  lefquels  elles  refpirent  ,  des  utricules ,  &c  ;  que^ 
l'économie  végétale  n'eft  pas  moins  admirable  aux  yeux  du  Philofophe  que 
l'économie  animale  ;  que  les  plantes  s'aflimilent  les  fucs  nourriciers ,  & 
croiflfent  ou  végètent  par  ce  moyen. 

Mais  confultons  encore  l'expérience  ,  afin  d'avoir  toute  la  certitude 
poflîble  fur  ce  fujet.  J'ai  fenié  des  graines  de  même  efpèce  dans  des  vafes 
égaux,  remplis  de  la  même  terre,  à  une  expofition  femblable;  les  unes 
étoient  arrofees  avec  de  l'eau  végétative,  &  les  autres  avec  de  Peau  de 
rivière  ,  la  difterençe  a  tQUjours  ét^  confidérable;  Les  graines  des  premiers 
ievoient  plutôt  &  en  plus  grande  abondance;  le  foçtus  végétal  étant  mieux 
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nourri ,  elles  avoient  un  accroiffement  plus  rapide ,  une  vigueur  bien  fu^ 
périeure ,  une  couleur  plus  foncée  &  plus  brillante  ,  un  embonpoint  & 
une  fanté ,  fi  je  puis  parler  ainfi  ,  qui  m^étonnoient ,  quoique  je  m'attettr 
diffe  à^un  réfultat  favorable  ;  ia  floraifon  &  la  frudification  fuivoient  le 
même  rapport  Cette  expérience  comparative,  a  été  plufîeurs  fois  fur  les 
mêmes  efpèces  de  plantes,  &  fur  différentes  efpèces.  Bien  plus,  des  plan- 
tes qui  fouffroient,  parce  qu'elles  étoient  dans  un  terrein  trop  fablon* 
neux ,  prirent  une  force  de  végétation  étonnante  lorfqu'elles  fiurent  arro- 
fées  quelques  fois  avec  l'eau  préparée^ dont  j'ai  fait  connoître  la  nature,  la 
compofition  &  les  vertus.  , 

Je  connois  une  grande  maifon  où  on  n'arrofe  les  plantes  du  jardin  qu'avec 
l'eau  d'une  partie  des  égoùts  de  la  Ville  ;  &  la  végétation  y  eft  de  la  plus 
grande  force;  les  graines  y  lèvent  plutôt,  les  plantes  y  font  plus  belles,, 
d'une  meilleure  venue ,  l'accroiffement  en  eft  plus  rapide ,  le  volume  de 
la  tige,  dçs  branches,  des  feuilles  y  eft  beaucoup  plus  grand  que  dans 
les  jardins  voifins;  tout  Tortolage  y  eft  d'une  fucculence ,  d'un  goût,  d'une 
faveur  bien  fupérieure  à  tous  les  autres  herbages  du  Canton  ;  il  en  eft  de 
même  des  fruits  divers  qu'on  y  recueille  :  c'eft  un  fait  très-certain  dont  je 
puis  fournir  les  preuves  les  moins  équivoques:  c'eft  encore  im  fait  très-cont 
tant ,  car  il  y  a  un  grand  nombre  d'années  que  cette  expérience  eft  con- 
tinuée, &  ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  où  cette  pratique  eft  en  vigueur.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  puiflTe  donner  des  preuves  d'expérience  plus  décifives  de 
la  bonté  de  l'eau  végétative  que  j'ai  propofée.  Ces  preuves  jointes  avec 
celles  que  la  faine  Chymie  &  la  Phyfique  la  plus  lumineufe  puiffent  fournir , 
forment  une  démonftration  complète  de  la  vérité  de  notre  fentiment  (a). 


{a)  Nous  Tupprimons  ici,  comme  trop  étranger  au  grand  nombre   de  ceux  qui  s^appH* 
qdent  à  1  agriculture ,  les  preuves  confirmatives  qui  ont  rapport  aux  divers  gas  rétatîvemcnt 
i  Tagriculture.    On  fait ,  d*après  les  expériences   de  Prleftley  &  de  plufieurs   autres  Phyfi. 
ciens  .»  que  les  végétaux  poufTent  vîgoureufement  dans   l'air  corrompu  par  la  putréfedion,  ' 
&  qu'ils  rétabliflTent  très-bien  l'air  vicié  par  la  putréfadlion  ou  par  la  refpiration.    Ce  favant 
a  démontré  que  les  plantes  purifient  l'air,   en  abforbant' les  fubftances  qui  Taltèrent;  ellet 
fe  plaifent,  pour  ainG  dire,  è  Te  nourrir  de  tous  ces  effluves  pernicieux  pour  les  animaux; 
c'çft ,    dir-il ,  une  des  rejfources  que   la  nature  emploie  à  ce  grand  dejjein,  M.  Prieftley  a 
trouvé  qu'une  tige  de  menthe,   (&  même  d'autres  plantes)    mife  dans  une  jarre  de  verre    ' 
renverfëe  dans  un  vaiffeau  plein  d'eau ,   &  après  y  avoir   pouffé  pendant  quelques  mois ,   ré*    » 
tablît   tellement  Pair,   qu'il  n'éteignoit  point  la  chandelle,  &   qu'il  n'étoit  point  nuifible  à 
tnc  (buris  qu'on  7  expofa,   quoique  ces  deux  effeu  fuffent  auparavant  produits;    il  a  en-     > 
core  proufé  que  les  plànus  ne  poulfent  pas  aufli  bien  dans  l'air  dcphlogiitiqué  que  dans 
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Qu^on  compare  ces  belles  plantes  aVec  celles  qui ,  mifes  dans  une  terre  ù^ 
bloneufe ,  ne  font  arrofées  que  par  une  eau  pure ,  dîftillée  naturellement 
dans  le  fable;  qu'elle  différence!  celles-ci  ne  font  que  des  embrions  deplan-^ 
tes.  ^*  Toutes  les  plantes  du  continent  qui  viennent  dans  les  dunes ,  fonC 
pygmées,,,  dit  Lynnaeus,  celles  dont  fai  parlé,  &  qui  ont  été  arrofées 
par  de  Peau  végétative ,  font  donc  des  patagons  ^  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfî. 

La  raifon  de  ce  phénomène  fuit  évidemment  des  principes  qiie  fdi  éta* 
blis*  Cette  eau  a  diffout  tous  les  principes  nutritifs  des  différentes  matières 
végétales  &  animales ,  les  principes  h«ileux ,.  falins  &  terreftres  ;  elle  s'ea 
eft  chargée ,  après  que  ces  divers  fucs  végétatifs  ont  fubi  une  fermentation  ^ 
une  combinaison  qui  les  a  élaborés  &  perfeiftionnés ,  &  par-là  même  en  eft. 
devenue  plus  propre  à  la  nutrition  des  végétaux  &  à  leur  accroiffement.. 
Cette  eau  végétative ,  ainfî  que  celle  que  nous  avons  appris  à  former  ci. 
deflas^  eft  pour  les  plantes  un  vrai  confommé  qui  les  nourrit,  &  les  res- 
taure puiflamment,  tandis  que  les  eaux  naturelles  ne  font  pour  les  plan^ 
tes  que  de  foibles  bouillons.  Qu'on  me  paffe  ces  exprelîîons  métaphoriques, 
que  l'analogie  qui  regçe  entre  les  corps  des  végétaux  &  ceux  des  animaux 
m*autorife  à  admettre  ^  fur-tout  après  les  découvertes  de  l'Abbé  Roger 
SchalboL 

On  pourra  juger,  par  l'expérience  fuivante,  de  l'excelTence  de  l'eau  vé- 
gétative pour  la  multiplication  des  plantes  ,  &  conféquemment  pour  la  vé*^ 
gétation.  J'ai  femé  une  égale  quantité  du  grain  de  cette  plante  que  les  Bo-^. 
taniftes  nomment  zea  mays  Linn. ,  &  mays  granis  aureis.  Irtji.  rei  berban, 
de  Tournefort,  &  que  nous  appelions  mays  ou  bled  de  Turquie;  j'ai  femé: 
une  égale  quantité  de  ce  grain  dans  deux  vafes  égaux,  remplis  de  la  même 
terre,  placés  a  la  même  expofition,  avec  cette  feule  différence,  que  d'um 
côté  l'arrofement  était  fait  avec  de  l'eau  végétative ,  &  dé  l'autre  avec  de: 


Tair  commun,  le  premier  ne  fburnîflanl  pas  ce  pabuluni  qu^  les  plantes  feqoîvent  mémer 
de  l'air  commun;  MM.  IFalker  &  Brtmntr ^  furent  témoins  à  Harwich,  d'un  fait  duouel'. 
il  céfulte,  qu'une  mitieie  en  végétation  coniervoit  la  douceur  de  Teau  ,  en  abforbant  refw 
fluve  phlogiftique  qui  s'en,  dégageoit  lorfqu'elle  tendoit  à  la  putréFd<flion;  On  peut  voir  ce* 
qu'il  importe  de  connoitre  relativement  à  l*eau  &  aux  plantes,  dans  notre  ouvrage,  intitulé:; 
tElcSridté  des  Végétaux.  Paris,  Dfdot  le  jeune,  1781,  lequel  fait  fuite  à  Vtlcdridté  du.- 
Êorjjs  humain  en  état  dcfanti^  de  maladie  $  féconde  édition,  in*SS.  sy«c  planches.  &;l 
figures*. 
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Vezu  ordinaire  ;  &  le  produit  a  été  beaucoup  plus  grand  .dans  le  premier 
Tafe  que  dans  le  fécond  ;  car  le  rapport  moyen  des  plantes  nourries  par 
Teau  végétative,  a  été  de  93  à  l ,  tandis  que  celui  des  autres  étoit  de  28 
à  r.  La  même  expérience  a  été  faite  fur  le  panicum  miUaceum.  hinn.  ou 
milium  fimitte  luteo.  C.  Bauh.  Pinax,  que  nous  nommons  millet;  il  produit 
32  de  plus  que  le  même  grain  non  arrofé  d'une  eau  végétative.  L'prgç , 
bvrdeum  polyfikhon  vernum.  C.  B.  P.  rapporta  19  pour  I ,  tandis  que 
celui  qui  étoit  cultivé  à  l'ordinaire ,  ne  donna  que  le  8* 

L'utilité  &  la  néceflîté  même  des  fumiers  &  des  engrais,  prouve  évi* 
demment  l'avantage  précieux  de  l'eau  végétaire.   Ces  diverfes  matières  pro- 
pres à  l'amendement  des  terres  ,  font  en  grande  partie  compofées  des  dé- 
bris des  végétaux  &  des  dépouilles  des  animaux ,  putréfiés  &  totalement 
corrompus  &  dénaturés.  Les  eaux  qui  tombent  du  ciel,  oo  qu'on  tire  de 
la  terre,  &  qui  fervent  à  l'arrofement,  font  filtrées  à  travers  les  terres  aiofî 
ameublies;  fe  chargeant  des  fels   &  des  fycs   nourriciers  qu'elles   conte- 
noient ,   ces  eaux  en  deviennent  le  véhicule  ,  &  les  pcwrtent  aux  orifices 
des  chevelus  &  des  petites  radicules  qui  font  comme  les  bouches  des  vé- 
gétaux. De-là  ces  fucs  pompés  par  ces  orifices,  pafifent  dans  le  corps  des 
racines  que  tous  les  Phyficiens  confîderent  comme  les  eftomac5  des  plantes; 
ils  y  font  élaborés  &  perfeftionnés ,  &  fervent  enfuite  à  la  nutrition  de 
ces  êtres  admirables  qui  décorent  &  embélMent  la  terre ,  c'efUà-dire ,  ia  ' 
demeure  de  l'homme. 

Notre  eau  végétative  eft  de  toutes  les  eaux  propres  à  la  végétation ,  la 
meilleure ,  parce  qu'elle  renferme  les  principes  nutritifs  des  plantes ,  com- 
me nous  l'avons  prouvé ,  &  parce  qu'elles  les  contient  en  quantité  fuffifente. 
La  qualité  de  ces  fucs  nourriciers  &  leur  quantité ,  font  1®  deux  condi- 
tions requîfes  pour  conftituer  une  eau  végétative  excellente.    Cette  eau 
étant  faturée  de  ces  fucs,  ainfi  qu'il  confie  par  le  principe  de  fit  formation,  '  ' 
doit  néceflairement  en  contenir  la  plus  grande  quantité  poffîble,  &  nîériter 
la  préférence  fur  toutes  les  autres  eaux  par  cette  double  qualité.  Cette  eau 
végétative  a  encore  l'avantage  de  fervir  d'engrais  aux  terres,  parce  que  les 
parties  plus  grôflieres  &  furabondantes  des  fucs  nourriciers  refiant  dans  les 
terres  arrolées ,  ferviront  à  les  amender ,   en  les  rendant  jpour  quelque  temps 
dépoGtaires  des  principes  nutritifs  qui  les  compofent   Qs  parties  grôflieres 
fubiront  une  nouvelle  fermentation ,  une  féconde  décompofition  par  le  laps 
du  temps,  &  rendant  ainfi  à  la  terre  ce  qu'elle  a  donné,  elles  la  fertilife- 
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Tont  de  nouveau,  &  feront  caufe  qu'elle  deviendra  propre  à  être  encore 
nourrice  de  cette  nombreufe  famille  de  végétaux  qui  doit  fortir  de  fon  fein 
fécond. 

On  ne  doit  point  être  furpris  que  dans  Peau  végétative  nous  ayons  Te- 
-conunandé  d'y  mêler  de  Turine  &  d'autres  matières  animales,  parce  que 
les  animaux  fe  nourrifTent  en  grande  partie  des  végétaux,  &  que  leur  fiÂf- 
tance  eft  primordialement  compofée  de  matières  &  de  fucs  végétaux;  le 
cheval ,  l'âne ,  le  bœuf ,  le  mouton  &  les  autres  animaux  herbivores  ne  fe 
nourriffent  que  des  végétaux ,  &  c'eft  principalement  de  ces  animaux  que 
nos  fumiers  font  compofés.  L'homme  fe  nourrit  ordinairement  des  ajimens 
tirés  du  règne  végétal ,  le  pain  &  les  herbages  font  la  bafe  de  fa  nourri- 
ture, &  les  animaux  qui  fervent  à  fa  nourriture  font  herbivores,  frugivo^ 
res  ou  granivores  (comme  les  poulets,  &c. )  Ainfi,  en  dernière  analyfe^ 
les  matières  animales  quelconques  tirent  leur  origine  des  végétaux.  Mais  , 
quoiqu'il  en  foit  de  ce  raifonnement ,  l'expérience  prouve  que ,  comme 
.  les  animaux  fe  nourriffent  aflez  indifféremment  de  végétaux  &  d'autres  ani* 
maux ,  de  même  les  plantes  en  général ,  reçoivent  leur  nourriture  des  ma^ 
tieres  animales  &  végétales. 

Rien  donc  de  plus  fimple  &  de  plus  facile ,  que  de  compofer  cette  eau 
végétative ,  que  j'ai  prouvé  être  de  toutes  les  eaux  propres  à  la  végéta- 
tion ,  la  meilleure  des  eaux  poflibles;  c'eft  de  mêler  dans  une  eau  ftagnante 
quelconque,  des  matières  végétales  &  animales,*  de  les  l?iffer  macérer  > 
fe  pourrir  ,  fermenter,  fe  combiner  pendant  un  temps  proportionné ,  & 
de  fe  fervir  enfuite  de  cette  eau  pour  les  divers  ufages  qu'exige  l'agricul- 
ture. Cette  eau  épuifée,  on  aura  toujours  au  fond  du  réfervoir  les  par- 
ties groflîeres  de  ces  débris 'des  végétaux  &  des  animaux;  ce  fera  une  etu 
végétative ,  mère ,  qui  redonnera  vme  nouvelle  vertu  à  l'eau  qu'on  y  ver- 
fera  fucceflîvement ,  ayant  foin  cependant  de  fubftituer  de  nouvelles  matiè- 
res animales  &  végétales ,  lorfque ,  par  le  laps  du  temps  &  par  les  leffîve» 
•réitérées ,  les  anciennes  auront  perdu  leurs  propriétés  primitives. 

Souvent  il  fufïîra  de  mêler  un  peu  de  cette  eau  végétative  avec  de  Peau 
ordinaire ,  fuivant  la  nature  des  plantes  &  celle  du  terrain  ;  alors  l'eau 
commune  fera  aflez  fécondée.  Ceft  à  l'agronome  éclairé  à  connoitre  la 
nature  de  la  terre  qu'il  cultive ,  &  qui  varie  félon  les  lieux ,  &  celle  des 
plantes ,  dont  quelques-unes  exigent  plus  ou  moins  d'être  nourries,  à-peu- 
près  comme  les  animaux  dont  les  genres  &  les  efpèces  font  û  divers. 

L'eau 


Digitized  by 


Google 


DES  Sciences  Phys.  de   Lausanne.  129 

L'eau  végétative  parfaite,  placée  dans  un  grand  creux  ou  réfervoir^dans 
lequel  on  l'aura  fomiée ,  y  fera  confervée  pour  le  befoin ,  foit  qu'on  Pem-^ 
ploie  feule,  foit  qu'on  la  mêle  avec  de  l'eau  commune  dans  laquelle  on 
aura  eu  foin  de  jetter  des  végétaux  &  des  dépouilles  d'animaux ,  pour  la 
•rendre  moins  commune,  plus  mixte,  c'eft-à-dire ,  plus  propre  à  la  végéta* 
tibn.  Par  -tout  on  trouve  des  débris  de  végétaux  &  d'animaux  pour  faire 
l'eau  végétative  ;  dans  les  villages  ,  &  fur^out  dans  les  villes ,  tous  les  re* 
buts  des  divers  arts  y  font  propres ,  &  dans  toutes  les  maifons  mêmes  on 
trouve  des  matériaux  abondans  pour  la  former ,  des  copaux ,  de  la  fciure 
de  bois,  de  la  fuie  des  cheminées,  des  cendres,  des  raclures  de  cornes,, 
des  morceaux  de  cuir ,  de  parchemin  ,  des  infedès  morts  de  diverfes  efpèces , 
du  marc  de  raifin ,  des  feuilles  d'arbres ,  de  mauvaifes  herbes  arrachées  ,- 
les  égoùts  des  cuifines ,  de  la  poudrette  (excrémens  des  animaux  deflechés,) 
toutes  les  plantes  quelconques  brûlées  ou  pourries  font  très -bonnes  pour 
produire  cette  eau  végétative-  On  n'oubliera  pas  ce  qui  a  été  établi  plus 
haut,  que  toutes  ces  matières  doivent  être  dans  un  état  de  décompofition » 
afin  qu'elles  foient  combinées  entr'elles  &  avec  l'eau;  cette  eau  devient  uti 
véritable  lait ,  un  vrai  chyle  végétal  propre  à  l'accroiflement  des  plantes  qui  ^ 
comme  les  animaux ,  ne  fe  nourriiTent  que  par  intus-fufception ,  &  non  par 
juxta-pofition, 

Prefque  tout  ce  qui  compofè  le  règne  végétal  &  le  règne  animal  eft  pro- 
pre à  former  notre  eau  végétative ,  comme  à  fervir  d'engrais  ;  car  les  en- 
grais ne  font  que  des  nourritures  qu'on  fournit  aux  plantes.    Dans  te  Ma^ 
gafin  Tofcan ,   on  trouve  un  Mémoire  fait  par  un  membre  de  l'Académie 
des  Géorgiphiles  de  Florence ,  qui  contient  des  expériences ,  qui  prouvent 
que  la  lie  d'huile  y  loin  d'être  corrofive  &  contraire  à  la  végétation  des  plan-^ 
tes,  eft  pour  elle  un  excellent  engrais.   Dans  la  Finlande,  on  emploie  la 
tourbe  en  engrais ,  &  on  profite  d'un  fecours  que  la  nature  offre  dans  le^ 
tourbières  qui  y  font  répandues.    L'Europe  a  beaucoup  de  provinces  qui 
pourroient  mettre  en  ufage  le  même  moyen  d'amélioration ,  d'autant  plus- 
précieux  qu'il  coûte  peu  de  dépenfe.    La  Nature  confidérée  fous  diffêrens  af^ 
pe&Sy  N^.  2.  ann.  1776^.    Les  débris  du  falpétre,  les  décombres  des  bà- 
timens,  les  iiTues  des  boucheries ,  &c.  peuvent  fervir  d'engrais.  Ibid.  n^.  4. 
pag.  I  f  9.   M-  Sukou  ,  de  la  Société  Palatine  de  Lantern ,  penfe  que  le  gyps; 
répandu  fur  la   terre  vers  la  fin  de  l'automne ,  peut  fervir  d'engrais.    La 
mouffe  de  terre  eft  un  excellent  engrais.  M.  Gleditfcb ,  par  plufieurs  expé* 
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riehces  faites  en  grande  depuis  17^5  jufqu'en  1770,  s'eft  affuré  de  cette 
vérité.  Depuis  cette  époque^  il  a  répété  avec  le  même  fuccès  des  expérien- 
ces de  cette  nature.  Les  fchiftes  marneux  qui  ne  font  qu'un  mélange  d'ar- 
gile &  de  craye  ,  peuvent  être  employés  à  fertilxfer  les  terres ,  comme  ceux 
de  Baccarah ,  quelques-uns  du  côté  de  Ville-dieu  en  Normandie ,  &c.  Mon*  ^ 
jiet,  Journ.  de  Pbyf.  1777,  pag.  217.  „  H  n'eft  point  pour  les  terres  de 
meilleur  engrais,  dit  M.  /IJaudmt,  que  la  vafe,  les  débris  des  plantes  mor- 
tes  &  les  relies  des  animaux  qu'on  retire  pêle-mêle  des  réfervoirs  des  eaux 
ftagnantes  que  l'on  cure  ;  tout  le  monde  fait  combien  le  fol  de  ces  réfer- 
voirs ,  quand  on  les  a  mis  à  fec,  eft  un  terrain  fertile  pendant  îes  premiè- 
res années  qui  en  fuivent  la  deffication Les  cultivateurs  attentifs  en  font 

il  certains  par  l'expérience  qu'ils  en  font  annuellement,  qu'ils  ont  foin  de 
faire  curer  les  baffins  des  eaux  ftagnantes  qui  font  à  leur  portée ,  &  d'en 
faire  répandre  la  vafe  fur  leurs  terres".  A]é7n.  de  Mcd.  tom.  i.  pag.  2^3. 
iVI.  le  Baron  d'Efpuler,  à  Etaples  en  Boulonnois,  a  formé  une  terre  pro- 
pre aux  engrais,  qu'il  vend  quatre  fols  la  livre,  à  à  la  furface  de  laquelle 
on  voit  une  eftiorefcence  faline.  De  l'analyfe  qu'on  en  a  faite,  il  réfulte 
.qu'une  livre  de  la  terre  d'Etaples  contient  environ  une  demi -once  de  fel 
icommuii,  &  qu'avec  une  livre  de  ce  fel,  on  peut  compofer  trente-deux  lir 
vres  de  cet  engrais ,  &c.  &c.  &g.  Toutes  ces  matières  mifes  dans  l'eau , 
fourniront  une  eau  végétaire  propre  à  l'accroiflement  des  plantes,  &  les 
fuccès  qu'on  a  eu  av«c  ces  engrais ,  prouvent  ceux  qu'on  obtiendra  avec 
l'eau  végétative.  Ces  citations  ne  forment  à  la  vérité  que  des  preuves  in- 
diredes,  mais  dans  un  fujet  neuf,  &  qui  n'a  jamais  été  traité  jufqu'ici,  on 
ne  peut  que  fournir  des  autorités  indiredes  ;  nous  ne  les  donnons  qu'afin 
qu'aucun  genre  de  preuves  ne  manque  à  notre  affertion.  Preuves  phyfiques , 
preuves  chymiques ,  preuves  d^expériences  &  d'obfervàtions ,  preuves  direc- 
tes &  indiredes;  théorie  lumineufe ,  &  pratique  confiante,  tout  concourt 
k  établir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  propre  à  la  végétation  que  Teau  végétative 
flffignée. 

Par  le  moyen  de  l'aréomètre ,  qui  eft  un  inftrument  propre^  à  connoître 
les  différentes  gravités  fpécifiques  des  fluides ,  on  aura  une  nouvelle  preuve 
de  l'excellence  de  l'eau  végétative ,  &  de  fes  rapports  arec  les  autres  efpè- 
ces  d'eau.  On  peut  confulter  les  tables  des  pefanteurs  fpécifiques ,  drelTées 
par  plufieurs  Auteurs,  dont  les  principaux  font,  GetbaUus,  B.  Martin^ 
liPbilof.  Britann.  vol.  I.pag.  216.)  Eifenfcbmidius ^  Trad.  de  ponderibus  ^ 
menfuris  Fêter um  ;  Mujcbembroeck ,  tôm.  2.  &c. 
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diftillée    .........        l    O.     997 

de  fontaine       .........    o.    99S 

ÏATT    y  ^®  P"'^             .-.•...•.  O.  99'9 

^'^'^    ^   de  pluie .        .  l.  000 

de  âeuve »        «        r  I.  109 

(je  marais         •        .        •        •        ...        •        *        .  i.  oif 

Urine  humaine         .....*..  s.  027 

Eau  végétative          .        *        .        .        .        .        .        ^  i;  04} 

Dans  cette  Table  que  je  viens  de  donner ,  f  ai  pris  un  milieu  entre  dî- 
Terfes  obfervations,  &  j'ai  fait  les  réduftions  néceffaires  dans  les  fluides  que 
j'ai  éprouvés ,  &  que  perfonne  n'avoit  fongé  à  examiner  par  le  moyen  de 
Taréomêtre.  On  voit  ici  leç  gravités  fpécifiques.  augmenter  félon  Tordre  vé- 
gétatif des  eaux  dont  j'ai  par|é  précédemment  Ce  moyen  n'étant  qu'à  la 
portée  des  Phyfîciens,  &  les  Agronomes  ordinaires  ne  fâchant  guères  fe^ 
fervir  de  l'aréomètre,  ceux-ci  peuvent  avoir  recours  à  une  épreuve  plu* 
ftmplô  &  auffi  fiire ,  lorfque ,  par  une  expérience  répétée ,  on:  a:  obtenu 
une  certaine  facilité.  Elle  confîfte  à  laifler  tomber,  fur  une  affiette  bien  nette ^ 
une  gQUtte  d'eau.  L'eau  pure  ne  laiffera  point  de  tache ,  mais  l'eau  non- 
pure  en  produira  une;  &  cette  marque  fera  d'autant  plus  forte,  qu'elle 
fera  plus  hétérogène.  Cette  tache  ira  en  croiflant,^  félon  l'ordre  des  gravité» 
^écifiques. 
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OBSERVATIONS 

s  Ù  R    L'  A  N  A  LY  s  E 

du  Sel  fédatif  &  fur  la  comfofition  du  Borax 

Par    Mil     H.     E  X  C  H  A  ClU  E  T, 

E  T 
^AR    Mr.     le     Professeur     STRUVE. 


yeniet  tenipus  quo  pojieri  nojiri  tam  apcrta  nos  ne/djje 

mircntur. 

S  K  K  E  c.   Nat.  Quajf.  ch.  iç. 

INTRODUCTION, 


P. 


Erfonne  n'ignore  que  le  Borax  eft  compofé  de  fel  fédatif  &  d'alcali 
minéral  ;  mais  jufqu'ici  aucun  Chymifte  n'a  pu  découvrir  la  nature  du  fel 
fédatif.  Les  lingulieres  propriétés  de  cette  fubftance  ont  donné  lieu  à  nom- 
bre de  conjedures  fur  fa  nature,  M.  Collet  le  regarde  comme  un  nouveau 
compofé ,  réfultant  de  l'union  des  principes  contenus  dans  le  Borax ,  avec 
les  acides  qu'on  emploie  pour  l'extraire;  M.  de  Buffon  le  regarde  comme 
une  combinaifon  de  Tarfenic  au  cuivre  ;  M.  Fillermoz ,  comme  runion 
d'une  terre  vitrifiable,  divifée ,  à  Tacide  arfenical;  JVL  Baume,  comme  le 
réfultat  de  l'union  de  l'acide  animal  à  la  terre  vitrifiable;  M.  Sage ,  com- 
me un  fel  neutre  phofphorique  à  bafe  d'alcali  fixe;  M.  Fogel,  comme  un 
fel  ammoniac;  M.   PVallerius ^   comme  une  modification  du  Borax;   JVL 
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Habnemann ,  comme  le  produit  de  l'acide  phofphorique  ou  fpathique  & 
de  la  terre  vitrifiable.  Quelques  Chymiftes  penfent  que  c*eft  une  modifica- 
tion de  l'alcali  ;  d'autres  que  c'eft  un  mixte ,  ayant  pour  principe  un  acide 
minéral ,  que  Neiimahn  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  croit  être  l'acide  vitribli- 
que  ;  &  Bourdelin ,  l'acide  marin  :  d'autres ,  au  contraire ,  le  regardent'  com- 
me une  efpèce  de  liquor  fiUcum  :  &  d'autres  enfin  le  confîderent  comme 
un  corps  fimple  &  indécompofable  ;  en  quoi  ils  fe  fondent  fur  ce  qu'il  n'a 
pas  été  poffible  jufqu'ici  de  le  décompofer,  &  qu'il  a  réfifté  à  toutes  les 
épreuves  qu'on  a  pu  tenter,  &  confervé,  comme  s'exprime  M.  de  Buffon^ 
fon  eflence  fans  altération. 

Indiquer  les  moyens  de  décompofer  ce  fel ,  feroit  fans  doute  rendre  un 
grand  fervice  à  la  Chymie.  Si  on  pouvoit  joindre  la  fynthèfe  à  l'analyfe  ^ 
préparer  ce  fel ,  &  par  conféquent  faire  du  Borax  à  bas  prix  ;  il  eft  hors 
de  doute  qu'on  fe  rendroit  par-là  très-utile  aux  arts  :  car  qui  ignore  que  1;^ 
cherté  de  ce  fel  empêche  nombre  d'artiftes  de  l'employer,  &  les  prive  deï 
avantages  qu'ils  en  pourroient  retirer? 

Nous  avons  été  affez  heureux  pour  décompofer  le  fel  fédatif  ;  &  cette 
décompofition  nous  a  donné  des  vues  fur  fa  formation.  Si  nous  ne  lom- 
mes  pas  parvenus  à  imiter  entièrement  la  nature  danç  la  compofition  du 
Borax,  du  moins  nous  avons  trouvé  des  fels  qui  en  ont,  à  peu  de  chofe 
près ,  toutes  les  propriétés  relatives  aux  arts  ;  &  non  -  feulement  nous  ne 
défefpérons  pas  de  parvenir  à  l'imiter  parfaitement ,  mais  nous  nous  flattons 
même  d'en  produire  à  bas  prix.  Comme  cela  exige  de  longues  recherches, 
&  que  nos  occupations  ne  nous  permettent  pas  d'y  travailler  avec  autant 
d'afliduité  que  nous  le  défirerions  ;  nous  avons  cru  que  leK  Chymiftes  vei> 
roient  avec  plaifir  un  réfumé  de  nos  obfervations  j  en.. attendant  que  nous 
puiflions  leur  préfenter  un  travail  plus  fuivi. 

Nous  fentons  toute  l'imperfedion  de  notre  réfuhié  ;  mais  Pîrtlpôrtancé 
du  fujet  nous  fait  efpérer  qu'il  trouvera  de  l'indulgeiKe.  Au  pied  des  gla«- 
ciers,  privés  de  tous  les  fecours  que  procure  la  proximité  des  villes,  hors 
d'état  de  confulter  les  travaux  de  MAL  Pott ,  iflodely  Êourdeïin,  Par  on  , 
Cadets  Bomare ,  Meltefer ,.  Laffbne ,  &c.  dont  nous  ne  connoiflTons  que 
I^exiftence  ;  &  ne  pouvant  vouer  que  quelques  momens  à  la  Chymie  :  fom- 
mes  -  nous  dans  une  pofition  propre  à  fuivre  des  travaux  auffi  délicats  & 
auflî  longs  ? 
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Sur  la  dêcompojîtion  du  fet  fédatif. 

Les  propriétés  qu'à  le  fel  fédatif,  de  donner,  comme  Tacide  phofpîiOkr 
rîque,  un  verre  foluble;  de  préfenter,  dans  fa  vitrification  avec  les  pierre» 
&  les  terres,  à  peu-près  les  mêmes  phénomènes  que  cet  acide;  d'être  très- 
fixe;  de  fuivre  dans  fes  affinités ,  l'ordre  de  celles  de  l'acide  du  phofphore; 
enfin  de  neutralifer  l'alcali,  &  de  décompofer ,  par  voie  féche,  les  fels 
neutres  j  toutes  ces  propriétés  nous  firent  foupçonner  que  ce  fel  étoit  ua 
mixte  phofphorique  :  nous  fûmes  confirmés  dans  ce  foupçon  par  l'examen 
du  borax  brut  &  du  tinkal,  qui,  fondu  au  chalumeau,  donne  une  flamme 
évidemment  phofphorique  y  femhlable  à  celle  de  tous  les  fels  phofphori^ 
ques  Cût). 

Les  agents  que  fournît  Tanalyfe  ordinaire,  ne  fuffîfant  pas  pour  décom- 
pofer ce  fel;  nous  hous  vîm^s  obligés  de  nous  écarter  de  la  voie  ordi- 
naire ,  pour  parvenir  à  en  connoître  les  principes. 

On  fait  que^  dans  les  cas  où  les  moyens  d'analyfe  ordinaires  font  infuC 
fifans,  on  peutréuffir  à  décompofer  un  corps  en  changeant  le  rapport  de 
la  partie  diflTolvahte  à  la  partie  liante:  c'eft  ainfr,  par  exemple,  que  le  verre, 
qui  n'eft  pas  décompofable  par  les  acides,  le  devient  dès  qu'on  augmente 
l'alcali  ou  fa  partie  dilFol vante  &  qu'on  le  change  en  liquor  filkiwj. 

D'après  ce  principe,  &  fur  le  foupçon  que  l'acide  phofphorique  étoit 
Un  des  principes  du  fel  fédatif;  nous  commençâmes  par  mêler  environ  une 
partie  diacide  phofphorique  (  ^  )  en  confïftance  de  miel  avec  une  partie  de 


(a)  On  peut  ajouter  nombre  d'autres  rapports  entre^  fe  Borax  &  îe  fel  fédatîF,  &  tes» 
fels  phofphoriques  :  le  rapport  qu'il  y  a  entre  le  goût  du  Borax  &  celui  des  fels  phofphoriw 
quesv  la  propriété  de  quelques  fels  phofphoriques,  comme,  par  exemple,  du  fel  natifs 
de  fiaîre  perdre  au  nître,  comme  le  fet  fédatif,  fa  propriété  de  déflagrcr,  de  colorer  la; 
flamme  de  l*efprit-de-vin  en  vert;  la  propriété  cfe  Tacide  d'urine  ,  de  fe  cryftallifer,  coow- 
me  le  fel  fédatif,  avec  excès  d'alcali,  comme  Ta  obfervé  Wenzel  ;  de  former,  comme  1er 
fel  (edatif ,  avec  l'alcali  volatil,,  un  iH  ammoniac,  fe  décompofant  par  la  feule  adion  dip 
feu  ,  &c.  &c; 

(6)  L'acide  phofphôrfque  qire  nous  avons  employé  dans  fe  cours  de  ces  recherches^ 
itoit  tiré  des  os^,  par»  un  procédé  qui  nous  eft  propre ,  au  moyen  duquel  on  peut  l'obtenic: 
plus  pur  que  par  les  procédé»  ordinaires  :  on  trouvera  ce  procédé  décrit  dtos  ua  des  Mé^ 
moires  de  ce  volume. 

On  doit  obferver  que  l'acide  phofphorique  tiré  du  phofphore,  &  celui  tiré  du  fH  natîF 
iT urine ^  fe  comportent  d'une  autre  manière  qiie  celui  tire  des  os,  à  cauie  du  phofphorcr 
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M  fédatif.  Nous  mîmes  ce  mélange  fur  ua  fuppbrt  de  verre  ;  & ,  à  Paide 
du  chalumeau,  il  nous  donna  une  terre  blanche  prefque  exempte  de  goût. 
La  décompofîtion  ayant  lieu  par  ce  moyen  fi  fimple,  nous  primes  envi- 
ron deux  parties  d'acide  phofphorique  en  confîftance  de  miel,  une  partie 
-de  fel  fédatif,  &  deux' d'eau;  nous  diftillâmes  ce  mélange  dans  une  cornue, 
en  pouiTant  le  feu  par  degrés  jufqu'à  la  faire  rougir. 

Le  liquide  qui  paflfa  dans  le  récipient  étoit  vers  la  fin  huileux ,  épais , 
&  très-acide;  &  il  refta  dans  la  cornue  une  terre  blanche,  très-abondante ; 
cette  terre  étoit  infufîble  au  feu  ordinaire,  n'avoit  prefque  point  de  goût  Ça) , 
ne  fe  diffolvoit  dans  aucun  acide  :  fondue  avec  de  l'alcali ,  elle  préfentoit 
les  mêmes  phénomènes  que  le  liquor  filicum  ^  &  donnoit,  avec  un  acide, 
une  terre  diflbluble  i  d'où  il  paroît  que  cette  terre  eft  de  même  nature  que 
la  terre  vitrifiable. 

La  liqueur  qui  paffa ,  étoit  de  l'acide  phofphorique,  volatil-  Elle  préfenta 
les  mêmes  phénomènes  que  de  l'acide  phofphorique  foible  ;  & ,  avec  de 
i'alcali ,  on  obtint  des  cryflaux  entièrement  femblables  à  ceux  que  cet  acide 
fournit  j 

Les  deux  parties  d'acide  phofphorique  en  confîflance  de  miel ,  peuvent 
correfpondre  à  une  d'acide  fous  letat  de  verre.  rNous  n'avons  pas  pu  dé- 
terminer avec  exaditude  les  proportions  les  plus  convenables,  quoique 
nous  ayons  répété  l'expérience:  mais  nous  avons  vu  que,  fi  l'on  prend 
trop  d'acide  phofphorique ,  il  en  refle  une  partie  qui  forme  une  matière 
graffe  ;  fi  on  en  prend  trop  peu ,   il  refte  du  fel  fédatif  non  décompofé.' 

On  fera  fans  doute  étonné  que  l'acide  phofphorique ,  fi  fixe  d'ailleurs , 
fe  foit  volatilifé.  En  voici  l'explication.  Lorfque  cet  acide  s'unit  ^au  phlo. 
^gâfliQHS*  on  fait  qu'il  forme  le  phofphore;  mais,  lorfqu'il  fe  joint  au  feu 
fixe  d'un  corps  ou  à  la  matière  du  feu ,  principe  qui  entre  dans  fa  compô- 
Ction,  il  fe  volatilifé  &  par  oit  fous  l'état  d'acide  phofphorique  volatil  ;  & 
cela  à  un  degré  de  chaleur  bien  inférieur  à  celui  ^ui  eft  néceffaire  pour  le 


qui  refte  difTout  dans  le  premier ,  &  des  fels  étrangers  qui  reftent  unis  au  fécond.  II  feroit 
îmëreiTant  d'examiner  les  différences  que  préfente  l'acide  phofphorique  fous  ces  différeng 
états;  différences  qui  font  des  plus  remarquables  dans  les  combinaifons  avec  les  terres  & 
les  fubftances  métalliques. 

(  a  )  Vraifcmblablement  cette  terre  feroit  fans  goût ,  fi  Ton  trouvoît  les  proportions  les 
plos  propres  à  la  décompofîtion ,  &  qu'il  n'y  eut  ni  excès  d'acido  phofphorique  »  ni  excè* 
de  fel  fédatif,  ou  qu'on  trouva  le  point  exad  de  fàturatioii* 
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Volatilifer  par  Pinteraiède  du  phlogiftique  des  corps  inflammables.  Qu'on 
mêle  de  rjiuile  d'olive  avj^c  de  l'acide  phofphorique ,  &  qu'on  pouffe  le  f{?u 
jufqu'à  réduire  l'huile  en  charbons  ;  on  retrouvera  Tacide  imbibé  dans  le 
charbon ,  &  on  ne  parviendra  à  le  volatilifer  qu'en  le  faifant  rougir  forte- 
ment Qu'on  digère  de  l'acide  phofphorique  à  l'aide  de  la  chaleur  avec  du 
foufre,  il  le  décompofe  :  l'acide  vitriolique  s'échappe  en  vapeurs  épaiffes  d'à* 
cide  fulfureux  volatil;  &  l'acide  phofphorique  refte  fans  fe  volatilifer,  & 
devient  épais  &  brun ,  comm^  de  l'huile  de  vitriol  impure.  Mais ,  au  lieu 
de  corps  inflammable,  ajoutez  à  l'acide  phofphorique  quelque  fubftance 
qui  contienne  du  feu  fiyé,  par  exemple,  du  fel  fédatif,  des  terres,  des 
chaux  métalliques ,  &c.  il  fe  volatilifera  à  un  léger,  degré  de  feu.  Cette 
,  propriété  eft  peu  connue  ;  elle  eft  cependant  d'une  grande  reffource  dans 
î'analyfe  par  voie  féche  (a). 

Ce  ^i^  -fl^^s  venons  d'expofer  paroît  indiquer  que  le  fel  fédatif  eft  un 
mixte  CQmfQfé  d'acide  phofphorique ,  de  terre  vitritiable ,  &  de  matière 
de  feu.'  Une  expérience  qui  tend  à  confirmer  que  le  fel  fédatif  contient  de 
ia  matière  du  feu ,  c'eft  l'odeur  d'acide  fulphureux  volatil  ^  que  ce  fel  com- 
munique  à  l'acide  vitriolique  d'après  l'obfervation  de  Bourdelin. 

Paffons  aux  tentatives  faites  pour  tâcher  de  confirmer  I'analyfe  par  la: 
fynthèfe, . 

^  Effai$ 


l  ^tû)  Nous  dîftînguon^  le  feu  fi^é  du  rgMpgiftigiy^^  ;  &  cette  différence  eft  prîre  prmcîpa- 
'kment  de  l'état  fous  lequel  la  matière  duFeû  fe  combine  aux  corps.  Pour  expliquer  notre 
idée,  que  les  métaux  nous  fervent  d'exemple.  Dans  les  métaux  ^  le  phloçiftique  n'eft  qu'um 
principe  éloigné.  Uni  à  Facide  métallique,  il  forme  une  efpèce  de  foufre,  qui  eft  un  de& 
principes  prochains  des  métaux.  Dans  le  ztrtc  ,  cette  èfpèce  de  foufre  paroit  être  un  vrai 
phofphore  ;  unie  à  la  terre  métallique,  elle  forme  un  métal.  Enlevez  le  jiblogiSiguervoa^ 
aurez  une  chanx  métallique,  un  vrai  fel.  formé  par  la  comWnaifon  de  la  terre  métStlî^ue 
^  de  Tacide  du  foufre  métallique,  qui  fera  plijs  ou  moins  foluble  fuivant  que  le  métal 
contiendra  plus  ou  moins  de  foufre  métallique ,  &  par  conféquent  d'acide ,  comme  nous 
le  voyons  d'une  manière  bien  évidente  dans  la  cbaux  d'axCenic ,  &  d'une  manière  moins 
fenGble  dans  la  chaux  de  mercure  6c  de  zinc. 

Ce  métal,  privé  de  phlQgli^î^ue^  contient  du  feu  fixé,  qui,  n*étant  uni  à  aucune  par^ 
tîe  du  métal  en  particulier ,  doit  être  confidéré  comme  principe  prochain.  Le  régule  d'ar« 
fenic  eft  très-propre  à  montrer  Texiftence  de  la  matière  du  fea  fous  ces  deux  états.  Privé 
de  Êhloftiftiaue-»  il  donne  une  chaux,  je  veux  dire  la  chaux  d'arfenic,  qui,  traitée  avea 
des  fubftances  qui  ont  de  Taffinité  avec  la  matière  du  feu ,  donne  ce  qu'on  nomme  acide 
arfenical.  Expofez-le  au  feu  :  la  matière  du  feu  s'y  joindra ,  6:  vous  aurez  de  la  chaux 
â'arfenic.  Ajoutez  à  cette  chaux  une  matière  inflammable  «  &  vous  auxeï  le  régule  d'acfcniCy 
Voyez  Bibliot/ièquc  (k  Chymie^  par  AI,  Struvc  ^  pag.  z^ 
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EJfats  tendants  h  compofer  du  fel  fédatif  ^  du  borax. 

Nous  commençâmes  par  traiter  l'acide  phofphorique  avec  du  cryftal  & 
du  quartz  pilé  y  mais  il  ne  nous  parut  pas  qu'il  y  eût  aucung  adion  par 
voie  humide:  ce  qui  n'eft  pas  étonnant,  vu  que  les  moyens  méchaniques 
ne  peuvent  divifer  que  d'une  manière  très-imparfaite.  Par  voie  féche,  cet 
acide  fe  combine  très-difficilement  avec  le  cryftal  &  le  quartz ,  &  fe  vola* 
tilife  prefqu'en  entier. 

Nous  aurions  pu  employer  la  terre  des  cailloux  ou  du  Itqnor  filicutn  ; 
mais  plufieurs  raifons  nous  firent  préférer  la  terre  d'alun,  qu'on  peut  re- 
garder à  jufte  titre  comme  une  modification  de  la  lerre  vitrifiable. 

La  terre  d'alun  (^  combine  fans  effervefcence  fenfible  avec  Pacide  phot 
phorique ,  &  ce  mélange  forme  à  la  longue  de  petits  cryftaux.  Lorfqu'on 
feit  brûler  un  papier  imbibé  de  cette  combinaifon ,.  elle  communique  à  la 
flamme  une  couleur  verte ,  comme  fait  le  fel  fédatif  L'alcali  njdttê  h  cette 
combinaifon  en  précipite  la  terre  ;  &  la  liqueur  donne  des  cryftaux ,  qui 
ont  plufieurs  des  propriétés  du  borax.  D  paroît  qu'une  partie  de  la  terre, 
entre  dans  la  combinaifon  de  ce  nouveau  fel.  Si  on  évapore  jufqu'à  ficcité 
ce  mélange  de  terre  &  de  fel,  &  qu'on  le  vitrifie;  on  obtient  un  verre, 
qui  fe  comporte  à  peu-près  comme  le  borax,  mais  qui  eft  peu  diflblbbfe. 

Par  voie  féche  ,  la  terre  d'alun  donne ,  avec  l'acide  phofphorique ,  un 
verre  qui  a  la  même  fufibilité  que  le  verre  de  fel  fédatif,  mais  dont  les  glo- 
bules  reftent  moins  attachés  au  charbon  &  s'arrondiffent  phis  vite;  verre 
qui ,  comme  ce  dernier ,  eft  fixe  au  feu ,  & ,  fous  de  certaines  propor- 
tions ,  diflbluble  dans  l'eau.  Plus  on  prend  de  terre  d'alun ,  moins  il  eft 
foluble.  La  diffolutign  de  ce  verre  a  donné  au  bout  d'une  année  de  tvè^ 
petits  criftaux  qu'on  n'a  pu  féparer  de  la  liqueur  graiTe. 

Par  voie  féche ,  Talun  ne  fe  combine  pas  fi  facilement  que  fa  tçrre  are* 
l'acide  du  phofphore  ;  mais  il  produit  un  verre  qui  a  les  mêmes  propriétés. 

L'argille  pure  fe  rapprochant  de  la  terre  d'alun,  iKiûs  en  avons  digéré 
avec  de  l'acide  phofphorique.  Au  bout  d'un  certain  temps,  nous  obtînmes 
des  cryftaux  foyeux ,  affez  reflemblans  au  fel  fédatif,  mais  quf,  comme 
toutes  les  combinaifôns  de  l'argille  avec  les  acides ,  étoient  d'un  goût  acide, 
lis  avoicnt  plufieurs  propriétés  du  fel  fédatif,  &  communiquorent  une  cou^ 
leur  verte  à  la  fiamme.  Si  on  prend  les  cryftaux  avec  l'eau  mère^  &  qja'bn 
Tonte  IL    ^  S 
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les  deffeche;  ils  donnent  un  verre  clair,  qui,  combiné  par  voie  féché^ avec 
l'alcali  minéral ,  a  prefque  le  même  goût  que  le  borax  ;  &  fi  on  les  égoutte 
avant  de  les  fondre,  ils  donnent  un  verre  laiteux.  Si  la  digelHon  fe  fait 
fans  chaleur,  on  obtient  des  cryftaux  en  aiguilles.  • 

Le  verre  de  la  combinaifon  d'argille  &  d'acide  phofphorique  fe  com- 
porte prefque  comme  le  fel  fédatif ,  fe  mêle  par  voye  féche  avec  l'alcali 
minéral,  &  donne  un  verre  dont  le  goût  approche  de  celui  du  borax; 
verre  tranfparent ,  tendre;  un  peu  noirâtre;  bouillonnant  fur  le  charbon 
prefque  comme  le  borax;  formant,  avec  la  chaux  de  plomb,  un  verre 
moins  laiteux  que  ceux  que  forment  les  autres  fels  phofphoriques  ;  &  fe 
comportant  avec  les  autres  métaux  à  peu-près  comme  le  borax. 

Par  voye  féche ,  l'acide  phofphorique  fe  combine  plus  difficilement  avec 
TargiUe  qu'avec  la  terre  d'alun  &  l'alun ,  à  certaines  proportion ,  &  donne 
un  verre  très-fufible ,  qui  n'eft  pas  foluble  dans  l'eau ,  à  moins  qu'on  n'y 
ajoute  de  l'alcali. 

i  Les  cendres  contenant  de  la  terre  argilleufe ,  nous  en  combinâmes  avec 
de  l'acide  phofphorique  :  l'efFervefcence  fut  confîdérable  ;  &  nous  obtînmes 
promptement  des  cryftaux ,  qui  donnèrent  au  feu  un  verre  fufible. 

De  ces  expériences  ,  dans  le  détail  defquelles  nous  nous  difpenfons  d'en- 
trer, nous  paflàmes  à  d'autres,  après  avoir  examiné  le  rapport  de  l'acide 
phofphorique  à  quelques  autres  fubftances  terreufes. 

L'acide  phofphorique  fe  combine  avec  effervefcence ,  par  voie  humide, 
avec  la  terre  calcaire ,  la  magnéfîe ,  &  la  terre  du  fpath  pefant.  Ces  com- 
binaifons  colorent  la  flamme  en  vert;  &  donnent  des  verres  fufibles,  fixes 
au  feu  &  infolubles  dans  l'eau ,  fi  on  a  ajouté  une  certaine  quantité  de  ces 
terres  à  l'acide. 

La  combinaifon  de  magnéfie  &  d'acide  phofphorique,  digérée,  donne 
par  évaporation  de  petits  cryftaux  d'un  goût  acide  &  amer,  enveloppés 
d'une  eau  mère  fort  graffe.  Le  verre  qui  en  réfulte  au  chalumeau,  eft 
laiteux. 

Par  voie  féche ,  la  terre  calcaire ,  la  chaux  vive ,  la  chaux  fufée  ,  le  gyps , 
la  félénite  oflTeufe  ,  la  magnéfîe ,  &  les  fels  à  bafe  de  magnéfie ,  la  terre  du 
fpath  pefant ,  le  fpath  pefant ,  le  fpath  fluor.,  le  fpath  quartzo^calcaire ,  ou 
le  fpath  à  porcelaine  des  Alpes  ^  fe  combinent  facilement  avec  l'acide  phof. 
phorique ,  (le  dernier  cependant  avec  plus  de  difficulté,  à  caufe  du  quartz 
qu'il  contient)  &  donnent ,  ^u  chalumeau  &  m  creufet ,  des  verres  blancs. 
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fîtes  au  feu,  très-fufibles ,  indifToîubles ,  (lorfqu'ils  font  faits  avec  beau- 
coup de  ces  terres)  &  qui  ont  plufieurs  des  propriétés  du  verre  de  fel  fé- 
datif.  Ils  en  diffèrent  pur  leur  infolubilité  dans  Teau  ;  &  par  la  finguliere 
propriété  de  donner,  avec  la  chaux  de  plomb,  un  verre  blanc  laiteux,  réf. 
femblant  à  de  l'éaiail. 

Si  l'on  met  un  volume  à  peu-près  égal  de  félénite  offeufe,  ou  de  gyps, 
ou  de  terre  calcaire ,  &  d'acide  phofphorique  rçduit  en  confîftance  de  miel , 
dans  un  creufet  ;  &  qu'on  expoip  le  tout  à  un  lèu  brufque ,  dans  un  four- 
neau à. réverbère  rouge,  en  avançant  peu  à  peu  le  creufet  pour  éviter  que 
la  matière  ne  forte  :  on  obtient  au  bout  de  demi-heure  un  verre  auffi  blanc , 
aufli  dur,  &  auffi  beau,  que  le  plus  beau  cryftal  fadice:  ce  verre  eft  un 
peu  balleux,  très-fufible,  &  prefque  autant  que  le  verre  de  borax;  car  il 
refte  malléable  après  avoir  dérougi:  il  eft  d'ailleurs  indiffoluble  dans  Teau 
&  dans  les  acides.  Expofé  de  nouveau,  pendant  deux. heures  &  demie, 
à  un  feu  violent ,  dans  un  fourneau  à  réverbère ,  il  a  perdu  prefqu'entiè- 
rement  fes  bulles.  Dans  cet  état  il  étoit  très-brillant ,  très4)lanc ,  fans  au- 
cune apparence  de  vert;  &  ilavoit  beaucoup  plus  de  corps  &  de  ténacité 
que  le  cryftal  fadice:  nonobftant  cela,  il  étoit  des  plus  fufîbles,  cepen- 
dant  un  peu  moins  que  lorfqu'on  retire  le  verre  au  bout  de  demi  -  heure 
de  fonte. 

Ce  même  mélange  de  parties  égales  de  gyps  &  d'acide  phofphorique 
en  confîftance  de  miel ,  fondu  au  chalumeau ,  donne  auffi  un  verre  très- 
blanc  &  très-brillant.  On  peut  obtenir  encore  un  verre  blanc  &  fufîble , 
en  augmentant  la  dofe  du  gyps.  A  la  dofe  de  deux  parties  de  gyps  con- 
tre une  d'acide  phofphorique ,  on  obtient  encore  au  chalumeau  un  verre 
qui ,  quoique  laiteux ,  ne  le  feroit  vraifemblablement  pas ,  s'il  étoit  traité 
à  un  feu  violent. 

Ce  verre  peut  fervir  à  fonder  les  métaux,  il  eft  propre  à  émailler,  & 
fans  doute  de  diverfes  couleurs;  cependant  il  ne  coule  pas  auffi  bien  que 
les  verres  phofphoriques  où  il  entre  de  l'alcali.  Il  aide,  comme  le  borax, 
la  vitrification  &  la  fufîon. 

Pour  bien  réuffir ,  il  faut  deffécher  le  mélange  promptement  &  à  un  feu 
brufque.  Si  la  chaleur  n'eft  pas  forte,  l'acide  phofphorique  s'j^i^jipore  en 
bonne  partie  en  vapeurs  très-épaiffigs;  &,  dans  ce  cas,  la  fonte  de  la  ma- 
tière ne  peut  être  bonne.  Cet  acide  fe  volatilife  avec  les  terres ,  avant  qtte 
la  matière  rougiffe.    Si  les  terres  font  diifolubles^  &  qu'on  attende  qu'elles 
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foient  unies  à  l'acide  avant  que  de  les  expofer  au  feu  ;  la  volatilifation  e^ 
moins  fenfible ,  parce  que  la  matière  du  feu  qui  fe  fépare  lors  de  l'union , 
&•  qui  eft  la  caufe  de  la  volatilifation ,  fe  diflîpe  en  partie.  Par  ces  rai- 
fons,  on  réuflît  mieux  à  faire  ces  verres  en  petit  qu'en  grand. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter ,  montrent  que  la  terre 
vitrifiable  foiis  l'état  de  terre  d'alun ,  étant  unie  à  l'acide  phofphorique , 
fe  rapproche  beaucoup  dans  fes  propriétés  du  fel  fédatif  Peut-être  que  la 
terre  du  liquor  filicum  ,  unie  à  cet  acide ,  s'en  rapprocheroit  encore  plus. 
Nous  ferons  là-^ieflus  des  expériences ,  par  lefquelles  nous  étendrons  celles 
que  nous  avons  rapportées  :  car  celles-ci  ne  font  qu'ébauchées ,  quoiqu'el- 
les méritent  à  tous  égards  d'être  pourfuivies. 

Soupçonnant  que  la  fimple  combinaifon  des  terres  avec  l'acide  phofpho- 
rique n'étoit  pas  le  moyen  le  plus  propre  pour  former  le  fel  fédatif,  nous 
changeâmes  de  vues.  Sans  doute  il  faut ,  dîmes-nous ,  que  la  matière  du 
feu  entre  en  jeu  dans  cette  combinaifon.  Elle  y  fert,  fans  doute,  d'inter- 
mède ,  pour  unir  d'une  manière  iiltime  l'acide  à  la  terre.  On  a  tâché  de 
montrer  dans  une  autre  occafion  l'influence  de  cette  fubftance  pour  rendre 
plus  intime  l^union  du  corps  (a). 

Les  difficultés  que  nous  trouvions  à  unir  la  matière  du  feu  à  un  mô- 

.lange  de  terre  &  d'acide  phofphorique,  nous  déterminèrent  à  chercher  un 
corps  qui  contînt  déjà  la  terre  vitrifiable  du  fel  fédatif,  unie  à  une  aflez 

"grande  quantité  de  la  matière   du  feu.    Comme  nous  nous  repréfentions 
les  aleaKs  eomme  une  combinaifon   de  terre  vitrifiable;   de  beaucoup  de 

'matière  de  feu,  caufe  de  leur  caufticité,  &  d'un  peu  d'acide  phofphorique  ; 
&  ne  différant  du  fel  fédatif  que  par  le  rapport  des  parties  :  nous  nous 
^ttâmes  de  trouver  en  eux  la  fubftance  la"^  plus  propre  à  notre  deffein. 
Nous  tentâmes  la  décompofition  des  deux  alcalis  fixes  au  moyen  de  l'a- 

-  ^de  phofphorique.  '  Une  petite  quantité  de  cet  acide  les  décompofa  en  par- 
tie j  &  nous  obtînmes  une  terre  qui  avoit  des  rapports  avec  celle  du  fel 

'  ïêâafif ,  ^  qui  donnait  avec  l'alcaU  un  îiqttor  filicum ,  lequel  paroiflbit  être 


^  il' 


'       (tx)li^ûs  avons  extiKqui  pJus  htmt'ce  qae  nous  entendons  par  feu  fixe  &  phloyiftjque.      - 
.  Lf  dernier  >  ét*nt  Ua  .principe  éloigne  »  a'aagmence  ni  ne  diminue  rintimité  d  unrorn.    Le*"— 

premier  a,  par  ençelience,  la  propriété  d*unir  d*une   manière  plus  intime   les   parties  det 
'  corps  auxqifets  ît  fe  joint,   &  d^ugmenterleur  côhefion  ,  en  vertu  de  la  grande  attraiftion 

Je  d£  la^pficttèfle  de  &s  parties  Vayez  SibiiMhèqut  dù£hif9iu^  par  Mr. 'Sir une  ^  çiig.  241* 
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de  même  nature.  On  peut  opérer  cette  décompolîtion  au  moyen  du  di^ 
lumeau  fur  les  charbons.  La  terre  qui  en  réfulte  a  une  couleur  rougeâtre, 
qui  vient  fans  doute  du  fer  que  l'alcali  contient  ordinairement,  quoiqu'ett 
petite  quantité. 

Soup<;onnant  que  les  alcalis  ne  diflféroient  du  fel  fédatif  que  par  le  rap- 
J)ort  de  leurs  parties,  nous  paflames  à  leur  combinaifon  avec  l'acide  phof- 
phorique. 

L'alcali  minéral,  faturé  avec  cet  acide,  &  cryftallifé  dans  un  lieu  frafe^ 
donne  tout  de  fuite  des  cryftaux  en  lames  comme  du  talc,  reffemblans 
au  fel  fédatif,  mais  qui  tombent  en  pouffiere  à  l'air.  Si  on  fond  ce  fel  fan$ 
régoutter ,  il  donne  un  verre  tranfparenf;  fi  on  égoutte  les  cryftaux ,  o» 
obtient  un  verre  laiteux.  Ce  fel ,  ajouté  au  fel  fédatif,  à  grande  dofe , 
par  exemple,  à  parties  égales ,  n'en  change  pas  bien  fenfiblement  Ijes  pro- 
priétës.  ' 

Après  ce  mélange,  le  fel  fédatif  préfente  à  peu -près  les  mêmes  phéno- 
mènes au  feu.  Si ,  au  lieu  de  faire  cryftallifer  la  combinaifon  d'acide  phof- 
phorique  &  d'alcali  minéral,  on  la  fait  digérer;  on  obtient  au  bout  d'un 
certain  temps ,  des  cryftaux  aflez  reffemblans  au  fel  d'Epfom  ou  de  Glau- 
ber ,  &  qui  tombent  en  pouffiere  à  l'air.  Par  une  plus  longue  digeftion , 
le  mélangé  devient  gras,  adde,  &  âcrè;  &  ilfe  forme  des  cryftaux  moins 
dîffolubles,  plus  reffemblans  à  ceux  de  borax,  mais  d'un  goût  acide;  aci- 
dite  qui  dépend  de  l'eau- mère  qui  les  enveloppe. 

Si ,  au  lieu  d'alcali  ordinaire ,  on  emploie  l'alc^  phlogiftiqué  avec  le 
fang  ou  les  charbons,  ou  l'alcali  cauftique,  ou  un  liqttor  fUicum  fortfut^ 
chargé  d'alcaU;  on  obtient  tout  de  fuite  des  cryftaux  femblables  à  ceux  qui 
ont  paffé  par  les  trois  différens  états  qui  ont  été  décrits.  Sans  doute  la 
.différence  des  cryftaux  .dépend  en  partie  de  l'air  fixe;  car  l'acide  phofphô- 
rique  ne  dégage  point  tout  l'air  fixe  de  l'alcafi  aéré.  L'air  ne  fe  dégage 
eu  entier  que.  par  la  digeftion ,  &  les  cryftaux  varient  félon  la  quantité 
d'air  qui  refte.  Lorfquetout  Tair  eft  dégagé,  on  obtient  des  cfyftarux  fem- 
blables à  ceux  que  foumiffent  les  alcafis  privés  d'air.  Ces  fek  ont  prefqde 
le  goût  du  borax,  &  peuvent  fervir,  prefcjue  comme  lui,  à  foirder  &  à 
entailler  les  métaux.  Mêlés  au  borax  ou  au  fel  féda*îf,  ils  ne  le  gâïerit 
point.  Lorfqu*on  en  ajoute  beaucoup ,  par  exemple  le  doribk  ,  le  veri?e 
eft  plus  blanc  &  le  globale  s'arrondit  plus  vite.  Plus  la  digeftion  drire*, 
plus  le  goût  des  cfyflBtix  approche  de  celui  dy  borax  :  mafe,  fi  Po(n  veàt 
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que  le  verre  que  doiiiieat  les  cryftaux  au  bout  d'une  longue  digeftion ,  ne 
foit  pas  laiteux,  il  faut  avoir  foin  que  l'alcali  ne  prédomine  jamais  dans  le 
mélange,  &  qull  y  ait  toujours  un  petit  excédent  d'acide. 

L'alcali  marin  cauftique ,  faturé  d'acide  phofphorique ,  &  évaporé ,  for- 
me une  gelée  très-épaiffe  ;  &  ce  coagulum ,  qui  eft  dû  fans-doute  à  la  terre 
calcaire  contenue  dans  l'alcali  cauftique  ,  diminue  au  bout  d'un  certain 
nombre  de  jours  de  digeftion:  mais,  lorfqu'on  y  ajoute  de  l'acide  phof- 
phorique ou  de  l'eau ,  il  fe  reforme  de  jiouveau.  Ce  mélange  forme  des 
cryftaux  différens  félon  la  durée  de  la  digeftion.  Il  refte,  après  la  cryftal- 
lifation ,  une  eau  graflfe ,  rouffe  ,  xefufant  de  fe  cryftallifer ,  même  au 
foleil. 

Le  fel  que  forme  l'alcali  phlogiftiqué  fe  comporte  à  peu-près  comme  le 
borax;  il  écume,  il  gonfle;  il  devient  blanc,  farineux;  il  bouillonne  com- 
me lui.  Au  bout  d'un  certain  temps  ,  il  ne  donne  plus  cette  écume 
blanche. 

Lorfqu'on  ajoute  de  l'acide  phofphorique  à  un  fel  phofphorique  fait 
avec  furabondance  d'alcali ,  la  matière  devient  graflfe  ;  *  elle  a  de  la  peine  à 
fe  cryftallifer:  lorfqu'on  en  fait  fondre  au  chalumeau,  elle  bouillonne  beau- 
coup après  avoir  rougi  ;  &  le  verre  qui  en  réfulte ,  forme ,  pendant  qu'il 
cft  rouge,  un  globule  rond  &  bien  tranfparent.  Après  avoir  dérougi ,  le 
verre  fe  ride  &  devient  un  peu  laiteux.  Il  ne  convient  pas,  à  ce  qu'il  pia- 
roît,  d'employer  trop  d'alcali;  l'acide  phofphorique  qu'on  ajoute  pour  fe 
faturer,  ne  met  pas  le  mélange  dans  le  même  état  où  il  eût  été,  fi  on  eût 
fait  le  mélange  à  faturation. 

Comme  on  a  foupçonné  que  la  vitrification  de  ces  combinaîfons  pour- 
roit  rendre  l'union  plus  intime;  on  a  uni  de  l'acide  phofphorique  à  de  Pal- 
cali  minéral ,  &  réduit  le  mélange  en  un  veri:e ,  fur  lequel  nous  avons  fait 
les  expériences  fuivantes. 

Si  l'on  fait  du  verre  avec  un#  combinaifon  d'alcali  minéral,  &  d'acide 
phofphorique  avec  excès  d'acide;  qu'après  l'avoir  gardé  pendant  deux 
mois ,  on  le  faflTe  diflToudre  ;  &  qu'on  fature  la  diflTolution  avec  de  l'alcali  : 
on  obtient  une  liqueur  qui  fe  comporte  fur  un  fupport  de  verre  à  peu- 
près  comme  une  diflTolution  de  tinkal.  Elle  bouillonne ,  donne  ime  écumç 
J)lanche;  &  la  matière  devient  enfuite  farineufe,  conferve  à  peu -près  le 
goût  du  tink^9  donne  un  verre  d'un  œil  noirâtre  >  qui  s'attache  aflez  au 
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charbon,  &  forme  enfuite  un  globule  de  verre  plus  blanc  que  celui  du 
tinkal,  mais  d'un  goût  approchant  de  celui  de  ce  fel  ou  du  borax. 

Si  Ton  fait  fondre  un  mélange  d'acide  phofphorique  &  d'alcali  minéral 
fait  à  faturation ,  on  obtient  un  verre  blanc  très-fufible ,  qui  a  dans  cet  état 
un  goût  doux,  à  peu-près  comme  le  borax.  Au  bout  d'un  lo^g  temps ^ 
il  attire  un  peu  l'humidité  dé  l'air,  devient  gluant ,  &  prend  xm  goût  acide* 
Ce  verre  fert  à  fonder  les  métaux,  comme  le  borax.  La  foudure  coulé 
fur  les  métaux  comme  avec  ce  fel;  &  il  en  facilite ,  comme  lui,  la  foiâte. 
Un  connoilTeur  auroit  de  la  peine  à  le  diftinguer  du  verre  du  borax ,  fur- 
tout  lorfqu'on  ajoute  à  ce  verre  un  peu  de  terre  d'alun  ou  de  terre  calcaire. 

^     Lorfqu'on  le  fait  difîbudre  dans  de  l'eau,  il  ne  fe  cryftallife  point.  Se 
donne,  par  évaporation,  une  matière  comme  de  la  gomme.  La  diflblution 
de  ce  verre  s'aigrit  confidérablement  au  bout  de  peu  de  jours  ,  &  fait  pour 
lors  efFervefcence  avec  l'alcali  minéral  :    dès  le  lendemain  du  jour  que  la 
diffolution  eft  faite ,   ce  changement  eft  Jéja  fenfîble.    Si  on  la  fature  d'al- 
cali minéral ,  elle  s'aigrit  de  nouveau ,  &  fait  de  nouveau  efFervefcence  ; 
ce  qui  fe  répète  nombre  de  fois  à  des  temps  plus  éloignés  :    fi  l'on  fait 
cryfltallifer  ce  mélange  au  bout  d'un  certain  temps ,    on  obtient  des  cryt 
taux  affez  reffemblans  à  ceux  du  borax ,   mais  qui  effleuriffent  plus  qu'eux 
à  l'air.    Tous  ces  verres  phofphoriques ,  digérés  long-temps ,  prennent  un 
goût  cauftique , ,  fans  doute  par  l'excédent  de  la  matière  du  feu  qui  s'en 
dégage:  mais  examinés  après  la  première  faturation,  ils  n'offrent 'plus  un 
goût  cauftique;   ils  fe  rapprochent  par-là  de  celui  du  borax;  &  le  verre 
qu'ils  donnent  n'eft  pas  laiteux. 

Les  verres  faits  avec  l'acide  phofphorique  &  l'alcali  minéral,  fe  com- 
binent' encore  avec  une  grande  quantité  de  terre  d'alun ,  fans  qu'ils  paroif- 
fent  perdre  de  leur  fufîbilité.  Dans  cet  état ,  &  pourvu  qu'on  n*ait  pas  pris 
trop  de  terre  d'alun ,  ce  verre  eft  diffoluble  dans  l'eau.  Cette  diflblution , 
évaporée  dans  un  vafe  de  terre,  bouillonne;  &  donne  une  écume  blanche, 
à  peu-près  comme  le  borax;  &,  comme  lui,  cette  combinaifon  paroît  la 
plus  propre  à  fervir ,  comme  le  borax  pour  fonder  les  métaux. 

Tous  ces  fels  &  verres  fe  comportent  avec  les  métaux  à  peu-près  com- 
me le  borax.  Ils  prcfcntent,  avec  l'argent  &  le  cuivre,  les  mêmes  phénox 
ijiènes.    11  n'y  a  que  la  chaux  de  plomb  avec  laquelle  ils  fe  comportent 
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d'âne  manière  difFérente  :    ils  forment  avec  elle  un  verre  blanc  hîtetix; 

femblable  à  l'émail  (a). 

•   Ds  donnent  tous ,  fur  le  charbon ,  la  petite  flamme  blanche ,  ondoyante, 

tirant  fur  le  vert ,  que  donne  le  borax  ;  flamme  qui  ne  dépend  point  da 

diarbon. 

Le  goût,  la  figure,  la  dureté,  la  folubilité  des  crjrftaux;  la  propriété 
de  donner  à  la  flamme  d'un  papier  qu'on  en  imbibe  ^  une  couleur  verte  ; 
la  propriété  'qu'a  le  borax  d'écumer,    de  donner  un  verre  qui  s'attache 
aux  charbons ,  qui  a  un  œil  noirâtre ,  qui  s'arrondit  enfuite  en  devenant 
Hanc ,  qui  eft  diflbluble  dans  l'eau ,  qui  s'étend  &  coule  bien  fur  les  mé- 
taux, &  qui  fe  comporte  avec  chaque  terre  d'une  manière  un  peu  difFé- 
rente :  toutes  ces  propriétés  font  communes  ,  en  tout  ou  en  partie ,  à  plu- 
fieurs  de  nos  fels  ou  de  nos  verres.   Enfin ,  au  moyen  de  l'acide  vitrioli- 
que ,  la  combinaifon  de  l'alcali  minéral  avec  l'acide  phofphorique  donne  , 
avant  &  après  fa  vitrification,  m^ais  fur -tout  avant,  une  elpèce  de  fel  fit* 
datif,  diflbluble  en  partie  dans  l'efprit-de-vin ,   mais  enveloppé  d'une  ma^ 
tiere  faline,    gratte,  provenant  fans- doute  de  ce  que  la  digeftion  n'a  pas- 
duré  affez  long-temps  pour  achever  la  confedion  du  borax  ,  comme  nous 
l'.expUquerons  plus  bas:    cette  matière  rend  difficile  la  féparation  du  fdt 
fédatif. 

Voilà ,  ce  nous  femble ,  des  rapports  bien  marqués  entre  nos  fels  &  le 
borax.  Concluons  du  moins  que,  fi  l'on  ne  parvient  pas  à  faire  du  viraè 
borax ,  on  peut  faire  des  fels  qui  en  ont  toutes  les  propriétés  relatives  aux 
arts. 

L'acide  phofphorique,  traité  par  la  voie  féche,  forme  avec  le  falpétre» 
le  fd  de  Glauber,  le  fel  commun,  &  tous  les  fels  à  bafe  d'alcali,  des 
verres  blancs  &  fufibles.  Ces  derniers  préfentent  les  niêmes  phénomènes  que 
les  verres  produits  au  moyen  de  l'alcali  minéral. 

,  Si  l'on  réfléchit  fur  les  phénomènes  que  nous  avons  décrits,  on  verra  que„ 
dès  que  la  combinaifon  d'alcali  &  d'acide  phofphorique  eil  faite ,  il  fé  forme 
une  efpèce  de  décompofition  ;  puifque  la  liqueur  s'aigrit ,  &  qu'on  obtient 
toujours  par  conféquent  de  l'acide  à  nu. 

Suivant 


(a")  Le  plomb,  précipite  de  la  diffolution  par  une  dîflbiution  de  fel  fédddf  future  *d^aL> 
tali  aiiaérai  >  produit  au  chalumeau  un  verre  femblable.,  félon  FenzcL 
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Suivant  notre  opinion ,  Tacide  phofphorique ,  dans  le  premier  moment , 
s'unit  à  l'alcali  en  tant  qu'alcali ,  ou  à  l'alcali  en  totalité.  Bien-tôt  après , 
il  commence  à  décompofer  l'alcali ,  &  à  s'unir  à  la  terre  ou  au  principe  ter- 
reux qui  entre  dans  faxompofition;  cela  arrive  par  l'intermède  de  la  ma- 
tière du  feu  ,  qui  eft  auflî  une  des  parties  conftituantes  de  ce  fel.  L'excès 
de  la  matière  du  feu,  qui  ne  peut  pas  entrer  dans  la  nouvelle  combinaifon, 
s'échappe,  comnie  le  montre  affez  la  diminution  du  poids;  &  il  fe  forme 
peu  à  peu  un  nouveau  mixte.  ^ 

Comme  il  faut  moins  d'alcali  que  de  fa  terre  pour  faturer  l'acide  pholi 
phorique  ( a) ;  il  arrive  qu'à  mefure  que  l'alcali  eft.  décompofé ,  il  refte  de 
libre  une  quantité  proportionnée  d'acide.  En  faturant  derechef  cet  acide  li- 
bre avec  de  l'alcali,  le  même  phénomène  a  lieu;  &  plus  on  avance,  plus 
le  fel  approche  de  la  nature  du  borax  &  du  fel  fédatif:  mais  cette  union, 
pour  être  complette,  exige,  à  ce  qu'il  paroît,  un  temps  très-confidérable. 
Ce  ne  fera  que  quand  nous  ferons  parvenus  à  la  voir  telle ,  que  nous  pour^ 
rons  efpérer  de  préfenter  du  vrai  fel  fédatif  &  du  vrai  borax. 

En  général ,  plus  les  fubftances  ont  de  l'affinité ,  plus  leur  union  de- 
mande de  temps,  comme  l'a  très-bien  obfervé  /Venzel,  &  combien  ne  doit- 
elle  pas  en  demander  dans  les  mixtes,  &  dans  les  unions  où  les  liens  de 
l'affinité  font  des  plus  forts?  Il  en  eft  de  même  des  mixtes  métalliques, 
de  l'analyfe  &  de  la  compofition  defquels  nous  aurons  occafion  de  parler.  ^ 

D'après  l'explication  que  nous  avons  donnée  des  phénomènes  que  pré- 
fente la  combinaifon  de  Talcali  avec  l'acide  phofphorique ,  il  s'enfuit ,  fi 
nous  ne  nous  trompons  pas,  que  l'acide  phofphorique  a  moins  d'affinité  à 
l'alcali  fixe  qu'à  la  terre  de  cet  alcali.  Un  phénomène  qui  tend  à  confirmer 
notre  opinion  &  à  montrer  le  peu  d'affinité  qu'a  l'alcidi  avec  l'acide  phof- 
phorique ,  c'eft  que  cet  acide  ne  développe  qu'une  partie  de  l'air  de  l'alcali 
aëré.  A  mefure  que  le  mélange  aigrit,  le  refte  de  l'air  fixe  fe  dégage;  com- 
me on  peut  s'en  affurer  par  un  appareil ,  &  même  par  le  fimple  odorat  : 
car  toutes  les  combinaifons  d'alcali  &  d'acide  phofphorique ,  digérées,  frap- 
pent le  fens  de  l'odorat ,  comme  le  feroit  de  la  bière  moulTante.  De  plus 

(a)  Je  veux  dire  par-là  que  Tacide  phoPpliorique  demande ,  pour  fa  faturation ,  une  plus 
grande  quantité  de  la  terre  qqi  le  compofe ,  que  d'alcali  fixe  ;  phénomène  qui  paroit  pro- 
pre à  la  terre  vitrifiable  &  à  Tes  modifications.  Le  rapport  de  la  terre  d'alun  «  par  exem- 
pie  ,  à  une  quantité  donnée  d*acide  quelconque,  eft  toujours  plus  grand  que  le  rappori 
d*un  alcali  fixe  à  cette  même  quantité  d'acide. 

Tome  II.  T 
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la  ccmibinaifàn  de  Tacidephorphorique  avec  Mcali ,  6ft  fi  peuintkne^  •<iu'a- 
vant  même  de  s'être  aigrie,  elle  attaque  plûfieUrs  fubftances  métalliques;  & 
fi  l'on  doit  en  croire  M.  Fillermoz ,  le  vinaigre  eft  même  en  état  de  la 
décompofer.  En  im  mot,  il  paroit  que  ce  n'eft  qu'une  combinaiion  fit. 
perficielle- 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  en  confeillant  à  ceux  qui  voudront  s'oc 
cuper  de  recherches  fiir  le  fel  fédatif ,  de  ne  pas  négligef  les  terres  &  ftjr- 
tout  l'argille ,  qui  nous  paroît  être  dans  un  état  propre  à  fournir  directement 
du  fel  fédatif ,  en  la  combinant  avec  l'acide  phofphorique  :  il  feroit  fuperflu 
d'en  alléguer  les  raifons. 

Qixelques  Chymiftes ,  entre  autres ,  fi  nous  ne  nous  trompons  pas ,  M* 
Gren^  fe  font  plaints  de  la  difficulté  qu'il  y  avoit  d'obtenir  des  cryfiaux  de 
borax  avec  le  fel  fédatif  uni  à  Talcali  minéral;  &  ont  cru  qu'il  falloit  abfo- 
lument ,  pour  la  réuflite  ,  que  l'alcali  fut  caufl:ique.  Nous  profitons  de  cette 
occafion  pour  défabufer  les  Chymift:es  à  cet  égard.  Lorfqu'on  fait  digérer 
long-temps  du  fel  fédatif  avec  une  partie  d'alcali  minéral  cryfl:allifé  ,  on  ob- 
tient  de  beaux  cryftaux  de  borax.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  cet  égard , 
c'eft:  que  la  digeft:ion,  ou  une  cryftallifation  lente,  paroit  nécefiiiire.pour 
obtenir  de  beaux  cryftaux;  parce  qu'il  en  eft  de  l'alcali  aëré,  traité  avec  le 
fel  fédatif,  comme  de  l'acide  phofphorique  traité  avec  cet  alcali  :  il  faut  un 
certain  temps  pour  que  l'air  fixe  s'en  dégage  en  entier.  * 

Voilà  en  quoi  corififte  le  réfumé  des  expériences  que  nous  avons  faites, de- 
puis le  mois  de  Février  1 78  f. 

SfiETOZ  I  dansiavdléc de  Chamoiini^  ce  i  Jidllet  t78ç. 

Ch.    Exschaq.uet. 
R    Struve. 
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HISTOIRE 

ET    ANALYSE 

des  Eaux  de  Br'ùttdefiy  dans  le  bailliage  d^Erlach 

ou  Cerlier, 

Par   Mr.    le    Comte    G.    de    RAZOUMOWSKI. 


Lues  le  19  Août  1785. 


L. 


^Es  eaux  de  Brûttelen  font  connues  &  fréquentées  depuis  long-temps; 
elles  font  fort  agréablement  fituées  dans  le  fond  d'une  gorge  ,  lormée  par 
le  prolongement  de  la  même  coDine,  à  l'extrémité  &  fur  le  penchant  de 
laquelle  eft  fîtué  le  village  d'Anet;  ces  eaux  font  au  Nord-Eft,  à  uae 
demi  lieue  de  ce  village,  &  à  une  lieue  de  Cerlier  ,  au  bord  du  lac  de 
Bienne  dont-  elles  dépendent. 

On  y  a  conftruit  il  y  a  environ  40  à  fo  ans,  le  grand  &  vafte  bâti* 
ment  qu'on  y  voit  aujourd'Jiui ,  &  qui  recèle  des  chambres  de  bains , 
des  logemens  très-propres ,  &  toutes  les  commodités  qu'un  malade  peut  dé- 
firer.  Ce  fut  un  médecin  de  Berne,  nommé  Kafcbtboff^  pofleffeur  de  ce 
terrain,  qui  bâtit,  meubla  cette  maifon,  &  la  mit  dans  l'état  où  elle  eft: 
encore  aujourd'hui  ;  mais  ce  médecin  y  ayant  mis  un  argent  immenfe ,  & 
ayant  fait  des  dettes,  concéda  ces  eaux  &  tout  ce  qui  en  dépend  à  un  de 
fcs  débiteurs ,  nommé  Fittetibacb^  riche  marchand  de  fer  à  Berne,  &  ce- 
lui-ci enfin  les  vendit  au  Capitaine  Schreycr ,  autre  Bernois j  qui  en  eft.en-^ 
care  en  poffeflîou  préfentement ,  &  qui  loue  le  bâtiment  à  un  aubergiite 
allemand. 

'  T    2  ^ 
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Ces  eaux  forment  deux  réfervoirs,  Tun,  qui  fe  trouve  fous  un  voûtage. 
en  pierre ,  n'eft  entretenu  que  par  une  feule  fource  ,  qui  fort  de  terre  fous 
le  même  voûtage ,  &  fournit  affez  d'eau  pour  aller  augmenter  la  mafle  de 
celles  que  Ton  conferve  dans  un  fécond  refervoir,  tout  près  du  premier: 
les  eaux  de  celui-ci  font  gardées  fous  ufi  couvert  de  bois  &  entretenues , 
à  ce  que^^l'on  m'a  dit ,  par  quatre  fources,,  (en  y  comptant  celle  dont  on 
vient  de  parler),  toutes  quatre  de  différentes  natures;  mais  à  en  juger 
par  la  foiblefle  des  principes  que  contient  Teau  de  ce  refervoir ,  il  eft  plu- 
tôt à^préfumer.qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  qu'une  feule  qui  méritât  réellement 
le  nom  de  minérale  ;  Se  que  les  autres  ne  contenoient  qu'une  eau  peu  dif- 
férente  d'une  eau  de  fource  ou  de  fontaine  ordinaire,  comme  celle  en- 
fermée fous  un  voûtage  de  pierre  dont  j'ai  parlé  plus  haut:  à  la  vérité 
les  gens  du  lieu ,  kitérçffés  comme  oa  le.  comprend ,  à  les  faire  valoir , 
prônent  celles  de  cette  fource  comme  très-falutaires ,  &  les  donnent  pour 
fulphureufes  aux  bonnes  gens  qui  viennent  les  vifiter  ;  on  feroit  même  tenté 
d'ajouter  foi  à  ces  difcours ,  en  confidérant  tout  le  travail  auquel  elles  ont 
donné  lieu,  &  le  foin  qu'on  en  prend;  mais  il  eft  certain  qu'elles  n'ont 
aucun  des  caradères  ni  aucune  propriété  des  eaux  minérales ,  elles  coulent 
fur  un  fond  de  fable ,  Ibnt  très-limpides ,  &  n'ont  ni  odeur,  ni  faveur;  deux 
livres  ^e  cçs  eaux  ne  m'ont  donné  autre  chofe ,  par  Tévaporation ,  que 
cinq  grains  de  terre  calcaire.  En  confultant  l'analyfe  des  eaux  de  Bructelen , 
faite  en  17 6 f  (a),  je  vois  aufli  qu'il  n'y  eft  queftion  que  de  celles  con- 
tenues dans  l'autre  refervoir,  &  dont  nous  allons,  à  notre  tour,  préfenter 
l'analyfe;  on  n'auroit  pas,  félon  toute  apparence,  négligé  l'eau  prétendue 
fujphureufe ,  fi  en  effet  on  l'eût  jugée  telle  :  fi  donc  celle-ci  eft  faine  &  fa- 
lubre  à  boire ,   ce  n'eft  que  par  fa  fraicheur  &  fa  pureté. 

Les  eaux  de  l'autre  refervoir,  gardées  fous  un  couvert  de  bois,  &  tenues 
fous  la  clef ,  font  portées ,  au  moyen  d'une  pompe  afpirante ,  mue  par  une 
roue ,  dans  un  baflîn ,  &  de-là  diftribuées  dans  le  bain.  On  trouve  dans  le 
baffin  une  quantité  de  floccons  fibreux,  f jaunes  ,  nageant  fur  la  furface  de 
l'eau ,  femblable  à  un  conferva  qui  feroit  coloré  par  le  fer  ;  cette  matière 


(a)  Cette  aivilyfe  Te  trouve  cntie  les  maîns  de  Taubergifte  des  eaux ,  qui  fe  fait  un  plaî. 
fir  de  la  communiquer  à  quiconque  dëfirc  de  Ja  voir  ;  mais  comme  elle  eft  d'un  temps  où  l'art 
de  ranalyfe  des  eaux  n'étoit  point  encore  au  degré  de  pcrfe<fUoa  qu'il  a  acquis  depuû,  oa  coxrw 
prend  qu'elle  ne  peut  être  que  très^mparfaitc,. 
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ddTéch^e,  préfente  une  maffe  d'un  jaune  rougeâtre,  un  peu  friable,  qui 
expofée  à  la  flamme  d'une  chandelle  i  a  pris  une  couleur  plus  foncée ,  en, 
donnant  une  petite  fumée  d'une  odeur  légèrement  fulphureufe;  elles'eft 
diffoute  en  grande  partie  &  avec  efFervefcence  dans- l'acide  vitridlique;  êc\ 
pendant  cette  diflblution,  une  tirés- petite  portion  s'eft  précipitée  lous.  for- 
me  de  très-petits  floccons  jaunâtres ,  qui  fe  font  enfuite  raffemblés  au  fond, 
du  vafe,  où  fe  faifoit  cette  opération  fous  forme  pulvérulente;  ce  précipité 
s'eft  trouve  être  une  ochre  de  fer  très-atténuée.   . 

Quant  aux  eaux  de  cerefervoir,  elles-mêmes,  elles  n'ont  ni  goùt^  nL 
odeur  marquée,  elles  font  fraiches,   limpides  &  fans  couleur:    examinées  • 
avec  les  réadifs,  elles  nous  ont  donné  les  réfultats  fuivans,  /         > 

A  la  fource  même. 

I*.  Quelques  gouttes  d'infufîon  de  noi^ç  de  galles ,  veffées  dans  cette 
eau  ,  lui  ont  donné  une  teinte  pourpre  fort  marquée.   .    .         .  ' 

2*.  La  leffive  de  fang  ou  l'alcali  phlogiftiqué,  lui  a  donné  une  teinte 
bleue  fi  légère ,  que  pour  la  rendre  fenfîble  à  l'œil  j  il  faut  placer  un  verré^ 
de  l'eau  ainfi  teinte  à  côté  d'un  verre  rempli  de  la  même  eau  pure  &'alté-\ 
rée  par  aucun  mélange.   Ce  phénomène  fingulier  offre  encore  une  preuve' 
remarquable  de  l'attention  fcrupuleufe  que:  Tanalyfte  exad  doit  apporter  k 
l'analyfe  des  eaux  (a). 

3'.  L'eau  de  chaux  y  a  produit  un  léger  nuage.  .  , 

4*.  La  teinture  de  tournefol  n'a  point  été  altérée  par  cette  eau.  Le  pa- 
pier teint  avec  la  niême  teinture  n'a  point  éprouvé  de  changement  non^ 
plus  dans  le  moment  même;  mais  il  faut  lui  donner  le  temps  de  fe  fé.cher 
pour  s'appercevoir  de  l'altération  qu'il  a  éprouvé;  alors  on  voit  qu'il  a  été 
coloré  en  rouge.  .  ' 

Après  avoir  laiflq  repofer  cette  eau  en  bouteille,  pendant  environ  dix- 
huit  à  vingt  heures.  .     .  ' 

1^.  L'infufion  de  noix  de  galles,  ne  l'a  plus  colorée;  il  ne  nous  reftoit 
plus  d'alcali  phlogiltiquéi        -  -    .....     .  «.«.    ...  ..     ,. ^ 

a*.  Mais  l'alcali  fixe  c;n  liqueur  a  occ^fionné  dans  cette,  eau  un  léger 


4|ue 


(a)  L'on  a  communément  négligé  Tufage   de  ta  lefTive  de  fang  ou  de  l.-alçalî  phlogîftî- 
é,  dans  rexamen  des  eaux  à' leur  fource,  &  Ton  voit  que  c'dl  à  tott.j""  •   .      • 
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précipitsé  jaunâtre  i  ochceiix,  effet  qu'il  ne  produit  commimément.  comme 
l'on  fait  que  ftir  les  eaux  vitrioliques. 

J«>;  Le  fd  marin  à  b»fe  de  terre  pefante,  n'a  point  agi  fur  cette  eau, 
mén?e;  au  bout  d'Oûe  demi  heure  (  a  ). 

4*;  L'acide- nitreux  fumant  ou  délayé  &  celui  du  vinaigre ,  n'ont  pro» 
duit  aucun. effet  dans  cette  eau,  paorce  qu'elle  ne  contient  ni  un  foyc  de 
foufte,  ni  uq  gaz  hépatique. 

f^.  La  diffolution  de  plpmb  dans  l'acide  nitreux ,  y  occafionne  un  pré*> 
dpité  d'un  blanc  fale. 

6^.  Une  pièce'  d'argent ,  plongée  &  laiffée  pendant  quelques  heures  dans^ 
cette  eau,  n'a  point  changé  de  couleur;  les  réfultats  de  ces  deux  expérien^ 
ces  font  encore  une  confirmation  de  celui  de  l'expérience  quatrième. 

7«>.  L'eau  de  chaux  y  produit  quelques  légers  nuages. 

8^.  Le  papier  teint  p^r  le  tournefol  &  altéré  par  le  vinaigre.,  félon  la 
méthode  de  Mr.  le  Vrofeffeitr  Strtive  (  ^  ) ,  a  montré  quelque  altération 
après  avoir  été  féché;  mais  moins  fenfible  encore  que  celle  qu'il  avoit  éprouvé 
4e  la  part  de  la  même  eaii  à  fa  fource. 

9\  L'acide  du  fuere  y  produit ,  par  fon  union  avec  la  terre  calcaire  , 
des.  filets  blancs. 

C  0  N'C  L  U  S  I  0  N. 

V.  Que  ces  eaux  tiennent  du  fer  en  diffolution  ,  mais  que  ce  îér  sY 
trouve  dans  un  état  différent  de  celui  fous  lequel  on  le  trouve  communé- 
ment dans  les  eaux  minérales  j  il  n'y  eft  pas  fous  l'état  de  fer  aëré ,  puit 
que  l'alcali  fixe  n'a  aucune  adîon  fur  celui-ci ,  &  qu'il  forme  un  précipité 
dans  nos  eaux;  il  n'y  eft  point  fous  l'état  de  vitriol  parfait,  puifque  l'in- 
fufion  de  noix  de  galles ,  agit  fur  les  eaux  vraiment  vitrioliques  en  tout 
temps ,  à  la  fôurce  coiiime  long-temps  après  qu'elles  ont  été  gardées  ei\ 
bouteille;  il  efl  une  troifieme  manière  d'être  du  fer  daias  les  eaux  hépati-i 


(rz)  Il  elt  vrai  que  quelquefois  Tàdion  de  ce  réadff  n^eft  fenGbIe  qtfau  bout  àé  quel* 
ques  heures. 

(  6  )  (  Voyez  les  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  Phyjîqucs  de  Laufanne^  pour  ran.if^^^ 
-pag.  146.)  Cette  méchode  e(l  d'un  grand  avantage,  parce  que  le  papier  coloré,  déjà  ua 
peu-altéré  par  le  vinaigre ,  paflc  plus  facilement  ^ux  derniers  dé^és  de  Taltératioiu 
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jqu£S,  ^niartiaies ,  av.ec  lefqueUea.ceHes  de  Brùttden joxA  r^uçl^çe nappbit. 
..(Voyez  itf  Differiûtîon  de.  M.  Bergmamt  jar  les  ^ux,  artificielles/  Gpufc. 
:Cbym.  &  Fbyf.  ,  fag.  2^4  ,  258  de  /a  traduQion  frafiçoife  de  M.  de 
^Morveau\  mais  elles  en  -différent  ,  en  ce  qu'dles  n'oat  àupine  jodeur 
;  comme  les  eaaix  hépatiques,  que  r^icide  ^nitreux  n'y  p*0|duit  •wffHi  i^Sêt , 
&  que  l'alcali  phlogiftiqué  a^it  comme  qîji  l'a  ;aii  rfur  (elles  ,  tfcjjj'a  mule 
adion  fur  4es  eaux  hépatiques  marfiales..  i    Ij 

Al  B:rgmann  dit  cxpreifément ,  que,  <jaand  l'^au  martiak  im^ç  .?A(fp«!É/- 
çw ,  devient  bleue  fur  le  champ  par  l'adition  .de  l'^kaii  jAIpgiftèqpé ,  û'eft 
un  figne  cent^n  de  la  préfcnce  .xl'un  diflTolvaiit  acide.  E^i  effet ,  sce  iw^oft 
point. par  l'intermède  du  .g^;  méphitique ,  ni  celui  dt|  gftz i)!épetiquek.\qjl5il 
;paroit  que  le  ter,fe  trouve,  diffous  dans  ^kws  p?jix^  comU^e^/iK proîs  tavtodr 
prouve;  mais  tout  concourt  à"  faire  penfer  ijue;  c'eft.pkit^ttjmil'ôitccmèiie 
d'un  acide  mméral  faible ,  tel  que  l'acide  /uphuréux  volatil ,  comme  je  le 
ferai  voir  plus  bas; 'nous,  avons  donc. ici-  une  quatrième  manière  i?étre 
du  fer  dans  les  eaux  minérales;  œais  veoens  aux  autres  ^iiits  de  notre 
conclufîon.  ;••••"''. 

2^  Le  fer^ne  £e  ^roiive' d^s  ices  taux  qu'en  très-petite  quantité  ,  :i)uif- 
qu'on  ne  l'y  reconnaît  que  par  le  dépôt  peu  ccMfidëràfeîe  ^à'-dles-  forment 
à  la  fource  ;  dépôt  même  à  peine  fenfiblç  da,ns  .les  bouteUlçs  .gardées  ,|)en. 

dant  quelques  jours. '  .      r  /     '.^         1.    .  . 

J^.  L'expérience  feptîeme  ,   ainfî  que  lès  '  hulfcs.  qyi  Te  rm^ïniTfftent  '& 

pétillent  dans  ces  eaux;  que  ron,  agite  aîvec'  violence',,  "prouvent  jj'u^eljç? 

ïontiennbrit  de  l'air'  fixe;  ce  qui  protive  auflî  qufe  cette. fubftànçeaëjrîtQi:n|^ 

peut  fe  combiner'  avec'  l'eau  .plus  irttimément  qu^oii  4*ie"rle  'pcnfe ,  ^-ç'efï  .q^ç 

ces  effets  étoient  encore  fenfiblôs  .-.après   que  nos . çaux.  eurent  été  jèardéQj 

pendant  dix-huit  heui*es  &  cela  dans  des  bouteilles  fimjiléaient,l)guchées 

avec  des  bouchons   de  liège..  ^.  *  \  ,    .  !/  .     .  ■'\    ]■     ' 

'  4".  L'expérience  neuvième  prouve  enfin,,  que  ce$  ,éai1x\  çûntiçphçnt  .(^^ 

la  terre  calcaire."  ;  '      /     ! 

'Après  avoir  '  féparé  '  de   ces   é$ux  airffi  .gardées /le  fer  cju'eltçç  av^îerrt 

âépôfé,   &  l'avoir  recUeîUi  fur  liés  nltres;    il'.lTe  trouva  .en:  ff  De^te  .qui|p^ 

tite,  qtfîltutiihfJôffible  de  l^vàluer:  ''  ;   /':;^  i^  j- ^  ' 

Six  livres '&  demie  â^  /ces  eaux  privées  jiJeW/ fer  "éva^^         jl^ïiîV'^ 

iîcdtéj,  dohnerient  un  réfidtf  ternèujc,"  d'ûri.jiris^'un'.^peu  oT>fçur  ^.^ 

&'fans  ôdetir,  pèfânt  quatorze  grains  Se  deniit  'cïoiîl  miè'pàrtié'étôit  folu^ 
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blë  aux  acides;  pour  extraire  cette  dernière  fans  déconipofer  la  partie  vtu 
foluble  qui  pouvoit  être'  de  nature  fdine,  je  verfai  fur  ce  réfîdu  du  vinai- 
gre dîftillé  jufqu'à  (aturation ,  il  ne  refta  que  deux  grains  de  terre  indit 
foluble  par  ce  menftrue,  d'un  gris  obfcur,  fans  odeur  ni  faveur,  mais  qui 
étoit  encore  en  partie  foluble  dans  les  acides  minéraux;  car  ayant  verfé 
deffus  de  l'acide  nitreux,  il  en  réfultat  une  efFervefoénce  violente  &  diffblu- 
tion  de  la  moitié  de  mon  réfîdu  de  la  première  diffolution  pefant  deux 
grains,  de  forte  que  la  partie  infoluble  édulcorée,  fechée  &.  pefée  de  nou- 
veau, ne  fe  trouva  plus  être  que  du  poids  d'un  grain  ,  c'étoit  une  pure 
terre  argilleufe;  ainfi  du  réfîdu  de  Tévaporation  du  poids  de  14  grains  & 
demi,  il  y  avoit  19  grainsi  &  demi  de  terre  foluble  &  calcaire  &  im 
grain  de  terre  infoluble  ou  argilleufe;  5jlb  de  ces  eaux,  contiennent 
4loflc  de  terre  calcaire  13  J  grains.  . 

De  terre  argilleufe •     ..   ,     .     .     ,     .     *.     I  grain 

De  fer  diffous  par  l'acide  fulphureux. 

Volatil.     .   '- ^ 

D'air   fixe-     •     •     .     *     •,    •     f  Quantités  inappréciables. 
De    matière    extraûlve,     -     •     J 

J'ai  dit  ci-deflTus  ;  que  le  fer  de  ces  eaux  s'y  trouvoit  fous  un  état  dif- 
férent de  celui  fous  lequel  on  le  trouve  communément  dans  les  eaux  mi- 
nérales martiales,  &  j'ai  ajouté  que  cet  état  doit  être  celui  d'un' fer  diflfous 
par  un  acide  foible  &  phlogiftique ,  tel  que  l'acide  fuphureux  ,  volatil  ; 
outre  les  expériences  rapportées  qui  y  prouvent  la  préfence  d'un  pareil 
acide ,  &  qui  me  le  faifoient  foupçonner;  j'ai  voulu  confirmer  ce  foupçon 
par  des  preuves  plus  directes  encore  ,  &  voici  la  manière  dont  je  m'y  fuis 
pris.  &  la  théorie  qui  m'a  guidée. 

.  M.  Lemery  le  père ,  a  fait  connoître  depuis  long  -  temps  dans  les  AJé^ 
moires  de  l'Académie  Royale  dés  Sciences  ,  que  le  fer  très  -  divifé  &  fi'mple* 
meot  en  contrad  avec  le  foufre.,  le  décompofe  &  lui  eiileve  fon  acide  ; 
a  a  fait  voir ,  que  cinq  à  Ijx  livres  de  foufre  avec  autant  de  limaille  de 
fer,' forme  un  mélange;  qui,  étant  humedé,  fe  gonfle,  s'échauffe  &  s'eiu 
flamme ,  &  que  du  réfîdu  de  cette  opération  on  retire  un  véritable  vitriol 
àe  mars;  ,dans  ce  procédé,  l'on  fent  que  la  chaleur  qui  fe  produit  doit 
renér'e  cette  décompofîtion  parfaite ,  &  déphlogiftique  entièrement  ^;;acide 
"     ^  e       ..    V     -  .  -  i  principe 
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jg^idpc  du_foufre ,  qui ,  devenu  libre  ,  fe  combine  intimement  avec  le 
fer  ;  mais  j'ai  penfé  qu'en  combinant  enfemble  le  foufre  &  le  fer  en  petite 
quantité  &  fans  l'aide  de  la  chaleur  ,  par  le  moyen  d'une  longue  tritura- 
tion :  j'ai  penfé  dis  -  je  ,  que  j'obtiendrois  une  décompofition  du  foufre 
moins  parfaire ,  &  une  union  du  fer  avec  l'acide  de  celmr-  ci  encore  très- 
phlogilîiqué  moins  intime  ;  (  a  )  fur  ces  principes ,  j'ai  procédé  de  la  ma- 
nière fuivante: 

J'ai  mêlé  parties  égales  de  limaille  de  fer,  &  de  foufre  pulvérifé,  (i) 
j'ai  verfé  fur  ce  mélange  quelques  gouttes  d'eau ,  &  j'ai  trituré  le  tout  dans 
un  mortier  d'agate ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  acquis  la  confîftance  d'une  pâte  grife  ; 
lorfqu'une  petite  portion  de  celle-ci ,  jettée  dans  un  verre  d'eau  froide , 
rend  l'eau  laiteufe  &  m'indique  que  les  matières  du  mélange  ont  commen- 
cé à  agir  l'une  fur  l'autre  &  à  s'unir,  je  verfe  peu  à  peu  &  à  différentes 
reprifes  de  la  nouvelle  eau  fur  celui-ci ,  &  je  continue  à  triturer  fortement 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  confîftance  de  bouillie  grife  ,  liquide  &  un 
peu  épaiffe ,  qui  moufle  comme  le  f^von  lorfqu'on  continue  de  l'agiter  ; 
plus  long-temps  on  continue  de  triturer ,  &  plus  la  combinaifon  que  l'on 
obtient  eft  parfaite  ;  cependant  au  bout  de  trois  quarts  d'heures  ou  ime 
heure,  l'on  peut  à  la  rigueur  fi  l'on  veut  difcontinuer ,  alors  fi  l'on  frotte 
entre  les  doigts  un  peu  de  cette  bouillie,  on  la  trouve  auflî  ondueufe  que 
du  favon  ou  plutôt  de  la  pommade  liquide  >  &  elle  les  tache  en  bleu  ; 
pendant  la  trituration ,  le  mélange  exhale  une  odeur  défagréable. 

Cette  première  partie  de  mon  procédé  achevée ,  je  fais  bouillir  de  l'eau 
commune  &  je  la  verfe  prefque  toute  bouillante  fur  mon  mélange  que 
j'agite  &  remue  avec  une  fpatule  de  bois  (tr)  pendant  quelques  minutes; 


(a)  L'on  connoit  l'expérience  fngénl^ufe  de  Mr.  Baume ^  qui  par  le  moyen  d'une  foi- 
ble  chaleur,  eft  parvenu  à  dégager  Tacide  fulphyreux  volatil  du  foufre,  formant  un  des 
principes  de  la  poudre  à  canon,  fans  que  celle -ci  s'allumât^  on  ne  peut  guères  douter 
que  dans  Taéte  de  la  trituratfon  du  fer  avec  le  foufre  humeâe  avec  de  l'eau ,  il  ne  fe  pro* 
dutfe  anfli  une  certaine  chaleur,  &  un  pareil  dégagement  d'acide  fulphnreux,  qui  trouvant 
i  s'unir  au  fer,  s'y  combine,  mais  foiblement;  parce  que  le  fer  n'a  pas  été  amené  à  un 
état  d'atténuation ,  tel  que  celui  dans  lequel  il  fe  trouve  y  lorfqu'il  eft  parfaitement  diflbué 
par  des  menftrues  puiflans. 

(fr)  femploye  à  cet  effet  ce  que  l'on  nomme  dans  ce  paps,  hran^  ou  papier  Jbufr/y 
que  je  chiffonne  entre  les  doigts  ;  de  cette  manière ,  on  obtient  plus  promptement  le  foufre 
en  jpoudre  plus  tenue. 

(  c  )  Le  fer  que  Ton  plonge  dans  cette  liqueur  eft  attaqué  par  le  phlogiftique  furabondani 
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au  moment  ou  celuî^l  fe  mêle  avec  Teau  chaude  ,  il  s'en  dégage  une 
odeur  femblable  à  celle  que  j'ai  dit  que  Ton  obferve  pendant  la  tritura- 
tion, mais  un  peu  plus  forte;  la  Uqueur  que  j'obtiens  de  cette  manière  , 
devient  d'abord  opaque  &  d'un  verd  foncé  tirant  fur  le  noir ,  &  il  fe  forme 
à  fa  furface  quantité  de  globules  jaunes ,  qui  reffemblent  à  de  petites  bou^ 
les  d'or,  qui  fe  rangent  contre  les  parois  intérieures  du  verre  fans  cre- 
ver (  a  ) ,  &  qui  ne  font  que  des  bulles  d'air  qui  entraînent  une  ochre 
jaune  très-tenue  quilles  enveloppe  entièrement;  dans  cet  état  ,  je  ferme 
le  vafe  qui  contient  cette  liqueur  avec  une  vedîe  bien  liée  deflu?  &  le  laiffer 
refroidir  &  repofer,  au  bout  de  peu  d'heures,  je  trouve  au  fond  de  ceu 
lui-ci  un  dépôt  formant  deux  couches  affez  diftinftes  ;  l'inférieure  noire, 
qui  n'eft  qu'un  fer  divifé  &  doué  encore  de  ^iîgya^^hlo^f^^  comme  lé- 
thiops-martial  ;  la  couche  fupérieure ,  d'un  gris  noir  ,  qui  li'eft  affurément 
qu'un  mélange  de  fer  &  de  foufre ,  qui  ont  éprouvé  un  commencement 
de  décompofition  ;  &  la  liqueur  devenue  claire  &  d'im  jaune  verdâtre  avec 
quelques  pellicules  graflTes  &  brillantes  à  fa  furface ,  &  un  léger  goût  d'en- 
cre comme  celui  de  toutes  les  eaux  martiales  foibles  ,  mais  fans  odeur. 
L'on  voit  déjà  par  la  faveur  &  la  couleur  de  la  leflîve  de  notre  mélange 
de  foufre  &  de  fer ,  qu'elle  contient  un  peu  de  mars  diffous  par  un  acide 
foible ,  puifque  telles  font  comme  on  fait  la  couleur  &  l'odeur  des  diffolu- 
tions  martiales  très-^oiblies  par  beaucoup  d'eau  ;  mais  cette  vérité  nous 
paroît  encore  mieux  démontrée  par  les  expériences  fuivantes. 

Cette  leflîve  décantée  de  deffus  le  réfidu  dont  j'ai  fait  mention  ci- 
deflus  : 

J\  Mêlée  avec  l'mfiifion  de  noix  de  galles  eft  colorée  en  violet  très- 
foncé  comme  les  eaux  vitrioliques  ;  (  Voyez  encore  ce  que  dit  M.  Berg^ 
mann  à  ce  fujet ,  page  af  7  &  f  8  de  la  Traduâipn  du  premier  Tome  de 
l'ouvrage  cité  ci-delFus);  fi  l'on  y  ajoute  beaucoup  d'eau  ,  la  teinte  eft  foi- 
bk  &  femblable  à  celle  que  la  même  infufîon  communique  aux  eaux  de 
Bruttelen. 


4p&  8*en  dégage;  ayant  que . d'-employer  la  fpatule  de  bois  ,^  j'avois  fait  ufage  d'une  lame 
de  cotiteaa  qui  avoit  été  en  partie  dorée,  en  partie  argentée  au  chalumeau;  les  endroits 
Qxx  Tacier  écoit  à  nu ,  noircirent ,  Targenc  fe  colora  en  un  bleu  azuré  ou  en  un  beau  verd , 
Pl  Tor  en  rouge  de  cuivre. 

(  a  )  Ces  globules  ne  crèvent  pas  mâme  lorfqu'on  agite  la  liqueur ,  ils  s'entre-choquedt ,  fe 
compriment  mutuellement  un  moment ,  puis  reviennent  à  leur  premier  état. 
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2^.  L'alcali  phlogiftiqué  n'y  produit  aucun  effet ,  fi  cependant  cette  li- 
queur eft  étendue  dans  fix  à  fept  fois  fon  poids  d'eau  ccwnmuné,  &  qu'on 
y  verfe  alors  plufieurs  gouttes  de  cet  alcali ,  on  y  reconnoit  une  très .  lé- 
gère teinte  bleuâtre  ,  qui  ne  s'apperçoit  de  mênie  que  dans  les  eaux  de 
Brûttelen  teintes  par  cet  alcali  que  feulement  à  côté  d'un  verre  rempli 
4'eaubien  claire;  (Voyez  ci-deffus  dans  l'analife  de  ces  eaux  les  expériences 
feites  à  leur  fource),  mais  cette  teinte  eft  plus  légère  que  celle  de  ces  eaux 
minérales, 

j^.  L'alcali  fixe  en  liqueur ,  n'y  a  point  produit  d'effervefcence ,  mais  il 
a  occafionné  un  précipité  d'une  ochre  extrêmement  tenue  &  qui  n'a  conv 
mencé  à  être  fenfîblë^  qu'environ  au  bout  de  deux  heures, 

40.  Le  fel  marin  à  bafe  de  terre  pefante  n'y  a  produit  nul  effet. 

f<^.  L'acide  nitreux  fumant  n'y  a  produit  aucun  effet 

60.  L'arfenic  blanc  n'y  forme  point  d'orpiment. 

70.  Comme  les  eaux  de  Brûttelen  ^  cette  liqueur  gardée  pendant  trt 
viron    ig   heures  ,   n'eft  plus   colorée   par   rinfufion  de  noix  de  galles 

8«^.  Mais  elle  diffère  des  eaux  de  Brûttelen  en  ce  qu'au  bout  de  ce  temps 
l'alcali  fixe  en  liqueur  n'en  précipite  plus  rien. 

9^.  La  feule  propriété  que  cette  liqueur  ait  de  commun  avec  les  eaux 
fulphureufes  Du  hépatiques ,  .c'eft  de  noircir  l'argent  qu'on  y  laiffe  tremper 
pendant  plufieurs  heures.  (0) 

Mais  comme  toutes  les  autres  expériences  que  je  viens  de  rapporter , 
y  démontrent  la  préfence  d'un  acide  foîble ,  &  qu'aucune  n'y  prouve  celle 
du  gaz  hépatique  (  du  moins  wi  au  fer  &  à  l'eau)  ,  je  foupçonne  que 
ce  n'eft  que  lejîhlûgîftiquÊ^^  mélange  de  l'eau  bouillante  qu'on  a  verfé 
deffus  qui  produit  cet  effet  ;  ce  qui  confurme  encore  ce  foupçon ,  c'eft  ; 
I*.  que  les  diffolutîons  d'argent  &  de  mercure  par  l'acide  nitreux  mêlées 


(a)  Un  éca  de  fix  francs  ,  laifle  pendant  quelques  jours  au  fond  d'un  verre  rempK  de  cette 
liqueur,  a  été  très-bien  doré  d'un  cdté;  c'eft-à-dîre,  que  des  particules  très -fines  de  chaux 
de  fer  fe  font  dépofées  également  dans  les  petits  pores  extérieurs  de  cette  ptéce  ,  &  s'y  font  tel- 
lement mcruftées  ,  que  celle-ci,  a  pris  une  couleur  fi  femblable  ï  celle  de  Tor  ,  qu'il  eft  facile 
de  s'y  tromper;  il  y  a  apparence  que  les  eaux  de  Brûttelen  préienteroient  le  même  phénomène. 
Cette  expérience  prouve  au  refte»  qu'avec  le  fer  atténué  par  l'art  &  au  moyen  de  la  trituration  » 
on  peut  produire  les  mêmes  effets  que  produit  la  nature  dans  les  eaux  martiales.  La  découverte 
de  cette  dorure  artificielle  »  au  moyen  du  fer,  pourroit  peut-être  fournir  une  nouvelle  méthode 
économique  de  dorer  fur  argent  ;«on  fixcroit  fans  doute  la  couleur  fur  les  pièces  féchées»  a» 
noyea  d'un  yernts. 

y  2 
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avec  cette  liqueur ,  donnent  des  précipités  qui  ne  font  point  bruns  ou  d'une 
couleur  foncée,  comme  on  l'obferve  conftamment  dans  les  eaux  qui  con- 
tiennent un  hépar  de  foufrc  ou  un  gaz  hépatique  ;  le  même  effet  a  lieu 
avec  les  eaux  de  Brùttelen ,  qui ,  étant  naturellement  froides  ne  noircit 
fent  point  non  plus  l'argent. 

Pour  m'aflurcr  encore  plus  pofitîvement  de  la  préfence  d'un  acide  ful- 
phureux  uni  au  fer,  dans  l'eaU  dont  on  a  arrofé  un  mélange  de  foufre  & 
de  limaille  de  fer  préparé  félon  la  méthode  que  j'ai  décrit  ci  -  deflus ,  j'ai 
donné  à  l'eau  le  temps  de  fe  faturer  de  ces  principes  ,  en  la  laiffant  fé- 
journer  pendant  plufieurs  jours  fur  ce  mélange  ;  au  bout  de  ce  temps ,  elle 
étoit  claire  &  limpide  &  prefque  fans  couleur  ,  &  avoit  un  léger  goût 
de  vitriol  martial. 

Je  fis  évapporer  cette  liqueur  jufqtfà  la  moitié  de  la  hauteur  du  vafe 
qui  la  contenoit  au  bain  marie  à  un  léger  degré  de  chaleur;  Après  cette 
opération ,  je  trouvai  au  fond  de  ce  vafe  ou  elle  s'étoit  faite ,  \m  dépôt 
d'ochre  rouge,  &  dans  fa  partie  fupérieure  attachée  contre  fes  parois  in- 
térieures, une  poudre  très-fubtile  &  en  très-petite  quantité  d'un  jaune  pâle, 
qui  ramaffée  fur  la  pointe  d'un  couteau ,  &  mife  fur  une  pelle  rougie  au 
feu,  s'en  trouvée  être  du  foufre, 

I.*  Cette  liqueur  durant  l'évaporation  &  au  moment  où  elle  fut  re- 
tirée du  feu ,  exhaloit  une  odeur  d  acide  fulphureux  volatil  très  -  marquée, 

2'.  Elle  avoit  acquife  une  faveur  piquante  comme  celle  de  cet  acide  , 
avec  une  arrière  goût  métallique'  ou  d'ancre* 

3^.  L'alcali  fixe  la  troubla,  &  la  réttièt  d'abord  laiteufe;  enfuite  il  s'y 
forma  un  nuage  partie  bleu ,  partie  verd ,  &  enfin  un  précipité  d'un  verd 
bleuâtre. 

4^,  L'alcali  phlogiftiqué ,  qui  comme  l'on  lait  précipite  toujours  en  bleu 
toutes  les  diffolutions  martiales  faites  par  les  acides  purs,  -ne  produifît  au., 
cun  effet  fur  cette  liqueur. 

Ces  deux  dernières  expériences  s'expliquent  à  ce  qu'il  me  paroit  affez 
facilement ,  &  font  fondées  fur  la  même  théorie  que  la  décompofition  & 
précipitation  en  bleu  du  vitriol  martial  par  la  leffive  de  fang ,  avec  quel- 
ques modifications  particulières  dans  les  circonltances;  dans  l'un  &  l'au- 
tre cas ,  tout  s'opère  par  la  loi  des  affinités  doubles  ;  mais  dans  le  der- 
nier, c'eft  l'alcali  phlogiftiqué  qui  fournit  du  phlogiftiqué  au  fer ,  qui  n'a 
pu  s'imir  à  Tacide  vitriolique  fans  perdre  du  ûèn^danTle  premier  cas  > 
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aa  contraire ,  l'acide  &  l'alcali ,  tous  deux  phlogiftiqués ,  ne  pouvant  réai^ 
gir  que  foiblement  l'un  fur  l'autre,  il  n'en  fauroit  réfulter  de  décompofl. 
tion  (a) ;  mais  c'eft  l'alcali  fixe  pur  alors ,  qui  confervant  toute  fa  force  d'af- 
finité  envers  l'acide,  s'empare  de  celui-ci;  cet  acide  eft  décompoféj  & 
c*eft  lui  qui  fournit  ici  à  fon  tour  le  :phlogiftique  au  fer  qu'il  abandonne  (b): 
mais  revenons  à  notre  liqueur  martiaJeT"^"^"^"— ^ 

fo.  La  diflblution  d'argent  par  l'acide  nitreux,  mêlée  avec  celle-ci,  pré- 
fente un  autre  phénomène  bien  fingulier  &  bien  digne  d'attention;  elle 
ne  la  trouble  point ,  ni  ne  forme  d'abord  de  précipité  fenfible ,.  mai^  en- 
viron au  bout  d'une  ou  deux  fécondes ,  il  fe  forme  plufieurs  petites  peUi- 
cules  orbiculaires^  répandues  çà  &  là  à  fa  furface ,'  d'un  blanc  métallique  ; 
ces  pellicules  recueillies  fur  une  lame  de  couteau ,  femblent  après  leur  def- 
fication  de  minces  feuillets  d'argent  revivifié. 

6.  Le  fel  marin  à  bafe  de  terre  pefante  y  a  été  décompofé ,  &  il  s'eft 
d'abord  formé  au  fond  du  vafe  un  nuage  blanc  txès-confidérablé. 

On  a  vu  plus  haut ,  que  la  diffolutioh  de  ce  même  fel  avoit  été  fans 
adion  fur  la  même  liqueur  non  évaporée ,  &  fur  les  eaux  de  Brûttelen  ; 
c'eft  que  la  chaleur  &  Tévaporation  ,  en  dhninuant  l'adhérence  de  l'acide 
au  phlogiftique ,  ont  rendu  le  premier  plus  propre  à  s'upir  à  là  terre  pe-' 
fantéi        ^"  .  "  .       ' 

Les  anciens  Aaalyftes  ont  fouvent  parlé  d'un  vitriol  volatil' contenu 
dans  les  eaux;  comme  ils  ne  connoiflToient  point  les  divers  gaz  ou  airs, 
ni  leurs  combinaifons ,  ni  celles  de  l'acide  fulphureux  volatil  ou  de  l'acide 
vitriolique  phlogiftique  avec  les  fubftances  métaUiques ,  il  eft  apparent  qu'ils 
but  fouvent  confondus  fous  cette  même  dénomination  ,   &  les  différentes 


I 


(  a  )  Il  eft  connu  qae  les  affinités  des  acides  &  des  alcalis  phlogiftiqués ,  font  prerqnes  nulles 
ou  du  moins  trës«foibIes. 

(^)  Cette  expérience  ,  où  l'alcali  fixe  pur  précipite  le  fere»  bleu»  ne  prouve  rjen  contre 
les  expériences  rapportées  plus  haut ,  ou  c'eft  Palcafi  phlogiftique  qui  produit  cet  effet  ;  car  ce- 
lui-ci n'a  lieu  que  par  l'addition  d'une  grande  quanrité  d'eau ,  &  Ton  fait  que  l'acide  vitriolique 
tend  d'autant  plu^  à  s'unir  avec  les  métaux,  &  d'autant  moin$:  avec  Ij^  jhjkxjftiqug  pur ,  qu'il  eft 
fort  délayé.  Dans  cette  circooftance  donc  ,  le  fer  eft  plus  déphlogiftique  qu'auparavant,  &  s'em- 
pare avec  avidité  du  pillogiftjque  de  la  leflîve  de  fang;  &  l'alcali  de  celle-ci ,  devenu  libre,  s'u- 
nit à  (on  tour  à  l'acide  deveniflIEre  aulD  ;  quant  au  ph)^iftique  furabondant ,  qui  formoit  un 
des  principes  de  l'acide  fulphureux  \  on  a  vu  qu'il  en  a  été  féparé  fous  forme  depetUcules  grâflee 
ft  brillantes. 
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eaux  martiales  gazeufes,  &  celles  qui  comme  les  eaux  de  BrùtteUn  cou 

tiennent  un  fer  diflbus  par  un  acide  minéral  foible. 

-  Les  Analyftcs  modernes  ont  rejette  avec  raifon  le  vitriol  volatil  de  la 

compofition  des  eaux  minérales ,  &  ils  n'ont  admis  que  trois  manières  d'être 

du  fer  dans  celles-ci ,  nous  avons  déjà  dit  &  nous  croyons  avpir  démontrés 

par  Tanalyfe  des  eaux  de  Brùttelen ,  qu'on  doit  dorénavant  compter  quatre 

efpèces  d'eaux  minérales  martiales  que  nous  clafferons  de  la  manière  fuî- 

yante  : 

ïo.  Eau  martiale  vitriolique. 

20.  Eau  martiale  vitriolique  phlogiftiquée ,  dans  laquelle  le  fer  fe  trouve 
diflbus  par  l'acide  fulphureux  volatil ,  ou  un  acide  vitriolique  foible  & 
plus  ou  moins  phlogifliqué. 

3«.  Eau  naartiale  aërée  ou  gazeufe. 
4^/Eau  martiale  gazeuze  hépatique. 

De  toutes  ces  eaux  minérales,  l'eau  martiale  vitrioKque  phlogîftîquëe  ; 
cft  celle  que  l'on  rencontre  le  plus  rarement ,  L'eau  martiale  vitriolique 
proprement  dite  ou  qui  contient  un  vitriol  parfait ,  eft  encore  plus  rare 
que  les  eaux  gazeufes  ou  afirées;  &  les  eaux  martiales  hépatiques  fe  ren- 
contrent bien  moins  fréquemment  dans  le  fein  de  la  terre  ,  que  les  eaux 
martiales  purement  aérées ,  qui  font  trèw:ommunes  dans  la  nature. 
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S  E  R  V  A  T  ï  O  N  S.  . 

NOUVELLES. 

Sur  PAnalyfe  d^s  Eaux  Minérales  y 

Par  Mr.   le   C  o  m  t  e  G.   d  e    R  A  Z  O  U  M  O.  W  S  K  Y. 


Lu  U  a  Septembre  1 7  8  f . 


L. 


/Es  eaux  font  communément  chargées  de  principes  terreux  ou  de  prîn^* 
cipes  terreux  &  falins  à  la  fois ,  &  ce  ne  font  que  ces  demicres  auxquels 
les  on  a  accoutumé  de  donner  le  nom  d'eaux  minérales,  quoiqu'à  la  ri- 
gueur il  n'en  eft  aucune  qui  ne  méritât  ce  nom,  puifque  les  eaux  les  plu5 
pures  contiennent  toujours  quelques  veftiges  de  fek  (d),  &  que  toutejô 
(du  moins  les  eaux  terreftres)  contiennent  une  terre  avec  laquelle  ellesi 
font  intimement  combinées ,  par  l'intermède  d'uii  acide  qui  dl  l'acide  aé- 
rien de  Mx.  Bergmann^  Se  l'air  fixe  des  Auteurs  François  (^).  On  de-" 
Troit  donc  dîftinguer  les  eaux  propres  à  la*  cure  des  maladies  de  celles  qui 
ne  fauroient  fervir  à  cet  ufage,  par  la  dénomination  plus  propre  d'eau* 
médicinales.  Ce  font  ces  dernières  dont  il  importe  toujours  au  bien  de 
Phumanité  de  déterminer  fcrupuleufement  les  principes  &  les  contenus;' 
mais  malheiu*eufement  ce  n'eft  que  trop  fouvent  ce  que  l'on  néglige  \é 
plus,  foit  par  cette  indolence  fi  commune  aux  hommes  même,  fur  ce  qui 


(a)  Voyez  le  premier  Tome  des  Opufcnlet  P^iyfiq.  ^  Chimiq.  de  Mr.  Bergmarmy  pag.ççi 
S  96. 

(  6  )  Voyci  i  ce  fujct  un  Mémoire  dt  Mr.  âchard^  fur  la  cau/i  de  h  féparaUon  de  la  terre 
êakaire  9  &  de  [eau par  cbuUuion ,  dam  lé  Journal  de  Berlin ,  'i^om,  XIX. 
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devroît  les  intérefler  le  plus  vivement ,  foit  par  les  difficultés  qu'offre  cette 
détermination. 

Parmi  les  eaux  médicinales,  il  en  eft  qui  font  très  -  fenfiblement  char- 
gées de  principes  minéraux,  &  alors  on  n'a  qu'à  fuivre,  pour  reconnoître 
ces  principes  &  leurs  quantités  refpedives,  les  méthodes  indiquées  par  les 
plus  habiles  hydrologiftes  modernes ,  &  particulièrement  dans  les  Traités 
de  l'illuftre  Bergmann  fur  les  eaux  ,  qui  font  des  chefs  -  d'œuvrec  en  ce 
genre ,  &  tout  ce  que  nous  ayons  de  plus  parfait  jufqu'à  ce  jour  fur  cette 
matière. 

Mais  il  eft  auffi  des  cas  où  ces  fortes  d'eaux  font  fi  peu  chargées  ,  que 
Ton  ne  fauroit ,  par  la  voye  ordinaire  ,  y  reconnoître  que  les  principes  les 
plus  groffiers  ;  tels  que  les  fubftances  terreufes ,  comme  les  terres  abfor- 
bantes,  l'argille,  le  filex,  de  forte  que  l'on  feroit  fouvent  tenté  de  re- 
garder de  pareilles  eaux  Amplement  comme  des  eaux  terreufes  ou  crues» 
Paflbns  maintenant  à  l'examen  particulier  de  ces  efpèces  d'eaux. 

Les  eaux  minérales  foibles ,  diffèrent  de  celles  que  l'on  reconnoît  faci- 
lement pour  telles:  l^.  parce  qu*elles  n'ont  ni  odeur,  ni  faveur,  ni  cou- 
leur  biçn  marquées  ;  font  limpides ,  fraiches  &  très-bonnes  à  boire.  2^.  Que 
les  réadifs  n'ont  fur  elles  qu'une  adion  peu  marquée ,  de  façon  que  fi  par 
leur  mélange  avec  ces  eaux,  il  doit  y  avoir  mutation  de  couleur;  cet 
eflFet  eft  légèrement^ fenfible:  s'il  doit  y  avoir  précipitation,  celle^i  n'a  lieu 
que  lentement ,  &  fouvent  plufieurs  heures  même  &  plufîeurs  jours  après  le 
mélange.  Les  réadifs  font  cependant  les  feuls  moyens  propres  à  indiquer 
que  telle  eau  qui  paroît  pure  &  fans  mélange ,  contient  quelque  chofe  de 
minéral ,  puifque  les  fens  feuls  n'y  indiquent  rien. 

Comniunément  l'examen  par  les  réadifs^  annonce ,  dans  de  pareilles  eaux, 
un  plus  grand  contenu  de  terres  que  de  principes  falins  ou  minéraux 
proprement  dits.  On  doit  donc  opérer  fur  celles-ci  d'une  manière  tout-à- 
fait  oppofée  à  celle  que  l'on  employeroit  fi  elles  étoient  plus  fenfiblement 
chargées ,  &  procéder  d'abord  comnje  fi  elles  ne  contenoient  réellement 
que  des  fubftances  terreufes.  Pour  nous  faire  mieux  comprendre ,  entrons 
dans  un  plus  grand  détail ,  &  appelions  l'exemple  à  notre  aide. 

Que  l'on  ait  à  opérer  fur  une  eau  minérale,  fortement  chargée,  ^Ott 
lait  que  l'on  parvient  à  la  décompofer,  &  à  reconnoître  &  évaluer  les  prcv 
portions  relatives  de  fes  compofans  ,  par  l'évaporation ,  (foit  jufques  à  pélli. 
cule ,  foit  jufqu'à  ficcité)  la  lixiviatioa  du  réfidu  ^  la  cryiûllifatioa  &  dépura^ 
tion  deslek,  &a  -  Msàz 
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JM[ais  que  l'oîi  fuppofe  une  eau  minérale  extrêmement  foible  ,  &  telle 
par  exemple  que  celle  de  St.  Eloi  près  d'Eftavayer ,  dont  j'ai  donné  rana^ 
lyfi  3  &  qui  contient  feulement  quelques  grains  de  fubftance  faline  fur  dix 
Kvres  d'eau.  On  comprend  alors  que  la  méthode  mentionnée  dont  on  fait 
communément  ufage  ne  peut  être  d'aucune  utilité  ici,  ou  la  quantité  de 
la  fubftance  faline  eft  trop  petite  pour  être  rendue  fenfîble'  par  l'évapora- 
tion,  la  lixiviatîon  du  réfidu  ,  &c.  Ce  réfidu  de  l'évaporation  Je  pareil- 
les eaux ,  ne  fait  voir  communément  que  les  caraftères  d'une  pure  terre. 
Lorfque  Pon  opère  fur  des  eaux  purement  terreufes ,  (  ou  que  du  moins 
Ton  regarde  comme  telles ,  parce  que  la  bafe  acide  par  l'intermède  de  Ir-^ 
quelle  Teau  les  tenoit  en  diflblution ,  s'en  dégage  facilement  par  la  plus  lé- 
gère chaleur)  que  Ton  a  fait  évaporer  jufques  à  ficcité  pour  reconnoî- 
tre  la  nature  &  les  proportions  de  la  terre  ou  du  mélange  terreux  que 
contient  le  réfidu  fec  ,  &  féparer  les  parties  folubles  de  celles  qui  ne  le 
font  pas.  On  le  foumet  à:  Paftion  de  quelque  menftrue  puiflant  ou  de  plu- 
fieurs  menftrues  fucceflîvement  comme  l'acide  nitreux,  qui  s'empare  promp- 
tement  de  la  terre  calcaire ,  &  forme  avec  elle  un  fel  très-folubie  ;  l'acide 
vitriolique  qui  s'empare  de  l'argille  avec  laquelle  il  forme  de  l'alun,  & 
enfin  l'acide  marin  qui  s'empare  de  la  terre  martiale  déphlogiftiquée. 

Il  faut  donc  opérer  fur  ces  mêmes  principes  ,  fur  les  eaux  médicinales 
fbiblement  chargées.  Il  faut  de  même  les  évaporer  jufqu'à  ficcité ,  &  fou. 
mettre  le  réfidu  à  l'aétion  d'un  diffolvant  &  examiner  enfuite  la  terre  in- 
foluble.  Mais  comme  c'eft  dans  celle-ci  que  l'on  doit  chercher  la  fubftance 
faline  qui  conftitue  ces  eaux  médicinales  ,  on  ^ifqueroit  bien  de  ne  plus 
l'y  retrouver,  fi  l'on  fe  fervoit  indiftindement  &  fans  choix  d'un  diflblvant 
quelconque ,  parce  que  ce  diflblvant  pourroit  opérer  la  décompofîtion  de 
ce  fel  ;  Ainfî  par  exemple ,  fi  l'eau  tenoit  des  fels  vitrioliques  en  diflblution , 
l'acide  nitreux  opéreroit  leur  décompofîtion  ,  les  fels  à  bafe  d'acide  ma-^ 
rin  feront  décompofés  par  les  acides  nitreux  &  vitrioliques  &  ainfi  de  fuite. 
Ainfi  donc  ,  quel  eft  le  menftrue  que  l'on  pourroit  employer  le  plus 
fôrement  &  fans  inconvénient  pour  remplir  notre  but  ?  Pour  répondre  à: 
cette  queftion  d'une  manière  fatisfaifante ,  il  faut  confidérer  que  les  eaux 
ne  tiennent  ordinairement  en  diflblution  que  des  fels  qui  ont  pour  bafe 
im  acide  minéral  &  particulièrement  les  acides  vitrioliques  &  marins.  Il 
faut  donc  choifir  pour  décompofer  notre  réfidu  de  l'évaporation  des  eaux: 
dont  nous  nous  occupons  ici ,  un  menftrue  moins  puiflant  que  ceux  que  nous:; 
Tome  IL.  X 
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venons  de  nommer  :  &  celui-ci ,  comme  on  le  comprend  bien  ,  ne  peut 
^tre  que  l'acide  végétal.  L'acide  végétal  a  à  la  fois  l'avantage  de  ne  point 
décompofer  les  fels  vitrioliques  &  marins,  parce  que  ces  affinités  avec  les 
bafes  terreufes  ou  même  alkalines  de-  ceux  -  ci ,  font  moindres  que  celles 
des  deux  acides  minéraux,  &  de  s'emparer  de  la  terre  calcaire  &  des  ter- 
res abforbantes  libres  en  général  comme  les  acides  minéraux.  Ceft  donc 
•de  l'acide  végétal ,  c'eft-à-dire  du  vinaigre  dont  il  faut  faire  ufage  pour  la 
diffolution  de  notre  réiîdu  ;  mais  cet  acide  doit  être  le  plus  pur  &  le  plus 
fort  poffible;  parce  que  pour  peu  qu'il  foit  altéré  ou  gâté,  il  n'agit  que 
foiblement. 

Au  défaut  de  bon  vinaigre  radical ,  il  vaut  mieux  eitcore  employer  le 
vinaigre  diftillé  que  le  vinaigre  commun  le  meilleur ,  parce  que  fa  blan- 
cheur &  fa  limpidité  font  que  l'on  obferve  mieux  tous  les  phénomènes  de 
la  diffolution.  Lorfque  Ton  manque  de  vinaigre  dillillé  ,  le  vinaigre  com- 
mun blanc  eft  celui  que  l'on  doit  préférer  ,  &  l'on  en  trouve  par- 
tout. 

Lors  donc  que  l'on  a  féparé  la  partie  diffoluble  du  réfidu  de  l'évapora- 
tion  de  celle  qui  ne  i'eft  pas  par  le  moyen  du  vinaigre ,  l'on  doit  chercher 
comme  nous  l'avons  dit  la  fubftance  faline  que  contiennent  ces  eaux  dans 
cette  partie  infoluble  de  ce  même  réfidu  ;  mais  comme  celle-ci  eft  fouvent 
en  proportion  fi  mmime  dans  celui-ci ,  &  qu'elle  fe  trouve  en  outre  enve- 
loppée de  terres  de  fubftances  hétérogènes  qui  contribuent  encore  à  la  maC 
quer  ,  il  faut  encore  trouver  un  moyen  pour  la  rendre  fenfible. 

Voici  celui  que  nous  avons  imaginé ,  &  le  principe  fur  lequel  il  eft  fondé 
&  que  nous  tâcherons  de  faire  entendre  par  un  exemple. 

Suppofez  qu'après  avoir  évaporé  une  quantité  d'eaU  donnée ,  vous  ayez 
un  réfidu  compofé  de  terre  calcémie ,  de  terre  d'alun  ,  ou  terre  argilleufe  ' 
pure  de  Silex  &  enfin  d'une  très-petite  portion  de  fubftance  faline  ;  vous 
pefez  votre  réfidu ,  &  vous  en  féparez  la  terre  fouluble  par  le  moyen  du 
vinaigre;  cela  fait,  vous  foumettez  ce  qui  vous  en  refte  à_  l'aftion  de  la 
flamme  du  chalumeau  que  l'on  n'avoit  encore  point  penfé  à  employer  juf- 
qu'ici  dans  Tanalyfe  des  eaux.  Comme  j'ai  remarqué  que  la  faveur  des  fels 
eft  d'autant  plus  exaltée  qu'ils  ont  été  plus  parfaitement  deffechés  &  pri- 
vés  de  leur  eau  de  criftalUfation  par  la  calcination ,  j'ai  penfé  à  rendre  fen- 
fible aux  fens  par  cette  voye  de  très-petites  quantités  de  matière  faline  , 
4ont  on  ne  peut  montrer  manifeftement  la  préfence  par  aucune  autre  voye* 
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Tel  eft  le  but  de  Temploi  du  chalumeau  dans  l^examen  du  réfîdu  des  eaux 
minérales  foibles ,  dans  lequel  il  développe  les  plus  petits  atomes  de  fel 
comme  je  l'ai  éprouvé  dans  mon  analyfe  des  eaux  de  St.  Eloi^  où  je  n'ai 
pu  reconnoître  évidemment  la  préfence  de  l'alun  d'aucune  autre  ma- 
nière. 

Ce  n'eft  pas  d'ailleurs  feulement  par  la  feule  exaltation  de  leur  faveur 
que  la  flamme  du  chalumeau  décèle  la  nature  de  la  fubftancc  faline  que 
l'on  cherche ,  c'eft  encore  par  des  fîgnes  &  des  caradlères  propres  à  ces 
fubftances ,  qui  ne  font  qu'ajouter  aux  lumières  que  l'on  a  déjà  acquifes*^ 
Ainfi ,  fi ,  par  exemple  >  en  expofant  la  matière  à  elFayer  à  la  flamme  du 
chalumeau  fur  le  charbon ,  on  obferve  outre  un  goût  de  fel  marin  ,  le 
phénomène  de  la  décrépitation,  on  en  pourra  conclure  avec  certitude  que 
le  réfîdu  contient  du  fel  marin  ou  de  fontaine.  Si  outre  la  décrépitatioa 
on  obfervoit  une  faveur  plus  piquante  que  celle  du  fel  marin  ,  &  un  dé^ 
gageraent  de  fumée  pendant  que  la  flamme  agit  deflus ,  on  en  pourroit 
inconteftablement  conclure  la  prélence  d'un  fel  ammoniac.  Si  l'on  obfer- 
voit dans  la  mafle  que  l'on  foumet  a  Teffai  du  chalumeau  ,  un  certain  gon- 
flement &  un  changement  de  couleur  en  jaune ,  on  en  pourroit  conclure 
avec  certitude  la  préfence  de  fels  vitrioliques ,  parce  que  tous  les  fels  qui 
ont  l'acide  vitriolique  pour  bafe ,  fe  gonflent  comme  on  le  fait  au  feu ,  & 
attaquent  le  charbon  dont  lç^4]J^logi{tigue^'unifl]Ant  à  cet  acide  forme  le 
foufre  qui  refte  uni  à  la  bafe  alkaline  ou  terreufe ,  &  forme  un  foye  de  foufre 
qui  produit  h  couleur  jaune  ou  jaunâtre  dont  nous  avons  fait  mention.  Si  la; 
couleur  de  la  maffe  tire  au  contraire  fur  le  rouge  après  la  caldnation  , 
c'efl  une  marque  de  la  préfence  d'une  terre  métallique  ou  martiale;  alors 
la  faveur  amere  ou  falée ,  &  amere  ou  douceâtre ,  &  ftiptique  ou  ftiptiqué 
avec  un  arrière  goût  d'encre  achèvent  de  faire  connoître  la  nature  de  ces 
fels ,  &  font  voir  fi  c'eft  un  fel  amer  ^  ou  un  fel  de  Glauber  ^  ou  de  l'alun ,, 
ou  enfin  un  vitriol  métallique, 

Lorfque  de  cette  manière  l'on  a  reconnu  la  fubftance  faline  de  la  na- 
ture de  laquelle  on  cherchoit  à  s'affurer ,  il  ne  s'agît  plus  que  de  féparer 
celle-ci  des  terres  auxquelles  elle  eft  unie ,  &  d'évaluer  les  quantités  réla^ 
tives  de  ces  principes. 

Mais  comme  l'on  ne  fauroit  le  faire  par  la  voie  ufitée  pour  les  fel» 
comme  nous  l'avons  dit ,  on  continue  d'agir  directement  fur  la  partie  ter^ 
leufe  ^  à  moins  que  celle-ci  ne  foit  en  quantité  inappréciable.  Suppofonst 
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donc  que  le  réfidu  contienne  un  fel  vitriolîque ,  on  verfe  deffus  de  Phuîle 
de  vitriol ,  qui  s'empare  de  la  terre  argilleufe,  La  première  opération  où 
Ton  a  employé  le  vinaigre  pour  extraire  la  terre  calcaire  du  réfidu,  a  donné 
par  le  déchet  du  poids  connu  de  celui-ci  la  quantité  de  cette  terre.  Ici  la 
quantité  de  déchet  que  ce  même  réfidu  éprouve  encore  par  l'extradion  de  la 
terre  argilleufe ,  par  l'acide  vitriolique  donne  auflî  la  quantité  de  cette  terre. 
Refte  à  déterminer  la  quantité  du  filex  &  de  la  fuftance  faline-  Comme 
celle-ci  eft  alors  moins  mêlée  &  enveloppée  de  matières  hétérogènes  qu'elle 
ne  rétoit  auparavant ,  &  qu'elle  adhère  moins  fortement  au  filex  qu'à  l'ar- 
gille  dont  on  l'a  dépouillé  on  l'enlevé  facilement  au  moyen  de  l'eau ,  &  il 
ne  refte  plus  que  le  filex  dont  on  détermine  aifément  le  poids.  Connoit 
fant  celui  de  toutes  les  fubftances  que  l'on  a  féparé  du  réfidu ,  &  de  même 
connoiflTant  le  poids  du  filex ,  on  connoît  auflî  celui  du  fel  que  l'on  vient 
d'emporter 

Si  le  réfidu  en  queftion  contenoît  au  contraîje  un  fel  à  bafe  d'acide  ma- 
xm ,  Ton  ne  pourroit  point  opérer  comme  dans  le  cas  précédent ,  parce 
<ju'ici  l'acide  vitriolique  décompoferoit  le  fel  marin. 

Le  plus  fur  moyen  eft  donc  de  faire  ici  tout  Toppofé  de  ce  que  l'on  a 
fait  dans  le  cas  précédent;  c'eft-à-dire,  après  que  le  vinaigre  s'eft  chargé  de 
tout  ce  qu'il  a  pu  diffbudre  ,  enlever  le  fel  par  le  moyen  de  l'eau ,  &  ex- 
traire  enfuite  comme  ci-deflus  la  partie  argilleufe  au  moyen  de  l'huile  de  vi- 
triol. 11  eft  vrai  qu'on  ne  peut  efpérer  dans  ce  cas  ou  l'on  eft  obligé  d'a- 
gir d'abord  fur  la  fubftance  faline  une  féparation  auflî  exafte  que  dans  le 
i:as  précédent ,  parce  qu'une  petite  portion  de  fel  adhère  allez  opiniâtre- 
inent  à  ji'ar^ille. 
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DESCRIPTION 

E    T 

HISTOIRE   NATURELLE 

du  Bouquetin  des  j^Ipes  de  Savoye, 

Par  Mr.  B  E  R  T  HO  U  T   van   B  E  R  C  H  E  M.  Fits." 


— —  Âuditquc  ruenUs 
SuB  pedihus  nimbos  &  rauca  tonitrua  calcat. 


Remife  le  2%    OSobre  i  7  8  f . 


L 


f  E  bouquetin  des  Alpes  de  Savoye  (  a  )  eft  encore  peu  connu  des  Na- 
turaliftes  ;  quoique  plufieurs  Auteurs  en  ayent  parlé ,  conune  il  vit  dans  les 
fommités  les  plus  élevées  des  montagnes,  il  n'a  pu  être  obfervé  que  pat 
les  perfonnes  qui  le  chaffent  ;  gens  pour  l'ordinaire  pleins  de  préjugés , 
qui  recherchent  &  aiment  le  merveilleux,  &  auxquels  il  a  fallut  s'en  rap- 
porter ;  auffi  rhiftoire  de  fes  mœurs  eft-elle  remplie  de  contes  abfurdes. 

Sa  figure  eft  mieux  connue,  cependant  la  defcription  qu'en  a  donné  Mr. 
d'Aubenton  (^)  a  été  faite  fur  un  individu  fort  jeune,  &  la  planche  qui 
l'accompagne  n'eft  pas  exadte.  D  eft  vrai  que  nous  devons  à  Mr.  Pallaz , 
une   defcription  très-détaillée  &  fort  bonne  du  bouquetin  de  Sibérie  (c). 


(/z)  Capraibcx  Exlebcn.  J%Jl,  reg.  an.  pag.  261.  Linn.JiJi.  nat..ed.  ij.  pag.  9c.  Le  bouquetifi^ 
îitffbn^  Tom.  12.  pag   1^6.  pi.  ij. 
(b)  Hift.  Vat.  de Mr: de Buffon ,  Tom.  12.  pag.  t66. 
ic)  Ibcx  AlpUtni  Jtbiricarum ,  Pallaz  fp.  zooL  f.  1 1. pag.  j r. 
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Mais  cet  animal  paroît  différer  du  notre  par  quelques  caraderes.  D'aîUeure 
Mr.  Pallaz  n'a  point  parlé  du  bouquetin  dans  fes  difFérens  âges ,  &  n'a  pas 
décrit  la  femelle,  qui  n'eft  point  encore  connue  (d).  Toutes  ces  raifons 
m'ont  engagé  à  faire  des  recherches  fur  cet  habitant  de  nos  hautes  Alpes  > 
&  je  crois  rendre  fervice  aux  Naturaliiles ,  en  le  faifant  mieux  connoître. 

Ayant  appris  que  Mr.  de  Watteville ,  Gouverneur  d'Aigle ,  dans  le  Pays-^ 
de-Vaud ,  poffédoit  un  jeune  bouquetin  vivant ,  je  faifîs  avec  empreffement 
cette  occafion;  &  je  fis  le  voyage  d'Aigle,  pour  le  décrire  &  le  faire 
dedîner. 

Mr,  de  Watteville  eut  la  bonté  de  me  procurer  toutes  les  facilités  né- 
ceflaires  pour  l'exécution  de  mon  projet;  &  c'eft  à  lui  que  je  dois  plu- 
fleurs  détails  intéreffans  fur  les  mœurs  de  cet  animal,  dans  fon  état  de 
captivité* 

Mais  pour  le  connoître  dans  fbn  état  de  liberté,  ou  livré  entièrement  à 
lui-même ,  il  ne  reçoit  d'autres  impulfions  que  celles  de  la  nature  ;  c'eft- 
à-dire ,  pour  le  connoître  tel  qu'il  eft ,  car  la  contrainte  &  la  domcfticité 
entraînent  toujours  avec  elle  un  changement  confidérable  dans  les  mœurs 
de  tous  les  animaux  ;  iî  m'a  fallu  confulter  les  chaflTeurs  de  bouquetin* 
Je  fuis  allé  dans  leur  pays,  afin  de  prendre  des  informations  plus  fûres, 
&  pour  démêler,  s'il  étoit  poflîble,  les  fables  d'avec  la  vérité;  mais  j'au- 
rois  peut-être  perdu  beaucoup  de  temps  en  recherches  infruftueufes ,  fi  j.e 
n'avois  eu  le  bonheur  d'être  adreiOTé  à  un  des  plus  habiles  chaffeurs ,  honmie 
qui  joint  à  la  plus  grande  véracité ,  l'efprit  d'un  bon  obfervateur  (  e  ). 

(  d  )  Voici  le  fed  pafTagepù  Mr.  Pallaz  donne  une  légère  notice  de  h  femelle  :  Ah  rijcfem  ac^ 
crpigregibusadfiimmum  denariis  incedere  ibices  .fcmeUas  effc  minores  najuc  majora  l'efqui  do^ 
drante  cornua  ^  parvulum  que  aruncum  ffcrere  ^  parère  fub  fincm  demitm  Alaii  ^  hdtdofque  fufci 
coloris  nafd ,  aflivum  aduitorum  pilum  ejji  brevem.  rufenentum. ,  caprd  pellijîmilem.  Spici^ 
legia  zooL  fafc.  XL  pag.  ço. 

•  (  c  )  Cet  homme ,  que  je  fuis  bien  aîfc  de  faire  connoître  ,  ft  nomme  Nicolas  Fornier.  Il 
cft  meiknier  à  Servan ,  dans  le  bas  Vallais ,  &  a  été  chafTeur  de  bouquetin  pendant  plufieurs  an* 
nées  ;  il  a  obferré  cet  animal  avec  une  exadtitude  &  une  intelligence  qui  nous  étonne  toujours  , 
quand  nous  la^trouvons  chez  te  payfan  ,  &  qui  n'eft  cependant  pas  aufïi  rare  qu'on  le  croit  ordi. 
nairement,  fur-tout  chez  l'habitant  des  montagnes,  qui  refpirant  unairplus  pur  ,  femble  avoiff 
des  idées  plus  faines.  On  lui  trouvera  toujours  beaucoup  de  jufteffe  dans  l'efprit  &  du  bon 
feus. 

Que  le  philofbphe  qui  s^occupe  (ans-cc(Te  des  vFces  du  riche ,  porte  un  moment  (es  regards  fiîic 
les  vertus  du  pauvre;  c'eft  fous  l'habit  de  bure  y  c'eft  dans  nos  montagnes  qu'il  trouvera  desTa- 
ges,  pratiquant  en  fflence  les  vertus  qu'il  nous  prêche  :  il  y  trouvera  même  des  gens  cle  génie  ^ 
car  l'homme  de  génie  n'eft  pas  feulement  celui  qui  fait  beaucoup  avec  de  grands  moyens,  maia 
aûlE  celui  qui  &it  beaucoup  pouc  (ba  état\  avec  des  moyens  tres-boxnés.. 
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Les  détails  nombreux  &  intéreflans  que  j'ai  recueillis  dans  ce  Voyage , 
joins  aux  obfervations  que  f ai  faites  en  différentes  fois ,  fur  le  bouquetin 
d'Aigle,  m'ont  mis  en  état  de  donner  une  hiftoire  naturelle  de  cet  animal, 
que  j'ai  cru  affez  complette  pour  être  préfentée  à  la  Société. 

.  Le  bouquetin  d'Aigle ,  (  Foyez  la  PL  encontre.)  étoit  âgé  de  deux  ans ,  la 
première  fois  que  je  le  vis,  (au  printemps  de  l'année  1784.)  H  venoit  de 
la  vallée  d'Oft ,  &  avoit  été  acheté  à  l'âge  de  cinq  ou  fix  mois:  il  a  eu 
pour  nourrice  une  chèvre  à  laquelle  il  eft  fort  attaché  ;  fa  phyfîonomie 
douce  &  bonne  annonce  la  douceur  de  fon  caraftère  &  de  fes  moeurs;  fes 
jambes  de  derrière ,  plus  hautes  que  celles  de  devant ,  &  fes  quatre  pieds 
fourchus  (/),  amioncent  l'aptitude  de  cet  animal,  pour  gravir  &  monter 
fur  les  rochers.  Enfin,  fes  groffes  &  grandes  cornes ,  qui  ombragent  fa  pe- 
tite tête,  &  fes  membres  gros  &  mufclés,  nous  indiquent  &  fa  force  & 
fes  moyens  de  défenfe. 

Au  premier  coup-d'œil  il  a  quelque  reffemblance  au  mouton  pour  la  for- 
me de  la  tête;  mais  cependant  il  a  dans  toute  fa  figure  plus  de  rapports 
au  bouc  &  à  la  chèvre.  En  le  comparant  avec  celle-ci ,  il  eft  plus  grand 
&  plus  gros,  il  a  le  front  beaucoup  plus  élevé  &  plus  étroit:  ces  der- 
niers  caradères  le  diftinguent  de  tous  les  animaux  de  ce  genre;  il  a  la 
tête  proportionnellement  plus  petite.  Le  chanfrein  eft  un  peu  arqué  en 
avant ,  l'œil  eft  vif  &  de  moyenne  grandeur  ;  la  pupille  fe  rétrécit  au  fp. 
leil ,  comme  celle  du  mouton ,  en  formant  un  redangle  dont  la  baze  eft 
placée  félon  la  plus  grande  longueur  de  l'œil.  Il  n'a  point  de  larmiers  ; 
le  front  &  le  deflus  de  la  tête  font  très-velus  j  on  ne  lui  voyoit  alors  au- 
cun veftige  de  barbe.  Mais  à  ma  féconde  vifîte ,  fix  mois  après ,  c'eft-à- 
dire  à  deux  ans  &  demi ,  il  en  avoit  pris  une  petite,  placée  à  un  pouce 
&  demi  de  l'extrémité  du  mufeau,  elle  eft  noire  &  dirigée  en  arrière.  - 

Ses  cornes  difiTéroient  beaucoup  de  celle  de  la  chèvre;  elles  étoient  gran- 
des, écartées  l'une  de  l'autre  par  leur  pointe,  &  rapprochées  à  la  baze; 
courbées  en  arc,  dirigées  en  arrière  &  en  dehors.  Elles  a  voient  14  pou^ 
ces  de  long  &  8  pouces  de  circonférence  à  la  baze  (^).  Les  deux  arrér 
tes  longitudinales  entre  lefquelles  fe  trouve  la  face  antérieure  de  chaque 


(/)  Les  animaux  qui  gravîfTent  le  mieux  les  rochers  &  qui  les  habitent  de  préférence,  font 
•rdinairement  à  pieds  fourchus. 
(g  )  Toutes  ces  mefures  ont  été  prifes  avec  le  pied  de  Roi. 
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corne  dans  le  bouquetin  âgé,  n'étoient  pas  toutes  les  deux  bien  fenfîbles;; 
Tinterne  étoît  la  plus  marquée ,  elle  avoit  deux  ou  trois  gros  tubercules 
très-faillans.  Ces  tubercules,  dans  les  grandes  cornes  de  bouquetin^,  ter- 
minent les  arrêtes  tranfverfales  de  la  face  antérieure  :  mais  ici  les  arrêtes 
tranfverfales  n'étoient  pas  encore  marquées  diftindement ,  quoiqu'on  put 
cependant  les  reconnoitre.  La  face  poftérieure  des  cornes  étoit  arrondie 
&  unie  :  mais  la  féconde  fois  que  je  le  vis ,  elles  avoient  confîdérablement 
crus;  la  face  antérieure,  &  les  arrêtes  longitudinales  étoient  bien  mar- 
quées. Il  y  avoit  près  de  la  baze  quatre  arrêtes  tranfverfales  fort  proémi-^ 
nentes ,  &  élevées  de  près  d'un  demi  pouce  :  fur  l'arrête  l'ongitudinale  in- 
térieure, il  y  avoit  fix  tubercules;  les  quatre  plus  gros  terminoient  les  ar- 
rêtes tranfverfales,  &  les  autres  alloient  en  diminuant,  jufqu'à  plus  de  la^ 
moitié  de  la  longueur  de  la  corne. 

Cet  animal  avait  alors  trois  pieds  &  demi  de  long  ;  il  me  parut  à  pro- 
portion plus  haut  de  jambes  que  la  chèvre  ;  mais  c'eft  parce  qu'il  n'étoit 
pas  encore  bien  formé ,  car  le  bouquetin  âgé  a  les  jambes  courtes  à  pro-^ 
portion  de  fa  longueur  ;  il  a  le  cou  plus  gros  &  plus  court  que  la  chè- 
vre; la  croupe  plus  légère  &  plus  arrondie,  le  corps  plus  étoffé,  Bes  jam- 
bes plusgroffes:  il  n'a  point  de  calloQtés  fur  les  genoux;  ce  qui  dans  la: 
chèvre  eft  un  des  ftigmates  de  fa  dom'eflicité  ;  les  oreilles  font  grandes  ,, 
prefque  nues  à  l'intérieur ,  mais  les  bords  font  garnis  de  poils  blanchâtres  ;, 
ranimai  les  porte  en  arrière. 

Il  a  deux  fortes  de  poils,  un  duvet  blanc  qui  eft  fort  épais ,  frifé  &  lai- 
neux, &  de  grands  poils  qui  font  très-rudes  &  très-fourés  fur  tout  le  corps^ 
H  étoit  plus  long  fous  le  cou,  &  en  général  fur  les  parties  antérieures. f. 
il  n'a  pas  comme  la  chèvre  y  une  forte  de  crinière  de  longs  poils  fur  le- 
dos:  le  poil  du  corps  étoit  d'un  gris  fauve  luifant,  le  deffous  du  menton- 
plus  foncé  que  le  corps  tiroit  un  peu  fur  le  brun.  On  remarquoil  au  bas 
des  flancs ,  une  raye  de  poils  plus  brun ,  qui  commençoit  vers  la  cuiffe  Se 
s^étendoit  fur  le  côté,,  comme  dans  quelques  efpèces  de  gazelles;  le  ventre* 
&  l'intérieur  des  quatre  jambes  étoient  blancs  ou  blanchâtres.  On  ne  luiî 
voyoit  pas  au  printemps  cette  raye  noire  fur  l'épine  du  dos ,  que  l'on  trouve: 
à  tous  les  bouquetins;,  mais  au  mois  d'Odobre  elle  avoit  reparu ,  &  com- 
mençoit  à  quatre  doigts  enviroa  de  l'origine  des  cornes ,  &  s'étendoit  juC^ 
qu'à  la  queue.  La  raye  noire  au  bas  des  flancs  étoit  auflî  plus  marquée  ,. 
&  le  poU  du  corps  étoit  d'un  gris  brun  ;,  le  poil  du  canoa  des  jambes  de- 

derrière.* 
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derrière  eft  hérilTé  ,  enforte  que  Panimal  paroît  avoir  des  broOTes*  Le  poil 
du  derrière  fous  la  queue  eft  blanc ,  comme  dans  la  plupart  des  gazelles  ; 
fa  queue  eft  blanche  deflbus  &  brune  deflus;  elle  eft  très^ourte  &  garnie 
de  longs  poils  :  le  poil  du  borps  eft  dirigé  du  côté  de  la  croupe  ,  &  celui 
des  cuifles  Teft  en -bas.  Cet  animal  a  les  fabots  des  pieds  fort  longs,  le» 
pieds  de  devant  fenfiblement  plus  gros  que  ceux  de  derrière,  les  jambes 
fortes  &  charnues  ;  la  forme  de  fon  pied  eft  plus  ronde  que  celle  de  la 
chèvre,  &  elle  eft  mieux  déterminée:  chaque  fabot  a  une  efpèce  de  talon 
très-fenfible;  la  face  mférieure  des  fabots,  qui  touche  la  terre,  eft  concave 
&  terminée  par  un  bord  faillant,  prindpalement  fur  le  côté  extérieur, 
comme  dans  le  chamois;  la  corne  des  pieds  eft  fouple,  elaftique,  &dela 
dureté  de  celle  du  mouton. 

Dimettjîons  du  bouquetin  à  tàge  de  deux  ans  (b). 


Longueur  du  corps  entier,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à 

l'origine  de  la  queue 
Hauteur  du  train  de  devant 
Hauteur  du  train  de  derrière 
Longueur  des  cornes  félon  leur  courbure 
Circonférence  des  cornes  à  la  bafe 
Longueur  du  tronçon  de  la  queue 

Dimenfions  du  bouquetin  à  Page  de  trois  ans. 
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Longueur  du  corps  entier  »  depuis  le  bout  du  mufeau 

Torigine  de  la  queue       .... 
Hauteur  du  train  de  devant  .... 
Hauteur  du  train  de  derrière 
Longueur  des  cornes  félon  leur  courbures     • 
Circonférence  des  cornes  à  la  baze 
Longueur  de  la  barbe         .         •         •         • 


jufqu'à 


2  ..  8-3 
2  ..  II  ..  3 
I  ..     4  ..  6 


(a)  Nous  devons  remarqner  que  comme  ces  mefiires  ont  été  prifes  Tur  Tanimal  vivant ,  qui 
f  emooit  &  s'agitoit  beaucoup  ,  on  ne  peut  aflurer  qu'il  n'y  ait  pas  quelques  légères  erreurs* 

Tom  IL  Y 
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Après  lavoir  décrit  le  bouquetin  d'Aigle  en  particulier ,  je  donnerai  main- 
tenant quelques  remarques  fur  les  bouquetins  en  général. 

La  longueur  des  cornes  varie.  Mr.  d'Aubenton  donne  les  dimenfîons 
d'une  paire  de  cornes  confervées  au  cabinet  du  Roi  (/),  qui  ont  2  pieds 
9  pouces  de  long,  &  9  pouces  de  circonférence  à  la  baze;  elles  ont  20 
arrêtes:  c'eft  auflî  la  plus  grande  longueur  connue  des  cornes  de  bouque- 
tin (/&).  Leur  écartement  varie  auflî ,,  elles  font  quelquefois  très-écartées, 
&  d'autre  fois  fort  peu;  leur  couleur  eft  rouflatre  ou  noirâtre;  mais  quand 
l'animal  devient  vieux ,  elles  prennent  une  couleur  d'un  blanc  fale.  ^ 

Il  eft  à  remarquer  que  dans  les  grandes  cornes  de  bouquetins,  les  arrê- 
tes tranfverfales  &  les  tubercules,  les  plus  gros  &  les  plus  faillans,  font 
vers  les  trois  quart  de  leur  longueur ,  &  qu'ils  vont  toujours  en  diminuant 
de  hauteur,  plus  ils  s'approchent  de  la  bafe.  Dans  les  bouquetins  jeunes, 
au  contraire,  les  arrêtes  &  les  tubercules  les  plus  faillans  &  les  plus  gros, 
(ont  à  la  bafe  des  Cornes.  On  concevra  facilement  cela ,  fi  l'on  fait  atten- 
tion à  l'accroiffeinent  de  cette  efpèce  de  cornes  qui  fe  fait  par  la  bafe; 
c'eftà^dire^  que  la  crue  de  chaque  année  pouffe  en  haut  celle  de  l'année 
précédente;  enforte  que  les  jeunes  cornes,  forment  au  bout  de  quelques 
années ,  la  partie  fupérieure  des  grandes.:  &  comme  ces  cornes  prennent 
toujours  plus  de.  groffeur  &  de  largeur  à  la  bafe ,  le  bourelet  ou  l'arrête 
tranfverfale  de  chaqne  année  a  toujours  moins  de  faillie. 

Le  chevreau  du  bouquetin  naît  couvert  de  fon  premier  poil  laineux  , 
mais  dès  l'automne  il  commence  -à  fe  revêtir  de  fon  fécond  poil  long  & 
roide;  fes  cornes. commencent  à  pouffer  dès  le  premier  mois,  &  il  prend 
tout  de  fuite  la  raye  noire  fur  le  dos- 

Au  printemps ,  vers  le  mois  de  Mai ,  tous  les  bouquetins  jeunes  &  vieux 
changent  de  poil;  cduî  de, l'épine  du  dos  eft  le  premier  qu'ils  perdent , 
&  celai  des  cuiflès  le  dernier;  la  raye  noire -difparoît  pendant  la  mue,  & 
reparoît  enfuite  comme  nous  l'avons  vu;  ils  prennent  alors  un  poil  roux 
tirant fijr  le  jiune,  qui.,  à  mefure  que  la  faifon  avance,  devient  d^m  brun 


(0  Buffon.  Tom.  12.  pag.  xé6.  Hiji.  Natur. 

Xi)  Selon ^  (  Objervation  &c.  p.  14..)  die  avoir  va  &  tenu  des  cornes  de  bouquetin,  de 

3 u)itre  coudées  de  longueur,   c'cft-à-dire  ,  fix  pieds,  mais  jamais,   que  je  fâche,  on  en  aura 
;e  cette  taille  dans  nos  Alpes  ;  au  relie  retendue  des  cornes  eft  abfolument  d'un  caraAère 
Individuel. 
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foncé ,  mêlé  de  gris ,  tellement  qu'au  mois  de  Septembre ,  ils  font  à  peu- 
près  entièrement  de  cette  couleur,  au  moins  fur  les  parties  fupérieures  du 
corps  ;  mais  en  hiver  &  à  l'approche  du  printemps ,  ils  prennent  un  poil 
qui  tire  fur  le  gris ,  rouflatrje.  Le  ventre  rerte  blanc  &  on  reconnoît  tou- 
jours la  raye  noire  au  bas  des  flancs:  ils  deviennent  gris  en  vieilliflant  (/)• 

Les  chaffeurs  connoiflfent  Page  du  bouquetin,  par  le  nombre  des  arrê- 
tes tranfverfales  qui  fe  trouvent  fur  la  face  antérieure  de  fes  cornes.  Cha- 
que année ,  difentils,  il  en  naît  une,  &  c'eft  par  elles  feules  que  l'on  peut 
déterminer  Page,  &  non  pas  les  autres  nœuds  ou  rugofités  dont  cçs  coiv 
nés  font  chargées;  mais  cette  manière  ne  me  paroît  pas  bien  fùre,  puif- 
que  le  bouquetin  d'Aigle ,  lorfque  je  le  vis  au  mois  d'Oâobre  1784  y 
avoit  quatre  arrêtes  tranfverfales  &  deux  nœuds ,  gros  &  étendus  qui  al- 
loient  devenir  des  arrêtes;,  ainfi  au  calcul  des  chaffeurs,  cet  animal  auroit 
eu  quatre  ou  cinq  ans ,  &  il  eft  cq)endant  certain  qu'il  n'avoit  que  deux 
ans  &  demi.  Ce  n'eft  donc  pas  au  moyen  des  cornes  que  Ton  peut  dé* 
terminer  fùrement  Tâge  des  bouquetins ,  mais  au  moyen  des  dents ,  comme- 
on  le  fait  pour  les  moutons  (wi>- 

n  paroît  que  le  bouquetin  devient  très- vieux;  mais  pas  autant  qu'oir 
pourrait  l'imaginer,  d'après  le  rapport  des  chaffeurs;  car  fuivant  eux,  il 
croît  jufqu'à  l'âge  de  14  ou  If  ans;  &  comme  l'on  fait  que  tous  les  qua- 
drupèdes («)  vivent  fept  fois  le  temps  de  leur  accroiffement,  il  s'enfui- 
vxoit  que  le  bouquetin  pourroit  parvenir  à  l'âge  de  98  ou  jof  ans:  nous 


f 

(/)  Bdon^  obfcrv.  &c.  p.  14» 

(m)  C'cft  par  le  moyen  des  dents  inciflves  queTonconnoît  fùrement  Tàge  des  moutons  &  d%s- 
diéfres^ 

La  première  année  ces  animavr  ont  huit  dents  tnciiives ,  pointues,  à  îa mâchoire  inférieure.  - 

La  féconde  année  il  y  a  deux  dents  incifives ,  larges  au  milieu ,  &  trois  pointues ,  de  chaque- 
côté. 

La  troifieme  année ,  quatre  larges  au  milieu  &  deux  pointues  de  chaque  côté* 

La  quatrième  année,  cinq  larges  &  deux  pointues  de  chaque  côté. 

La  cinquième  année ,  huit  larges. 

La  fixieme  année ,  les  mâchelieres  raftnt. 

La  feptîcmo  ou  huitième ,  celles  de  devant  caflcnt.  Voy.  DaubenL  Ihftru&on  pour  foi 
Bcrgçrs.  ■  '       ' 

(n)  Je  dis  tous  les  quadrupèdes  &  non  pas  tous  les  animaux ,  parce  que  les  oifeaux^  par 
exemple ,  vivent  beaucoup  plus  long-temps ,  proportionnellement  à  leur  accroiffement ,  que  les 
quadrupèdes  ;  &  cela  vient  de  ce  que  leurs  os  étant  plus  légers  Se  plus  tendres,  fe  durctflTent  plus* 
lentement«^  YicL  BujgfontDifc.JUr  la  nature  des  oiftau»^,  tome  1 ,  de  VHiJloircdcs  oifiau»^\ 
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allons  voir  combien  ce  calcul  eft  exagéré ,  &  en  établir  un  qui  me  paroît 
plus  fur. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  on  voit  que  les  chafleurs  fe  trom- 
pent, lorfqu'ils  difent  que  le  bouquetin  croit  jufqu'à  l'âge  de  I4  ou  if  ans. 
Ce  qui  les  a  induits  en  erreur,  c'eft  le  nombre  d'arrêts  tranfverfables  qui 
cft  toujours  plus  grand  que  le  nombre  d'années ,  &  par  conféquent  leur 
a  fait  paroitre  le  bouquetin  plus  âgé  qu'il  ne  l'eft  véritablement 

On  doit  donc  employer  un  autre  moyen  pour  déterminer*  le  temps  de 
leur  accroiflement.  Le  bouquetin  fauvage  n'eft  pas  en  état  de  produire 
avant  l'âge  de  deux  ans  &  demi  ou  trois  ans  :  fî  celui  d'Aigle  a  produit 
à  deux  ans ,  on  doit  peut-être  l'attribuer  à  la  nourriture  abondante  qu'on 
lui  a  fournie  &  à  fon  état  de  fervitude  qui  a  hâté  chez  lui  fes  facultés  pro» 
duftives.  Et  comme  on  fait  que  les  animaux  quadrupèdes  ne  peuvent  en- 
gendrer  avant  le  temps  où  ils  ont  pris  à  peu-près  tout  leur  accroiflement  ; 
ïious  pouvons  donc  préfumer  avec  fondement,  que  le  bouquetin  croît  juf^ 
qu'à  l'âge  de  quatre  ans  &  peut-être  plus  (0).  Ce  qui  nous  donne  28 
ou  50  ans  pour  la  durée  de  fa  vie;  eftimation  qui  me  paroît  beaucoup  plus 
naturelle  que  celle  des  chafleurs. 

Les  cornes  croiflent  en  longueur  prefque  toute  la  vie  de  l'animal;  mais 
en  grofleur  ce  n'eft  guères  que  jufqu'à  l'âge  de  If  ou  l5  ans;  les  plus 
grandes  ont  vingt  ou  trente  arrêtes  trànfverfales. 

La  femelle  du  l^ouquetin,  appellée  vulgairement  étagtie  ^  eft  de  plus 
d'un  tiers  plus  petite  que  le  mâle;  elle  eft  auffi  plus  mince,  moins  char- 
nue que  lui  &  même  que  l^bouc.  Ses  cornes  n'ont  que  peu  de  rapport 
avec  celles  du  bouquetin  mâle,  &  en  ont  beaucoup  avec  celles  de  la  chè- 
vre  &  du  bouc  :  elles  font  très-petites.  J'en  ai  vu  à  Chamonix  qui  n'a* 
▼oient  que  .huit  pouces  dé  long.  Elles  n'ont  point  de  face  antérieure,  & 
n'ont  qu'une  arrête  longitudinale ,  comme  celles  du  bouc  ;  elles  font  aufli 
im  peu  plus  épatfles  que  celles  de  cet  animal,  &  oïit  quelques  petits  nœuds 
fiir  l'arrête. 

Vêtagne  reflemble  beaucoup  par  la  forme»  l'habitude  du  corps,  la  fî- 
mu:e  de  fes  cornes  »  à  un  bouc  qu'on  auroit  châtré  au  teton  :  elle  a  deux 


(  o  )  Je  dis  quatre  ans ,  car  11  eft  probable  que  le  bouquetin  produit  aflez  long^temps  avant 
d'avoir  pris  tout  fon  accroifTcment  ;  Texpérience  nous  apprend  que  c'eft  le  cas  de  tous  les  ani* 
9iaux  qui  pnt  un  mt  marquée  Yid.  Buffon^  tom.  6.  pag.  78^ 
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mammelles  comme  la  chèvre ,  &  les  pîeds  plus  petits  à  proportion  que  le 
mâle,  ils  font  moins  ronds  &  plus  pointus.  Détagne  n'a  jamais  de  barbe, 
&  fuivant  les  chafleurs  les  mâles  n'en  ont  pas  toujours,  &  quand  ils  en 
ont ,  elle  n'a  pas  plus  de  deux  pouces.  Ceft  une  des  diflFérences  qui  paroil^ 
fent  fe  trouver  entre  nos  bouquetins  &  ceux  de  Sibérie,  dont  les  mâles  ont 
toujours  une  très-grande  barbe  &  les  femelles  une  petite  (p). 

Le  bouquetin  a  différens  cris  ;  celui  qui  lui  eft  le  plus  ordinaire  eft  un 
fiflet  court  &  aigu ,  aflez  femblable  à  celui  des  chamois  ,  avec  cette  diflSé* 
rence  que  celui  de  ce  dernier  eft  plus  prolongé;  quelquefois  il  fait  un  bruit 
en  foufflant  par  les  narines,  &  quand  il  eft  jeune  il  a  un  petit  bêlement 
qu'il  perd  erf  grandiffant 

Le  bouquetin  que  j'ai  vu  à  Aigle  eft  d'une  douceur  &  d'une  familiarité 
extrême;  fon  attachement  pour  la  chèvre,  fa  nourrice,  eft  très-grand,  quoi* 
qu'il  ne  la  tette  plus  ;  fouvent  quand  il  étoit  fur  un  toit  ou  dans  quelques^ 
iratres  endroits  inacceflibles  pour  elle  ,  &  qu'elle  paroiflbit  inquiète  & 
l'appellait  par  fes  bêlcmens,  il  revenoit  tout  de  fuite. 

Cet  animal  n'a  pas  l'air  vif  &  prompt  ;  fa  démarche  eft  lente ,  &  fa  cu*^ 
rîofité  extrême.  Un  efprit  de  réflexion  paroît  guider  tous  fes  mouvemens , 
&  il  femble  ne  fe  décider  qu'après  avoir  mûrement  examiné  ce  qu'il  doit 
faire.  Auroit  -  il  cela  de  commun  avec  les  peuples  montagnards  qui  difïè* 
rent  à  tant  d'égards  de  ceux  des  plaines  ?  Quand  on  connoît  quelle  eflf 
ragflîté  de  cet  animal  dans  les  rochers ,  il  paroît  au  premier  coup  d'œîl  ^ 
comme  accablé  fous  le  poids  de  l'athmofphère  de  la  plaine ,  &  étonné  de 
fe  trouver  dans  un  terrain  uni  pour  lequel  il  n'eft  pas  fait  :  mais  dèsf 
qu'il  s'agit  de  grimper  ou  de  fauter,  cet  air  un  peu  lourd  &  embarraffé 
qu'on  lui  avoit  trouvé  d'abord,  difparoît  entièrement;  il  devient  lèfte, 
tous  fes  mouvemens  fe  font  avec  grâce  ;  il  faute  avec  la  plus  grande  lé^ 
géreté  fur  les  toîts  ,  les  murailles.  Je  l'ai  vu  avec  admiration  dans  une 
des  cours  intérieures  du  château  d'Aigle ,  grimper  en  deux  bonds  le  long 
d'une  muraille  &  paralellement  à  elle ,  fans  autre  appui  que  la  petite  faillie 
des  pierres  que  le  mortier  un  peu  dégradé  laiflbit  paroîtré ,  &  dé  -  là  s'é- 
lancer par  un  troifieme  bond  fur  le  deffus  d'uiie  autre  muraiUe  qui  faifoit 
im  angle  droit  avec  la  première.  H-  commença  par  fe  placer  visà-vis  dtf 


Cp  )  ^ccilcfia  toot  faf.  I.  pag.  50  &  ja.  Pa//«fc 
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but  où  il  vouloit  atteindre ,  paralellement  au  mur  le  long  duquel  il  devoît 
grimper,  &  il  l'examina  attentivement;  puis  comme  s'il  y  eut  renoncé,  il 
fe  mit  à  parcourir  au  petit  pas  la  cour  où  il  étoit  renfermé ,  il  revenoit 
de  temps  en  temps  devant  fon  but,  fe  mettoit  dans  la  même  pofîtion,  fe- 
balançoit  quelquefois  fur  fes  jarrets,  comme  pour  eflayer  leur  élafticité. 
Enfin  après  avoir  fak  ce  manège  aflez  longtemps ,  il  fe  décide ,  s'élance , 
grînq)e  le  long  du  mur  dont  nous  avons  parlé  ^  &  fe  trouve  fur  celui 
où  il  vouloit  parvenir.  On  la  vu  fe  tenir  fur  le  tranchant  de  la  partie  fu* 
périeure  du  battant  d'une  porte.  D  avoit  choifî  fon  logement  fous  le  toit 
de  la  tour  la  plus  élevée  du  château. 

Cet  animal  n'eft  point  méchant  ,  &  s'il  préfente  fouvent  fes  cornes  r 
cfeft  pour  qu'on  le  gratte,  ce  qu'il  aime  beaucoup-  Il  reconnoît  les  per- 
fonnesquil'ont  gratté  &  vient  leurpréfenter  fa  tête.  Quand  il  veut /rap/>er  de 
fes  cornes  ^  il  ne  le  fait  pas  diredement  en  avant ,  mais  en  s'élevant  fur  fea 
pieds  de  derrière  &  frappant  de  côté. 

Comme  par  fes  fauts  &  fes  bonds  il  faifoit  du  dégât ,  on  a  été  obligé 
de  lui  lier  les  pieds;  cet  état  de  contrainte  me  parut  avoir  influé  fur  fi 
conftitution  phyiîque,  il  avoit  maigri.  Né  pour  jouir  de  fa  liberté,  le  bott- 
quetin  nq  peut  foufFrir  la  gêne.  J'aurois  cru  même  qu'une  partie  de  fa  dou- 
ceur étoit  due  à  fa  foibleffe  ,  fi  je  ne  favois  pas  que  cet  animal  doux&focia-^ 
blç  s'apprivoife  facilement.  Le  trait  fuivant ,  qui  prouve  combien  il  eftfufcep^ 
tible  d'être  apprivoifé,  mérite  d'être  comiu. 

Un  guide  de  Chamonix  fut  chargé  de  mener  à  Chantilli  pour  la  mé^ 
nagerie  de  M.  le  prince  de  Conti  »  deux  bouquetins  qu'il  avoit  élevé ,  ces- 
animfiux  le  fuivirent  fans  autre  lien  que  leur  attachement  pour  lui.  Quand' 
il  fpt  près  de  la  viMe  de  Bcfançon ,  l'arrivée  d'un  troupeau  de  vaches  leur 
donna  l'épouvante;-  au  même  inftant  ils  prennent  la  fuite ,  grimpent  fur  les 
jTOchers  les  plus  efcarpés  des  environs ,  &  abandonnent  leur  condufteur^, 
qui  fut  fort  embarraflTé ,  .les  croyant  perdus  ;  cependant  il  les  fuit ,  les  ap- 
pelle ,  &  en  peu  de  momens  ils  reviennent  auprès  de  lui  &  le  fuivent 
cïïmme  auparavant^ 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  pour  détruire  le  préjugé  qui  lo* 
peint,  comme  un  animal  Êirouche  &  indocile.  Tout  ce  que  nous  venons  de 
Toir  prouve  au  contraire  fa  douceur  ,  ùl  familiarité  &  l'attachement  dont: 
iTèft  Ibfceptîble. 

Mais  c'eit  ai&z  le  conlidérer  /dans  {on  état  de  contrainte  &  de  gêne;; 
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kâtoris-nous  de  lui  rendre  fa  liberté ,  c'eft  fur  la  cime  des  rochers  les  pjus 
efcarpés,  fufpendus  pour  ainfi  dire  entre  le  cid  &  la  terre  que  je  me  plais 
à  le  corntempler  ;  c'eft  là  qu'il  déployé  toute  fa  force  &  fon  adreflfe.  J'aime 
à  le  voir  ou  gravir  fur  une  fommité  élevée  ou  paroître  fur  le  bord  d'un 
prédpice  &  y  defcendre  à  l'inftant  avec  une  agilité  extrême,  en  fautant  de 
rocs  en  rocs  ;  fuivez  fes  divers  mouvemens  ;  il  fe  cache ,  p^^oît  &  difpa- 
roit  ;  puis  fe  trouve  en  un  moment  de  l'autre  côté  du  précipice  qu'il  a 
traverfé.  Il  eft  fur-tout  intéreffant  de  voir  la  facilité  &  l'aifance  avec  laquelle 
il  parcourt  les  rochers  les  plus  affreux  dont  la  feule  vue  fait  frémir  &  oà 
nul  homme  ne  peut  aller.  Il  le  fait  fans  peine ,  &  lorfqu'il  faute ,  il  ne  pa- 
roît  pas  prendre  d'élan.  Il  vife  avec  la  plus  grande  Jufteffe  l'endroit  qu'il 
veut  atteindre ,  &  ne  le  manque  point  Quand  il  eft  tranquille ,  il  porte  or^ 
dinairement  fa  tète  baflfe ,  mais  en  courant  il  la  tient  haute;  il  la  porte  même 
un  peu  en  arrière,  ce  qui  relevé  encore  fa  figure  agréable.  Lorfqu'il  veut 
s'élever  fur  un  rocher  perpendiculaire  de  quinze  pieds  de  haut,  il  le  feit  en 
trois  fauts ,  ou  plutôt  trois  bonds  fucceflifs  de  cinq  pieds  chacun.  On  ne 
diroit  pas  qu'il  a  pu  trouver  un  appui  fur  le  rocher ,  &  il  femble  ne  l'a-i 
voir  touché  que  pour  être  renvoyé  plus  haut  avec  la  même  force  qu'une 
balle  élaftique  qu'on"  lanceroit  contre  un  corps  dur.  Il  ne  fait  jamais  plus 
de  trois  fauts  fucceflifs  de  cette  manière.  S'il  eft  entre  deux  rochers  placés  près 
l'un  de  l'autre,  &  qu'il  veuille  parvenir  au^eflus;  il  le  fait  en  fautant  d'un 
des    rochers    à    l'autre    jufqu'à   ce    qu'il    foit    au   fommet.    Il    traverfé 
aufli  les  glaciers  avec  rapidité  ,  mais  ce  n'eft  gueres  que  quand  il  eft  chaffé; 
iorfque  fa  courfe  eft  volontaire ,  il  les  évite ,  &  ne  paroît  pas  y  marchei; 
aufli  fùrement  que  dans  les  rochers. 

Je  ferai  d'abord  connoître  la  vie  du  bouquetin  lorfqu'il  peut  fe  livrer 
tranquillement  à  fes  habitudes  naturelles,  &  qu'il  n'eil  point  troublé  dans 
fes  retraites  ;  je  décrirai  enfuite  la  manière  dont  on  le  chafFe  ;  nous  ver- 
rons comment  l'homme  qui  de  .tous  les  êtres  eft  celui  qui  détruit  le  plus, 
pénètre  dans  les  lieux  prefque  inaccéflibles,  ou  la  nature  a  placé  cet  ani* 
mal ,  &  où  il  fembloit  devoir  être'  à  l'abri  de  fon  avidité  ;  nous  verrons 
comment  au  rifque  de  perdre  fa  vie  &  en  affrontant  les  dangers  les  plus 
éminens,  il  Ta  pourfuivi  &  eft  parvenu  à  en  diminuer  tellem^t  le  nom- 
bre ,  que  quoiqu'il  fut  autrefois  répandu  dans  toutes  fei  hautes  ;moûtagfte6' 
et  la  Suiffe  ,  de  la5âtofe<Sgidu  Valais,  il  ne  fe  trouve '.{dus  aftftelïemwt 
que  dans  quelques  endroits ,  -Se  ifiéme  en  très  -  petit  nombre. . 
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On  plaindra  avec  moi  le  fort  de  cet  animal  doux  &  fociable  qu'on  dé* 
trait  avec  tant  d'acharnement  pour  un  gain  incertain  &  modique  ,  qui  ne 
peut  être  <:omparé  aux  dangers  auxquels  on  s'expofe  en  le  chaiSant 

Les  bouquetins  pâturent  pendant  la  nuit  dans  les  bois  les  plus  élevés  , 
&  jamais  à  plus  d'un  quart  de  lieue  du  foramet  ;  mais  dès  que  le  foleil 
commence  à  dorer  les  cimes  des  montagnes ,  ces  animaux  quittent  par  trou^ 
peaux  la  région  des  bois ,  ils  s'élèvent  en  pâturant ,  &  vont  jufques  dans 
les  hauteurs  les  plus  confidérables.  Us  cherchent  les  pentes  tournées  au  le- 
vant &  au  midi,  &  s'y  couchent  dans  les  endroits  les  plus  chauds  &  les 
plus  élevés.  Mais  quand  le  foleil  a  parcouru  plus  des  trois  quarts  de  fa  car- 
rière ,  les  bouquetins  redefcendent  dans  les  bois  en  pâturant  pour  y  pafler 
la  nuit.  Lorfqu'il  doit  neiger  ,  ils  defcendent  auflî  dans  les  bois  &  ils  y 
paffent  1  hyver. 

Ces  animaux  fe  raffemblent  en  troupeaux  de  lo,  12,  If,  autrefois 
ils  étoient  plus  nombreux;  mais  aduellement  ils  font  fou  vent  en  plus  pe- 
lât nombre.  Tous  les  mâles  âgés  de  fix  ans ,  &  ceux  qui  en  ont  d'avantage 
fe  tiennent  toujours  dans  des  endroits  plus  élevés  que  les  femelles ,  &  tous 
les  bouquetins  au-deflbus  de  fix  ans.  Mais  plus  ils  font  vieux ,  moins  ils 
aiment  à  vivre  en  fociété;  ils  s'endurciffent  contre  le  froid  ,  les  frimats  & 
toutes  les  rigueurs  des  faifons.  Très-fouvent  ces  vieux  bouquetins  ont  le 
bout  des  oreilles  mort  &  feç.  Un  froid  rigoureux  doit  néceffairement  pro* 
duire  cet  effet  fur  les  extrémités  où  l'on  faif  que  la  circulation  du  fang 
s'arrête  facilement.  Ils  vivent  en  folitaires  dans  les  fommets  efcarpés ,  & 
ja'aiment  pas  à  defcendre.  Pour  finir  tout  ce  qui  regarde  les  mœurs  de  ces 
vieux  &  gros  bouquetins ,  ajoutons  qu'ils  ont  l'habitude  de  fe  placer  en 
hiver  fur  des  hauteurs  en  face  de  la  partie  de  l'horifon  d'où  vient  l'orage  • 
ils  y  relient  fans  bouger,  on  les  prendroit  pour  des  ftatues;  ils  vont  feu- 
lement  manger  de  temps  en  temps  aux  environs,  &  reviennent  enfuite  à 
la  place  qu'ils  ont  choifie.  Les  femelles  &  les  jeunes  n'ont  point  cette  ha* 
bitude  ,  &  ils  fe  tiennent  dans  toutes  les  faifons  à  de  moindres  hauteurs 
que  les  autresl 

Comme  ces  animaux  ont  les  jambes  de  devant  plus  courtes  que  celles 
de  derrière  ,  il  eft  naturel  qu'ils  grimpent  avec  plus  de  facilité  qu'ils  ne 
defcendent;  ce  n'efl:  auflî  que  la  rigueur  du  froid  qui  peqt  les  eng^er  à 
fe  tenir  dans  les  lieux  bas;  mais  dès  qu'il  fait  quelques  beaux,  jours  même 
en  hiver ,  on  les  voit  quitter  les  bois  &  s'élever. 

L'hiver 
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L'hiver  eft  pour  eux  la  faifon  des  amours ,  Cç)  &  le  mois  de  janvier  eft 
celui  de  la  plus  grande  chaleur.  Alors  tous  les-  bouquetins  de  tout  âge 
fe  mêlent;  les  mâles  fe  batteijt  &  les  femelles  appartiennent  aux  vidorieux, 
après  quoi  tout  rentre  dans  Tordre  accoutumé.  Les  étagnes  portent  cinq 
înois ,  &  mettent  bas  la  dernière  femaine  de  juin  &  la  première  de  juillet. 
Elles  ne  portent  qu'un  petit  à  la  fois ,  qui  nait  de  la  groffeur  d'un  chat  , 
&  qui  marche  en  naiffant  comme  celui  du  chamois.  (  r  )  Il  peut  déjà  une 
heure  après  fa  naiflance  fe  cacher  dans  les  rochers.  Qjiand  la  mère  s'en 
eft  délivrée ,  elle  lui  lèche  les  yeux ,  la  tète  &  le  cou  ,  elle  lui  apprend 
de  bonne  heure  à  fauter  ,  &  lui  prodigue  tous  les  foins  d'une  mère  vigi^ 
lante  &  attentive.  Tout  le  temps  qu'elle  nourrit  fon  petit  fe  tient  dans  les 
trous  des  rochers;  elle  l'appelle  par  un  bêlement;  mais  les  chaffeurs  ont 
cru  remarquer  que  c'eft  par  des  geftes  qu'elle  lui  exprime  ordinairement  fes 
volontés. 

Comme  il  arrive  très-fouvent  que  les  troupeaux  de  bouquetins  ,  de  cha- 
mois, &  ceux  de  chèvres  &  de  moutons  pâturent  à. peu  de  diftancexles 
uns  des  autres  ;  j'ai  pris  des  informations  pour  fevoir  fi  ces  animaux  fe 
méloient  quelquefois  entr'eui^  &  produifoient  des  mulets  dans  fcet  état  dé 
Kberté  ;  mais  je  n'ai  pu  avoir  jufqu'à  préfent  aucunes  notions  certaines  fuF 
ce  fait,  qui  feroit  cependant  très^important  pour  Ihiftoire  naturelle.  Il  pa-* 
roît  feulement  que  le  bouquetin  &  le  chamois  ne  fe  mêlent  point  dans 
leur  état  de  nature.  Il  n'eft  pas  auffi  probable  que  le  bouquetin  ne  fe  mêle 
pas  avec  les  chèvres,  &  je  me  propofe  de  prendre  à  ce  fujet  de  nouvel- 
les informations  fur  les  lieux  mêmes. 

Le  meilleur  temps  pour  chafler  les  bouquetins ,  eft  vers  la  fin  de  Tété 
&  en  automne,  au  mois  d'août  &  de  feptembre.  C'eft  alors  qu'ils  ont  pria 


(g)  Tous  les  animaux ,  teîs  que  les  cerfs,  chevreuils,  chamois  ftc.  9  qui  s^engraiflTent  en 
automne  ou  au  commencement  de  i^iver ,  font  en  rut  dans  ce  tems-Ià  ,  tes  uns  plutôt  que  lea 
autres  «  fuivant  qu'ils  s'engraifTent  plus  vite  ou  plus  lentement,  parce  qu'alors  ils  ont  une  rura« 
bondance  de  molécules  organiques  &  font  dans  le  meilleur  état  pour  procréer.  Vid.  Bufforu  Hijt. 
Vat.  du  Cerf.  Tom.  VI. 

(  r )  Un  chafleur  furprit  un  jour  la  femelle  d*nn  chamois ,  falfant  fon  petit  fur  un  rocher;  un 
fentinent  fecret  que  la  nature  a  placé  dans  tous  les  hommes ,  lui  retint  le  bras  &  Fempécha  d^ 
la  tuer  ;  il  conGdéra  quelques  inftans  cet  intéreflant  fpedtacle  ,  &  il  vit  la  mère  lécher  fon  cb^ 
vreau.  Il  voulut  enfuite  tirer  ,  mais  le  chamois  &  fon  petit  nouveau  né  difparurent  au  même  iot^ 
tant  derrière  un  rocher. 


Tom^  Il 
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une  bonne  partie  de  leur  en-bon-point  &  de  leur  graiffe.  Cette  chafle  eft 
une  des  plus  périlleufes  &  des  plus  fatiguantes  ;  audî  he  peut-elle  être  en- 
treprife  que  par  les  habitans  même  des  montagnes.  Il  ne  faut  pas  feule- 
ment avoir  une  tête  affez  bonne  pour  confîdérer  fans  crainte  les  profon* 
deurs  les  plus  grandes  :  avoir  affez  d'adreffe  &  le  pied  affez  fur  pour  for^ 
tir  des  mauvais  pas ,  &  tirer  avec  une  très-grande  jufteffe ,  mais  il  faut  en- 
core  beaucoup  de  force  &  de  vigueur  pour  fupporter  la  faim ,  le  froid  & 
les  plus  grandes  fatigues. 

Ceft  dans  les  montagnes  du  Bas- Valais  que  Ton  trouve  les  plus  déter- 
minés chaffeurs  de  bouquetins;  prefque  tous  les  payfans  de  Servan  (  ^  ) , 

(  X  )  Le  village  de  Servjn  e(l  fitué  dans  les  montagnes  du  Bas-Va liais ,  à  qoatre  lieues  de  VaU 
Orfine ,  6c  à  deux  ou  crois  lieues  de  Martigni  :  fa  poGtion  eft  une  des  plus  pittorefques  &  des  plus 
fauvages  que  j*aie  jamais  vues.  Il  eft  placé  fur  le  penchant  de  la  chaîne  des  montagnes  qui  bor- 
dent à  rOueft  cette  partie  de  la  vallée  du  Trient,  t|ui  n*eft  proprement  que  le  prolongement  de 
celle  d'Orfine ,  dans  le  Haut-Faucigni.  Au  fond  de  cette  vallée  étroite,  coule,  en  mûgifTdnc, 
Teau  du  Bérard ,  qui ,  en  fe  joignant  au  Trient ,  en  prend  le  nom.  Des  torrens  qui  defcendent 
de  chaque  côté,  depuis  le  fommet  des  montagnes  ,  viennent  en  fuperbes  cafcades  groflir  fes 
eaux.  Ce  filence  de  la  nature,  ce  calme  tout  k  la  fois  effrayant  &  délicieux  qui  nous  faifit  dans 
une  forêt  au  milieu  d'une  belle  nuit  d'été ,  ne  règne  jamais  dans  ce  féjour  ;  toujours  l'air  eft  agité 
parle  bruit  du  torrent  qui  occupe  le  fond  de  la  vallée ,  &  par  celui  des  cafcades  fans  nombre  qui 
Tiennent  le  joindre.  Mais  ce  mûgiffemeht  fourd  &  continuel  eft  fouvent  augmenté  par  le  roule- 
ment des  lavanches ,  &  le  bruit  des  rochers  dlêgradés  par  ra(fUon  lente  des  éiénicns  humides  ,  qui 
tombant  de  vétufté ,  vont  remplir  le  fond  du  val  on.  Ces  coirens  qui  déchirent  le  flanc  des  mon- 
tagnes  ,  nous  dévoilent  leur  ftrudure  intérieure.  Ceft  dans  cette  contrée  où  tout  nous  offre  l'i- 
mage  delà  deftrudion  ;  c'eft  au  milieu  de  ces  bois  déf^radés  de  meleze  &  de  pins ,  de  ces  rochers 
amonôelés ,  qui  paffent  par  tous  les  degrés  delà  décompofition  jufqu'à  l'état  de  fable ,  (k,  de  celui 
de  fable  à  celui  de  terreau  fertile,  que  le  géologue  découvre  la  compofition  des  montagnes ,  & 
recueille  des  faits  pour  la  théorie  de  la  terre.  Mais  au  milieu  de  ce  défordre ,  vousteconnoifTez  { 

la  main  de  l'homme ,  le  travail  de  Tinduftrie  excitée  par  les  befoins:  à  l'abri  de  quelques  quar«  i 

fiers  de  rocs ,  dans  une  bonne  expofition ,  l'homme  a  ralTemblé  un  peu  de  terre ,  l'a  cultivée  &  y  * 

afemé  du  grain  pour  fournir  à  fa  fubfiftance. 

De  toutes  les  cafcades  qui  décorent  cette  vallée,  celle  fans  doute  qui  eft  la  plus  intéreirante  & 
pour  le  Naturalifte  &  pour  le  Peintre ,  eft  celle  du  Maupas  ,  entre  le  village  de  Finio  &  celui  de 
Servan.  Le  torrent  de  la  Trieve  ,  dont  les  eaux  blanches  &  écumeufes  fe  brifent  elles-mêmes  « 
contre  les  rochers  qu'elles  détachent  &  entraînent  dans  leur  lit,  forment  pluGeurs  cafcades  entre 
deux  rocs  très-élevés  ;  une  planche  fert  pour  le  traverfer  *,  &  de  ce  pont  hardi ,  on  voit  le  torrent 
fe  précipiter  depuis  le  haut ,  de  chûtes  en  chûtes ,  &  fuïr  au  loin  fous  les  pieds  :  au-devant  eft 
on  roc  taillé  à  pic,  &  qui  femble  être  une  barrière  infurmontabie  ;  mais  un  petit  fentier  étroit  « 
tracé  en  zig-zag  &  muni  tout  le  long  d'une  baluftrade,  donne  la  facilité  de  s'élever  avec  fureté 
au-de(fus,  &  de  confîdérer  ce  fublime  &  magnifique  coup-d'œil ,  que  le  bruit  effroyable  du  tor- 
sent  rend  encore  plus  impofant  Plus  on  avance  du  cAté  de  Seirvan ,  plus  la  pente  de  la  montagne 
s'adoucit ,  &  plus  alors  la  vullée  s'élargit  &  devient  cultivée.  Mais  en  parcourant  cette  contrée 
(auvage ,  on  n'eft  plus  étonné  que  fes  habitans  cherchent  &  aiment  les  dangers  auxquels  ils  s'ex- 
pofent ,  à  la  chaffe  du  chamois  &  du  bouquetin  ;  ils  y  font  élevés  ;  les  rocs  ^  les  précipices  font 
pour  ainll  dire  leur  élément ,  &  en  fortaot  de  leurs  demeures  ils  ne  trouvent  plus  de  périls  aux- 
quels ils  ne  foyent  accoutumés. 
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\  par     ê^:2cemple  font  ce  métier ,  &  comme  cet  animal  ne  fe  trouvé  pas  dans 

leurs       anontagnes ,  ils  vont  le  chûfler  dans  celles  de  la  vallée  d'Oft,  moyen^ 
fiant       ^mânt  permiffion  qu'ils  obtiennent  des  habitans. 

IXjnL  chafleur  ne  va  jamais  feul ,  il  s'aflbcie  ordinairement  avec  un  ou  deux! 
antr^^  ,  ils  s'arment  chacun  d'un  fufil  à  balle  forcée ,  (  *  )  fe  munîffent 
dViTM.     ;^etit  fac  de  provifîons  &  partent.  ^ 

t^^'^Aîiour  du  gain  les  aflbcie ,  mais  les  dangers  &  les  périls  les  unifFent; 

en  ^fiEet  ,  combien  de  raifons  deux  chaffeurs  n'ont-ils  pas  d'être  unis  ;  oblî* 

gés     ^3.^  paflTer  la  nuit  dans  les  rochers ,  à  de  très-grandes  hauteurs  ,   ils  fe 

coixltxrxiifent  une  mauvaife  hutte,  bu  plutôt  une  tanière  avec  des  morceaux 

de   ^-^zon;  là  ils  fe  couchent  fans  feu  ni  couvertures,  &  ils  trouvent  fou» 

veut      a  leur  réveil^,  l'entrée  de  leur  réduit  fermée  par  deux  ou  trois  pieds 

de    Q.^îge.  Quelquefois  s'ils  font  furpris  par  l'obfcurité  à  la  pourfuite  d'un 

touc^xaetin,  il  arrive  que  ne  pouvant  plus  fortir  du  rocher  où  ils  fefont 

^^^.^^és  ,   il  faut  qu'ils  y  paffent  la  nuit  de  bout  &  en  fe  tenant  embraffé 

vx^      ^e  refter  éveillés;  ce  font  de  ces  fituations  dont  on  ne  peut  avoir  d% 

^^^^^      que  quand  on  a  parcouru  foi-méme  les  rochers.  Qu'on  me  permette 

^x\eore    cette  réflexion  ;  c'eft  dans  les  montagnes  les  plus  fauvages  &  les 

pVus  afFreufes  que  j'ai  vu  chez  leurs  habitans  le  plus  d'honnêteté,  de  liai- 

îon^  d'amitié,  &' enfin  le  plus  de  ces  vertus  qui  rendent  les  hommes  vé* 

ïVtablement  eftimables.  Ils  le  doivent  fans  doute  aux  dangers  qui  Jes  en* 

tourent  ,  &  au  milieu  defquels  ils  vivent.  Bons  Savoyards!  Honnêtes  Va^ 

laifans  !  Ne  vous  plaignez  pas  des  lieux  où  le   fort  vous  a  placés  j  c'eft  à 

ces  rocs  fufpendus  fur  vos  têtes  ,  à  ces  précipices  fur  le  bord  defquels  vous 

marchez  que  vous  devez  vos  vertus  ;  Vous  êtes  pauvres  en  argent ,  mais 

riches  de  votre  peu  de  befoins.  Vous  êtes  bons ,  honnêtes  &  hofpitaliers , 

que  pouvez-vous  défirer  de  plus  ?  Laiffez  dans  le  fein  de  vos  montagnes , 

cet  or  que  vous  foulez  à  vos  pieds,  &  n'ambitionnez  pas  nos  richeffes  , 

vous  ne  les  auriez  pas  fans  nos  vices. 

Mais  revenons  à  la  chafle  du  bouquetin.  Comme  ces  animaux  montent 
dans  les  régions  élevées  dès  le  grand  matin ,  il  faut  y  être  avant  eux  ;  vous 
les  voyez  alors  venir  en  pâturant^  &  quoiqu'ils  ayent  l'odorat  très -fin. 


(  *  )  Ce8  fufîls  font  à  deux  coups  ;  mais  ils  n'ont  qu'un  feul  4::anon  avec  deux  platines  de  Tuite* 
Voyez  leur  defcription  dans  l'ouvrage  de  Ms.  De  Luc  :  Rccfterc/œsfur  CAtmo/phère  >  tome  Zp 
page  )03. 
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ils  ne  fentent  pas  le  chaffeur,  &  en  fe  tenant  cachés  derrière  lés  rochers, 
cm  peut  les  laiffer  approcher  jufqu'à  30  ou  40  pas  pour  les  tiren 

Qu'elles  peuvent  être  les  caufes  qui  empêchent  alors  les  bouquetins  de 
fentir  la  chaleur  ?  Voici  celles  qui  me  paroiflfent  les  plus  naturelles  : 

Le  foleil  réchauffe  &  raréfie  le  matin  les  régions  fupérieures  de  Pair  j 
tandis  que  les  inférieures  font  encore  froides  &  condenfées.  De  ce  manque 
d'équilibre ,  il  doit  néceflairement  réfulter  un  courant  qui  va  de  bas  en  haut 
&  qui  par  conféquent  emporte  dans  cette  diredion  les  émanations  du  chaffeur 
placé  au-deffus  des  bouquetins.  Cet  effet  doit  même  avoir  lieu  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  ;  car  le  foleil  réchauffant  les  pentes  des  montagnes , 
doit  produire  le  long  de  ces  pentes  un  courant  afcendant.  (t)  De  plus 
comme  ces  animaux  montent  en  pâturant ,  ils  fe  rempliffent  le  nez  de  ro- 
fée ,  ce  qui  doit  influer  infiniment  fur  leur  odorat.  Telles  font  ce  me  fem- 
ble  les  feules  raifons  qui  peuvent  expliquer  ce  phénomène.  Quoiqu'il  enfoit, 
il  eft  très-effentiel  de  devancer  les  bouçiuetins  dans  les  hauteurs  ;  s'ils  y  fodt 
avant  le  chaffeur,  ils  l'éventent  &  fe  fauvent;  on  les  fuivroit  alors  en  vain; 
car  une  fois  qu'ils  fe  font  mis  à  fuir  ,  ils  ne  s'arrêtent  qu'à  une  très-grande 
diftance ,  &  feulement  quand  ils  fe  croyent  entièrement  hors  de  danger.  («) 
Il  eft  fingulier  que  ce  ne  loit  que  lorfque  cet  animal  fent  le  chaffeur  qu'il 
fe  fauve  ;  car  s'il  le  voit  fans  le  fentir .  il  fe  cootentç  de  fifler  &  de  le  re- 
garder; ou  s'il  eft  couché,  il  fe  levé,  fifle  &  regarde;  mais  dès  qu'il  le  fent 
il  s'enfiiit 


it)  Une  expérience  bien  fimple  peut  donner  une  idée  de  ce  phénomène.  Placez  un  léger  Hoc- 
con  de  coton  auprès  de  la  partie  inférieure  de  la  face  perpendiculaire  d'un  pocle  très  -  chaud  , 
vous  verrez  cefloccon  s'élever  le  long  de  cette  face  jufqu'à  fa  i^artîe  fupérieure  ,  &  fuivre  enfuice 
la  face  fupérieure  &  horizontale  du  poêle.  Cet  effet  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  chaleur  du 
poële,  qui occafionne  un  courant  d'air  afcendant  le  long  de  fes  faces.  En  effet,  en  raréfiant  les 
couches  qui  le  touchent  immédiatement,  celles  qui  font  plus  éloignées  &  plus  froides  y  tendenc 
naturellement ,  &  il  doit  fe  faire  ainfi  une  fucceffion  continuelle  du  bas  en  haut ,  de  l'air  froid  à 
r^ir  chaud. 

(zi  )  On  ne  fera  pas  f&ché  de  trouver  ici  la  manière  dont  les  habitans  de  l'isle  de  Crète  chaflçnt 
le  bouquetin,  telle  que  Belon  Ta  décrite.  ^  il  y  a  des  payfans  fur  la  fommité  des  hautes  ^oata- 
^  gnesde  Crète,  fi  bon  tireur  d'arc,  &  principalement  autour  la  montagne  de  la  Sphachie& 
Madara  ,  qu'ils  le  navrent  de  leurs  flèches  ,  de  2%  pas  de  long;  &  pour  en  être  plus  afTuré» 
mènent  des  femelles  qu'ils  ont  nourries  &  apprivoifées  dès  leur  jeuneife ,  &  les  lient  à  quelque 
paiTiee  en  la  montagne ,  où  ks  mâles  ont  accoutumé  de  pafler.  Le  tireur  fe  tient  à  cftté  ,  ca- 
ché derrière  quelques  buiffons,  à  l'oppofite  du  vent,  fâchant  bien  que  le  bouc-eftain  eft  fi  grand 
d'odorer ,  qu'il  le  fentiroit  de  cent  pas.  Le  mâle  trouvant  la  femelle  en  fon' chemin ,  s'arrête  » 
&  alors  le  payfan  lui  tire  de  fon  arc  "•  Objirv.  fol.  14.  verf. 
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t'étagne  n'abandonne  jamais  fon  petit,  à  moins  qu'elle  né  foit  chàfféef 
s'il  ne  peut  la  fuivre ,  elle  le  quitte  &  il  va  fe  cacher  dans  des.  terriers  de-* 
marmottes,  ou  autres  trous  dans  les  rochers,  quelquefois  à  une  toife  de- 
profondeur. 

.  Le  danger  paffé ,  elle  revient  Pappeller ,  en  le  cherchant  jufqu'à  ce  quelle 
k  trouve;  mais  iî  la  mère  refle  trop  long  -  temps,  c'efl  au  contraire  font 
petit  chevreau  qui  vient  la  chercher,  il  fort  de  fon  trou ,  l'appelle  &  ren- 
tre dans  un  autre ,  avec  l'émotion  de  la  crainte  &  les  lignes  d'une  vive  in-* 
quiétude.  S'il  la  voit ,  il  accourt  à  elle ,  mais  fi  elle  eft  bleffée  &  cou- 
.  chée,  dès  qu'il  fent  fon  fang  il  fuit ,  puis  revient  une  féconde  fois ,  appro- 
che avec  le  même  empreffement ,  &  fuit  encore  par  la  même  raifon.  U 
fe  confole  difficilement  de  la  perte  de  fa  mère ,  la  cherche  long-temps ,  & 
ne  quitte  pas  les  lieux  où  il  eft  né  &  où  il  l'a  perdue. 

Dès  qu'un  bouquetin  eft  bleffé ,  tous  les  autres  fe  fauvent  &  l'abandon-^ 
nent  ,  l'effroi  &  l'épouvante  s'emparent  d'eux  &  ils  fïiyent  avec  la  plu» 
grande  rapidfté.  JLe  cKaffeur  rcconnoît  les  bouquetins  bleflës  à  leur  démar* 
die  qui  eft  lente.  Ils  laiflent  aller  leur  tête  tantôt  à  droite ,  tantôt  à  gau* 
che ,  &  ils  fe  couchent  bientôt  après ,  même  quand  la  bleffure  eft  légère. 

L'homme  quoique  le  plus  grand  ennemi  &  le  principal  defbufteur  des' 
bouquetins  n'eft  cependant  pas  le  fcul  qu  ils  ayent  à  redouter.  Les  loups  & 
les  aigles  (x)  pourfuivent  encore  leurs  petits;  alors  les  mères  fe  fauvent 
avec  eux  dans  quelques  trous  ou  quelques  creux  dans  les  rochers  ,  les  y 
fout  entrer  les  premiers,  entrent  après  eux  &  préfentant  la  tête  au  dehors , 
eHes  font  face  à  l'ennemL 

n  y  a  peu  d'animaux  dont  Thiftoire  naturelle  foit  plus  enveloppée  des 
fables  de  la  fuperftition  &  des  erreurs  de  l'ignorance  que  celle  du  bouque- 
tin. Le  naturalifte  eft  forcé  comme  noue  l'avons  dit  de  s'en  rapporter  aux 
chaffeurs  ;  ceux-ci  fe  payent  des  fatigues  &  des  peines  qu'ils  ont  effuyécs , 
par  les  menfonges  qu'ils  débitent  ;  d'ailleurs  un  animal  dont  la  chaflTe  eft 
auflî  pénible ,  doit  aux  yeux  de  l'ignorant  tenir  un  peu  du  merveilleux.  De- 
là  cette  propriété  qu'on  attribue  aux  cornes  du  bouquetin  de  détruire  la 
force  du  poifon  ;  de-là  les  préjugés  où  font  les  chaffeurs  que  leurs  fufils  ftot- 
tés  avec  certaines  herbes  ne  peuvent  plus  tirer  jufte.  Nous  ne  nous  arrête- 


(  »  )  Voyez  les  combats  du  lacmmer-gcyer  Se  du  chamois ,  dans  les  Xottes  de  Mr,  Bamond  ^ 
Us  Lettres  de  Mr.  Coxejur  la  SuiJJe ,  tom.  i.  pag.  267.  •• 
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rons  point  à  rapporter  ces  contes  populaires,  mais  nous  réfuterons  déus 
opinons  qui  font  fort  accréditées  chez  les  naturaliftes  ;  l'une  efl: ,  que  lorf- 
que  le  bouquetin  ou  le  chamois  font  preflTés  par  le  chaffeur  dans  les  ro- 
chers, il  fe  retournent  fondent  fur  lui,  &  le  précipitent;  c*eft  une  erreur, 
il  arrive  feulement  quelques  fois,  que  quand  un  de  ces  animaux  eftbleflTé, 
il  cherche  à  fe  fauver  ïorfqu'on  s'approche  de  lui ,  &  comme  il  s'élance 
toujours  du  côté  des  précipices ,  il  renverfe  le  chaffeur  s'il  fe  trouve  fur  foa 
paffage ,  mais  il  ne  le  cherche  point ,  &  au  contraire  il  l'évite.  On  dit  aufli 
que  le  bouquetin  fe  jette  dans  les  précipices  ,  tombe  fur  fes  cornes  &  fe 
fait  rarement  de  mal  ;  mais  je  puis  affurer  qu'il  ne  s'y  jette  qu'en  fautant 
de  roc  en  roc ,  &  qu'il  ell  affez  adroit  pour  ne  pas  être  obligé  de  fe  pré- 
cipiter fur  fes  cornes;  que  fi  même  cela  lui  arrivoit,  ce  feroit  par  accident; 
&  d'ailleurs ,  il  fuffit  fimplement  de  jetter  un  coup  d'œil  fur  cet  animal , 
pour  fe  convaincre  qu'il  ne  pourroit  faire  impunément  un  pareil  faut.  Il  eft 
long  de  corps ,  bas  des  jambes ,  fes  membres  font  fort  gros ,  &  il  pefc 
près  de  200  liv.  :  or  je  demande  s'il  lui  feroit  poffible  de  fe.  précipiter  du 
haut  des  rochers ,  fan?  être  déchiré  par  leurs  pointes ,  ou  brilé  par  fa  chute. 
J'infîfte  fur  ce  fait ,  parce  que  la  même  erreur  eft  non-feulement  rapportée 
par  la  plupart  des  naturaliftes  ;  mais  encore  parce  qu'elle  eft  reçue  par  les 
Tartares  (y)  ,  chaffeurs  de  bouquetins  ,  comme  par  les  Valaifans  &  les  Suif-, 
fes ,  &  que  cette  conformité  d'opinion  chez  des  peuples  auflî  éloignés ,  pour* 
roit  faire  croire  à  la  réalité  de  ce  fait.  Mais  ne  fait-on  pas  que  les  mêmes 
préjugés  fe  retrouvent  chez  des  peuples  différens  ?  L'ignorance  eft  par-tout 
la  même  ;  par-tout  les  mêmes  objets  ont  fait  naître  les  mêmes  erreurs.  Les 
naturaliftes  à  caufes  finales ,  voulant  abfolument  donner  ime  utihté  aux 
grandes  cornes  des  bouquetins  ont  adopté  cette  opinion,  &  c'eft  ainfi  que 
la  manie  de  vouloir  tout  expliquer ,  nuit  à  la  vérité ,  &  perpétue  fouvent 
les  contes  populaires.  M.  Pallaz  trompé  par  le  rapport  des  Tartares,  donne 
pour  preuve  de  cette  affertion ,  un  bouquetin  qu'il  a  vu  avec  une  corne 
caffée;  (2)  mais  cet  effet  vient  probablement  d'ime  autrç  caufe.  Les  la^ 
vanches  &  les  éboulemens  leur  caffent  fouvent  leurs  grandes ,  groffes  & 
prefque  inutiles  cornes,  &  très-fouvent  aufli  les  font  périr  eux-mêmes.  Cefl 


iy)  S^dl.  zool  faf.  XL  pag.  ço. 
{9)  Ibidem. 
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pour  cela  que  les  habîtans  de  Cormajor  parcourent  le  pied  des  montagnes 
pour  ramaffer  les  cornes  que  les  neiges  entraînent  M.  Pallaz  dit  auffi,  que 
rhumeur  du  bouquetin  eft  fi  fauvage ,  qu'elle  ne  difparoît  jamais  quand  on 
cherche  à  Tapprivoifer.  S'il  veut  parler  du  bouquetin  âgé ,  il  a  raifon;  mais 
les  exemples  que  j'ai  cité  plus  haut,  prouvent  que  le  bouquetin  pris  jeune 
eft  très-fufceptible  d'éducation ,  &  cette  '  opinion  eft  encore  confirmée  par 
celle  de  Belon ,  qui  dit  que  dans  l'isle  de  Crête  on  apprivoife  cet  animal 
quand  il  eft  jeune.  (  a  ) 

Quand  on  a  tué  un  de  ces  animaux ,  on  doit  le  laiffer  refroidir  fur  1^ 
place;  après  quoi  on  ôte  tout  de  fuite  le  veptre,  &  on  met  le  fang  dans 
des  boyaux.  En  fuivant  cette  méthode,  il  ne  prend  jamais  de  mauvaife  odeur ^ 
ce  qui  arrive  fi  on  néglige  ces  précautions.  Les  gros  bouquetins  pefent 
fans  le  ventre,  jufqu'à  Igo  ou  200  lîv.  poids  de  l8  onces;  les  femelles 
depuis  70  à  go  &  90  liv.  La  viande  de  bouquetin  eft  fort  bonne  à  maa. 
ger  ;  elle  a  le  goût  de  celle  du  mouton,  mais  elle  eft  bien  plus  fucca. 
lente. 

Sa  peau  fe  travaille  fort  bien ,  elle  devient  très-fouple ,  &  refl'emble  k 
celle  du  bouc.  On  l'emploie  dans  la  chamoiferie.  On  fait  avec  les  cornes 
divers  petits  ouvrages  ,  comme  dès  taffes  ou  gobelets;  &  fori  fang  fert  danf 
les  faufles  pleuréfies.  Mais  comme  il  doit  ces  propriétés  aux  plantes  dont 
l'animal  fe  nourrit ,  celui  du  bouc  &  du  bélier ,  nourris  de  même  a  la 
même  efficacité,  (è) 

La  vente  des  bouquetins  eft  fujette  à  beaucoup  de  variations  ;  elle  dé. 
pend  du  poids  de  la  bête,  &  de  la  curiofité  de  l'acheteur.  Autrefois  ils  étoient 
à  meilleur  marché,  parce  qu'ils  étoient  plus  communs.  Us  fe  vendent  main» 
tenant  quelquefois  4  louis.  Le  chamois  fe  vend  aufli. jufqu'à  un  louis.  Le 
bouquetin  aime  beaucoup  le  fel  ;  il  lèche  des  roçhef s  qui  contiennent  du 
fel  d'Epfom  ou  du  fel  de  Glauber ,  &  les  eaux  qui  en  tiennent  en  diflblu* 
tion.  H  fe  nourrit  principalement  des  plantes  .aromatiques  qui  croifTentfur 
les  hautes  Alpes;  telles  que  le  génépi,  mais  en  hiver  il  mange  les  Lichens 


(  a  )  ««  Si  les  habîtans  du  pays  peuvent  prendre  les  &Qns  des  boucs-eftaîns,  dont  il  y  en  a  grande 
„  quantité  errant  dans  les  montagnes ,  il  les  nourriSenC  avec  les  chèvres ,  &  les,  rendent  appri* 
^  roifés".   Obfcrv.  de  Belon  ^  pag.  14. 


(  6  )  Hlft.  Nca.  par  Mr.  de  Buffoti ,  tom.  la.  pag.  1^4. 
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&  les  jeuOTs  pouffes  des  larbres.  H  préfère  comme  celui  de  Sibérie  (c)  le.. 
Eeux  où  croit  le  bouleau  nain ,  les  faules  des  Alpes ,  la  Rodenurs. ,  le  Th  a 
fidlre,  les  Saxifrages,  lé  Rhodiole ,  PEpilobe,  &c. 

-  Ces  animaux  fout  beaucoup  plus  rares  aduellement  qu'ils. ne  rétoient 
autrefois;  on  ne  les  trouve  plus  que  dans  quelques  montagnes  de  la  Sa- 
voye  &  du  Valais ,  tandis  qu*ils  étoient  jadis  répandus  dans  toutes  l^s  hau- 
tes fommités  de  la  Suiffe.  (rf)  Mais  cela  n'eft  pas  étonnant,  la  natuie,  les 
hommes  &  les  animaux  de  proie  du  ciel  &  de  la  terre  font  autant  d'en- 
nemis dont  ils  font  entourés,  qui  les  pourfuivent ,  les  détruîfent ,  &  con- 
tre lefquels  ils  n'ont  d'autres  reffburces  qu'une  prompte  fuite  qui  ne  les  fauve 
que  rarement  Auflî  cet  animal  n'habite  plus  qu'un  petit  nombre  de  fom* 
mités  efcarpées. 

On  le  trouve  maintenant  à  la  vallée  de  Cormajor,  au  fud  du  Mont-Blanc' 
dans  la  pente  du  midi ,  de  cette  chaîne  de  montagnes  ,  &  dans  la  partie 
qui  eft  entrfe  le. Mont-Blanc  &  les  frontières  du  Vallais;  mais  on  ne  le  trouve 
plus  dans  la  chaîne  qui  eft  vis-àt-vis  celle  du  Mont-Blanc,  &  qui  forme 
l'autre  côté  de  la  vallée  de  Cormajor.  B  exifte  encore  dans  les  montagnes 
qui  forment  le  Val-Savaranche.  Mais  c'eft  dans  les  montagnes  de  la  vallée 
de  Cogne  (  ^  )  qui  eft  frontière  de  la  vallée  de  Pont  en  Piémont ,  qu'il  eft 
aâuellemeat  le  plus  commun  ,  &  toujours  dans  les  pentes  expofées  au 
midi. 

On 


(c)  SpicUejj.  xooLfqfc,  XL  p^.  ^9. 

(d)  Mon  ami»  Mr.  Wictenbacb ,  premier  Pafteur  de  TEghTe  du  St.Erprit,  à  Berne,  quia 
parcouru  &  décrit  les  montagnes  ie  la  Suiffe ,  avec  les  yeux  d'un  Naturalise  éclairé  &  Pefprit 
d*unbon  obfervateur ,  m.'a  fourni  à  ce  fujet  la  notice  futvante.  „  Il  y  avoft  autrefois  des  bouquew 
„  tins  dans  nos  Alpes ,  mais  on  n'en  trouve  plus.  J'ai  vu  à  Unterfeven  deux  fuperbes  cornes  de 
„  cet  animal ,  qui  jadis  doit  avoir  été  tué  dans  les  Âlnes  de  Lauterbrunn.  Ils  ont  été  détruits  par 
,,  les  chafTeurs ,  ainfi  que  les  caftors,  qui  autrefois  (e  trouvoientau  bord  du  lac  de  Brîcntz  &  le 
„  loQ^deTi^rr,  du  côté  de  Thun.  Je  fois  certain  que  Mr. Bourrits'eft  trompé,  lorfqu'i)  dit  en 
9)  avoir  vu  un  traverfer  la  cbaine  des  montagnes  qui  fépafent  le  Lauterbrunn  Se  le  Grindelvatd  ^ 
9,  puifque  aucun  des  chafTeurs  de  ce  pays  n*en  ont  jamais  vu  dans  leurs  courfes.  On  prétend  qu*it 
»,  fe  trouve  encore  des  bouquetins,  mais  rarement,  dans  les  montagnes  les  plus  fau?ages  do 
»  P^ys  des  Grifons  ;  pour  moi  je  n'en  ai  jamais  rencontré  dans  mes  courfes ,  &  aucun  chafleur 
M  n'a  fu  m'en  donner  des  relations  certaines  ".  Lettre  de  Mr.  frucenbocfu  à  Mr.  van  Berchen^fils. 
Berne  27  Mai  178c. 

(  e  )  La  vallée  de  Cogne  aboutit  à  la  grande  vallée  d*Ofl ,  elle  en  eft  féparée ,  &  commence  à 
St.  Martin  de  Maville ,  à  une  lieue  au-deflus  de  la  cité  d'Aoft  ;  elle  a  douze  lieues  d'étendue  »  ât 
s'étend  d'abord  à  l'Eft ,  puis  elle  retourne  au  Sud,  Le  bas  dç  cette  vallée  eft  fort  reflerré  entre  lec 
montagnes*  Cogne  eft  à  ftx  lieues  d'Aoft, 
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On  ne  le  trouve  plus  dans  la  Valpeline  ,  frontière  du  Vallais  ;  mais  il 
dott  exifter  encore  dans  les  montagnes  qui  fe  trouvent  entre  la  vallée  de 
Séfia  &  celle  de  Vièche.  On  le  chaffoit  il  n'y  a  pas  plus  de  trente  &  qua- 
rante ans,  dans  les  chaînes  de  montggnes  du  haut  Faucigny ,  mais  il. y 
cft  aduelleraent  entièrement  détruit ,  &  il  eft  probable  que  fi  on  continue 
de  le  chafler  avec  la  même  ardeur,  refpèce  ne  tardera  paç  à  difparoître 
entièrement 

En  réfléchiflant  fur  cet  acharnement  avec  lequel  on  pourfuit  &  détruit 
ces  animaux,  je  crois  en  voir  la  raifon  dans  la  quantité  qu'il  y  en  avoit 
autrefois ,  &  quoiqu'un  feul.  bouquetin  ne  rapportât  pas  beaucoup  :  comme 
dans  une  chaffe  on  en  tuoit  plufîeurs  ,  cela  faifoit  un  gain  confidérable- 
Mais  à  préfent  que  le  nombre  en  eft  tellement  diminué,  que  l'on  chaffe 
fouvent  très-long-temps  fans  en  trouver;  cette  ardeur  devroit  fe  rallentir  par 
la  confidération  des  dangers  auxquels  on  s'expofe ,  &  fans  parler  de  l'inhu- 
manité qu'il  y  a  de  pourfuivre  &  tourmenter  un  animal  doux  &  timide  > 
qui  n'a  d'autres  reflburces  pour  fe.  défendre  que.  la  fuite  &  fon  adreffe , 
C  motif  à  la  vérité  de  peu  d'importance  aux  yeux  d'un  être  qui  fe  croit  le 
fouverain  des  animaux,  mais  qui  n'en  eft  que  le  tyran ,  &  qui  ne  connoit 
d*autres  loix  avec  eux  que  celle  du  plus  fort;  )  fans  parler,  dis-je,  de  cette 
inhumanité,  les  chaffeurs  devroient  confîdérer  avant  de  quitter  leuf s  fem- 
mes &  leurs  enfans,  que  non  feulement  ils  s'expofent  à  fe  tuer  ou  s'et 
tropier  pour  le  refte  de  leure  jours ,  comme  cela  n'arrive  que  trop  fouvent. 
(/)  mais  encore  qu'ils  négligent  leurs  biens,  leurs  affaires;  &  que  s'ils  pé- 
riflent ,  ils  réduifent  leurs  familles  à  la  mendicité.  Et  fi  ces  confidérations- 
ne  font  pas  affez  fortes  pour  les  détourner  de  cette  chaffe ,  qu'ils  fongent 


</)  L'éloquent  traciu^eur  de  Mr.  Coxe,  s'exprime aînft,  au  fujet  de  la  chaffe  du  chamofs: 
j,  -Un  grand  nombre  d'hommes  perdent  la  vie  dans  cette  chaffe  ;  les  brouillards  épais  de»  Alpes  \ 
yy  qui  couvrent  tout-à-coup  la  contrée  d'un  voile  impénétrable ,  égarent  les  chaffeurs  dans  les  gîal 
^  ces  où  ils  périffent  de  froid  &  de  faim  ;  des  orages  fubits  mouillent  les  roches  &  les  rendent  Ct 
y,  gliffiintes,  que  la  chauffurc  quelque  bien  ferrée  qu'elle  foit,  ne  peut  s'y  cramponner;  quelque- 
3,  fois  la  chaleur  a  tellement  defféché  leurs  faces  brûlantes  ^  les  a  couvertes  d'une  pouffiere  & 
5,  mobile  ,  que  le  malheureux  qui  les  gravit,,  s'cft  vu  forcé  de  les  hi>mc(îler  avec  Ton  fang ,  ea 
,,  fe  faîfant  à  la  plante  des  pieds  &  aux  jambes  ,  de  larges  bleffures".  Lettres  de  Mr.  Coxc  ^ 
pîtg»  2Th  Mr.  Ramond  ajoute  en  notte  ,  que  l'Abbé  d'Èngelberg  fe  félicitoît  de  n'avoir  perdt* 
que  cinq  hommes  dans  une  année  ,  à  la  chaffe  du  chamois  ^  &  foh  diflrîét  eft  tout  au  plus  uo 
centième  des  Alpes  Suiffes. 

Tome  11  '  A  a  ^ 
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donc  que  ce  ne  peut  pas  être  l'efpoir  de  faire  fortune  jiui  doit  les  y  en- 
gager ,  puifqu^on  ne  voit  aucun  cliaffeur  s'enrichir  à  ce  métier ,  que  bien  au 
contraire  ils  s'eftropîent  fouvent,  &  finiffent  par^  traîner  une  vie  miféra- 
ble.  Enfin  s'il  faut  favorifer  leur  goût  dominant  pour  chercher  à  le  ralentir , 
repréfentons-leur  qu'en  détruifant  les  bouquetins ,  ils  s'ôtent  à  eux-mêmes  , 
le  gain  qu'ils  pourroient  faire  par  la  fuite ,  s'ils  les  laiflbient  repeupler  & 
fe  rétablir  dans  les*  lieux  qu'on  les-  a  forcés  d'abandonner.  Mais  telle  eft  la 
force  de  l'habitude  &  le  pouvoh:  de  l'illufion ,  que  les  accidens  mêmes  qui 
arrivent  aux  chafTeurs  ne  les  dégoûtent  pas,  ;  .&  qu'à  peine  font-ils  guéris 
qu'ils  retournent  à  cette  chaffe.  {g  )  c'eft  donc  au  Gouvernement  à  veiller 
pour  eux  à  leui  bien-être  &  à  leur  fureté  ;  &  je  crois  qu'il  feroit  fage  de 
défendre  entièrement  cette  chaiFe  pendant  quelques  années ,  &  que  l'on  de- 
vroit  tranfporter  des  jeunes  bouquetins  dans  les  montagnes  où  ils  habitoient 
autrefois;  ils  les  auroient  bientôt  repeuplées,  &  plus|nombreux ,  leur  chaffe 
deviendroit  plus  facile.  Le  Gouvernement  pourroit  alors  la  modérer  par  des 
réglemens  convenables. 

Les  informations  que  j'ai  pu  prendre  jufqu'à  préfent  ;  foit  dans  les  mon- 
tagnes que  j^ai  parcourues ,  foit  par  relation  dans  la  plupart  de  celles  de 
la  Suiffe ,  du  Piémont  &  du  Vallais ,  ne  m'ont  point  appris  fi  Ton  y  trou- 
voit  le  capraœgagrus  ou  d'autres  efpèces  de  chèvres  que  le  bouquetin  &  le 
chamois.  Il  paroît  même  que  l'on  ne  connoît  que  celles-là  ;  j'ai  cependant 
des  raifons  pour  croire  que  s'il  n'exifte  pas  des  efpèces  différentes,  on  doit 
au  moins  y  trouver  des  variétés.  De  nouvelles  obfervations  prifes  fur  les 
lieux  mêmes  pourront  éclaircir  ces  doutes. 

Le  bouquetin  de  Sibérie ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  defcription  de 
Pallaz ,  (  /^  )  ne  paroit  différer  de  celui  de  nos  Alpes ,  que  par  quelques 


(q\  Un  de  mes  amis  parcourant  un  jour  les  montagnes  avec  un  guide,  cet  homme  lui  mon- 
tra  un  endroit  où  il  avoic  été  plus  de  fix  lieures  ,  Tannée  précédente ,  avec  une  jambe  cafTéc  & 
ç  efppir  de  fecours.  Ce  fut  par  le  plus  grand  hazard ,  qu'un  petit  pâtre  entendit  les  coups  de 
f  W  Qu'il  tiroit  dans  fa  détrcife,  &  alla. enfin  lui  chercher  du  fecours.  Cet  accident  lui  arriva  à 
laph#e  du^hamois,  t&  ne  l'en  avoit  nullement  dégoûté. 

X1i\  Spccil  zooLfafc.  XL  pag.  Ç2.  Ce  bouquetra  de  Sibérie  ne  Te  trouve  plus  dans  les  AU 
«P^'tlraliôrmes  &  les  contrées  cultivées  de  la  Sibérie  ;  mais  il  habite  les  monts  les  plus  efcarpés 
de  ia  chaîne  q.i  ti(;nt  au  Taurus  ,  entre  la  Tartarie  orientale  6c  la  Sibe^rie.  On  le  trouve  auOi 
dinsla  Sibérie  orientale ,  au-delà  du  ténà  &  dans  les  terres  du  Kamfchatka.  On  penfe  aulTi 
nn'il  fe  tient  dans  les  forêts  défertes  qui  bordent  la  partie  moyenne  du  pays  des  Tongufes ,  a 
loricnt  du  Jénifée  ,   &  au-delà  du  Lena  ;  mais  il  ea  par-tout  en  petit  nombre ,  &  dans  les  heux 
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petits  caraâères  qui  ne  font  pas  fnffifans  pour  en  faire  des  efpèces  féparées. 
Le  premier  a  toujours  une  barbe  fort  grande ,  tandis  que  le  fécond  Ta 
courte  &  quelquefois  même  n'en  a  point  ;  en  général  le  bouquetin  de  Si- 
bérie parojt  avoir  le  poil  plus  long  &  plus  fouré  que  le  nôtre.  ^Mais  la 
différence  la  plus  marquée,  quoique  tout  auffi  peu  fpécifique,  eft  celle  qui 
fc  trouve  dans  les  cornes.  La  face  antérieure  dans  Içs  cornes  du  bouque- 
tin de  Sibérie  eft  moins  aplatie ,  plus  convexe ,  &  elle  n'eft  pas  comprife  en- 
tre deux  arêtes  longitudinales  comme  dans  notre  bouquetin  ;  les  nœuds 
tranfverfaux  ne  font  pas  non  plus  terminés  par  un  tubercule  faillant  fur  le 
bord  interne  de  la  face.  Du  refte  ces  cornes  fe  relfemblent  parfaitement 
par  leurs  autres  carafteres.  Je  dis  que  ces  différences  ne  font  pas  fpédfîques , 
parce  que  Ton  fait  que  rien  n'efl  plus  variable  que  les  cornes  des  animaux,; 
elles  dépendent  du  climat  &  de  la  nourriture ,  comme  toutes  les  autres, 
différences  que  nous  venons  d'indiquer;  ainfî  il  n'eft  pas  étonnant  que  des^ 
animaux  qui  habitent  des  contrées  aufli  éloignées,  ayent  entr'cux  quelques 
dilfemblances  ;  elles  ne  font  même  fi  peu  confidérables ,  que  parce  que 
demeurant  tous  les  deux  dans  de  hautes  montagnes  ,  ils  fe  trouvent  à  peu 
près  fous  le  même  climat  ,   quoique  à  une  auffi  grande  diftance. 

Le  bouquetin  de  l'isle.  de  Crête  dont  parle  Belon ,  (/)  eft  certainement 
de  la  même  efpèce  que  le  bouquetin  de  nos  Alpes;  mais  il  paroit  qu'on 
en  trouve  de  deux  efpèces,  peut-être  Tune  eft-elle  Yœgagre.  Qk) 


les  plus  înacceCTibles.  (  Spîc  200I  fafc,  XL  pag.  52.)  On  donne  dans  ce  pays-là  le  nom  de  Tdhgé 
ou  Tckéy  aux  vieux  bouquetins  mâles;  celui  de  Himd  ik  la  femelle,  &  celui  de  Bitfvhinja  zn 
chevreau.  Mais  Mr.  PalUz  croît  que  ces  noms  font  corrompus  de  ceux  que  les  Mongoles  &  les 
Cdlmouques  donnent  également  aux  chèvres  &  aux  bouquetins  ;  ils  appellent  Takja  le  mâle  ; 
Jama  la  femelle ,  &  BJiga  ou  Idshiga  le  chevreau.  Les  Chinois  appellent  aufÇ  Takja  les  mâles 
bouquetins ,  dont  les  cornes  leur  fervent ainfi  qu'aux  Turcs,  pour  les  arcs  de  guerre;  la  raclure 
de  ces  cornes  fert  auffi  dans  la  Médecine.  Wem  ,  pag.  $0. 

(i)  55  Leur  grandeur  (des  boucs- eftaîns  femelles )  n'excède  point  la  jufte  corpulence  d'une 
„  chèvre  privée;  mais  elles  ont  bien  autant  de  chair  qu'un  grand  cerf,   couvertes  de  même  poil  . 
yy  fauve  &  court,  non  pas  de  chèvre:  les  mâles  portent  une  grande  barbe  brune,  chofe  qui 
„  n*avient  à  nul  autre  ,  ayant  le  poilde  cerf.  Onon  (  comme  penfons  >  ï  Viiipptllaphus,    lis 

deviennent  gris  en  vieilliHant  &  portent  une  ligne  noire  deflus  l'échiné  ....  C'eft  bien  dequoi 

s'émerveiller  de  voir  un  fi  petit  corps  d'animal  porter  de  fi  pefantes  cornes,  defquelles  en  avons 
^  tenu  de  quaTe  coudées  de  long.    Elles  ^nt  autant  de  rayes  par  le  travers ,  comme  le  boue  ou 
**  chèvre  ont  d'années.   Obferv.  de  Belon  ^  fol.  1 4. 
'*  (  *)  „  Auffi  en  avons  trouvé  deux,  dîtférentcs ,  comme  avons  fait  apparoîtrc  par  la  divcrfité de 

leurs  cornes ,  apportées  de  Cypre  &  Crète,  dont  avons  fait  préfent  k  Mr.  Jean  Choul ,  B*ill7 
Il  des  montagnes  de  Lyon ,  &c."   Bclojiy  id.foL  i^ 
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Le  chamois  eft  'beaucoup  plus  commun  que  le  bouquetin  ,  quoiqii'ort 
le  chaffe  encore  plus  que  lui  ;  mais  il  eft  plus  répandu ,  parce  qu'il  habite 
des  montagnes  moins  élevées.  D'ailleurs,  plus  inquiet,  plus  défiant  que  le 
bouquetin,  il  eft  plus  difficile  à  failir.  On  le  trouve  dans  toutes  les  hautes 
montagnes  de  la  Suifle ,  du  Vallais  &  de  la  Savoyç. 

M.  Perroud  a  donné  une  fort  bonne  notice  furies  mœurs  de  cet  animal  > 
rapportée  dans  Thiftoire  naturelle  de  M-  de  BufFon.  (l)  Nous  y  ajouterons 
quelques  obfervations, 

On  nous   a  afluré    qu'il  exiftoit  dans  les  montagnes  deux  efpèces  de, 
chamois  ;    Tune  qui  eft  beaucoup  plus  petite  que  l'autre  fe  tient  dans  les 
hauteurs  &  s'éliève  même  prefqu'auffi  haut  que  le  bouquetin,  La  grande  et 
pèce  habite  au  contraire  des  régions  moins  élevées   &  occupe  principale- 
ment les  bois.  Au  refte  ces  deux  efpèces  ne  font  proprement  que  deux  va- 
riétés ou  plutôt  deux  races  conftantes  qui  peuvent  fe  mêler  &  produire 
cnfemblé.  Les  grands  chamois  ont  deux  trous  derrière  les  cornes  que  les 
petits  n-ont  pas;  ces  trous  pénètrent  dans  les  organes  de  la  tête.  Les  mâles 
•  de  cette  grande  efpèce  pefent  de  80  à  loo  liv. ,  &  leurs  femelles^  de  60 
à  70 ,  tandis  que  les  mâles  de  la  petite  race  ne  pefent  que  60  à  70  lir. 
Se  leurs  femelles  feulement  40  à  50;  Les  grands  ciment  à  être  feuls  &  en 
petits  troupeaux.  Ils  ont  les  membres  &  le  corps  plus  courts,  &  par  con- 
féquent  plus,  épais  à  proportion  que  les  petits  qui  font  plos  longs  &  plus 
minces. 

•  Les  mâles  font  en  état  de  produire  à  deux  aps.  Le  temps  du  rut  eft  en 
Novembre  de  Décembre,  &  ils  font  leurs  petits  en  Juin.  Les  grands  chamois 
les  font  quelquefois  en  Mai.  Leur  portée  eft  ordinairement  d  un  petit ,  ra- 
rement de  deux,  (m)  On  chaffe  ces  animaux  de  la  même  manière  que  le 
bouquetin  ,  excepté  que  l'on  employé  quelques  fois  des  chiens.  Us  font 
toujours  en  crainte,  toujours  l'oreille  &  Vœil  au  guet;  quand  ils  pâturent 
ce  n'eft  jamais  avec  tranquillité  ;  ils  prennent  un  peu  d'herbe ,  lèvent  la 
tête,  &  regardent  de  tous  côtés  en  mangeant;  fi  l'un  d'eux  apperçoit  quel- 
que  chofe ,  il  fiffle  &  tout  le  troupeau  fuit  ;  au  lieu  que  dans  un  troupeau 
de  bouquetins ,  ils  fîfflent  tous  avant  de  fuir.  Quant  à  la  fentinelle  qu'on 
dit  qu'ils  établiffent ,   il  paroît  que  c'eft  un  conte  fondé  fur  la  timidité  de 


(Z)  Hiji.  Nat.  tom.  12.  pag.  160. 

(m  )  Des  ioformadoiK  très-exaâes  m'aflTurent  de  ce  fait 
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Ces  animaux.  Les  deux  laces  de  chamois  exiftent  dans  les  montagnes  du 
pays  de  Hasli ,  du  Grindewald  &  du  Lauterbrun ,  comme  dans  celles  de  la 
Savoye  &  du  Vallais. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'examiner  avec  Mrs.  de  Buffon  &  Pallaz,  quel  eli 
l'animal  fauvage  auquel  les  chèvres  doivent  leur  origine;  le  bouquetin  comme 
le  pcnfc  M.  de  Buffon  ,  ou  le  capra  agagrus  conmie  le  penfe  M,  Pallaz  ; 
fî  le  chamois  &  le  bouquetin  font  de  la  même  efpèce ,  ou  fi  fe  font  deux 
efpèces  féparées  &  diftinde^.  Ces  queftions  intéreffantes  demandent  un  exa- 
men un  peu  étendu  que  j'ai  cru  devoir  renvoyer  à  im  autre  mémoire  (ti). 
En  attendant  je  donnerai  ici  mon  opinion.  J'ai  tâché  d'examiner  celles  de 
Mrs.  de  Buffon  &  Pallaz  avec  l'impartialité  que  tout  homme  qui  cherchje 
de  bonne  foi  la  vérité  doit  employer ,  &  fur-tout  quand  il  dffcute  les  idées 
de  deux  hommes  auffi  juftement  célèbres.  Je  crois  donc  avec  M.  de  Buffon 
que  le  bouquetin  doit  être  regardé  comme  l'origine  des  chèvres.  La  confor- 
mité de  moeurs  ,  de  figure ,  &  le  mélange  fécond  de  ces  efpèces  indiquent 
fa  paternité.  Je  penfe  que  le  cqpra  agagrus  &  le  capricorne  font  des  va- 
riétég  dans  l'efpèce  du  bouquetin ,   &  qu'ils  ont  concouru  avec  lui  à  for- 
mer les  différentes  races  de  nos  chèvres.  Maïs  je  crois  avec  M.  Pallaz ,  que 
le  chamois  ne  peut  pas  être  de  la  même  efpèce  que  le  bouquetin ,  puit 
qu'ils  ne  fe  mêlent  pas  dans  l'état  de  nature,  &  je  le  regarde  comme  une 
.efpèce  intermédiaire  entre  les  chèvres  &  les  gazelles. 


(  n  )  J'ai  traité  cette  queftion  dans  rhUtoire  do  )!chacal,  qui  a  para  dans  le  Journal  Je  Phujîquc 
ur  le  mois  de  Novembre  1784.  ^  if^ 
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'Ai  dis  dans  le  Mémoire  précédent ,  d'après  le  rapport  des  chafleurs ,' 
que  le  bouquetin  a  l'odorat  très-fin,  &  que  fi  on  n'a  pas  la  précaution , 
quand  on  le  chafle ,  de  fe  placer  à  l'oppofîte  du  vent ,  il  évite  tout  de 
fuite  le  chaflTcur,  &  fuit  fans  qu'on  puiffe  l'atteindre.  Ayant  communiqué 
cette  opinion  à  Mr.  le  Profeffeur  de  Sauffure  ,  je  dois  avouer  qu'il  a  été 
•d'un  avis  diflférent,  &  qu'il  regarde  comme  un  préjugé  populaire,  que  les 
animaux  puiffent  appercevoir  Jes  objets  à  de  grandes  diftances  par  l'odorat. 

L'importance  de  cette  queftion  de  zoologie,  m'engage  à  rapporter  les 
Taifons  de  ce  célèbre  Naturalifte.    Voici  ce  qu'il  me  mande  à  ce  fujet  dans 
une  lettre  j  ^u  9  Odobre  1786'.  dont  il  a  bien  voulu  me  permettre  de 
publier   ^'  Vous  paroiffez   admettre    dans  le  bouquetin   la   faculté   d'ap- 
5,  percevoir  les  chaffeurs  à  de  grandes  diftances,  par  le  moyen  de  l'odo- 
„  rat:  je  fais  bien  que  les  chaffeurs  le  difent,  non-feulement  du  chamois 
j^  &  du  bouquetin ,  mais  encore  de  divers  animaux  tant  quadrupèdes  que 
yy  volatils.   Mais  je  vous  avoue  que  j'ai  toujours  regardé  cela  comme  im 
»  préjugé  populaire.    J'ai  été  chaffeur  &  je  n'ai  jamais  vu  qu'aucune  ef- 
55  pèce  de  gibier  apperçut  de  loin  le  chaffeur ,   autrement  que  par  l'ouïe 
yy  ou  par  la  vue.  Les  chiens  même  ne  flairent  point  de  loin  le  gibier ,  s'il 
yy  n'a  pas  imprégné  la  terre  de  fon  odeur.  J'ai  vu  cent  fois  mon  chien  pat 
55  fer  à  peu  de  toifes,   d'une  pièce  de  gibier  fans  l'appercevoir ,  &  y  re- 
yy  venir  enfuite  en  fuivant  la  trace  de  fes  pas.  Enfin ,  le  chien  doué  de  l'o- 
,5  dorât  le  plus  fin,  s'il  voit  inopinément  à  une  demi  portée  deXufil,  fon 
55 -maître  déguifé,  il  l'aboyera  jufques  à  ce  que  par  fa  voix,  il  fe  foit  fait 
55  reconnoître;  &  fi  le  maître  s'obftine  à  fe  taire,  le  chien  ne  le  recon* 
yy  noîtra  par  l'odorat  que  quand  il  en  fera  tout  près  ".    Quelques  fpécieu. 
fes  que  foyent  ces  objedions ,   je  crois  devoir  rapporter  les  raifons  qui 
femblent  être  en  faveur  de  l'opinion  contraire. 
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Les  chaffeurs  de  bouquetins  aflurent  avoir  obfervé  que  cet  animal  ne 
fuit  la  préfence  de  Thomme  que  lorfqu'il  le  fent,  &  que  s'il  le  voit  fans, 
le  fentir,   il  ne  fuit  point.    On  fait  qu'un  chien  arrête  de  plus  loin  une- 
compagnie  de  perdrix  quand  il  eft  placé  fous  le  vent,  &  que  même  il  a. 
rinftind  de  s'y  placer  lui-même  afin  de  mieux  l'éventer.  Belon  dit ,  que  les. 
chaffeurs  de  bouquetin  de  l'isle  de  Crête  fe  tiennent  toujours  à  l'oppofîte 
djU  vent,  quand  ils  veulent  tirer  fur  cet  animal,  fâchant  bien  qu'il  eji  fi 
grand  (ïodorer ,  qu'il  le  fentiroit  de  cent  pas.    Le  faïga ,  qui  eft  un  animal 
mitoyen,    entre  les  gazelles  &  les  chèvres,   paffe  pour  avoir  une  telle  fi- 
neffe  d'odorat ,  que  lorfqu'il  eft  fous  le  vtnt ,  il  peut  appercevoir  un  hom- 
me à  une  lieue  de  diftance  :  on  comprend  bien  qu'i^  eft  impoffible  que  les 
émanations  d'un  homme  puiflent  être  fenfibles  à  un  auffi  grand  éloignement; 
mais  fi  l'on  fait  attention  que  le  faïga  peut  extrêmement  augmenter  le  vo- 
lume de  fon  nez  en  le  dilatant,   on  concevra  facilement  qu'il  doit  fentir 
dç^plus  loin  que  les  autres  animaux  de  ce  genre.  11  eft  vrai  qu'un  chien 
ne  reconnoît  par  l'odorat,  fon  maître,  déguifé,  que  lorfqu'il  en  eft  tout 
près;  &  cela  peut  venir  fans  doute  de  ce  que  le  chien   ne  fent  pas  de 
loin;  mais  ne  feroit-ce  pas  plutôt  l'effet  de  la  précipitation  avec  laquelle 
il  .court  contre  l'objet  qu'il  croit  étranger  ?  La  paffion  qui  l'emporte  alors 
ne  lui  permet  pas  d'ufer  de  toutes  fes  facultés  pour  le  reconnoître.    Ce 
qui  femble  confirmer  cette  idée,    c'eft  que  les  chiens,   (dont  la  vijie  eft 
cependant  très-bonne)  ne  reconnoiffent  pas  de  loin  leur  maître,,  déguifé, 
lors  méra^e  qu'il  feroit  à  vifage  découvert  ;  cela  vient  fans  doute  de  ce  qu'é-  . 
tant  frappés  par  un  objet  étranger ,  ils  courrent  tout  de  fuite  contre  lui , 
&.  ne  l'examinent  qu'après. 

.Le  chien,  comme  animal  vif,  prompt,  &  comme  animal  domeftique,   » 
eft  fujet  à  mille-  diftradions  qui  peuvent  l'empêcher  de  fentir  des  objets  qu'il 
auroit  apperçu  s'il  avoit  eu  moins  de  précipitation.  Ceft  peut-être  ce  qui 
fait  que  le  chien  d'arrêt  dont  parle  M.  de  Sauffure ,  n'a,  pas  fenti  \d.  pièce 
de   gibier  qui  étoit    à  peu  de  toifcs  de  lui ,  car  on  conviendra  qu'il  eft 
plofieurs  caufes  qui  peuvent  l'en  avoir  empêché.  Ce  défaut  d'attention  n'aura 
pas  lieu  chez  un  animal  fauvage,  qui,  étant  continuellement   occupé  du    , 
foin  de  pourvoir  à  fa  confepation  ou  à  fa  fubfiftance,  doit  néccffalroment 
porter  une  attention  fuivie  à  tous  les  objets  qui /rapp^w*  fes  fens.  C'eft  ce 
me  femble  ime  des  raifons  qui  contribuent  à  rendre  l'ouïe  &  la  vue  beau-    . 
coup  plus  parfaits  chez  les  animaux  des  montagnes.  A'quoi  oîi  peut  ajouter 
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que  Taîr  des  plages  défertes  qu'ils  habitent  étant  moins  chargé  des  exhaiaî- 
fons  de  la  terre  ,  ils  doivent  mieux  y  fentir  &  diftinguer  les^  odeurs  qui  • 
leur  font  étrangères. 

»  Enfin  on  ne  peut  difconvenir  que  Torgane  de  l'odorat  ne  loit  très^xercé 
&  très-fin  chez  la  plupart  des  animaux  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  de 
BufFon  ,  que  dans  les  animaux,  ^^le  fens  de  Podorat  eft  un  organe  unî- 
»  verfel  de  fentiment,  c'eft  un  œil  qui  voit  les  objets  non-feulement  où  ils 
»  font ,  mais  par-tout  où  ils  ont  été  ;  c'eft  un  organe  de  goût  par  lequel  Ta- 
5,  nimal  favoure ,  non-feulement  ce  qu'il  peut  toucher  &  faifir,  mais  même 
j5  ce  qui  eft  éloigné  &  qu'il  ne  peut  atteindre;  c'eft  le  fens  par  lequel  il 
yy  agit,  il  fe  détermine;  par  lequel  enfin  il  apperçoit,  fent  &  choifît  ce  qui 
55  peut  fatisfaire  fon  appétit.  (T.  IV.,  pag.  fô.),^  En  effet,  un  animal 
veut-il  examiner  quelque  objet ,  fon  premier  mouvement  eft  d'y  porter  le 
nez  ;  or  il  me  paroît  que  s'il  a  l'odorat  fin ,  il  doit  fentir  les  émanations  des 
corps  à  une  diftance  plus  ou  moins  grande  fui  vaut  l'étendue  de  ces  éma* 
nations  ;  diftance  que  l'expérience  feule  peut  nous  apprendre.  Telles  font 
les  raifons  qui  femblent  appuyer  l'opinion  ou  l'on  eft  que  les  animaux  peu* 
•vent  appercevoir  les  objets  à  une  grande  diftance  par  l'odorat.  Mais  il  faut 
avouer  que  les  faits  ci-deffus  ont  peut-être  été  mal  obfervé ,.  &  que  certai- 
nement on  a  exagéré  la  diftance  à  laquelle  les  animaux  peuvent  fentir 
un  objet.  Auflî  je  ne  rapporte  les  raifons  pour  &  contre  cette  opinion, 
qu'afin  d'engager  les  Zoologues  qui  s'attachent  plus  à  connoître  la  nature 
des  animaux ,  qu'une  feche  nomenclature  à  porter  leurs  recherches  fur  cet 
objet 

On  trouve  dans  la  féconde  partie  du  quatorzième  volume  de  la  biblio- 
thèque phifico-économique  de-  M.  Bekman ,  des  lettres  fur  l'hiftoire  natu- 
relle de  Salzbourg ,  par  Mrs.  Schrank  &  de  MolL  Elles  contiennent  des  dé» 
tails  fur  le  bouquetm,  dont  M.  le  dofteur  Am  -  Stein  a  bien  voulu  m'en- 
voyer  un  extrait.  Le  bouquetin  étoit  autrefois  fort  commun  dans  ce  pays 
montagneux ,  mais  il  paroît  y  être  aftuellement  toutâ-fait  détruit.  Sa  chafle 
appartenoit  à  l'Archevêché  ,  &  comme  on  croyoit  alors  à  toutes  les  vertus 
médécmales  des  diflférentes  parties  de  cet  animal ,  on  le  pourfuivoit  &  le 
chaflbit  continuellement.  Les  chafleurs  étoient  obligés  de  remettre  à  l'apo- 
thîcairerie  de  la  Cour  le  cœur,  les  poumons,  le  foye  ,  le  farig  &  les 
coines  du  bouquetin  j  on  propofoit  des  prix  &  des  récompenfes  à  ceux 
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qui  foumiroient  de  leurs  égagropiles  &  certaines  pierres  qu'ils  produifent 
(a)  Vers  la  fin  du  fiécle  paflë ,  les  archevêques  de  Salzbourg  penfoient  k 
rétablir  &  multiplier  cette  efpèce ,  mais  les  ordonnances  &  les  réglemens  qu'ils 
ont  fait  à  ce  fujet  font  reftés  fans  effet  Depuis  Pan  1705,  jufqu'à  Tan  173  8 
on  ne  trouve  plus  rien  dans  les  aâes  publics  qui  concerne  le  bouquetin  ; 
mais  depuis  1738 ,  on  trouve  des  ordonnances  qui  ont  rapport  à  fon  aba«^ 
lition. 

On  a  voulu  chercher  dans  une  maladie  épidémique  les  caufes  de 
la  diminution  de  Tefpèce  du  bouquetin ,  mais  il  me  femble  que  la  guerre 
continuelle  qu'on  lui  a  fait  eft  la  feule  caufe  adipiffible  :  &  comme  cet  ani- 
mal n'habite  que  les  fommets  élevés  des  montagnes  ,  il  peut  ^e  r^iandu 
dans  plufiexirs  pays ,  mais  il  ne  peut  pas  être  fort  nombreux  dans  le  même 
endroit.  D'ailleurs  les  grands  quadupèdes  produifant  moins  que  les  petits.^ 
»  font  auffi  moins  nombreux.  H  a  donc  été  plus  facile  à  détruire,  „ 

Les  bouquetins  qu'on  voit  aftuellement  dans  les  foffés  du  château  de 
Hellbrunn,  ne  font  pas  originaires  du  pays,,  mais  ils  viennent  du  Pié» 
mont  où  ils  ont  été  acheté. 

Les  bouquetins  ne  fe  trouvent  plus  dans  les  GrifQns  ,  mais  ils  y  exit 
toient  autrefois;  Sprecher  dans  fa  Fallas rbatica  ,  q»i  a  paru  en  1617  ,  ea 
parle  comme  très-communs  dans  quelques  montagnes  des  Grifons. 

Le  nomenclateur  cherche  à  multipliej:  le  nombre  des  efpèces  dans  les 
animaux^  il  eft  content  pourvu  qu'il  groffiife  la  lifte  de  fes  catalogues  mé* 
thodiques ,  &  il  femble  n'être  occupé  qtf à  divifer  &  fubdivifer  la  naturf . 
Le  naturalifte  au  contraire,  qui  fent  que  tout  eft  lié  dans  la  nature,  cher- 
che à  obferver  &  à  fuivre  les  chaînons  qui  lient  les  êtres  ;H  rapproche  y 
raffcmble ,  réunit  les  efpèces ,  &  diminue  autant  que  polfible  leur  nom- 
bre. J'ai  fait  voir  dans  le  mémoire  précédent,  que  le  bouquetin  de  rios  Al- 
pes &  celui  de  Sibérie  font  de  la  même  efpèce.  (b)  J'ai  de  même  donné 
les  raifons  qui  me  font  foupçonner  quç  l'aegagre  n'eft  qu'une  race  dans, 
l'efpèce  de  bouquetin  provemie  par  le  mélange  de  cet  animal  avec  nos 
chèvres  domeftiqucs.  (c)  Comme  fai  acquis  de  nouvelles  preuves  en  faveur 
de   cette  opinion  ,  je  vais  réunir  toutes  ©elles  qui  femblent  la  fevorifcr. .  j 

"'— — "^^  Il  III  IHII  I       n       I.,  ,  ij     ,         ,,  ,.111       ,     I  11  «Mi^       II»!       ■■>     I      III 

(a)  Ctfcî  pourroit  Faire  foopqonner  qu&Ie  boQ(|iietin  fournit  auIC  du  bézoani  1   comjnephi-^ 
fieurs  efpèces  des  gazelles  d'Afie  ;  mais  fc  n'en  ai  jamais  vu. 
(  6  )  Voy,  auffi  Journ.  d^  Phyf.  OSobue  l^%6^ 
(  c  )  Journ  de  eiiyf.  Novcnibre  17S6.  p.  }S5u 
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•  1^.  Lé  métis  de  bouquetin  que  j'ai  décris  (rf)  me  parok  refTembler 
beaucoup  au  capra  cegogrus  de  M.  Pallas  non  -  feulement  par  la  figure  da 
corps,  mais  encore  par  les  cornes.  Il  a  comme  lui  la  raye  noire  le  long 
de  l'épine  du  dos;  la  tête  femblable  à  celle  de  h,  chèvre,  noire  fur  le  de- 
vant ,  &  d'un  brun  mêlé  de  roux  fur  les  côtés:  une  grande  barbe;  la  coii- 
.leur  du  poil  &  là  forme  du  corps  font  auffi  les  mêmes.  Enfin ,  fii  4'on  veut 
comparer  les  cornes  de  la  PL  II  fig.  3  avec  celles  repréfentées  dans  les 
Spic.  :  zool.  fafc.  XU  pl  V^h^  2  ^  3  ,  on  trouvera  qu'elles  fe  reffem- 
blent  prefqu'entiérement ,  ainfi  que  leurs  defcriptions  le  montrent  auffi. 

Je  poffede  dans'  mon  cabinet  les  cornes  du  métis  que  j'ai  décris,  (  ^) 
cet  animal  a  été  tué  à  l'âge  dé  deux  ans ,  ainfi  elles  n'ont  pas  encore  prfs 
tout  leur  accroiffement.  Elles  ont  17  pouces  de  roi  félon  leur  plus  grande 
courbure.  La  circonférence  de  la  bafe  7  pouces  &  demi. 

La  diftance  entre  les  bafe;5  eft  d'un  pouce;  k  diftance  entre  les  extré- 
mités eft.de  10  pouces,  la  largeur  de  la  corne  à  la  bafe  eft  de  2  poucQs 
9  lignes.  Sa  plus  grande  épaiffeur  ,  un  pouce  6  lignes.  Elles  font  cour- 
bées  en  arrière  avec  les  extrémités  un  peu  jetées  en  dehors.  Il  n'y  a  qu'une 
arrête  longitudinale:  le  côté  extérieur  eft  convexe;  le  côté  intérieur  n'eft 
pas  exadement  plane,  parce  qu'il  règne  depuis  la  bafe  jufqu'à  l'extrémité 
Une -forte  de  gouttière  qui  rend  la  partie  antérieure  de  la  corne  mince-, 
•anguleufe  &  fait  fentir  l'arrête  longitudinale  qui  règne  fur  cette  partie. 
Il  y  a  fur  cette  arrête  des  nœuds  proéminens  dont  le  premier  fe  trouve 
à  16  lignes  du  front;  ils  font  au  nombre  de  trois  ou  quatre  placés  irré- 
gulîérement  &  tout  fendillé.  La  partie  poftérieure  de  ces  cornes  eft  arron- 


(rf)  Wcm,  p.  ;ç8.  not.  4< 
vais 


"  en  dedans  ;  leur  forme  eft  crès-compriniéc  ,  la  partie  antérieure  eft  en  arrête  ,  le  côte  inté 
"  rieur  eft  un  peu  applati  »  l'extérieur  eft  convexe  ;  en  fuivant  l'arrête  depuis  la  bafe  jufqu'ai 
'*  milieu  de  la  corne  il  y  a  une  goutierc  longitudinale  qui  rend  l'arrête  très-faillante ,  elle  forme 
"  même  à  la  bafe  un  angle  en  avançant  fur  le  front  \  enfuite  il  s'élève  fur  cette  arrête  environ 
'*  quatre  préminences  ou  nœuds  épais ,  tous  fendilés  &  crevaffés.  Au  contraire ,  la  partie  pofté 
'*  rîeure  de  la  corne  eft  unie  &  liffe  à  Texception  de  quelques  rugofités  peu  fenfiblcs  ;  ces  rugo- 
'*  r,Mi«  nu  ftries  tranfverfales  environnent  toute  la  corne  en  forme  d'anneaux  finueux  &  irrégu 


rugo. 
"  fités  ou  ftries  tranfverfales  envirqnnent  toute  la  corne  en  forme  d'anneaux  iînueux  &  irrégt 
**  iiers,  i  l'exception  de  l'extrémité  qui  eft  unie  ;  chacune  de  ces  ftries  répond  aux  nœuds  de 
''  l'arrête  &c.  "  U  me  feoibie  que  ces  cornes  font  auQi  reOemblantes  que  poffible  à  celles  du 
métis. 
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4ie  &  unie,  leur  couleur  eft  brune;  elles  font  fort  comprimées  &  fort 
larges  à  leur  bafe  ,  &  ont  des  ftries  en  anneaux  comme  le§  cornes  de 
r^agre. 

2^.  Cette  très-grande  reflemblance  entre  le  métis  du  bouquetin  &  Tae- 
gagre  n'eft-elle  pas  un  préjugé  en  faveur  de  mon  opinion ,  que  Taegagre 
eft  un  animal  intermédiaire? 

3®.  La  raye  noire  que  Ton  voit  fur  le  dos  de  Taegagre  &  qui  eft  un 
çaraftère  diftindif  du  bouquetin  qu'il  tranfmet  à  tous  fes  métis  ;  ne  fem- 
ble-t-elle  pas  dépofer  que  cet  animal  lui  doit  fon  origine? 

40.  Enfin,  l'aegagre  fe  trouve  fur  les  cimes  élevées  du  Caucafe  fur  le 
Taurus  &  chez  les  Kirgifiens;  il  y  a  même  des  raifons  de  croire  qu'on 
le  trouve  auflTi  dans  les  Alpes  Européennes  &  dans  Tisle  de  Chypre  &  de 
Candie  :  (/)  il  femble  accompagner  par- tout  le  bouquetin,  c'eftà-dire  fe 
trouver  par-tout  où  le  bouquetin  a  pu  s'accoupler  avec  des  chèvres  ;  mais 
maintenant  que  le  bouquetin  eft  devenu  plus  rare,  les  affcouplemens  font 
moins  fréquensjaufliraegagre  ne  fe  trouve  plus  dans  les  Alpes  Européen- 
nes ,  &  n'habite  que  l'Afie. 

fo.  La  femelle  de  l'a:gagre  n'eft  pas  bien  connue,  puifque  fuivant  Kaem- 
pfer  elle  a  quelquefois  des  petites  cornes ,  &  que  fuivant  Gmelin  elle  n'en 
n'a  point.  Enforte  que  je  ne  regarde  pas  comme  bien  démontré ,  que  cet 
animal  forme  une  race  à  part  ;  d'autant  plus  que  fi  l'aegagre  fé  trouve 
dans  plufieurs  pays ,  il  ne  paroît  pas  être  fort  commun  dans  ceux  où  il 
fe   trouve. 

6®.  L^segagre  ne  peut  pas  être  confidéré  comme  une  autre  efpèce  que  le 
bouquetin ,  puifque  la  feule  différence  qui  fe  trouve  entfeùx  gît  dans  les 
cornes,  &  que  cette  différence  n'eft  pas  fpécifique;  enforte  qu'habitant  les 
mêmes  montagnes ,  il  eft  naturel  .que  le  bouquetin  produife  avec  lui,  puit 
qu'il  produit  très-facilement  avec  les  chèvres. 

70.  Le  métis  du  bouquetin  n'eft  point  ftérile ,  celui  dont  j'ai  donné  la 
defcription  a  produit  avec  des  chèvres  de  deux  payfans  d'Aigle  ,  nommés 
Pierre-François  Dufrefne  &  Pierre  Buttin. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  femble  qu'on  peut  conclure  : 
premièrement,  que  l'aegagre  eft  un  produit  du  mélange  du  bouquetin  avec 


(/)  Pallaz  &.  ^oolfafQ.  XI.  p.  47  &  48. 

B  b    a 


Digitized  by 


Google 


1^6  Mém^oires     delaSociiîte 

nos  chèvres  domeftiques.  Il  eft  aïTez  naturel  que  des  chèvres  égarées  'dans 
Tes  montagnes  ayent  été  couvertes  par  des  bouquetins ,  fur-tout  dans  le  tems 
que  cet  animal  étoit  'plus  commun.  Secondement  il  fera  arrivé  de  deux 
chofes  iHine  ;  ou  Taegagre  aura  formé  uhe  race  intermédiaire  qui  s'eft  per- 
pnétuée  par  la  génération  ,  ce  qui  eft  très  -  poffible  ;  puîfque  le  métis  du 
bouquetin  eft  fécond.  Ou  ces  individus  peu  nombreux  n'auront  pas  pu 
former  une  race  à  part ,  comme  on  pourrbit  croire  qu'il  eft  arrivé  dans 
les  Alpes  Européennes ,  puifqu'on  y  trouve  plus  d'aegagre.  J'avoue  que  tou- 
tes ces  idées  ne  font  pas  démontrées  rigoureufement ,  mais  je  crois  qu'o» 
ne  peut  pas  au  moins  leur  refufer  un  très».grand  degré  de  probabilité ,  & 
c'eft  tout   ce  qu'on  peut  efpérer  dans  de*  recherches  auffi  obfcures. 

Je  remarquerai  encore  que  ,  puif^ue  le  métis  du  bouquetin  a  pu  pro- 
duire, ce  fait  prouve  noii-feulement  qu'on  peut  établir  une  race  intermé- 
diaire  entre  le  bouquetin  &  les  cliévres,  mais  il  fert  encore  à  confirmer  que 
le.bouquetin  eft  rorigine  làuvage  de  nos  chèvres  (g). 

Au  rcfte,  les  métis  que  j'ai  vu  à  Aigle  (A),  ne  font  pas  les  feuls  que 
l'on  connoîfle.  M-  Pallaz  en  a  vu  un  à  Orenbourg  chez  un  payfan  nommé 
Kerre  Ritfchkof,  &  il  en  dté  plufieurs  exemples  (O-  M.  de  Watteville, 
Gouverneur  d'Aigle,  m'a  fait  l'honneur  de  me  mander  par  une  lettre  du 
29  Novembre  178^;  que  la  chèvre,  nourrice  du  bouquetin  ,  avoit  en- 
core  eu  de  fon  nourriffon  deux  petits  métis ,  mâle  &  femelle ,  qu'elle  a  mis 
bas  au  printemps  de  178^.  Ces  petits  font  fort  fauvages  &  très-vigoureux , 
leur  couleur  eft  fauve  ,  au  Ueu  que  celle  du  bouquetin  eft  gris  argenté , 
mais  on  fait  que  la  couleur  de  ces  animaux  varie  avec  l'âge  &  la 
faifon. 

M.  de  Watteville  ajoute  que  le  poil  que  le  bouquetin  met  bas  au  prin- 
temps eft  fi  fin,  qu'il  pourroit  étant  filé,  égaler  la  douceur  des  foyes  du 
lapin  Angora ,  &  c'eft  un  eflai  qu'il  vent  fajre  le  printemps  prochais. 

Tels  font  les  faits  que  j'ai  pu  recudlHr  julqu'à  préfent  pour  com- 
plétter  Phiftoire  naturelle  du  bouquetin ,  &  que  j'ai  l'honneur  de  préfenter 
à  la  fociété. 


ig)  Jourm  dePhyf.  Nov.  1786.  p.  jçy. 
.(A)  Idem,  p.  î8ç. 
(i)  PaUoM^.  zooLfafc.  XL  p.  n  &  U- 
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^DB    PLUSIEURS 

NOUVEAUX   MOYENS   MÉCHANIQUES, 

Propres  à  prévenir,  borner^  même  corriger,  duns  certains  cas  ^  les  ctur- 
bttres  latéraks  &  la  torjhtt  de  tépine  du  dos. 

.  Vkà  Mm.  VENEL,  Docx.  bn  MiDic.  &  Orbe,  b«  Suisse. 


Remife  le  ii  Novembre  i  7 8  f . 


P. 


Armi  les  diverfes  branches  de  V Orthopédie^  cfeft-à-dire*  de  Part  de 
corriger  les  écarts  de  la  nature  dans  les  développemens  du  corps  humain, 
PoTjjet  des  difformités  de  la  taille,  eft  un  des  plus  întéreffant,  vu  fa  fré. 
qucnce  &  les  influences  i&cheufes  que  ce  vice  a  fouvoat  fur  la  fanfcé,  ia.' 
dépendammcnt  de  ce  qu'il  exerce  principalement  fcg^raYages  fur  là  plus 
belle  portion  de  l'efpèce^  Se  fur  uu  des  premiers  .attrit;iuts  de  la  beauté. 
Une  importance  auffi  étendue  &  auffi  vraie ,  que  cdfle  de  îinfititiilé  don» 
nous  parions ,  doit  donc  rendre  précieux ,  tout  effort  fait  pour  î^a  çom^ 
battre^  &  à  plus  forte  raîfon ,  tous  pas  réels  vers  la  perfeftion  /  d^utaM 
pluB  que  1^  difficultés  grandes  &  nombreufes^  que  préfente  cette  carrière» 
exigent  un  zèle,  une  patience  &  un  dévouement,  fi  entiers  &  ûàéGlotéé 
reffiés»  qu'on  ne  devroit  point  être  furpris  qu'elles  uffent  .dionfi  taus.les 
temps,  entravé  le  courage  des  grands  maîtres,  qui  4>nt  travaillé  k  aug^ 
menter  la  malle  des  lumières  de  Tart. 
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Cependaaj; ,  malgré  l'ingratitude  de  cette  carrière,  il  s'eft  trouvé  en  dî* 
v^s  temps ,  quelques  hommes  de  génie ,  qui  s'en  font  occupés.  Mais  fol  t 
que  les  difficultés  les  ayent  trop  tôt  découragés,,  foit  plutôt,  que  trop  lî* 
Très  les  uns  &  les  autres  à  Pefprit;  de  fyftême  ,  &  les  diflformités^  de  taille 
préfentant- divers  points  de  vue,  l'enfemblc  n'en  ait  été  bien  faifi  .par  au- 
cuns d'eux.  Il  eft  de  fait  que  cette  partie  de  l'art  de  guérir ,  eft  loin  en- 
core du  degré  de  perfedion  &  de  certitude,  où  plufieurs  des  autres  ont 
été  portées. 

Sans  entrer  id  dans  Pexanien  des  caufes  de  la  gibofîté  (  I  ),  &  de  fon 
point  de  vue  thérapeuthique  ,  je  rappellerai  feulement  qu'en  général ,  fon 
traitement  .ne  fe  borne  prëfque  jamais  à  une  feule  indication ,  mais  qu*il 
exige  d'ordinaire  un  concours  variés  de  moyens,  qui,  quoique  differens, 
>fe  prêtent  réciproquement  un  appui  efficace.  Mais  quel  de  ces  fecours 
doit-on  mettre  au  premier  rang  ?  Il  paroît  raifonnable  de  penfer  que  le 
dérangement  &  le  maintient  d'un  affemblage  offeux  ,  tel  que  celui  qui 
forme  ce  qu'on  appelle  le  tronc ,  fuppofe  en  premier  lieu  les  fecours  du 
genre  méchanique  ,  &  l'expérience  vient  ici  à  l'appui  du  raifonnement. 
Mais  fi  les  détracteurs  de  ce  genre  de  moyens  font  peu  fondés  à  lui  doa* 
ner  l'exclufion ,  on  doit  cependant  avouer ,  que  ,  dans  la  plupart  des  cas  ^ 
les  autres  moyens  externes  &  internes  connus,  font  auffi  d'une  utilité 
réelle  (2> 


(  I  )  Rien  de  plus  varié  que  les  fentimens  des  Auteurs ,  fur  les  caufes  de  la  gibofité  &  do  ra«^.  * 
chitis  en  général.  Morcjagni  ,  Majou ,  JUéry  ,  &  d'autres  »  Tatcribuent  à  la  feule  contraéliotir 
de  quelques  mufcles ,  qui  rompent  l'équilibre  mécanique  de  la  charpente  ofTeofe.  GUjfon  & 
PouUau  l'attribuent  immédiatement  à  un  accroiffement  partiel  &  inégal  des  os  déjettés  ;  mais  ils 
diffèrent^  en  ce  que  le  premier  regarde  cet  accroiflement  comme  un  excès  de  nutrition  ,  &  que 
le  fécond  Tenvifage  comme  un  pur  gonflement  accidentel ,  caufé  par  une  humeur  qui  s'eft  jet-^ 
ftée  fur  le3  os  &  s'eft  infiltrée  dans  leurs  tiffus  fpongieux.  Enfin ,  Mr.  le  Vacher  de  la  Feutrie  ^ 
&  d'autres,  n'admettent  que  la  trop  grande  molefie  de  ces  foutiens  du  corps  &  la  flaiité  de  leurs 
liens  articulaires.  Qui  a  raifon  dans  ce  conflîdt  d'idées  ?  Tous  l'ont  vraifemblablemeot  en  généw 
xal,  puîfqu'il  eft  fort  probable  que  toutes  ces  diverfes  caufes  exiftent  réellement,  quoique  rare-» 
suent  réunies  plufieurs  enfemble.  Ces  fyftémes  exclufifs ,  en  circohfcrivant  les  caufes ,  ont  dût 
dans  tous  les  temps  fort  circonfcris  les  fuccès,  &  contribué  à  retenir  cette  partie  de  l'art  dans 
fon  berceau. 

(  2  )  Principalement  les  fortifiants ,  tels  que  les  bains  froids  &  le  mars ,  les  dtaphorétiques  Sc 
^tres  delTéchans,  dont  on  des  plus  énergiques ,  eft  fans  contredit  le  moxa  des  Indiens ,  tant  re*^ 
commandé  par  Pouteau ,  mais  auquel ,  malgré  le  poid  de  fon  renovateur ,  je  crois  qu'il  feroUT 
dangereux  de  donner  une  confiance  implieite. 
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Occupé  depuis  plus  de  quinze  ans ,  des  recherches  particulières  fur  les 
moyens  de  corriger  les  difFormités'ofleufes ,  en  général,  fi  communes  chez 
les  enfansf  en  bas  âge;  des  faits  multipliés  &  éclàtans,  m'ont  conya^nfc& 
dès  long-temps  de  la  prépondérance  des  machines,  fur  tous  les  autres >ge». 
res  de  moyens.  i  .  -   : 

Mes  premiers  eflais  eurent  d'abord  pour  objet  les  difformités  des  menir 
bres  &  entr'autres  ces  déjettemens  &  contournemçns  des  pieds  en  dedans , 
que  les  enfans  apportent  fi  fréquemment  en  venant  au  monde  :  mais  ju- 
geant par  analogie ,  d'après  les  fuccès  répétés  que  j'eus  dans  tous  les  cas 
de  cette  efpèce;  je  cru  pouvoir  étendre  mes  efforts  jufqu'aux  difformités 
de  taille;  &  marchant  for  les  traces  de  Mrs.  Portai  8c  Le  Fâcher  (.3  )^ 
je  tâchai  principalement  d'ajouter  quelque  perfedion  à  la  partie  méchani- 
que  de  ces  fortes  de  traitemens. 

Ceft  le  fruit  de  ce  travail  que  j'offre  aujourd'hui  au  public  ;  inàîs  pour 
mieux  faire  juger*,  fi ,  &  de  cojiibien  je  fuis  parvenu  à  avancer" lès  pro. 
grès  de  l'art  fiir  ce  point  ;  il  eft  utile  de  remettre  préalablement  ibus  1^ 
•yeux  du  ledeur,  léa  diverfes  el^èces  de  dérangement  de  Téplnè  dotfàle, 
&  les  indications  méchaniques  particulières  de  chacuns  de'èes  déiango- 
mens. 

La  piramidc  vertébrale  fe  courbe  &  déjette  de  quatre  manières"  diffB- 
rentes:  l'.  de  devant  en  arrière  &  de  derrière  en  dcvaiit:  %\  dé  ^drbftè 
à  gauche  &  de  gauche  à  droite:  3*.  obliquement  à  ces  deux  dirfeôîons^ 
4*,  enfin  cette  colonne  fe  tort  &  contourne  fouvent  en  forme  de  pas  de- 
vis, d'un  côté  ou  de  l'autre:  mais  la  plupart  du  temps,  de  gauche  à 
droite  ;  dans  ce  cas  leô  côtes  de  ce  côté ,  avec  l'homoplate  font  {k)rtée8 
en  arrière,  où  ces  parties  offeufes  forment  une  faillie  ou  boiïe;,  '^us-ou 
moins  confidérable ,  tandis  que  le  côté  oppofé  eft  porté  en  devant 

Pour  l'ordinahre  la  courbure  ne  fe  borne  pas  à  im  feul  endroit  de  la 
colomne  épiniere ';  loffqu'elle  eft 'dé  côté -,  ^âr  exémpTeT^^iï^  très  ^com- 
mun de  voir  dans  ce  cas,  la  portion  inférieure  dé  cette  colonfte  Bouchée 


(  ^  )  Mrs.  Portai  &  Le  Vacher  ont  tous  deut  imaginés  un  foatîent  mécàntaue  def  taîlle  parti- 
culier qu'ils  ont  publiés;  le  premier ,  dans  les  JMémotes  dé V Académie  Royhk  des  Sciences  dt 
Paris  ^  &  lefecond,  dftnsceuxdc  V /Icadémie  Rùyale de Chirinyic;  toTti^iô.'dePéiiitiort  în-i». 
Je  nt  parlerai  point  de  fe»  Mr.  Typltàine  ,  parce  que  fcs  moyens  de  guérir ,  c^wVLx.  Vcrdier ^ 
fon  gendre,  a  promis  de  publier ,  nous  font  encore  inconnus. 
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vers  un  des  flancs;  enfuiCe  elle  fe  reporte ,  en  croifant  la  ligne  perpçndi^ 
«ulaire,  du  côté  oppofé  où  elle  fait  faire  aux  côtes  une  faillie  confîdà:^^ 
Ue,  au  dépend  du  côté  oppofé  qui  eft  déprimé  &  creux  ;  enfin  après  avoir 
recroifé  proche  du  col  la  ligne  verticale ,  fouvent  elle  femble  vouloir  corn- 
pletter  la  figure  de  la  lettre  S ,  en  portant  la  tète  du  côté  correfpondant 
à  la  grande  Mlle  du  côté  qui  eft  le  droit ,  prefque  pour  l'ordinaire, 

n  cft  très  -  commun  de  voir  le  déjettement  latéral  accompagné  de  tor* 
lion;  dans  ce  cas ^  la  courbure  doit,  comme  on  fent  toujours  être  en  par-, 
tie  oblique. 

I^  déjettement  de  côté  eft  beaucoup  plus  fréquent  que  celui  de  derrière 
en  devant;  dans  celui-ci,  la  courbure  eft  auffi  compofée  de  diverfes  infle- 
xions, pour  Pordinaîre  les  vertèbres  lombaires  font  r^entrantes  dans  Talv 
domen,  enfuite  la  colomne  reffort  en  arrière  vers  la  partie  moyenne  du 
dos,  d'où,  après  avoir  formé  une  faillie  ou  boflfe,  la  portion  cervicale  fe 
porte  en  devant  avec  la  tête  en  fe  redreffant 

Cette  efpèec  de  courbure  de  Tépine  donne  lieu  cpielquefots  à  la  paraljr^ 
fie ,  des.  extrémités  inférieures  ;  par  la  compreffion  de  k  moelle  allongée  (  4  )  r 
j'aurai  occafiôn  de  traiter  de  cet  accident,  dans  un  fécond  Mémpirê^ 
qui  9ura  pour  objet  particulier  les  déjettemens  antérieura  &  poftérieurs  de 
la  cûlomne  épiniere  y  &  dans  lequel  j'indiquerai  ce  qui  m'a  le  mieux  réufit 
pour  la  difformité  qu'on  appelle  dos  rond,  à  le  port  exceÛM*  de  la  tête  &. 
des  gaules  en  devant 

Je  p^e  aux  iddicaticms  curatives  que  préfentent  en-géoérai  les  courbu^ 
re&  h^rales  de  l'épine  &  les  difiéreos  dérangemens  de  la  taille,  cgd  font  kt 
fuite  (k  cette  courbure. 

Nous. 


(4)  Mr.  Ptnmal  Pott%  n^eofUàge  la  compreifion  exercée  ici  par  les  Tcrtèbres  qtie  comme 
tin  accident  Técondaire,  cauré  par  un  engorgement  rhumatirmal  ou  d'autre  genre  humoral,  ta 
conféqnence  il  n'admet  comme  moyens  curatifs  dans  ces  fortes  de  paralyfies ,  que  ceux  qui  agif. 
fent  fur  les  humeurs ,  &  entr'autres  les  forts  réfolutift  &  dérivants ,  principalement  les  égoûts 
artificiels.  Sans  prétendre  exclure  cette  clafle  de  fecours.  Nous  verrons  dans  le  Mémoire  qu^  je 
deftine  à  feryir  de  fuite  à  celui-ci ,  un  fait  bien  propre  à  nous  rendre  circonrp/>â  fur  les  méthodes 
cxclufives  ;  j'y  donnerai  le  détail  d'une  cure  de  paralyfie  de  ce  genre ,  opérée  fur  une  Dame  d'une 
{amillè  diftinguée  de  Berne ,  par  le  fecours  de  m^  feûls  moyens  mécaniques ,  &  après  1  empÛi 
long,  &  inutile  des  meilleurs  difcuflifs  externes  &  internes. 
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Nous  aTons  vu  que  le  déjettement  des  côtes  &  de  l'homoplate  étoient 
«ne  fiiite  de  celui  de  Tépine  ;  ainfi  le  principal  point  de  vue  doit  porter 
fur  cette  partie -ci.  Mais  qu'elle  eft  la  meilleute  manière  d'agir  convenable- 
ment fur  la  colomne  vertébrale  pour  opérer  fon  redreATement;  qu'elle  eft 
la  route  qu'ont  pri«  à  cet  égard  Mrs.  Portai  Se  Le  Facber  ;  les  anciens- 
moyens  vont-ils  parfaitement  à  ce  but  dans  tous  les  cas  poflibles;  qu'elles 
font  les  imperfedions  de  ces  moyens;  en  quoi,  &•  jufqu'à  quel  point  les 
•  nouveaux  moyens  qu'on  propofe  id ,  font-ils  fupérieurs  aux  anciens  ?  Ce 
font-là  autant  de  points  que  je  vais  examiner ,  avec  toute  la  candeur  à'mt 
homme  qui  n'a  en  vue  que  l'avancement  de  l'art  de  guérir  &  le  foulago» 
ment  de  l'humanité.  s 

Pour  parvenir  à  opérer  le  redreflement  d'un  corps  long  &  courbe  quel- 
conque, Pon  peut  employer  enfemble  ou  féparément  les  deux  genres  d'ac- 
tions  fuivantes:  l*.  des  extenfions  en  long  fur  ce  même  corps.  2^.  Des 
répulfions  en  travers  fur  les  parties  faiUantes  de  la  perpendiculaire. 

La  manière  d'agir  dans  les  appareils  de  Mrs.  Portai  &i  Le  Vacher^  eft 
dans  l'un  &  l'autre  du  feul  premier  genre,  c'e(Ur-dire,  qu'ils  opèrent  tous 
deux  en  étendant  la  colomne  épîniere  ;  ils  fe  reffemblent  encore  en  ce  qu'il» 
ont  auflî  tous  deux  les  os  des  hanches  pour  points  d'appuis;  mais  ils  diffè- 
rent en  ce  que  le  point  de  réfîftance  du  levier  eft  aux  épaules,  dans  lèpre* 
mier;  &  à  la  tête,  dans  le  fécond. 

Chacune  de  ces  deux  efpèces  d'extenfîons  a  fes  avantages  particuliers , 
&  dans  Tune  &  l'autre  méthode ,  c'étoit  déjà  un  défaut  que  de  fe  borner 
à  une  feule.  J'ai  donc  tâché  de  réunir  ces  deux  fortes  d'aftions,  &  même 
d'en  perfectionner  Papplication  &  le  développement;  enfin ,  non  contenta 
de  cela ,  j'ai  cherché  à  y  joindre  encore  Taftion  des  répulfions ,  fans  la- 
quelle on  fait ,  par  l'art  de  réduire  les  fraôiu-es  &  les  luxations ,  que  les 
extenfions  feroient  un  moyen  prefque  toujours  infuffifant. 

Enfin,  en  cherchant  à  appliquer  Tadion  des  preflEons  horizontales  aux 

courbures  de  l'épine ,  je  fuis  auflli  parvenu  à  en  diriger  l'aôion  d'une  ma- 

'  niere  propre  à  corriger  la  torfion  de  cette  colomne  oflfeufe  ;   effet  qu'on 

avoit  jufques  ici  inutilement  cherché  à  opérer ,  &  jugé  prefque  impolfible 

de  remplir. 

Tome  IL  C  c 
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Des  nouveaux   taoyetts    Mécbcmiqttes». 


G 


^Es  moyens  doivent  être  divifés  en  deux  clafles,  ou  appareUs  particu- 
les, fous  les  dénominations  d'appareil  dtJQur  5q  d'appareil  de  nuit. 

APPARElLPEJOiri^ 

JP^our  la  courbure  latérale  &  la  terjîon  de  têpini  dorfaU. 

P  L  ANC  H?  -I  V* 

,  î^eprefente  tottt  Pappareil  monté  &  appliqué  fur  le  corps:  c.  c.  eft 
«me  plaqiie  de  fer,  qui  fert  de  bafe  ou  fupport  à  toute  la,  machiné,  au 
mpyçn  des  deux  bras  Courbés  &  à  cliarnieres  :  b.  b.  qui  s'accrochent  & 
xepofent  fur  la  faillie  latérale  des  hanches. ,  qu'on  leur  fait  êmbrafler  plus 
^u  moins  &  folidement  au  moyen  des  Qrics  correfpondants  :  c.  c.  munis 
jqhacun  d'un  cliquet ,  &  dont  le  bout  faillant  d^  râteau  preflant  le  bras 
ye^s  JA  charnière  ou  il  préfente  un  coia  ou  plan  indiné ,  le  fait  bafculer 
jQn  deyant  Cette  plaque  ou  bàfe  a.  a.  ,  s'applique  fur  la  face  poftéheure 
4e  l'ds  facrum,  à  la  grandeur  duqud  ellç  doit  être  proportionnée. 

.  En  haut,  cette  bafe  ou  fupport  eft  fiirmontée  par  un  prolongement  de 
l^que  ^e  fer  d.  ,  dont  la  courbure  eft  proportionnée  à  la  rentrée  que 
font  ordinairement  en  cet  endroit  les  vertèbres  lombai^^es,  &  ce  prolonge- 
ment eft  lui  «>  même  encore  furmonté  par  une  autre  plaque  en  forme  de 
quarré  long  ;  de  la  même  largeur  que  la  pièce  d.  ,  .&  d'un  tiers  plus 
Ipngye ,  laquelle  poçte  fur  un  de  fes  c6t^s,  [fur  le  droit  pour  l'ordinaire]  , 
une  charnière  verticale ,  deftinée  à  unir  avecxÛe,  une  plaque  toute  pa- 
reille pour  la  grandeur  &  la  figure  e.e. 

Cette  pièce  •mobile  fert  de  foutienà  toute  la  portion  fupérieure  de  Pap- 
pareil, &  entr'autre  à  un  corfdet  /,/- ,  qui,  par  le  moyen  de  la  char- 
&îç{e  peut  pirouéter  en  fens  contraire  à  la  torfion  de  la  colomne  épiniere^ 
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^lotfqu'on  tourne  &  enfonce  là  vis  de  preffîon  qui  efl  placé  au  *  dpfTus  dç 
ti.   du  côté  droit 

Outre  ce  mouvement  de  pîyôt ,  faffemblage  fupérieur  eft  encore  fufcep- 
tible  de  monter  &  de  defcendre  au  hioyen  du'ctic  g^  ^  pour  la  place 
duquel  le  corfelçt  eft  éçhancré  en  cet  endroit. 

Le  côrfelet /./.  eft  fait,  ;i<>.  d'une  preèe  de  tole  mince  ^  appropriée' 
a  la  grandeur^  à  la  figure  de  la  taille,  2^.  d'une  pièce  de  fer  doux  recour- 
bée de  droite  &  de  gauche,  en  forme  de  aoffétte  &  paffant  fous  les  brasj 
cette  jMlece  de  fer  eft  fixée  par  des  petites  vis  au  haut  du  doffier  du  cor- 
felet  avec  Içquel  elle  ne  forme  qu'une  '  feule  pièce  quant  au  mouv©.^ 
ment  .  . 

Pour  réunir  le.corfelet  /  /.  à.fon  moBfle  ou  crfc^.  ;  la  portion  fu.^ 
périeure  du  rateaq^  de  çelui-çî,  eft  prolongée  en  forme  de  plaque  b.  b.  :. 
c'eft  fur  ce.  prolpngçment;  plat,,  que  font  fixés  tant  la  croffettc  que  le  cbr- 
felet,  au  moyen  de  petites  vis  ou  de  borihes  coupilles;  &  pour  que  Je  cor- 
felet  ne  puiflTe  point  vaciller  en  montant  &*  défcendant,  il  eft  alTujetti  pof- 
térieusemeut  tp,./^  i.  ^j>ar  deux  vi§,  dont  les  collets.  gMent  daus  des  ieiK 
tes  ou  coulans  taillés  verticalement  dans  la  tole  en  cet  endroit. 

Du  bout  de  chaque  crofette,  part  une  léride  ou  épaulette ,  quî^  ^près* 
avoir  çalTé  far  l'épavile  dvi  même  côté,  vienneht  s'accrocher  à  des  tenons^ 
correfpondants  qui  font  affujettis  fur  le  corfelet  de  chaque  côté- 
La  portion  fupéripure  dp,  râteau  du  cric  g.  ,  fert  en  outre  de  poinfc 
fixe  à  un  fécond  cric  b  ,  qui  eft  d'^jn  tiers  phft  court  que  le  premier  ^ 
&  dont  le  râteau  pprte  une  alonge  ou  tige  m,  deftinée  à  fçutpnir  & 
foulever  la  tète ,  ainfi  qu'à  la  maintenir  dans  une  pofîtion  convenable ,  ait 
moyen  de  quelques  autres  pièces  dont  je  vais  parler. 

Les  crics  g.  l.  ,  font  enfermé  chacun  dans  une  encaiflure  de  léton  ^ 
ou  d'autre  métail ,  pour  empêcher  le  vafcijlement  du  râteau, 

La  tfoifieme  portion  de  l'appareil  de  jour ,  comprend  tout  ce  qui  con^ 
cerne  la  tête ,  qui  eft  foutenue  fur  une  portion  de  Jcêrceau  de  fer  ti.  ,. 
approprié  pour  la  grandeur  &'  la  figure  à  celles  de  ^bcciput ,  contre  lequel 
cette  pièce  doit  s'apphquer  par' ia  face  çpricavé,.  qui  pour  cela  doit  être 
bien  matelaflee. 

Ce  quart  de  cercle  ou  fupport  de  fétè ,  '  èfl:  retenu ,  appliqué  contre  cettfr 
partie  au  moyen  d'un  bandeau  mollet ,  mais  cependant  folide ,  qui  pàlFe- 
fur  le  front ,  &  dont  les  extrémités  terminées  par  une  chevilliere  ou  feîu- 
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Ion  de  fil  Tiennent  s'affujettir  Tune  à  droite  du  cercle  poftérieur  en  #. 
à  un  tenon  ou  bouton  ;  &  Pautre  à  gauche,  après  avoir  paffé  dans  un  gui- 
don ou  coulant  p.  ,  va  s'accrocher  fur  un  cilindre  mobile  ^q.  muni 
d'une  roue  à  dents  inclinées  &  d'un  cliquet,  qui  ,  au  moyen  d'unie  clef 
donne  la  facilité tle  ferrer  &  defferrer  le  bandeau  à  tel  point  qu'on  veut, 
fans  défaire  tout  l'affemblage. 

Le  fupport  n.  étant  ainfî  adapté  à  la  tête ,  on  le  joint  aux  autres  piè- 
ces du  corps  par  l'intermède  d'une  tige  de  fer  r.  s.  ,  dont  l'extrémité 
inférieure  r.  eft  terminée  en  forme  de  douille  quarrée,  dans  laquelle  s'en- 
chaffe  le  bout  fupérieur  m.  du  cric  /.  ;  &  la  portion  fopérieûre  s. 
qui  eft  cilindrique,  s'enfile  dans  un  trou  vertical,  dont  eft  tranfperfée  une 
pièce  ou  douille  de  léton  t.  qui  eft  affujettie  au  centre  de  la  convexité 
du  {fupport  n.  par  un  pivot  rivé  en  dedans  ,  mais  àlfez  lâchement  pour 
que  laditte  pièce  n.  puiffe  tourner  fur  lui  ;  au  moyen  de  quoi ,  la  tète 
quoique  foutenue  &  foulevée,  jouit  cependant  d'un  mouvement  en  tous 
fens. 

On  fous  -  entend  facilement  que  la  tige  r.  s.  eft  courbée  convenable- 
ment aux  inflexions  que  font  les  vertébrés  cervicales,  &  de  même  que  tou- 
tes les  furfaces  internes  de  l'appareil  font  garnies  mollement ,  foit  de  peau, 
foit  d'autre,  chofe  analogue  ,  pour  ne  pas  bleflfer ,  ni  meurtrir  en  ap- 
puyant 

Application  &  effets  de  cet  appareil  fur  la  taille. 

Tout  cet  affemblage  étant  folidement  aflujetti  au  moyen  des  bras  de  han- 
ches b,b.  ,  du  fupport  de  tête  n.  &  du  bandeau;  en  outre  le  cor- 
felet  /.  /.  étant  bien  approprié  au  contour  de  la  cage  thorachique  &  la 
joignant  uniformément  &  également,  afin  qu'appuyant  par  le  plus  de  contad 
poffible,  l'on  puiffe  déployer  toute  l'adion  néceffaire,  fans  que  la  preffion 
caufe  aucune  meurtriffure ,  précaution  &  règle  applicable  à  l'égard  de  tou- 
tes  les  furfaces  touchantes  de  l'appareil  ;  enfin  les  épaulettes  étant  fixées  en 
arrière.  On  commence  par  tourner  &  enfoncer  la  vis  u  ,  ce  qui  fait  pi. 
rougtter  le  corfelet  &  appuyer  plus  fortement  fon  aile  correfpondante  à  la 
faillie,  de  la  taille ,  tant  ei;  arrière  que  fur^le  côté ,  mouvement  combiné , 
qui  en  repouffant  les  parties  faillantes,  tend  en  même  temps  à  détordre  la 
colonne  épiniere,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfî. 

Ce  premier  mouvement  imprimé  au  corfelet ,  on  le  remonte  enfuite  au 
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'moyen  du  cric  ^/  jnfqu'à  un  point  indéterminé,  dont  la  feule  règle  eft 
d'être  très-fupportable  pour  la  perfonne.  On  entrevoit  ici  d'avance,  que  ce 
mouvement  d'afcenfion  doit  foulever  cnfemble  &  uniformément ,  l^.  la 
cage  offeufe  en  maffe  ,  principalement  du  côté  faillant ,  2^.  les  épaules 
comme  avec  la  machine  de  M.  Portai^  3^-  la  tête  à  la  façon  de  M.  Le 
Facber^  mais  d'une  manière  infiniment  moins  défagréable  qu'avec  fon  ap- 
pareil (  f  ). 

Si  ce  premier  foulevement  procuré  par  le  cric  g.  ne  paroiflbit  pas  avoir, 
agit  fuSifamment  fur  la  tête ,  on  peut  encore  augmenter  l'extenfion  de  la 
colonne  vertébrale ,  &  exhauffer  particulièrement  la  tête  au  moyen  du  fe- 

"  cond  cric  b. 

Tel  eft  la  mécanique  de  l'appareil  que  j'ai  imaginé  pour  le  jour ,  c'eft. 

'  à-dire ,  pour  le  temps  ou  le  corps  doit  agir  &  pouvoir  varier  fes  mou- 

.vemens,  fes  pofîtions  ,  &  fes  attitudes;  circonftances  incompatibles  avek? 
le  degré  de  gêne  &  la  conftance  d'adion  que  le  mal  exige  dans  la  plu- 
part des  cas ,  &  qui  ne  peuvent  être  employés  que  pendant  la  nuit  ,  ou 
le  temps  du  repos ,  temps  dont  l'avantage  eft  en  outre  augmenté  par  la  fitua- 
tion  horifontale  &  par  le  relâchement  que  procure  dans  tous  les  folides  le 
fommeil  &  la  chaleur  douce  &  moite  du  lit. 

Je  paffe  au  fécond  moyen ,  ou  plutôt  à  ce  moyen  principal  du  traîtb. 
ment,  moyen  qui  m'appartient  entièrement ,  &  qui  elî  la  bafe  de  ma  mé- 
thode particulière. 

Defcription  de  ^appareil  de  nuit ,  voyez  Planche  F. 

Ayez  un  lit  dont  les  traverfes  de  la  tête  a.  &  des  pieds  h.  furpaflfc 
le  niveau  du  matelas  de  20  pouces  au  moins. 

Que  la  traverfe  de  la  tête  foit  percée  horifontalement  à  fon  milieu,  de 
trois  trous  paraldles  ,  &  celles  des  pieds  feulement  de  deux  à  la  diftance 
de  trois  pouces  ,  &  à  niveau  de  la  furface  fupérieure  du  matelas. 

Ces  cinqs  trous  donnent  paffage  à  cinq  courroies  qui  correfpondent  ea 


(  O  L'extenfion  exercée  Ici  fur  la  tête ,  remplît  le  bot  de  refcarpolettc  de  Gliffan ,  &  lè  folN 
livemeat  des  épauletces;  celui  de  la  fufpenfion  par  les  bras ,  que  coût  le  monde  connoit  :  mtia 
ici  laitlon  étant  conftance ,  foutenue  &  développée  avec  règle  &  mefure ,  (on  effet  doit  être ,  ft 
a  eft  en  effet  bien  plus  utile  &plur  fur» 
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dedans- au  lit,  i  la  tête,  ttux  épaisfes  &  att)c;pieds  ^de la perfoiuie rCOQchi^ci ^ 
&  qui  en  dehors,  fe  réunifient  enfembles  à  un  crochet  ou  tambour  inuni 
d'un  cliquet, \au  mpyen  duquel  on  peut  opérer  des  extenfions  à  volonté 
lur  la  colonne  oflTeufe  de  l'épine  du  dos ,  par  le  concours  de  la  féconde 
partie  de  cet  appareil  qui  nous  refte  à  décrire. 

ce.  Serre  -  tète  qui  fe  lace  fur  le  front ,  &  qui ,  par  une  anfe  traiU^^ 
yerfale ,  s'unit  à  la  courroie  du  lit  correfpondante, 

d.  rf.  Epatrlettes  dont  la  traâion-agitf  fur.le  thorax. 

e.  e:  Ceinture  matdaflee  qui  embraffe  le  tronc  fur  les  hanches. 

/.  /.  Jarretières  matelafieésr  fur  les  côtés  par  on 'elles  appuyent  fur  lef 
condilles  du  fémur  ,  fans  comprimer  le  creux  du  jarret  &  les  gros  vaif- 
feaux  qui  y  paffent.  •         ,>,.', 

g.  g.  Autre   ligature   rembourée  qui   feilît  le  bas  dé  la  jambe  fur  les 
*maléoles  ou  chevillfcs*  ..... 

Les  trois  derniers  liens  circulaires  que  nous  venons  (îe  voir  font  joints- 
cnfemble  &  n'en  forment  prefque  qtfun  feul  par  T^tecmède  de  plufieurs 
courroies  corrdpondantes  b.  b.  t.  h.  qui  vont  latéralement,  en  dehors  cfc: 
la  cuiife  &  de  la  jairibe,  s'aflujetti  de  Tune  à  l'autre,  au  moyen  de  quoi,, 
l'adipu  (d'extenfion  étant  partagée,  en  eft  moms  incommode  ou  plutôt 
eft  ^ès-fupport^ble  /  comme  une  longue  expérience  me  Ta  prouvé. 

.  Sans  entrer  fur  lef  nouveaux  moyens  qu'on  vient,  de  décrire  dans  des- 
difcufilons,  que  mes  occupations  ne  me  permettent  pas  ,  &  qui  tçxiÂtrft 
d'ailleurs  fuperflucs  pour   les  perfonnes  de  l'art  ,  qui  feules  peuvent  bien 
apprécier  ces  moyens,  &  en  faire  un  ufage  prudent  &  efficace;  j'^puterai 
feulement  que  cds  fecours  font  prefque  toujours  ftiffifans  pour  opérer  le 
redreflement  déliré  dans   les  jeunes  perfonnes  au^eflbus  de  .l'âge,  d^  IZ 
ans,  pourvu  néanmoins  qu'elles  veuillent  bien  fe  prêter  &  pendant  ùn^  temps 
mffc^  long  à  leur  exaâe  &  confiante    application.  Quant  aux  perfonnes 
plus  âgées,  mon  expérience  m'a  appris  qu'on  ne  doit,  point  fe  promettre 
à  leur  égard  un  fuccès  complet ,  mais  qu'on  peut  cependant  fe  flatter,  d'ob- 
tenir nne  améUoration  plus  ou  moins  grande,. félon  l'avancement  de  l'âçë ^. 
la   grandeur  de  la  difformité ,  &  le  plus  ou  le  moins  de  rigidité  dans  les 
folides ,  &  fur-tout  en  proportion  dû  degré  de  docilité ,  de  confiance  Se 
d'exaditude  dans. le  traitement  Trois  conditions ,  fans  lefquelles  cejuw  ne* 
peut  qu'être  inutile ,  &  auxquelles  on  a  bien  de  la  peirte  à  engager  les  fa^ 
jets  àfe  foumettre,  ce  qui  hé  peut  ihanquer  de  laffer. enfin  le  zek  d^ 
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perfonnes  de  l'art ,  qui  eft  déjà  naturellemetit  aflfez  exercé  par  l'eiinui  dHiOr 
tîraVail*  auffi  minutieux  que  lent  dans  fes  effets ,  aufujet  delquels  oft  a  enu 
outre  à  lutter  contre  l'opinion  publique,  qui  ne  peut  être  convaincue  que 
par  une  démonftration  que  la  na^re  même  de  cesr"fortes;de'cas  ne  per- 
met prefque  -jamais  -de  fournir  &  de  rendre  palpable  &  vifibie ,  comme  à 
l'égard  des  difformités  des  pieds  &  des  membres. 

Tel  eft  le  précis  des  lumières  particulières  que  j^ai  acquifes  fur'  la  nature 
&  le  traitement  des  difformités  de  là  taille,  depuis  plus  de  douze  ans  que  ^ 

j'ai  fait  de  l'étude  &  de  la  pratique  des  difformités  offeufes  de  l'enfance  en 
général;  mon  occupation  confiante  &  pour  ainlî  dire  exclufîve.*  Des  cure& 
iiombreules,.très.variées,  &  très-qonnuès,  ine  permettent  de  croire  que  j'ai 
fait  faire  un  pas.  réel  vers  la  perfeâ;ion  à  cette  partie  intéreffante  &  peu 
cultivée  de  l'art;. cette  pçrfuafîon^qui  efl  pour  moi  la  jouiffance  la  plus  flat- 
teufe,  deviendra  toujours  plus  grande  &  plus  vive,  fi  j'ai  le  bonheur  d'ap- 
prendre que  le  fàcrifice  quç  je  fais  au  public ,  des  découverte^  qui  font 
lé  fruit  de  mon  Iqng  travail,  étend  lé  cercle  de  leur  utilité,  en  répendant 
au  loin  la  connoiffance  de  ceâ  nouveaux  fecoiirs* 

-T  L  '  .     l       .  -L   ■  .  .         .         ^    >__ . : i ^ riT-iTi—  -^ 

.•  Notte  Al  libraiire.  L'auteur  animé  an  m(|nfe  airiourdê  l'hgmrfnîté  qui  l'a  engagé  k  la  pnbllca^ 
tîon  de  l'utile  Mémoire  qu'on  vient  de  lii'e ,  fur  les.  difformités 'de  la  taille,  fe  difpofe  encore  à 
donner  un  fécond  ouvrage  qui  ne  lui  méritera  pas  moins  de  part  à  Tcftimc  &  à  la  reconnoiffancé 
du  puMic;  puifqu'îl  lui  fera  connditré  les  moyens  qv'il  a  inventés  &:éproBvéspojur  la  guérifoit 
des  renverfemens  &  contoumemens  des  pieds ,  foît  de  nâiflince  foit  acquis  \  ainfi  que  des  cour- 
bufes'dîverfes  de  jambiss ,  decuifTes  &  des  déjettemens  de  genoux  en  dedans  &  en  dehors  Sec.  &c. 
Cet  oiiÉ|ie,  qui  contiendra  pi  u  fi  eu  rs  mémoires  détachés  &  un  trës:grarrd  nombre  de  planches  ,' 
afin  deienjettre  à  portée  de  tout  pcr*  de  famille  un  peu  intelligent,  ne  pourra  être  entrepris  que 
par  foufcription ,  en  raifon  des  grands  frais  de  gravurej  ,  à  moins  que  quefque  Gouvernement  gc- 
ûcr^ux  ne  voulut  lui-même  en  gratifier  l'humanité.  ^ 

^J.     Mo  URBR. 
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[MÉMOIRE 

SUR  L'IMPORTANCE 

DES   OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUESi 

Faites  dans  un  pays  tel  que  la  Suîffe ,   ou  même  le   Canton  de  Berne, 
Par    Mr.     Jean    SENEBIER. 


Lu  le  1 8  Novembre  1785. 


o 


N  fait  qu'elle 
nomènes  méthéorologi^ 
moment  à  chacone  d'elle 
qu'il  feroit  très-utile  de  faire  les  obfervations  de  météorologie  dans  ks  cas 
les  plus  {impies ,  pour  réduire  les  problèmes  qu'elles  préfentent  à  mfmdxç 
à  leur  moindres  termes  ;  alors  en  comparant  ces  obfervations  avo^^elles 
qui  feroient  faites  dans  les  cas  les  plus  compofés ,  on  pourroit  en  tirer  des 
induftions  utiles ,  afin  de  juger  Taftion  particulière  des  caufes  concouran- 
tes pour  produire  le^  effets  obfervés.  Ceft  dans  ce  but  que  j'ai  prié  M. 
l'abbé  Mongés  de  fuîvre  foigneufement  les  obfervations  météorologiques 
pendant  fon  voyage  autour  du  monde,  parce  que  les  obfervations  faites  en 
pleine  mer ,  feront  toujours  celles  qui  feront  faîtes  dans  les  circonftances  , 
ouïes  caufes  concourantes  pour  produire  les  phénomènes  météorologiques, 
feront  les  moins  nombreufes. 

Les  mémos  vues  me  feroient  fouhaiter,  qu'on  fit  «es  mêmes  obfervations 
dans  un  petit  pays ,  où  il  y  auroit  le  plus  de  caufes  poffibles  concourantes 
fimultanément  ou  partiellement  pour  faire  naître  les  phénomènes  obfervés; 

'  fur-tout 
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ftir-tout  fi  le  pays  eft  difpofé  de  manière  que  la  fitu^tion  des  lïcax  infhie 
fur  les  caufes  pour  les  modifier  dans  leur  énergie,  les  fufpendre  dans  leur 
adion ,  8c  en  faire  voir  quelqoes  unes  opérant  plus  indépendamment  des 
autres. 

ni  n'y  a  peut^tre  point  de  pays  Eabité  par  des  hommes  fnftruits,  quf 
remliifle  à  tous  égards  autant  mes  vues  que  la  Suiffe ,  ou  même  le  cantoa 
èe  Berne  ;  &  il  n*y  en  a  point  peul>être  en  même  temps  où  il  lut  plus  fa- 
cfle-de  faire  des  obfervations  météorologiques  correfpondantes  propres  il 
avancer  la  météorologie ,  cette  fcience  de  tous  les  hommes  &  fur^tout  du 
cultivateur. 

On  trouve  dans  ce  pays  heureux,  des  villes  peuplées  h  côté  des  déferts 

wides  &  des  Ecux  ou  aucun  homme  rfa  refpiré  ;  ici  des  fabriques  îmmeiv 

fcs  entaflfcnt  les  hommes ,  les  animauiC  &  les  fources  empoifonnéçs  de  l*in- 

fedion  de  Pair  ;   là  les   campagnes  les  plus  florifTaiïtes  femblent  être  des 

moyens  pour  améliorer  cet  air  que  nous  refpirons  ;  tantôt  on  obferve  dans 

un  lien  la  culture  prefque  exdufive  d*nne  feule  plante,  tantôt  on  voit  dans 

mi  autre  canton  celle  d'une  autre  plante  à  laquelle  on  accorde  la  même 

exdufion  de  toutes  les  autres.  Mats  dans  quel  autre  lîeu  du  monde  pour- 

roit-on  avoir   des  ftetrons  pour  obferver  à  tant  de  hauteurs  différentes , 

depi^k^  niveau  du  lac  de  Genève ,  jufques  aux  cimes  ifolées  &  fingulié* 

remenPhautes  dn  St.  Bernard  &  du  St.  Gothard ,  où  l*on  trouve  des  inf-* 

trumcns  météorologiques  &  des  obfervateurs  inflruits?  Nulle  part  on  ne 

rencontrera  dans  le  même  temps  une  plus  grande  oppofition  dans  les  fai- 

fons  ;  mfes  des  lieux  qui  fe  touchent,  on  reflent  les  chaleurs  de  FEfpagne 

&  les  froids  du  Pôle  ;  dans  le  même  temps  on  cueille  à  côté  des  neiges 

étemdles ,  Acs  fraifes  fur  un  gazon  fteuri  ;  quelques  endroits  font  garantis 

des  vents  du  Nord  ,  &  n'ont  jamais  fenti  fon  foufle  glaçant  i  d'autres  font 

a  Fabri  des  vents  du  Sud,  &  n'ont  pà  être  dilatés  par  fa  chaleur;  les  uns 

ont  des  vents  direâs,  les  autres  des  vents  réfiéchis;  ceux  qui  habitent  les? 

vallées  étroites,  ne  connoiffent  que  les  vents  perpendiculaires;  je  finis,  car 

je  ne  puis  tout  dire,  mais  on  pourroit  encore  avoir  des  obfervations  fàite^r 

dans  la  couche  de  Patmofphère  que  nos  lacs  fàturent  prefqut  d'eau,  &r dans: 

fair  fée  qui  couvre  pour  ^ordinaire  nés  montagnes  élevées. 

Une  fi  grande  variété  dans  les  circonftances  ou  fbn  pourroit  ftiire  des 
obfenrations  météorologiques  introduiroit;  bien  des  différences  dans  leur  ré^ 
fttltat ,  &  feroit  bien  propre  à  inftruirc  for  leur  caufe  i  je  ne  doute  pai 
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qa3  11  Ton  combinoit  ces  obfervations  avec  foin,  &  fi  Von  avoit  attention 
de  bicîii  faire  connoître  les  lieux  où  elles  feront  faites ,  ôn^  ne  par- 
vint   à   réfoudre  une  multitude  de  problêmes    qui    font    toujours  info- 

iubiJs. 

'  Ai:ifi,  par  exemple,  on  pourra  remarquer  fi  les  variations  barométri- 
ques font  auffi  étendues  fur  les  grandes  hauteurs,  que  daps  les  plaines  qui 
font  baffes  ;  fi  les  ofcillations  du  mercure  font  auffi  brufques  dans  les  deux 
cas  ,  fi  elles  fuiveut  les  mêmes  nuances,  fi  elles  fontfujettes  aux  variations 
diurnes  qu'on  pourroit  avoir  conftatées  ;  enfin ,  fi  ces  différences  s'obfer- 
vent ,  on  verra  fi  elles  fuivent  la  loi  des  hauteurs. 

Mais  ce  n'efl:  pas  tout ,  on  pourra  remarquer  fi  la  formation  des  nua^ 
ges  influe  fur  les  mouvemens  du  mercure  dans  le  baromètre  ,  fi  la  fonte 
des  neiges  qui  augmente  l'évaporation  y  produit  quelqu'effet  ;  on  diftin- 
guera  mieux  Teffet  des  vents  &  de  réledricité  atmofphérique  ;  enfin  on 
pourroit  par  ce  moyen  établir  pour  tous  les  temps,  la  vraie  règle  de  la 
mefure  des  montagnes  avec  le  baromètre  ,  en  eflimant  plus  exadement  dans  . 
tous  tes  temps  TimprcCTion  de  la  chaleur  fur  cet  air  raréfié ,  qui  n'eft  vrai- 
semblablement la  même  que  fur  notre  air  humide ,  moins  rare  &  chargé 
de  mille  exhalaifons.  il  feroit  par  exemple .  bien  curieux  de  favoir  ,  qu'elle 
iferoit  la  marche  du  baromètre  près  du  Staubach  ou  de  la  chute  du-fihin, 
parce  que  ratmofphère  doit  être  là  finguliérement  humide. 

Je  ne  veux  pas  épuifer  ici  le  catalogue  des  heureux  réiultats  qu'on  pour- 
roit  tirer  de  ces  obfervations ,  &  celui  de  toutes  les  chofes  qa^on  pour- 
roit  obferver  ;  on  comprend  combien  une  obfervation  fuivie  du  thermomè- 
tre  &  de  l'hygromètre  dans  ces  vues  feroit  importante,  &  combien  elle 
inflxuiroit  à  mille  égards  fur  les  queftions  les  plus  difficiles  de  la  météo- 
rologie. 

Ceft  peut-être  feulement  dans  ce  pays  qu'on  pourra  réfoudre  la  queflion 
de  l'influence  de  la  végétation  pour  améliorer  l'air ,  foit  en  étudiant  endio- 
métricalement  l'air ,  tandis  que  la  végétation  eft  la  plus  forte  dans  les  val- 
lées ,  &  en  répétant  ces  expériences  fur  la  cime  des  pics  ou  la  végétation 
ceffe ,  &  où  Ton  ne  trouve  plus  que  des  débris  de  rochers ,  ou  des  neigesi 
qui  ne  fondent  pas  ;  en  fuppolknt  que  les  vapeurs  mofétiques  plus  Itères 
que  l'air  des  plaines  ne  contribuent  pas  à  gâter  par  leur  élévation  l'air 
qu'on  effaye  fur  les  hauteurs  ,  mais  alors  en  faifant  fuccedivement  les.  ex- 
périences endéométriques  à  diverfes  hauteurs ,  on  pourroit  déterminer  la 
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caufe  des  changemens  par  leurs  nnances ,  de  même  que  par  des  expériea. 
ces  diredes  propres  à  caraâérifer  Tefpèce  d'air  gazeux  qu'on  y  trpuve ,  o\i 
la  quantité  de  chacun  de  ceux  qui  forment  le  mélange. 

Ce  feroit  une  quéftion  bien  curieufè  à  réfoudre,  que  celle  qui  s'intro^ 
duit.nécefîairement.à  préfent  dans  la  météorologie.  Les  phénomènes  mé.. 
téorologiques  font-ils  en  quelque  manière  ;  ou  pour  quelque  chofe  les  efc 
fets  de  quelque  opération  naturelle  fémblable  à  nos  procédés  chimiques  ? 
Ou  bien  ces  procédés  difmiques'  n'y  ontils  aucune  part  ? 

'  On  pourroit  s'inftruire  fur  ce  fujet  ,  tn  combinant  des  obfervationf 
métjéorologiques  faites  dans  des  villes  où  il  y  a  des  fabriques ,  ou  près  dès 
mines  de  charbon,  ou  près  des  eaux  thermales  hépatiques,  avec  d'autres 
obfervations  météorologiques  faites  dans  des  lieux  où  Ton  eft  entièrement 
à  l'abri  de  ces  caufcs  de  corruption  ,  comme  fur  les  parties  les  plus 
élevées  des  montagnes  ,  &  dans  les  lieux  où  les  hommes  &  les  ani- 
ipaux  font  les  moins  entaffés  ;  c^eft  encore  par  des  obfervations  femblables 
qu'on,  pourra  peut-être  pénétrer  les  caufes  des  météores  &  efquiffer  leur 
hiftoire  ;  on  habite  dans  les  montagnes  la  patrie  des  orages  ^  on  peut  les 
obferver  à  leur  origine  ,  les  fuivre  dans  leur  progrès ,  aflîfter  à  leur  fin  ; 
c'dl  donc  là  feulement  qu'on  pourra  décider  fi  c'eft  avec  raifon  qu^on  foup- 
çoi\ne  que  les  éclairs  &  les  fbudrcs  font  de  fortes  étincelles  éleflriques  tî«^; 
ries  par  lés  nuages  qui  fe  rencontrent  ,  ou  arrachées  de  leur  lieu  par  la 
terre  ou  les  rochers  ^  ou  réciproquement  fuivant  les  circonflaijçes  :  en  mpiXr* 
tant  &  en  defcendant  fouvent  les  montagnes  pendant  les  orages  ;  on  pui- 
fera  dans  ces  fources  d'inflrufticns  des  documens  pour  les  connoître ,  on 
y  découvrira  peut-être  ce  qui  diftingue  les  nuages  orageux  de  ceux  qui 
ne  le  font  pas ,  on  verra  comment  les  brouillards  paffent  à  l'état  de  pluie , 
de  neige  ou  de  grêle  ,  dans  quel  jras  des  nuages  pacifiques  renferment  la 
diJTolutioh  dans  leurs  flancs,  pu  deviennent  redoutables. 

Il  ne  fera  pas  moins  curîepx  de  favoir  la  proportion  de  la  pluie  avec 
i'évaporation  dans  toutes  les  hauteurs,  fî  les  goilttes  de  la  pluie  font  auflî 
groffes  fur  les  hautes  fommités  que  dans  îes  plaines  ,•  fî  la  neige  fe  pré-. 
fente  dans  ces  deux  cas  fous  les  n^mes  formes. 

Je  m'arrête ,  mais  on  fent  déjà  combien  il  fera  inflruftif  de  fuivre 

ieî  variations  locales,  de  les  comparer  avec  les  circonftances  locales,  de 
rechercher  les  anomalies  locales  &  leurs  caufes;  quand  ces  obfervations  fer 
jottt  faites  dans  un  pays  très. borné?  comme  la  Suiffe,  &  dajis  (des  dgc- 

D  d     2 


Digitized  by 


Google 


SIS 


M  i  H  » 


£4     D   K      t^H      S   •   C  t  i  T  i 


<x)ttâ:anCe6  «Xtrteisment.  inrriéés ,  coanme  ccUeb  tjue  cette  région  fortoné» 
«réferïte,  on  atiia  des  otjfervations  faites  |ku:  un  phyfîdeti  hsrivile,  foas  ua 
rédpient  ou  il  commande  à  la  natore  de  -fe  prêter  à  fcs  fàntaifies,  ies  di^ 
^reûces  confîdéraWes  ea  font  exclues  ,  tout  fe  paffe  finis  le  taètat  p^iat 
<àe  la  t^re ,  tout  jieiï  âaos  le  même  aççoxt  arec  les  -phénamènes  gène*, 
«aux, de  forte  qae  les  différences  qiti  asritrtMit  feront  prodoiteB  nniqaement 
par  ces  cas  particuliers. 

Il  feroit  curieux  fans  doute  d'étendre  ces  ofafa-vatioas  h  réleûricité.  ^ 
fitolfdiérique  au  nragnétifme ,  à  la  population ,  aux  maladies ,  à  la  mottali- 
té  ,  à  la  t^étation ,  aux  temps  ou  les  animaux  royagenrs  arrirent  &  par- 
tent, ouïes  aamaox  dormeurs  Vé^eillent  &  s'aidomtent  ,  où  les  infimes- 
paroiflent  &  difparoiflent;  oaauroit  aiafi  prârqne  fans  s'en  douter,  l'hiftoire 
naturelfc  des  élémens  &  des  trds.  règnes  no».reulement  pournotre  Soiffe, 
mais  encore  pour  la  plus  grande  partie  ée  l'Earope. 

I<».  n  faudroit  faire  ces  obfçnratioBS  du  baromètre,  du  thermomètre, 
de  l'hygromètre ,  de  Medromètre  aux  mêmes  heures ,  ifc  les  répéter  fou. 
teat  dans  les  momens  extraordinaires  de  vent  &  d'orage. 

z".  n  faudroit  au  moins  faire  trois  obfervations  régulières  par  jour. 

^o.  Les  pafteurs  des  paroiflès  cboifies  pcmr  ces  obfervations  fe  (âKogt-i, 
ront  fftreraent  avec  idaifir  du  foin  de  les  faire. 

4*.  Enfin,  il  faudroit  en  piAlierles  réfultats  comme  l'Acaidémie  de  Ber. 
]/à ,  -par  le  moyen  d^une  courbe  qui  en  fait  fentir  les  nuances. 
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Z)'««^  H^Vrre  cuivrmfe  qui  fi  trouve  ver.s  le  fimmet 
du  grand  St,  Bernard, 

^ AA  Mr.   le    C 0  m  t b  g.  je»  b   R  A  Z  O  U  JVI  O  W.  S  K  X; 


L. 


iS  grand  St  Bemtod  éft  >dite  lur^é-mofféagne^  i^ùifbtmtoi  tbit^ 
3'ofa  fait,  ûn  -des  points  de  4epa*ati6n  j  le  |)îu8  laevé ,  ecftrè  le  IÇ^aflâfe  tk 
*e  îSémettt,  &  xïii  â«  î>âffagcs .  le  plus  fréqueirté  îcFMe,  iaii  *Siiltie.  Là 
pierre  dont  il  eft  ici  jueftion^  fe  trouve  à  une  trè^gsraflde  jiJHtgBr^  4a;ès 
du  fommet  de  cette  montagne,  où  elle  forme  une  faillie  de  roc  confidé. 
table,  qui  s'élève  eoftiirte  vit  mur  perpôidicUldre^  La  partie  de:<ie  rçïp^ 
jgui  regarde  le  Sud*Oae(t ,  Se  qui  eft  eT^pofée  aupc  v^nts  .&  sonc  jpluîes  iqài 
^cnnent  de  ce  c<Vté4à,  eft  luifante  &  poKe  nature^lçmeirt ,  comme  "fi. elle 
avoît  été  travaiDée  .par  Tart.  Des  ;per{b;mes  digpes  de  foi^,  .q»i  oct.^ 
fur  ks  lieux,  m'ont  afîuvé  qoe  les  ^ékts  du  ^el  St  les  éboùlem«(is  du  rùi 
cher,  font  tëk  xhaque^née,  que  dau5  .quelque  temps,  ce  wur  .4e?WD 
£era  entièrement  «n  combré  fous  fes  ^opires  débris.  ' 

Pom*  arriver  à  l'enjdroit  où  fe  trouve  cette  pierre ,  tîçpHÎs  le  CQuyént.jCui 
rhotpice  de  St.  Bernard,  il  faut  gravir  la  montagne  pendant  une  «bomt* 
heuve.,  ipar ^oli  fentiâr  roide  &  pénible;  ce.qiui  piK>ui^  xfx  cet  ènijrott  e|l 
trèsiélëtë^^i^élïte  dii  couvent  du  St.  Bern^d-  SqppoÊfit.çetté  jj^tiei' 
l3jn^ntagHe.E»«Ceil'jqpm(^n  6eut  ;t€Mfes.au»d«Qas  (de:ce  xowrent';  (jct  '€^y 
ce  me  femble,  eft  le  moins  qu'on  puiflfe  accorder)  &  évaluant  la  hai/teur 
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de  ccJuî-ci  au-deflus.  du  lac  de  Genève,  dont  l'élévation  eft  bien  connue^ 
environ  945  toifes  2  pieds,  &  de  II 38  toifes  2  pieds  au-deflus  du  niveau 
de  la  mer;  on  auroit  la  hauteur  du  mur  de  fOC  dont  je  viens  de  parler, 
environ  1^38  toifes  au-deflus  de  ce  même. niveau  de  la  mer  (a).  Ce  ro- 
cher eft  donc  lingulier  &  remarquable,  non  -  feulement  par  fa  nature  ^ 
mais  encore  par  la  hauteur  à  laquelle  il  fe  trouve  ;  car  il  y  a  bien  appa- 
rence que  la  plus  grande  élévation  des  travaux  métalliques  en  Europe , 
n'atteint  guères  au-delà  des  1000  toifes  au-deflus  de  la  mer  .(/^).       .  ► 

Cette  pierre  du  Tommet  du  grand  St.  Bernard  ,  eft  un  quartz  ^ras , 
opaque,  ou  blanc,  ou  blanc  tacheté  de  noir,  ou  noir  veiné  &  tacheté 
de  blanc;  lorfqu'il  eft  de  cette  dernière  couleur  il  eft  entièrement  mât  & 
fans  luifant.  Il  doit  cette  couleur  à  une  fubftance  à  laquelle  il  eft  intimé- 
aent  uni,  &  qui  paroît  quelquefois  pure  dans  les  caflUres  &'ley  intetfti- 
ces  des  fentes  ou  fiflures  dont  la  pierre  eft  remplie ,  fous  la  forme  de  feuil- 
lets  courts  &  'ondulés,  ou  d'écaillés  en  recouvrement  les  unes  des  autres, 
qui  reflemblent  un  peu  à  deja  plombagine,  ou  mieux  encore  à  la  mine 
d'arfenic  connue  des  Allemands ,  fous  le  nom  de  Scherben  -  kobolt.  Cette 
matière,  que  l'on  peut  regarder  d'après  les  expériences  que  je  vais  rappOT- 
4;er,  comme  une  forte,  de  ftéalite  cuivreufe  &  bitumineufe,  eft  d'un  noir 
luifant,  grafle  au  toucher,  &  tachant  les  doigts  de  la  même  manière  que 
le  crayon  improprement  appelle  mine  de  plomb;  mais  la  teinte  qu'elle  leur 


(  a  )  Ce  calcul ,  qui  doit  afTez  approcher  de  la  vérité  ,  eft  un  calcul  d'approximation  ,  fondée 
«fiTriaconnoinTdnce  des  hau'teifirs  mayeaaes  du  baromètre  ,  dans  les  deux  endroits  donc  il  s'agit 
de  diterrainer  Pélëvatioo  Tun  au-deffus  de  Tautre  ;  favoir  :  la  hauteur  moyenne  du  baromètre aà 
bord  du  lac  de  Genève,  qui  ed  environ  27  pouces;  &  celle  du  mercure  dans  le  même  inftri»- 
ment ,  au  couvent  du  grand  St.  Bernard ,  qui  e(l  à  peu-près  de  21  pouces.  A  la  vérité  Mr.  IfcciL 
Anm  à  déterminé  la  feule  hauteur  de  ce  couvent ,  de  124.1  »  &  celle  du  rocher  dont  nous  parlons, 
de  1274  toifes  au-deiTus  de  la  mer;  maisce^  évaluations  roe  paroiflfenc  exagérées.  Mrs.  les  Cha- 
noines réguliers  de  St.  Auguftin  qui  habitent  ce  couvent ,  envoyenc  chaque  année  leurs  obferva- 
lions  relatives  au  climat  de  la  région  froide  où  ils  demeurent ,  à  la  Sod été  Economique  de  Berne  ^ 
^ui  leur  a  fourni  généreufement  les  inllrumens  néceflaires  à  cet  eiFec ,  &  d*a|^rès  le  rapport  d'un 
de  cçs  Religieux  <  lefi  plus  grands  froids  qu'on  éprouve  à  cette  hauteur ,  vont  a  22  degtés  &  demi 
du  thermomètre  de  Réaumur^  au-deOTous  du  point  de  la  congélation.  Les  neiges  fe  trouvent  queU 
^uefots'accu.nuléesjufqu'au  niveau  du  troiûeme  étage  du  couvent. 

(  A  )  T^ile  doit  être  à  peu-près  la  hauteur  des:mines  tes  plus  élevées  de  la  SuifTe  &  délaSattoye. 
Jlr.  Nécdfiam^  a  évalué  la  hauteur  de  la  mine  de  Pezai  «  104.4  toifes, ati-defTos  de  la  mer;  mai& 
cette  évaluation  me  paroît  au-déffus  de  la  vérité.  S*il  faut  en  croire  WalleriiiSy  les  travaux  roé-. 
talliques  eli  Suède  fe  trouvent  encore  à  de  bien  moindres  hauteurs.  Vide  MlàniMétalL  pag.  ^5. 
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donne  eft  plus  obfcure  &  s'efface  plus  aifément.  Le  quartz  noir  compade 
non  luifant,  entièrement  combiné  avec  cette  fubftance,  donne,  lorfqu'il 
êft  fortement  frotté  contre  un  corps  dur ,  une  jpoudre  grife ,  femblable  à^ 
cçUe  que  produifent  les  roches  cornées  lorfqu^elles  font  raclées,  &  exhale 
alors  une  odeur  d'argille  affez  marquée. 

Je  n'ai  pu  diftinguer  ni  à  l'œil  nud ,  ni  avec  le  fecours  d'une  forte  lou- 
pe, ni  dans  le  quartz ,  ni  dans  les  feuillets  ou  écailles  noires,  pas  la  moin- 
dre particule  de  cuivre  natif  ou  minéralifé;  on  ne  voit  çà  &  là. que  quel- 
ques  taches  ochreufes  jaunes  &  rouges ,  dues  fans  doute  .à  la  déco'mpofi- 
tion  du  métal  ,  ,.  '      /     " 

.  I*.'  Au  chalumeau  fur  un  charbon,  le  quartz  noir  &  la  ftéatîtç  ëcail- 
ieufe  qui  lui  eft  unie,  ne  fument  ni  ne  fe  fondent  point;,  mais  ils  de- 
viennent bien-tôt  blanc;  ce  qui  prouve  qu'ils  pe  font  colorés  que  ^ar;uti 
peu  de  bitume  que  le  feu  diflipe.  .        .-^ 

<  j.    Z^.  Cette  matière  pulvérifée,  avec  parties  égales  de  borax,  a  dojijne  un 
verre  de  couleur  grife ,  rouflatre ,  d'un  brillant  njiétâUique  comme  îe  Ve^lrfei 
de  cuivre,  qui,  pouffé  au  feu,  à  paffé  peu  à  peu  au  noir,  mêlé  détaches' 
.^blanches.  :    ,     ^  ' '' ^^    '* 

y.  Une  partie  contre  trois  de  flux  noir,  m'ont  donné  un  petit  globule, 
métallique  d'un  beau  rouge  foncé  de  cuivre  de  Japon,  parfaitement  mal- 
léable &  qui  a  été  précipité  de  fa  diffolutiqn  dans  l'acide  vitrioliqué ,  fonfi^ 

forme  métallique ,  fur  une  lame  de  fer  poliç. ~/  *^  , 

4^,  Une  partie  de  cette  matière,  avec  un  fondant  conîpofé  (i6  |3^rties' 
égales  de  verre  pilé  &  de  quatre  environ  déjîux  noir,  m'ont  doitné  , un ^ 
globule  tranfparent,  d'un  beau  rouge  "de  fubîs',  qiii  étant  caffé/ptéfentôit^ 
intérieurement  des  grains  &  des  filets  de  cuivre  réduit.      /     '  :  '  '^* 

Comme  la  matière  ftéatiteufe  noire,  pure,  ^eft  affez  rare  dans'  le  qvfeftz^ 
du  St.  Bem^d;  j'ai  pris  celui-ci  le''plus'noir  Scie  moins  mèlahé^  dé  ^JârcfeS^ 
blanches  &  non  colorées  qu'il  m'a  été  poffible. 

f  ^.  20  liv.  docimaftiques  de  cette  pierre ,  ainfî  choifie  &  pulvérifée  , 
foumifes  à  l'aftion  de  l'acide  nitreux ,  ont  été  diffoutes  en  partie  fans  effer- 
vefcence  &  fans  l'aide  de  la  chaleur;  ceiui-ci  fut  verfé  deffus  jufqu'à  fatura- 
tion:  alors,  é^  '  ^  ;?: 

6^.  Les  diffolutions  furent  décailtèçà '^de  deffus  le  réfidu  înfoluble  qui 
étoit  refté,  &  qui  l'avoit  effeché,  fe  trouva  être  du  quartz  prefque  pur 
d'un  gris  blanchâtre,  qui  pefoitun  peu  plus  de  13  liv. 


Digitized  by 


Google 


itè  l!ti>c&iREr.  DEXA     SocrETé 

!Ces  4îfloïutîons  N*.  f ,  dëpoferent  après  avoir  repofées  quelque  temps  ^ 
uneipoudrç  fine  &  tenue,  &  qui  plus  légère  que  le  réfidu  ci  •  deffu^  N^J 
<Jr,  avoit  étç  emportée  par  les  lotions  ;,  die  étoit  du  même  gris  que  h  pierre 
du  St'  Bernard  pùlvérîfée  qui  n^à  point  encore  été  foumife  apx  eflTais ,  &• 
n!9voit  pas  par  conféquent  point  changé  de  couleur  j  elle  pefoit  après  avoir 
è^  édulcorée  &  fechée ,  2  liv.  6  lots. 

8*^  Ahiû  du  poids  de  20  liv.  fournis  aux  effais ,  il  ne  reRoit  plus  qu\îni 
viron  if  liv-  ^  lots  ;  d'où  il  fuit  que  l'acide  nitreux  en  avoit  diflfbus  4  Kr. 
26  lots ,  que  j*ai  reconnu  être  du  cûme. 

§••  Le  réûdu  prefque  purement  quartzeux  des  diflblutions  de  notre  pierre 
N%  ^  dont  il  a  été  parlé  ci-devant  ,  calciné  pendant  une  demi4ieure,  eft 
^evqiu  blanchâtre,  &;  ne  pefoit  plus  après  cette  opératioflf  que  II  liv-  8c 

aaioti 

.  IQ%  ifi  jréfidu  en  jpoudre  plus  tenue  âçi  mêmes  dîflblutiong  N^,  7 ,  ^ 
liris,<^0î  une  çQuleur  pkis  claire  par  Ita  métiie  opération,  &  ne  pefqitpius 
ajprès  ççla  qu*upe  liv/  &  demi. 

Ilô.  n  n'y  avbit  donc  plus  des  If  Hy.  6  iDts  N*-  î  ,  reftans  de  1?  dif 
fplotiioade.  h  pierre  du  $t  Bernard  dans  l!acide  nitreux  ,  que  i;  hv.  6' 
Ipts  après  la  calcination  des  râfidus  N'^.  6.  7.  Ainfi  ao  Kv.  de  cette  i»çrrc ,. 
contâenQÇAt  2  Uv.  de  pnucipes  volatils  &  colorans. 

180^  Le  réfidu  calciné  N^.  lo ,  ayant  été  arrofé  d'acide  vitridlique ,  puis 
féparé  de  celui«o  par  la.décantatron  &  édulcoration ,  ne  pefoit  plus  après 
cela  que  29  lots  &  demi.  Ainfî  Tacide  vitriolique  en  avoit  difibus  IS  lots 
&  demi  ,  avec  lefquels  it  forma  de  l'alun ,  &  qui  étoient  par  conféquent 
une  pure  terte  argilleufe* 

13?.  n  ne  refta  enfin  après  toutes  ces  expériences,  que  12  liv.  isr  lots- 
êi  demi  de  x^ûd^  infoluble  &  quartzeux» 
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D  réfulte  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ^  que  20  livres  de  la 
pierre  noire  du  St  Bernard  ,  contiennent  ; 

De  cuivre         .  •        ^  -         •         *  <  llv,     4  ^  0,6  Ipt^ 

De  matière  volatile  bitumineufe  colorante     .  .  a  ••    - 

De  pur  quartz  .         .  .         .         .  ,  12  -  ïj.J 

De  terre  argiUeufe  .    ,     •  ...  .  -   -  18} 

En  fomme  liv..  aô  -   -  ,' 

Si  20  Irv.  de  notre  pierre ,  qui  font  j  du  qtiîntâli  doïlnerft'cy^  ^t}. 
duits;  le  quintal  même,  ou  loo  liv.  docimaftiques ,  donnerôiîf 'feîiviirdii^; 

De  cuiyre  .         '.         .         .         .  .  .  Iîv/S2|;  -     îS^'Iôls 

De  matière  volatile  bitumineufe  colorante  .  .  10  .^    ^    , 

De  pur  quartz  .         .         .         .  .  .  6a  -4^  31 

De  terre  argiUeufe      .         •         ,         .  .  .  t  -  ^î 

En  fomme  Ev.  loo.  r^nv' 
■'    ^     ,  '  ■.'.-.» 

Ces  produits  peuvent  cependant  bien,  &  doivent  varier ,  en:  raîfon  dei 
proportions  plus  ou  moins  confidérables  du  mélange  des  parties  quartzeu- 
fes  blanches,  avec  le  quartz  noir  dont  celui-ci  n'eft  prefque  jamais  entiè- 
rement privé. 

Le  cuivre  eft-il  minéralifé,  &  dans  un  état  pyriteux?  Eft-il  fous  forme 
métallique  ou  fous  forme  àfi  durux^  dans  notre  pierre  du  St.  Bernard  ? 
Voilà  des  queftions  qui  fe  préfentent  naturellement.  Il  a  été  dît  au  com- 
mencement de  cet  écrit ,  que  Texamen  le  ►  plus  fcrupuleux  de  cette  pierre 
n'a  pu  y  faire  découvrir  la  moindre  parcrfled&'tnine  ou  de  cuivre  natif 
fenfible  aux  fens.  Si  elle  ccîntenoît  de  îk  mine.,  (^  auroit  pu  le  recon* 
noître  à  l'épreuve  du  chalumeau  N^.  f ,  par  Po<}eur  &  la  couleur  de  Ja 
flamme.  Le  cuivre  fous  forme  métallique ,  auroit  teint  la  flamme  en  verd 
D'un  autre  côté  on  ne  peut  pas  reconnoître  non  plus  le  cuivre  calciforme 
par  le  même  effai  N^.  I.  puifqu'il  n'^  produit  qu'une  terre  blanchâtre  & 
non,  colorée ,  comme  auroit  dû  l'être ,  (  à  ce  qu'il  paroit  )  une  terre  cuu 
vreufe. 

Cependant  fi  l'on  fait  attention  que  l'on  n'a  pu  obtenir  de  régule  mé^ 

Tome  IL  E  e 
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.tallique,..quç  par  le  ^lêlaoge,  intime  de  notre  pierre  pulvérifée,  ayec  un 
flux  réduaif,  dans  les  proportipjis  requifes  par  les  docimafiftes ,  pour  la 
réduaion  des  métaux,  N^.  3  &  4  (c).  Oli  fera  porté  à  croire  que  le 
•èuivreltie-fë- trouve  dans  le  compofé  quartzcux  &ftéatiteux, 'qui' forme 
la  pierre -du  St.  Bernard,  que  fous  foirme  de  chaux;  Celle  -  ci  fe  trouve 
fans 'doute  fi  fort  diffëminée  entre  les  parties  de  ce  compofé,  qu'elle  de- 
vient infenfible  aux  fens.  Si  l'on  -mêle  *&  triture  bien  exaftement  enfem- 
BTêV  une' ou  deux,  parties,. de  précipité  verd  ou  bleu  de  cuivre,  avec  cinq 
ou  fix*  parties  de  craye  où  d'ârgilie  blanche ,  on  aura  une  terre  qui  ne 
fer^  rû. entièrement  blanche,;  ni  verte,  ni  bleue;  mais  qui  fera  grife  ou 
'^'uh  blanc,  fale,.  :  •  , 


(  c  1i  ïl  eft  toujours  avanfageux  ,*  même  dans  îes  cfTais  au  chalumeau ,  de  faire  ufaj^e  pour  les 

réduisons  dHiii  Hux  rédudtif  ,  plutâc  que  d'un  Gmple  flux  .Fondant ,  tel  que  le  borax  (ur  un  fup- 

}    port  d«char))on.,  comme  le  confeille  Mr,  Bergniann  ,•  parce  que  le  charbon  qui  doit  fournir  le 

^  JP^\Q§^ftj^"-^  à.!^  Çh^Mî^  métallique  /  n*agit  que  fur  la  fuperficie  de  la  maffe  de  celle-cr,  &  fe  con- 

î     verEît  communément  en  cendres, avant  que  la  réduction  foit  achevée,  pour  peu  que  celle-ci  foit 

difficHe'Jr  obtenir >  &  que  l'opération  doive  durer  un  peu  long-temps;  dans  l'emploi  des  flux  réduc- 

tifs  au  contraire,  les  points  de  contadt  entre  la  terre  métallique  &  les  flux,  fe  trouvent  fort 

maltipliéa  >  ^  &  pat  conféqucnt  la  fonte  &  la  liduélion  fort  accélérées. 


..,:»:    c-.:^  za:.    ;..   ..  , 
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OUVELLE  MÉTHODE      . 

D^ obtenir  P acide  f  ho ffhortque  des  os  y  flus  fur  que 
far  les  procédés  ordinaires. 

Par    m  r.    h.  ,E  X  C  h  a  au  E  T, 

ET  '\ 

Par    Mr.     le     ProfesseurSTRUVE. 


Remife  le  20  Décembre  i  7  8  f  • 


L 


r  A  difficulté  d'obtenir  l'acide  phofphorique  pur  &  à  peu  de  frais. ,  à 

juf^^es  ici  empêché  les  chimiftes  de  s'occuper  de  fes  rapports  ;  &  nous  a 

pat  là  privé  de  nombre  de  découvertes  intéreflantes.  Indiquer  aux  phyficiens 

gc  ^vix  chimiftes  les 'moyens  d'obtenir  pure  &  à  peu  de  frais,  une  fubftancê 

qui  joue  un  fi  grand  rôle  dans  la  nature  &  ,  dont  les  rapports  ont  à  peine 

^té  entrevus  ,  doit  fans  doute  les  intéreffer ,  &  ne  peut  que  contribuer  à  éten^ 

iJre  les  limites  de  la  chimie. 

Les  méthodes  de  Mrs.  Scbeele  ,  Gatin  &  Niklat  de  retirer  l'acide  phof- 
phorique. dçs  os  3  paroiflToient  promettre  ces  avantages  ;  mais  on  a  bientô^ 
reconnu  qu'il  fe  troiivoît  chargé  d'une  grande  quantité  de  terre  ,  quântitç 
qui  eft  même  beaucoup  plus  confidérable  qu'on  ne  le  penfe,  car  il  n'y  k 
qu'uhe  petite  portion  de  cet' acide  que  le  charbon  puiffe  volatilifer;  auflîy 
mêlé  avec  leç  charbons  obtient-on  peu  de  ,phofphqre  ,  &  il  refté  im  verrb 
dur,  peu  ou  point  diffolûble,  enfin  une  vraie  çombinaifpn  yîtriformè  de 
terre  &  d'acide  vitriolique,  de  manière  qu'cii  né  peut  çonfidërer  J'acide 

.  ^  .  È  e'  2  .    '■  ■  : 
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ptiofphoriqije  tiré  des  os ,  que  Comme  un  fel  phofphorique  terreux  avec 
excès  d'apide. 

Aucttft  cbîmifte>  que^nous  fâchions ,  n'a  indiqué  des  moyens  pour  purifier  cet 
acide  qwe  M.  Wiegleb,  Il  fe  propofe  ppui  cet  effet  derfaturer  îtvec  it  l'al- 
cali volatil  la  liqueur,  qui,  dans  l'extradion  de  l'acide  phofpliorique  des 
Qs;, "furnage  la  félénite,  gour  en  féparer  la  terre,  de  diftiiïer  énftiité  la  lî- 
queur  pour  en  dégager  l'alcali  volatil  &  obtenir  une  acide  phofphorique 
pur  ,  mais  ce  procédé  quelque  fondé  qu'il  paroifle  en  théorie ,  eft  infufc 
filant. 

Nous  ne  ^îfbonvenons  cependant  p^  .qu'on  obtienne  par  là  un  acide 
moins  chargé  de  terre ,  &  ce  chimifte  aura  toujours  droit  à  notre  recon- 
noiffance ,  car  s'il  n'a  pas  complettement  réuflî  dans  le  but  qu'il  fe  pro- 
pofoit ,  du  moins  il  a  avancé  d'un  pas  vers  ce  but 

Pour  voir  les  indications  qu'exigent  la  purification  de. cet. acide,  &  ju- 
ger du  degré  de  pureté  auquel  on  parvient  par  le  moyen  de  M.  fVie^ 
gleb ,  il  nous  importe  d'examiner  foigneufemenr  la  nature  de  la  liqueur  qui 
fumage  la  félénite  dans  l'extradion  de  l'acide  phofphorique  des  os. 

Si  on  diffout  les  ds  félon  le  procédé  de  M.  -Scheele  dans  l'acide  nitreu:ç 
&  qu'on  précipite  cette  diffolution  avec  de  l'acide  vitriolique,  ou  fi  on 
traite  diredement  les  os  avec  ce  derniei:  acide  félon  le,  procédé  de  Niklas^ 
racide  vitri9lique  fe  combine  avec  la  terre  des  os  ,  &  forme  un  fel  peu 
VJiflbluble  qui  refte:  en.  majeure  partie  fous  la.  forme  d'un  précipita  >  mais  il 
en  relte  toujours  unç  grande  quantité  dans  le  liquide  qui  fumage,  qui  y 
relie  diffoutê  à  la  faveur  de  l'acide,  car  la  félénite  &  la  félénite  ofleufe 
ont  la  propriété  de  fe  diffbudrç  en  grande  quantité  dans  l'eau  ,  dès  que 
cette  éaii  eft  acide  &  en  d-autant  plus  grande  quantité  que  l'eau  eft  plusr 
acide.     ;     .  ..,  .     .    ..     ,.    .  . 

'  Eh  évaporant  la  liqueur  jufqu'à  confiftance  d'huile  ,  il  s'enfépare.  Il  eft 
vrai,  une  quantité confidéràblq,  rfiaîs  malgré  cdà  la  ligueur  conferveen  diC 
ïoluéion  autant  de  f^élénite-  qu'elle  eq:  peut  diflToudre ,  quantité  q»i  n'eft  pas 
petite  dans  un  acide  un  peu' concentré,  &  fur  ^  tout  dans  l'acide' phof- 
"phoriâue.  ,      *  .   ,  .     ,        ,     ^ 

phof. 
al- 
beàii- 
iîoup  près  complette ,  '  ^arce  que  l'alcali  volatil   ne  décompofe    pas  corn- 
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flidttêméhth  félénite  &  fùr-tout  la  félénitè  ofîeufe,  qu'on  né  doit  pas  con- 
fidérer  comme  félénite  ordinaire,  la  terre  qu'eBe  contîerit  différant  de  là 
terre  calcaire. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  le  feul  inconvénient  que  préfente  cette  méthode. 
Le  fel  ammohiac  fecret  que  forme  l'alcali  volatil  avec  l'acide  vitriolique  de 
la  félénite  ne  fe  décompofaht  pas  entièrement  par  la  vitrification  qu'on  fait 
i^bir  à  Tacide  phofphorjque ,  à  moins  qu'elle  ne  f  oit  longue  ,  ce  que  les 
yafes  ne  permettent  pas  ;  l'acide  refte  fouillé  de  fel  ammohiac  fecret  dé  Glaù^ 
fcer ,  &  par  conféquent  d'acide  vitriolique.  Pour  s'en  affurer  ,  on  n'a  qu'à 
faturer  cet  atide  avec  un  alcali  fixe.  On  fentira  une  odeUr  d'alcali  volatil 
qui  deviendra  très-marquée  par  la  digeftion  &  en  y  ajoutant  dé  la  diffolu^ 
tion  de  terre  pefante ,  il  fe  formera  du  fpath  pefant 

Nous  prévoyons  qu'on  nous  objedera  que  le. fel  ammoniac  fecret  de 
Çlauber  étant  volatil,  doit  fe  fublimer  dans  la  vitrification,  &  qu'il  ne  doit 
point  en  refter  avec  l'acide  phofphorique ,  mais  ce  fel  a  la  propriété  fingu- 
Ûere  de  fe  fondre  en  matière  comme  du  verre  lorfqu'on  l'expofe  au  feu  , 
&  ce  li'eft  qu'en  continuant  le  feu  &  en  le  tenant  un  certain  temps  en  fonte, 
qull  fume  &  fe  volatilife  enfin  en  entier;  car  on  peut  pouflCet  le  feu  julî. 
qu'à  faire  rougir  cette  fubl!lance  vitriforme  :  l'on  ne  doit  donc  pas  être 
furpris.qull  puiffe  en  refter  avec  l'acide  pliofpïiorique ,  dont  la  ténacité  em- 
pêche la  volatiiifation  de  ce  fel  ammoniac  &  de  fon  acide^ 

Cette  efpèce  de  verre  de  fel  ammoniac  fçcret  ^  attire  l'humidité  de  l'ail; 
&  fe  réfout  en  liqueur  très-acide  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  de  l'acide  vi* 
triolique  uni  à  du  fel  ammoniac  fetret. 

'  Nous  avons  cru  qu'on  pourroit  dépurer  l'acide  des  os  en  y  verfant.de 
la  diffolution  de  terre  pefante,  pour  féparer  l'acide  vitriolîqUç  de  1^  félér 
nite  ,  &  en  faturânt  enfuitè  la  liqueur  avec  de  l'alcali  volatil  pour  fèpare^ 
la  terré  calcaire  ou  que  Ton  pourrait,  féparer  la  terre  cattairé  avec  de  l'il 
cide  de  fucre,  après  avoir  féparé  lucide- vitriolique- au- moyen  de  la  difTolu- 
tion  de  terre  pefante  j  mais  l'évçrjement  n'a  pas  répondu  à  notre  attente. 
La  diffolution  de  terre  pefante  ne  fauroit  fervir  à  dépurer  l'acide  pîiofpho- 
riquie  de  l*açidé  vitriolique  qu'il  peut  corrtehîr;  Elle  donné',  il 'eft  vrai-,  un 
précipité  mêlée  avec  Tacide  phofphofique  ,  mais  ce  précipité  tfeft*  pas  di^ 
fpath  pefant;  c'eft  une  cbmKîhaifon  de  terre  pefaîrfe,  &  d*^Cidë  phofpho- 
rique, qui  donne;  au  chalumeau,  avec,  la  plus  grande  facilite  un  verre'  qui 
devient  très -vite  clair,  &  qui  fe  détache  auffi  bi^  du  châirbon  qu'un  ^6é 
bule  métallique. 
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Tous  ces  moyens  &  plufîeurs  autres  ayant  été  tous  infuffifans,  nous  avoflâ' 
eu  recours  à  un  moyen  très  -  (impie  que  nous  expliquerons  après  avoir 
détaillé  le  procédé  que  nous  avons  fuivi. 

Frocédé  pour  obtenir  Vacîde  pbofpborique  des  os. 

Prenez  vingt  onc.eS  d'huile  de  vitriol  pure  ,  que  vous  mêlerez  avec  cinq 
à  fix  parties  d'eau;  mêlez  cet  acide  avec  vingt-quatre  onces  d'os  légèrement 
calcinés  (a)  &  piles ,  en  ajoutant  alTez  d'eau  pour  que  la  matière  qui  eft 
fu jette  à  s'épaiflîr  p^r  l'eau  de  çriftallifation  que  prend  la  félénite  qui  fe  forme, 
foit  fufïîfamment  délayée ,  fans  l'être  cependant  trop. 

Ayez  foin  de  bien  agiter  le  mélange,  pour  que  les  os  ne,  s'aglu- 
tinent  pas ,  en  continuant  jufqu'à  ce  que  le  tout  forme  une  bouillie  biea 
égale. 

Digérez  le  mélange  pendant  quelques  jours ,  en  ayant  foin  de  l'agiter  de 
temps  en  temps ,  pour  empêcher  l'agglutination. 

Au  bout  de  ce  temps,  féparez  la  liqueur  &  exprimez  la  matière  par  un 
linge  neuf  que  vous  mettrez  auffitôt  après  dans  un  baquet  d'eau ,  pour  que 
l'acide  ne  le  ronge  pas  &  qu'il  puiffe  reffervir. 

Leflîvez  la  félénite  offeufe  avec  le  moins  d'eau  que  poflîble. 

Vous  aurez  ainlî  deux  liqueurs;  l'une  forte,  l'autre  foible,  ajoutez  à  cha- 
cune de  fi?s  liqueurs  goutte  à  goutte  de  l'huile  de  vitriol ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  fe  forme  plus  de  précipité.  Tirez  les  liqueurs  au  clair,  &  mêlez- les. 
Leflîvez  le  rélîdu  avec  auflî  peu  d'eau  que  poflîble ,  &  ajoutez  cette  leflîve 
au  mélange  des  deux  liqueurs. 

Faites  évaporer  Iç^  tout  à  confiftance  d'huile ,  il  fe  fera  un  nouveau  pré- 
cipité. Tirez  la  liqueur  au.  clair  &  exprimez  le  précipité  par  du  papier  gris 
que  vous  envelopperez  d'un  linge  fin  (è),  &  ajoutez  la  liqueur-  qui  pail 


(a)  On  ne  doit  calciner  que  légèrement  les  os ,  ou  fi  Ton  veut  les  calciner  comme  Nikfas  k 
noirceur  ;  car  fi  on  les  calcine  à  fort  feu  ,  on  voit  voltiger  une  flamme  blanche  phofphoriqne 
au-deifusdesos,  &  l'acide  phofphorique  fe  dégage  en  partie  ,  comme  le  prouve  l'émail  dont  le 
fourneau  fe  trouve  enduit  après  cette  opération ,  même  quand  il  feroit  compofé  des  matériau 3: 
Içs  plus  refradaires» 

Selon  Mr.  Morveau  ,  il  faut  41  liv.  d'os  fecs  pour  avoir  24  liv.  d*os  calcinés. 
'   C  6  )  On  peut ,  fi  Ton  veut ,  leflBver  ce  précipité  après  Tavoir  exprimé ,  pour  ne  pas  perdre 
le  peu  d'acide  qu'il  contient ,  &  garder  la  lefiive.  Si  on  efi  dans  le  cas  de  refaire  de  l'acide  fho£. 
piionque  >  on  peut  l'ajouter  à  la  leflive  des  os. 
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*féra  à'  la  précédente.  Evaporez-là ,  &  tontinùez  le  feu  jufqu^  ce  '  que  les 
.vapeurs  ne  fentent  plus  l'acide  fulphureux  volatil  ,(,c),  <Sç  ppiifle?  enfin  le 
sfeu  jufqù'à  faire  rougir  légèrement  Tacide  phofphorique  (  rf  ).  Faites  diffou- 
dre  le  verre  obtenu  dans  auffi  peu:  d'eau  que  ppflîble.  Quoique  le  verre 
iparoiflc  clair,  il  fe  féparera  une  terre  qu'on  ne  peut  féparer  que  par  ce 
moyen.  Après  avoir  exprimé  le  précipité,  évaporez  la  liqueur  au  point 
que  vous  défirez ,  &  confervezJà  dans  des  bouteilles  bouchées..  . 

On  obtient  ainfi  ,  fuivant  la  qualité  des  os ,  cinq  à  fix  onces  d'acide  phot 
phorique  en  verre  qui  donne ,  ainfi  diiFous ,  un  acide  affez  pur. 
:     Cet. acide  fe  yobtilife  prefqu'en  entier  avec  les  charbons,  &  laiffe  peu 
de  verre  lorfqu'on  le  diftille  avec  les  charbons.  , 

On  fent;  fans  que  nous  le  difions  la  prérogative  d'un  pareil  acide  pour  la 
préparation  du  phofphore  ,  &  combien  il  eft  fupérieur  pour  cette  opér^ 
tion  au  lel  microcofmique  ,  qui  dans  l'état  où  on  le  retire  de  l'urine ,  ne 
paroît  contenir  ,  quelque  purifié  qu'il  fqit,  qu'environ  la  moitié  de  fel  pro« 
pre  à  faire  du  phofphore ,  car  il  n'y  a  qu'environ  la  moitié  de  fel  ammo- 
iniac  phofphorique  dans  le  fel  microcofmique  ;  l'autre  moitié  eft  un  fel  nei^ 
tre  phofphorique ,  que,  non-feulement  les  charbons  ne  décompofent  pas; 
•mais  qui  nuit  à  la  produftion  du  phofphore ,  par  l'état  dans  lequel  il  met 
les  charbons  en  les  recouvrant  d'un  vernis  vitreux  ,  &  par  la  propriété  qu'il 
^  de  volatilifer  fous  cçt  état  l'acide  phofphorique,  du  fel  ammoniac  pholj. 
phorique  :  ^uffi  n'obtient-on  que  peu  de  phofphorç  au  moyen  du  fel  fuiî* 
île  ,  car  deux  onces  de  fel  fufible  préparé  avec  les  foins  prefcris  par  Mar, 
graflf,  ne  donnent  qu'un  gros  de  phofphore  (e). 


us 


(c)  Les  premières  vapeurs  font  aqueufes  ;  celles  qui  fuîvent  font  acides  ,  &  fontldues  en  par 
tîc  à  la  décompoGdon  de  la  félénite.  On  ne  doit  pas  continuer  le  feu  jufqu'àce  qu'il  n'y  ah  pîus 
de  vapeurs;  car  les  dernières  vapeurs  font  dues  à  Tacide  phofphorique  qui  fe  volatilifepar  Ic^ 
raifons  indiquées  dans  notre  mémoire  fur  le  fel  fédatif.  Si  l'on  continuoit  trop  long-temps  le  feu 
on  obtiendroit  un  verre  plus  fufible  &  indiflbiuble ,  formé  par  la  terre-&  Tacide  phofphorique 
rcftant. 

(  tf  )  Si  Ton  ne  poufle  pas  le  feu  jufqu'à  faire  rougir  la  matière ,  on  obtient  une  mafle  vîtreufe , 
laiteufe,  dont  la  portion^  qui  touche  imiiédiatement ,  le  verre  n'eft  prefque  que  terre.  En 
faifant  diflbudrc  cette  maffe  dans  auflî  peu  d'eau  que  poffible,  la  terre  fe  fepare';  maïs  il  paroît 
que  cette  féparation  ne  fe  fait  pas  aufli  complettenient  que  quand  on  a  eu  foin  de  la, faire  un  peu 
rougir. 

{e)  Deux  onces  de  fel  fufible  purifié  par  des  difTolulîons  &crîftallifation  rértéices,  fe  rédoîfent 


après  en  avoir  chaiTé  l'alcali  volatil ,  à  une  once  de  foî-difant  acide  phofphorique ,  qui  traité  avec 
de  la  fuie ,  ne  dor ' "  -*-  -^^^r^^-^.^     -«  t-J^^^ icj: .:-,^  ^u«-u ^i- 

qui  extraite  avec  < 


de  la  fuie ,  ne  donne  qu'un  gros  de  phofphore ,  en  la?flant  pour  réfidii  une  matierç  charbonncufe, 
de  Teau  »  donne  fept  gros  d'un  fel  qui  s'effieurit  à  Talr. 
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Quoique  fous  cet  état  Tacide  foit  affez  pur ,  &  affez  pur  pour  là  plA. 
part  des  travaux,  cependant  il  contient  encore  une  certaine  portion  de  terre. 
Si  on  veut  Tavoir  dans  le  plus  grand  état  de  pureté  poffible ,  il  faut  le  fa- 
turer  avec  de  Tajcali  volatil  parfaitement  aôré  ,  &  mettre  même  un  peu 
plus  d'alcali  volatil  qu'il  n'en  faut  pour  la  faturation  ,  digérer  la  liqueur  à 
Tihe  douce  chaleur  pendant  24  heures  pour  chaflfer  l'air  fixe  qu'elle  contient 
&  qui  tient  la  terre  en  diffblution ,  &  la  laifler  enfuite  après  avoir  r'^jouté 
quelques  gouttes  fi'alcali  volatil  aëré  dans  un  verre  pendant  un  à  deux  jours 
à  un  endroit  frais.  Par  ces  attentions,  la  terre  fe  précipitera;  on  la  féparéra 
&  on  évaporera  la  liqueur,  en  continuant  le  feu  jufqu'à  ce  qUe  tou^l'alcali 
volatil  foit  parti  (/). 

La  terre  qui  refte  lorfque  félon  notre  procédé  on  dilFout  le  verre  d'a- 
oîde  phofphorique  dans  de  l'eau ,  ne  doit  point  être  confidéré  commç  de 
la  félénite.  Elle  ne  fe  diflbut  point  dans  l'eaur,  ou  du  moins  en  quantité 
prefque  inappréciable.  Les  acides  n'ont  aucune  s^dion  fur  elle ,  roéme  par 
voye  féche.  Lorfqu'on  fait  évaporer  fur  cette  terre  de  l'huile  de  vitriol  3 
elle  le  phlogiftique  d'une  manière  fingulîere  ;  l'acide  s'exhale  en  vapeurs 
très^paiffes  d'acide  fulphureux  volatil,  &  la  terre  conferve  fcs  propriétés. 
Digéré  avec  l'alcali,  foit  fixe  aëré,  foit  volatil  aëré  ,  elle  n'a  paru  fubir 
aucun  changement.  On  ieroit  tenté  de  la  regarder  comme  terre  vitrifiale, 
fi  elle  ne  décéloit  pas  fa  nature  par  d'autres  propriétés;  Expofée  au  chalo- 
meau,  elle  s'y  fond  en  verre  ,  dont  la  nature  phofphorique  fe  donne  à 
connoître  par  la: flamme  qu'il  donne.  On  doit  donc  la  confidéré^  comme 
un  fel  prefque  infoluble  formé  par  ime  combinaifon  particulière  de  l'adde 
phofphorique  à  la  terre  des  os. 

Dans  la  vitrification  de  l'acide  phofphorique ,  la  félénite  qui  s'y  trouvoit 
encore  fe  décompofe.  L'acide  vitriolique  s'évapore  ,  &  la  terre  forme  avec 
l'acide  phofphorique  cette  finguliere  combinaifon,  qui  par  fon  peu  de  fo* 
lubililé  fournit  un    moyen  d'épurer  cet  acide,  mais  comme  ce  fel  quoi- 
que 


(/)  On  obfervc  par  intervalles  quelques  petites  décrépîtatîons  luniineufts  au  fond  du  vaîfleao, 
Iprfqu'on  poufTe  le  feu  jufqu'à  vitrifier  cet  acide.  Il  paroit  entièrement  conflaté  qu'il  ne  convient 
de  donner  qu'autant  de  feu  qu'il  en  faut  pour  chafTer  l'acide  volatil.  Il  paroit  que  Tacide  phofpho. 
riquey  par  une  trop  longue  ezpofidon  au  feu ,  fubit  quelque  altération  ;  car  l'acide  phofphorique 
môme»  retiré  du  phofpnorer  (e  change,  en  pouffant  le  feu,^  en  verre  laiteux  peu-folublfi.  Il 
ieroit  intéreflant  de  connoître  la  nature  de  cette  altération* 
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que  prefque  infoluble,  a  cependant  un  peu  de  folubilité  ;  on  comprendra 
pourquoi  nous  avons  recommandé  de  diflToudre  le  verre  en  auffi  peu  d'eau 
que  poffible ,  &  pourquoi  nous  avons  récommandé  d'employer  enfuite  l'al- 
cali volatil ,  pour  obtenir  l'acide  phofphorique  dans  le  plus  grand  degré  de 
pureté  poffible. —Avant  de  finir,  il  nous  refte  encore  quelques  mots  à  dire 
furies  proportions  que  nous  avons  fuivies ,  &  fur  les  raifons  qui  nous  y 
ont  engagé. 

Des  effais  nous  ont  prouvé,  que  le  rapport  d'acide  vitriolique  aux  os 
indiqué  par  les  auteurs,  étoit  fort  éloigné  de  la  vérité,  &  que  l'un  dans 
l'autre ,  il  falloit  une  livre  d'huile  de  vitriol  pour  faturer  la  terre  d'une  li- 
vre d'os  calcinés  ;  mais  comme  les  os  varient  en  qualité ,  il  pourroit  arri- 
ver qu'on  prendroit ,  fi  on  fuivoit  cette  proportion ,  ou  trop  ou  trop 
peu  d'huile  de  vitriol.  Dans  le  premier  cas  la  liqueur  contiendroit  trop  d'a- 
cide Vftriolique ,  qui  feroit  à  pure  perte ,  &  qui  d'ailleurs  rendroit  la  vi- 
trification de  l'acide  plus  longue.  Dans  le  fécond  cas  ,  il  arriveroit  qu'une 
partie  de  la  terre  des  os  refteroit  en  diflblution  dans  l'acide  phofphorique. 
Pour  obvier  à  ces  inconvéniens  &  être  fur  de  prendre  toujours  la  quan- 
tité la  plus  convenable  d'acide  vitriolique ,  nous  préférons  d'en  prendre 
moins  que  néceffaire  ,  &  d'ajouter  enfuite  à  la  liqueur  qui  doit  être  con- 
fidérée  comme  un  fel  terreux  phofphorique  avec  excès  d'acide,  goutte  à 
goutte ,  autant  d'acide  vitriolique  qu'il  faut  pour  faturer  la  terre  diffoute 
avec  l'acide  phofphorique. 

La  félénite  offeufe  obtenue ,  eft  d'un  blanc  fuperbe ,  tirant  un  tant  foît 
peu  fur  le  bleu  :  comme  la  terre  qu'elle  contient  eft  un  peu  différente  de 
la  terre  calcaire ,  on  trouvera  peut-être  à  cette  félénke  ou  à  fa  terre ,  des 
propriétés  qui  pourront  la  rendre  utile  dans  les  arts. 
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'i)'obtettir  -tacide  pbofpborique  des  os  dans  le  plus  grand  degré  de  pureté 
.   ppjjible,  &  en  plus  grande  quantité  que  par  les  procédés  connus. 


C    .  "fe 


L. 


rfE  procédé  ordinaire  d'extraire  Taeide  pliofplioricjue  des  os ,  confîftc 
à  Textraire  avec  de  Tacide  vitriolique ,  à  évaporer  cette  extradion  en  met. 
tant  de  côté  la  félénite  qui  fe  fépare  ,  &  en  évaporant  à  ficcîté  la  liqueur 
qu'on  vitrifié  enfuite  :  comme  il  refte  de  la  félénite  dans  la  liqueur ,  il  arrive 
que  dans  la  vitrification,  Tadde  vitriolique  de  cette  félénite  s'échappe,  & 
fa  bafe  s'unit  à  une  partie  de  Tacide  phofphorique  &  forme  un  fel  peu 
fdluble  qui  fe  nomme  phofphorite  offeux ,  qui  fe  fépare  en  partie  en  diffol- 
Vant  lé  verre .,  mais  il  refte  toujours  avec  l'acide  phofphorique  d'où  il  re- 
faite  I^. ,  que  l'acide  phofphorique  eft  impur. 

*  2«*..  Que  l'orn  n'obtient  pas  tout  l'acide  qu'on  devroit  obtenir.  Césincon- 
véniens  m'bnt  conduit  au  procédé  fuivant  qui  y  remédie. 

jgxtraifez  des  os  calcinés  &  pulvérifés  avec  de  l'acide  vitriolique  ftiffifam- 
lUent  délayé,  en  obfervant  de  prendre  20  onces  d'x)s  pour  chaque  livre 
d'huile  de  vitriol. 

*  Ajoutez  .à  la' lîquéur  obtenue  goutte  à  goutte  de  l'acide  vitriolique,  en 
agitant  à  chaque  fois  le  mélange  &  en  laiflant  repofer  la  Ifqueur ,  &  con- 
tinuez ainfi  jufqu 'à  ce  que  cet  acide  ne  forme  plus  de  précipité. 

Evaporez  la  liqueur  jufqu'à  cojififtance  d'huile ,  en  féparant  à  mefure  la 
félénite  qui  paroitra. 

M  Mêlez  cette  liqueur  ainfi  évaporée  avec  une  fuffîfante  quantité  d'alco- 
Jiol.  Toute  la  félénite  qu'elle  contenoît  fe  iéparera ,  &  l'acide  phofphorique 
pur  mêlé  d'alcohol  fumagera. 

Séparez  le  liquide  du  précipité  &  évaporezJe  ,  &  vous  aurez  ainfi  L'a- 
cide phofphorique  des  os  aulïï  peu  chargé  de  terre  que  poffîble ,  car  à 
péjine  fieltrouble-tril  lorfqu'on  le  fature  avec  un  alcali. 
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(Relatif  à  tArt  de  paver,  ) 


/"Pierres  à  chaux, 
f Calcaires.     .    ./Marbre.    .    . 
{^Spath.  ,    .    , 


>i" 


PIERRES. 


A  particules  indéterminées. 


Gypfeufcfc.^ 

^l  particules  parallèles. .    . 

f  \  \  Amiantes. 

Simples.:    î    .{  I  Talcs.     . 

ArgiUêufes.  •    .1  Mica.  .    . 

I  Stéatites. . 

\  Acdoifes. 

(Grès.  .  . 
Silex.  .  . 
Quarts.   • 

{Granité.   .    1    . 
Porphyre.     *    . 
Poudingue.    •    i 
Grès  mélangé  de  Wallcrius. 
Roches  de  diverfes  efpeces. 


Xoto.  Ce  Tableau  n'a  été  arrangé  que  par  rapport  à  Tobjet  qui  nous  occupe.  Si 
nous  nous  étions  propofé  un  autre  but,  il  auroit  été  différent,  &  fur -tout 
i^omplet:  nous  aurions  parlé  des  belles  Expériences  de  TUlufire  M.  d'Arcet, 
des  Recherches  de  piuGeuts  autres  Savants  nationpaux  &  étrangers. 
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Cet  acide  eft  un  peu  phlogiftiqué ,  mais  on  peut  le  blanchir  en  y  ajou-  ■ 
tant  un  peu  d'acide  nitreux  qu'on  fépare  par  diftillation  dans  des  vafes  clos>^ 
condition  néceffaire  pour  l'obtenir  déphlogiftiqué. 

Ce  procédé' parok  coûteux  à  caufe  dé  Talcohol ,  mais  d'un  côté  la  li- 
queur étant  évaporée  à  confîftance  d'huile ,  il  n'en  faut  pas  une  fi  grande- 
quantité;  d'un  autre  en  faifant. l'évàporation  dans  des  vafes  clos,  on  ob-- 
tient  l'alcohol  employé. 

Ge, procédé  indique  que'l'elîJrit  de  vin  difTout  l'acide  phofphorique ,  fait- 
nié  par  quelques  auteurs. 

J'ai  raélé  l'acide  phofphorique,  foit  fous  l^tat  fort  liquide,  foit  fous  l'é- 
tat d'hiiile  plus  ou  moins  épaiffe,  &  toujours  Tunion  a  eu^lieu.  Il  ne  con- 
viendroit  cependant  pas  que  l'acide  phofphorique  offeux  qu'on  viendroit 
dépurer  par  l'alcohol  fufc  trop  épais,  parce  que  polir  lors  la  félénite  qui 
fe  fépare  enveloppe  l'acide  &  empêche  à  l'alcohol  d'agir  deflus;  d'ailleurs  ^ 
cet  aciclc  déjà  moins  foluble  par  l'alcohol  que  par  l'eau  ,  étant  réduit  fouS 
un  trop  petit  volume  ,  offre  à4'akohol  moins  de  furface ,  &  fe  diflbut - 
avec  peine. 

On  pourroit  craindre  que  de  l'acide  phofphorique  préparé  de  là  manière' 
que  ïiùvs  venons  d'indiquer  ne  contînt  un  peu  d'acide  vitriolique,  nttis* 
il  eft  facile  de  faire  enforte  qu'il  en  refte  exempt. 

Il.fuffit  dans  la  précipitation  delà  terre  des  os  avec  l'huilé  dé  vitriol, > 
d'en. mettre  un  peu  moins  que  néceffaire. 

H  reflçra  ,  il  eft  vrai  ,  pour  lors  un  peu  de  fel  phofphorique  calcaire  ' 
non  décompofé  avec  la  félénite  dans  la  Êqueur,  mais  l'alcohol  précipitera' 
&  Tun  &  l'autre  de  ces  fels. 

Le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer  ,  donne  beaucoup  plus  d'acide  * 
phofphorique  que  les  procédés  ordinaires,  ou  une  grande  partie  dé  l'acide 
forme  avec  la  terre  offeufe  une  combinaifon  infoluble  avec  moins  de  peine  ^ 
&  d'embarras ,  &  ce  qui  fur-tout  doit  intéreffer ,  dans  le  plus  grand  état  de  - 
pureté  poflîble. 

Quel  foin  que  l'on  prenne  dans  lé  procédé  ordinaire  quoi(^u'il  ne  refte  * 
point  de  félénite  ,  il  refte  toujours  du  phofphorite  offeux  diffous ,  ce  qui 
le  prouve ,  x'eft  que  l'adde^  phofphorique  des  os  préparé  avec  le  plus  grand  '' 
foin  à  la  manière  ordinaire  donne  avec  l'alcohol  un  précipité  inCpide .  ça,i 
flocons  qui  n'eft  autre  chofe  que  du  phofphorite  offeux/ 

Ff    2; 
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S  E  R  V  A  T  ï  O  N  S 

SUR 

L'emploi  des  fels  pbofpboriques  dans  les  arts ,  ^  fur  la  formation  artijî'^ 

cielle  des  pierres  précieufes. 


Lues  le  26  Janvier  1786. 


L 


/A  quantité  d'acide  phofphorique  qu'on  peut  retirer  des  os  ,  fur -tout 
lorfqu'on  ne  cherche  pas  à  l'avoir  pur ,  eft  très-confîdérable,  &  les  frais  ne 
montent  pas  bien^haut 

Dans  tous  les  cas  ou  il  eft  peu  important  qïie  ce  fel  foit  chargé  déferre , 
on  pourra  le  faire  à  très-peu  de  frais ,  car  pour  lors  il  ne  fera  pas  néceC 
faire  d'employer  autant  d'acide  vitriolique ,  que  dans  le  procédé  que  nous 
avons  indiqué.  Il  fuflSra  de  prendre  une  livre  d'huile  de  vitriol ,  mêlée  avec 
beaucoup  d'eau  fur  une  livre  &  demi  d'os  calcinés ,  d'évaporer  au  bout  de 
quelques  jours  de  repos  la  liqueur  obtenue  en  confiftance  d'huile ,  en  fé- 
parant  Amplement  la  félénite  qui  fe  fépare  au  commencement  de  l'évapo- 
ration. 

Les  os  font  un  fel  terreux  phofphorique  avec  excès  de  terre.  Si  on  ajoute 
affez  d'acide  vitriolique  pour  faturer  cette  terre ,  quantité  qui  n'eft  pas  con- 
fidérable  ;  on  aura  en  évaporant  la  liqueur  ,  un  fel  terreux  phofphorique. 
Si  on  ajoute  un  peu  plus  d'acide  vitriolique  qu'il  n'en  faut  pour  faturer 
l'excès  de  terre ,  on  aura  en  évaporant  la  liqueur ,  un  fel  terreux  avec  ex- 
cès d'acide  phofphorique  ;  qui ,  vitrifié  donnera  un  verre  qui  égalera  preC- 
q^  en  poid  la  moitié  des  os  employés  à  caufe  de  la  terre  dont  il  fe  trouve 
chargé. 

Un  verre  pareil ,'  peut  être  employé  avec  fuccès  dans  plufieurs  arts.  Quel, 
ques  exemples  que  nous  en  donnerons  »  en  montreront  l'avantage ,  Se  nous 
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fommes  perfuadés  que  dans  la  fiiite  on  pourra  retiftic  de  grands  avantages 
de  nombre  de  combinaifons  phofphoriques. 

Ce  verre  uni  par  fonte ,  a  de  la  félénite  ofleufe ,  du  gyps  ou  de  la  terré 
calcaire ,  forme  un  verre  plus  brillant  &  auffi  dur  que  le  meilleur  criftal  fac- 
tice. Comme  il  fe  combine  avec  facilité  avec  les  couleurs  métalliques,  il 
pourroit  fervir  pour  faire  des  pierres  fadices  d'un  brillant  plus  vif. 

Ces  verres,  par  leur  grande  fufibilité,  pouvant  avant  que  d'être  rouges,, 
ou  après  avoir  dérougi ,  prendre  les  impreflions  qu'on  veut  leur  donner ,. 
peuvent  fervir  à  nombre  d'ufages  qui  exigent  le  burin. 

Cette  fufibilité  les  rend  très-propres  pour  la  peinture  fur  verre ,  l'émail 
&  les  couleurs  en  émail  ,  &  feroit  d'une  grande  utilité  aux  émaillqurç  & 
aux  peintres  en  émail ,  fur-tout  pour  des  ouvrages  qui  demandent  à  être 
expofés  à  une  petite  chaleur. 

La  facilité  d'émailler  avec  ces  verres  ,  fournit  un  moyen  facile  de  cou* 
vrir  d'un  enduit  vitreux  les  vafes  de  métal  qu*on  employé  en  chymie  &  dans 
fe  cuifine. 

Comme  leur  fufibilité  procure  l'avantage  de  pouvoir  obtenir  des  verres 
qui  ne  foient  pas  bulleux ,  cette  qualité  jointe  à  leur  blancheur  &  leur  du- 
reté  les  rend  très-propres  aux  verres  de  lunette ,  &  par  leur  moyen ,  on 
pourra  vraifemblablement  faire  les  verres  du  plus  grand  diamètre ,  fans  fil 
&  fans  bulles:  avantage  certainement  très  -  confidérafale^ 

Comme  ces  verres  deviennent  plus  durs  au  feu, ,  fans  perdre  fenfible- 
ment  de  leur  fufibilité ,  &  qu'ils  ont  beaucoup  de  brillant  &  de  pefanteur , 
il  eft  très-vraifemblable  qu'on  pourra  obtenir  par  leur  moyen  des  pierres 
précieufes  artificielles  du  poid  du  brillant ,  d'une  dureté  approchante  des 
vraies  pierres  précieufes  ;  qui,  comme  elles  j  n'auront  qu'une  réfradion  ,  & 
qui  vraifemblablement  n'Qti  différeront  pas  elTentiellement ,  fur- tout'  fi.oiv 
les  faifoit  par  voie  humide  avec  l'appareil  d'Achard,  car  les  pierres  pré- 
cieufes paroiffent  être  des  combinaifons  pholphoriques ,  ou  la  tetrè \cîalcaire 
&  la  terre  d'alun  dominent.  /    , 

Suivant  M;  Bergmann  ,  les  pierres  précieufes  font  comppfées  de  terre 
argiUeufe ,  de  terre  vitrifiable  &  de  terre  calcaire.  Nous  avons  eflTayé  de 
combiner  des  mélanges  de  terre  dîalun ,  de  terre-  calcaire  &  de  terre  vi- 
trifiable avec  l'acide  phofphorique ,  &  oljtenu  par  ce.  moyen  des  verres  très- 
durs ,  très-denfes  ,  &  très-brillants. 

Pour  les  obtenir  de  la  plus  grande  dureté  poffible,  il  faudroit  employer 
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auffi  p3U  d'acide  phofphoriqiie  que  poffible  ,  &  fe  fervir  de  Tair  dépMo^ 
giftiqué  pour  augmenter  l'intenûté  du  feu.  Il  y  a  d'autant  plus  de  vrailem- 
blance,  qu'on  fera  maître  de  donner  à  volonté  la  dureté  qu'on  voudra  àj^es 
pierres  artificielles,  puifque  l'on  peut,  déjà  obtenir  au  chalumeau  des  verrez 
qui  coupent  le  verre  ordinaire. 

M.  Croharé,  doit  avoir  trouvé  le  fecret  de  réunir  au  moyen  de  l'acide, 
phofphorique  des  fragmens  de  pierres  précieufes.  La  combinaifon  de  la 
terre  calcaire  à  l'acide  phofphorique  peut  très-bien  remplir  ce  but,  &  l'oa 
jiourroit  par  fon  moyen ,  joindre  de  petites  pierres  précieufes  taillées  de. 
manière  à  n'en  former  qu'une  après  ïeur  réunion.. 

Les  verres  phofphoriquesfurchargés  d'acide,,  de  même  que  tous  les  feli 
neutres  phofphoriques  avec  excès  d'acide.  &.  que  l'on  peut  fe  procurer  à- 
peu  de  frais  en  combinant  l'acide  phofphorique  par  voie  feche  un  fel  com- 
mun (a)  peuvent  être  d'une  très-grande  utilité,  à  .tous  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent en  or  comme  nous  allons  le. montrer  :.  les  orfèvres  ,  8ç  les  mon^. 
noyeurs,  &  tous  les  ouvriers  en  or,  ont  fouvent  beaucoup  de  peine  à  adou^ 
cir  ce  métal.  Souvent. plufieuf s  fontes  avec  le  mercure  fublimé,  le  falpêtre 
&  même  là  coupellation  ne  fuffifent  pas.  Ces  difficultés  ont  même  engagé, 
plus  d'une  fociété  à  propofer  des  prix  à. ce  fujet  ,.  &  jufques   ici  l'on  n'a. 
rien  appris  de  fatisfaifant.  Nous  avons  trouvé  que  les  verres  avec  excès  d'a- 
cide phofphorique  ,  &  fur-tout  les  fels  neutres  phofphoriques  avec  excès, 
d'acide  adouciffoient  l'or  le  plus  aigre,  par  la  propriété  qu'ils  ont  de  dit 
foudre  &  dé   modifier  toutes  les  fubftances  qui  peuvent  rendre  ce  métal, 
aigre.  Nous  avons  allié. quatre  parties  d'or  avec  une  d'étain  ,    &  l'ayant, 
fondu  avec  un  fel  neutre  phofphorique  fait  avec  excès  d'acide  ,  nous  avons . 
eu  au  bout  de  peu.de  temps  de  l'or  parfaitement  doux.   Cette  découverte, 
quelle  peu  importante  qu'elle  paroiffe .  au  fimple   chimifte ,  ne  peut  qu'in-  - 
térefler  vivement  lès  artiftes  qui  ont  été  dans  le  cas  d'éprouver  les  diflSi. . 
cultes  que  préfente  fou  vent  l'adouciffement  de  l'or. 

Les  combinaifons  phofphoriques  avec  excès  d'acide  agiffent  avec  une^; 
énergie  finguliére  fur  le  zina ,  &  peuvent  par  cette  propriété  fervir  à  dé-  - 
pouiller  le  cuivre  jaune  du  zinc  qu'il  contient.  H  fuffit  pour  cela  de  fon-^ 


Xa^  Otï  pourroît  Tans  doute  unir  à  -peu  de  fwîs  l'alcali  à  l'acide  phofphorîque  des  os  ,  en  fau . 
fant  calciner  des  os  avec  de  Talgali  &  en  icffiyant  le  produit ,  ou  en  faifant  cuire  des  os  cakiné»  * 
«?.çç  une  liqueur  alealincc;        ' 
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djfô  fîmplement  du  cuivre  jaune  avec  une  combinaifoii  phôfphôrîq[ue  avec 
excès  d'acide  :  pat  exemple,  avec  du  fel  neutre  phofphorique  avec  excès 
d'acide  &  un  peu  de  charbofls.  En  tenant  le  mélange  en  fonte  jufqu'à  ce 
qfue  la  flamme  phofphorique  diminue  ,  le  zinc  contenu  dans  le  cuivre  eft 
entièrement  détruit,  &  on  obtient  du  bon  cuivre  touge  qui  jèrd  dans  Ce 
changement  près  d'un  quart  de  fon  poid. 

Si  la  dofe  de  fel  phofphorique  eft  petite ,  ou  qu'on  tienne  le  mélange 
peu  de  temps  en  fonte,  on  obtient  un  beau  fimilor  très-duftile,  &  qui 
pat  cette  qualité  aura  un  prix  aux  yeux  des  artiftes. 

Les  verres  &  les  fels  phofpihoriques  &  l'acide  phofphorique  pourront 
fans  doute  fervir  dans  la  fuite  à  former  de.  nouveaux  mixtes  métalliques. 
On  peut  voir  dans  Marrgraf ,  l'effet  du  fel  fufible  à  cet  égard  fur  le  plomb 
&  l'étain.  Suivant  quelques  auteurs ,  le  régule  d'antimoine  fondu  avec  du 
fel  natif  fixe,  doit  augmenter  de  poid.  Selon  d'autres,  on  doit  pouvoir  faire 
le  fiderum ,  en  ajoutant  de  l'acide  phofphorique  à  une  dilfolution  de^vîtriol 
ile  mars.  Selon  M.  Pott,  le  mercure  précipité  de  fa  diflblution  par  le  fel 
natif  fixe  d'urine ,  dôlnrie  diftillé  un  mercure  d'un  jaune  couleur  d'or,  Si  l'on 
^ouloit  faire  de  nouvelles  combinaifons ,  le  mieux-  feroit  peut-être  de  dif- 
foudre  les  métaux  de  bas  prix,  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre,  la  manganaife  ; 
par  exemple  ,  avec  un  acide ,  d'y  ajouter  un  peu  d'acide  phofphorique  i 
de  digérer  long-temps  ce  mélange  ,  de  le  précipiter  avec  un  alcali  ^  &  d^ 
rédyire  le  précipité.  ;    .•; 

Ûaçide  plioiJ)liorique ,  uni  à  une  diflblution  d'or,  préfedte  iHi  moyen-: 
très-aifé  de  dorer  le  verre.  Il  fufiît  d'enduire  de  cette  liqueur  un  verre ,  &  : 
de  Pexpofef  à  une  légère  chaleur  pour  le  dorer.  v' 

Ce  même  acide  ujpi  en  petite  quantité  à  des  diflblutions  métallique  ^ 
les^end  propres  ,à  fournir  par  la  précipitation  avec  un  alcali,  ^es  cou?.^ 
leurs  pour  la  peinture  en  émail,  qui,  par  leur  fufibilité  deviennent  pré-i 
c^eufes.   .  ,  :  .  •  :  ' 

Ce; que  nous  venons,  de  dire  fufiîra  pour  montrer  que  l'acide;  p.hofphO*S 
riquè  &  fes  conjbinaifons  peuvent  dans  la  fuite  être  utiles  dans  les  arfe  ^ 
èc  s'il  éil  une  fûbftance  qui, doive  intérefleç  les  d[iipîiftes ,  c'eft. làHSwCo.n|fey; 
dit  ràicide  phofphorique,  car  en  s'çn  occupant^  on;  eft  pour,  ainfi^dite  fik- 
dé  -feire  à  chaquç  pa§  des  4écouv^es  utiles- à  la  chymie  &  aux  arts.   .         r 
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VUES 

SUR  l'ANALYSE   DES   MIXTES    PHOSPHORiaUES,' 

AVEC 

Quelques  ohfervatient  far   la  décompojttion  des  métaux. 
Par    Mr.    H.     EXCHAaUET, 

ET 

Par    Mr.     le    Professeur    STRUVE. 


Lues  le  26  Janvier  178^. 


L 


^Es  mixtes  phofphorîques  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu'oiî 
ne  le  penfe.  Les  métaux ,  &  en  particulier  le  Jiderum  &  le  zinc ,  le  dia^ 
jnant  &  les  pierres  précieufes,  le  fchorl,  la  zéolithe,  la  tourmaline;  plu* 
fleurs  terres;  les  alcalis,  quelques  acides ,  tels  que  Tacide  fpathique  &  nom- 
bre de  fubftances  que  nous  n'avons  pas  pu  analyfer  jufques  ici,  appartien- 
nent vraif(Mnblablement  en  grande  partie  dans  cette  clalTe.  Il  feroit  par 
conféquent  intéreflfant  de  connoitre  les  moyens  d'analyfer  les  fubftances  que 
ïon  foupçonne  être  phofphoriques. 

On  fait  que  pour  décompofer  un  mLxte,  il  fuffit  d^augmenter  la  partie 
diffolvante:  par  voye  humide,  on  n'a  donc  qu'à  ajouter  de  Tacide  phof- 
pborique  aux  mixtes  phofphoriques.  L'union  étant  faite,  qui  demande 
uni  longue  digeftion ,  à  caufe  de  la  grande  affinité  des  corps  à  l'adde 
phofphorique  ;  car  on  fait  que  l'union  fe  fait  d'autant  plus  lentement  que 
l'affinité  eft  plus  grande ,  mutatis  mutandis  ,  on  peut  alors  féparer  par  les 
moyens  ordinaires,  les  fubftances  qui  étoient  unies  à  l'adde  phofphorique. 

Ea 
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En  précipitant ,  par  exemple,  avec  de  l'alcali  fixe,  on  a  un  précipité,  con- 
tenant les  parties  dépouillées  d'acide  phofphorique,  dont  la  réparation  eft 
aifée  par  les  moyens  ordinaires. 

Comme  tous  les  mixtes  phofphoriques  contiennent  une  grande  quantité 
de  feu  fixe ,  caufe  de  leur  union  ;  on  peut  fouvent  faire  la  décompofition 
plus  promptement,  mais  plus  imparfaitement  par  voye  féche;  parce  que 
pour  lors  l'acide  phofphorique  s'unit  à  la  matière  du  feu ,  fe  volatilife  & 
laiffe  les  parties  à  nud ,   dépouillées  d'acide  phofphorique. 

On  peut,  à  l'aide  du  chalumeau  feul,  décompofer  les  métaux  fur  le 
charbon ,  au  moyen  de  l'acide  phofphorique  &  les  changer  en  terre  irré- 
dudible,  qui  comme  toutes  les  terres  fe  vitrifie,  en  ajoutant  une  plus 
grande  quantité  d'acide  phofphorique.  L'effet  fur  les  chaux  métalliques  eft 
plus  marqué  que  fur  les  métaux  en  nature. 

Le  zinc  eft  de  toutes  les  fubftances  métalliques,  celle  qui  eft  la  plus 
vite  détruite;  l'acide  phofphorique  l'attaque  avec  une  effervefcence  confi- 
dérable ,  &  le  réduit  en  terre  blanche ,  femblable  à  la  terre  d'alun ,  qui 
fe  change  avec  un  peu  plus  d'acide  phofphorique  en  verre  laiteux ,  & 
avec  un  peu  plus  d'acide  en  verre  blanc  tranfparent.  . 

L'étam^  le  régule  d'antimoine  &  l'arfcnic,  préfentent  à  peu  près  les 
mêmes  phénomènes.  La  deftrudion  de  l'étain  eft  lente  >  &  l'arfenic  ne 
donne  que  peu  de  vapeurs. 

Le  cuivre  fe  couvre  d'un  verre  gris ,  argenté.  La  chaux  de  cuivre  donne 
un  verre  verd,  puis  rouge,  qui  s'émaille  d'une  couleur  comme  d'or  fale. 

Le  plomb  donne  un  verre  vert;  la  litharge  auffi;  mais  le  verre  devient 
blanc  &  peu  fufible  félon  les  proportions. 

L'argent  fe  recouvre  d'un  verre  jaunâtre ,  devenant  blanchâtre.  L'argent 
précipité  au  moyen  de  Talcali  fixe  fe  réduit  en  partie  &  donne  en  partie 
une  terre  d'un  blanc  jaunâtre ,  qui  n'a  pu  fe  réduire  en  entier  y  &  que  Pa- 
cide  phofphorique  vitrifie.  Si  l'on  mêle  de  la  diflblution  d'argent  avec  de 
l'acide  phofphorique,  il  fe  forme  im  dépôt  falin  qui  fe  réduit  en  partie 
fur  les  charbons ,  &  donne  fur  un  fupport  de  verre  un  verre  jaune.  Si 
on  ajoute  au  mélange  d'acide  phofphorique  &  de  diffolution  d'argent  de 
l'alcali  volatil ,  mêlé  d'un  peu  d'efprit  de  béguin  ,  on  obtient  un  précipité 
noir  ayant  un  œil  métallique  ,  couleur  qui  dépend  fans  doute  du  foufre 
contenu  dans  l'efprit  de  béguin.  Ce  précipité  donne  au  chalumeau  un  mé- 
tal femblable  à  im  mélange  de  régule  d'antimoine  &  d'argent ,  qui  ne  fe 
Tome  IL  G  g 
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difTout  point  dans  l'acide  dç  fel  &  Thuile  de  vitriol ,  qui  fe  diflbiit  ayôC 
la  dernière  <îifficulté  dans  l'acide  nîtreux  ;  mais  un  peu  mieux  dans  l'eau  lé^ 
g^le,  &  qui  perd  beaucoup  dans  la  coupellation. 

Ce  précipité ,  fondu  à  grand  feu ,  dans  un  creufet ,  avec  des  charbons  & 
un  peu.  de  fel  f^datif ,  donne  un  verre  blanc ,  qui ,  au  chalumeau  donne  uii 
métal  femblable,  de  manière  que  l'argent  a  été  çn  grande  partie  évaporé, 
&  l'auroit  été  en  entier  fi  on  avoit  continué  le  feu.  Le  couvert  qui  étoit 
de  fer  avoit  plufieurs  globules  d'argent. 

Le  mercure  ,  traité  au  chalumeau  ,  avec  l'acide  phofphorique,  fubit  peu 
de  changement.  Il  refte  fur  le  charbon  un  peu  de  verre  dont  le  goût  caufc 
tique  dénote  que  ce  n'eft  qu'un  fel  mercuriel  phofphorique.  Si  on  mêle 
de  la  difTolution  de  mercure  faite  au  moyen  de  l'acide  nitreux,  avec  de 
l'acide  phofphorique ,  &  qu'on  l'évaporé  à  grand  feu ,  on  obtient  une  terre 
qui  donne  un  verre  très-fuGble,  jaune,  opaque,  qui  devient  blanc  &  affez 
dur,  &  qui  peut  s'unir  à  beaucoup  de  terre  foit  calcaire,  foit  d'alun. 

L*or  diffout  dans  l'eau  régale,  fe  mêle  avec  l'acide  phofphorique,  fans 
changement.  Si  on  fond  cette  çombinaifon  fur  un  fupport  de  verre,  il 
le  dore  au  plus  léger  feu.  Il  fuffit  de  chauffer  le  verre  &  de  l'enduire  de 
cette  liqueur  pour  le  dorer;  en  augmentant  le  feu,  le  mélange  fe  vitrifie  ea 
partie.  Si  l'on  ajoute  de  l'acide  phofphorique  ,  on  obtient  un  verre  blanc, 
tranfparent  &  dur ,  &  l'on  obferve  pendant  cette  vitrificatioa  une  flamme 
d'un  vert  fuperbe. 

Le  mélange  de  diffolution  d'or  &  d'acide  phofphorique,  donne  avec 
le  cryftal,  fait  avec  l'acide  phofphorique  &  h  félénite  olfeufe,.  fur  un  fup- 
port de  verre,  uu  verre  un  peu  rouge,  qui  perd  fa  couleur,  &  fur  les 
charbons  un  yerre  blanc ,  &  l'or  paroît  avoir  entièrement  difparu. 

Pour  que  l'adion  de  l'acide  phofphorique  fur  les  métaux  foit  plus  forte , 
îl  convient  de  les  diffbudre  daijs  un  acide ,  &ç  d'ajouter  à  cette  diffolutiqu 
de  l'acide  phofphorique» 
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FROJET  D'EXPÉRIENCES 

SUR    L-E    BORAX, 
P.A  R    Mr.     h.     ex  CH  ACQUET, 

E  T 

Mr.     lE     Professeur    STRUVE 


Lu  le  26  Janvier  1  7  Z6. 


S. 


fl  Ton  veut  -faire  des  recherches  fur  le  borax  ,  il  faut  bien  connoître  fes 
propriétés,  &  fur- tout  celles  qu'un  long  ufage  a  mis  les  artiftes  à  même 
d'obfervCT.  Comme  c'eft  l'artiile  qui  doit  employer  ce  fel ,  vous  lui  infpi- 
rerez  de  la  défiance  ïî  vous  lui  préfentez  un  borax  qui  ne  produit  pas  exac- 
tement les  mêmes  phénomènes  que  celui  du  commerce.  Nous  nous  atta- 
cherons dans  Pénumération  de  fes  propriété ,  fur-tout  aux  nuances  qui  échap- 
pent à  iVobfervation  ordinaire  &  qui  ne  font  failles  que  par  Tartiflej»  fans 
négliger  cependant  les  autres. 

Propriétés  du  borax. 

I^.  Le  goût  du  borax  eft  douceâtre  &  un  peu  alcalin.  On  ne  peut  la  dé- 
crire parce  qu'on  ne  peut*  le  comparer.  11  faut  goûter  du  vrai  borax  de 
commerce  pour  en  bien  connoître  la  faveur. 

Z^.  Diffous  dans  de  l'eau,  il  fe  récriftallife ,  &  forme  des  criftaux  prifma. 
tiques  à  fix  pans ,  dont  deux  pans  oppofés  font  plus  larges  que  les'  au- 
tres avec  des  fommets  à  plufieurs  faces.  Suivant  le  plus  ou  moins  d'aï- 
caK  que  le  borax  contient ,  la  figure  varie. 

$^.  Dans  le  commerce,  il  eft  criftallifé  en  cryftaux  îrrégulîers,  ordinaire- 
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ment  d'une  tranfparence  gclatineufe,  plus  tranfparens  que  ceux  d'^n 
de  commerce  quelquefois  prefque  entièrement  tranfparent.  On  ne  peut 
s'en  former  une  idée  bien  diftinfte  fans  examiner  attentivement  le  bo- 
rax de  commerce  (  a  ).  Ordinairement  ils  font  recouvert  d'une  pouf- 
fiere  qui  leur  donne  un  œil  mat. 

4^.  Ces  criftaux  font  durs,  tranfparens,  fe  trifent  avec  peine,  ont  cet 
œil  propre  aux  fels  durs ,  au  tartre  vitriolé ,  à  l'alun  ,  œil  bien  diffé- 
rent de  celui  que  préfentent  les  fels  folubles  &  tendres  comme  le 
fel  de  Glauber,  qui  reffemblent  à  des  cryftaux  de  glace,  au  lieu  que  le 
borax  reOemble  à  une  criftalUfation  de  cryftal.  La  fraâure  du  borax  eft 
femblable  à  celle  du  cryftal. 

f*^.  Expofés  à  l'air,  ils  n'en. attirent  pas  l'humidité  ;  ils  effleurent  difficile- 
ment  &  fe  recouvrent  Amplement  d'une  farine  adhérente  fubtile ,  qui 
leur  donne  un  œil  ou  un  blanc  mat. 

6\  Son  poid  eft  à  celui  de  l'eau,  comme  172,100. 

7^.  Le  borax  contient  beaucoup  d'eau  de  criftallifàtion.  240  parties  de 
borax,  contiennent  96  parties  d'eau,  &  I44  parties  de  borax  ,  privé 
d'eau  de  criftallifàtion ,  ou  loo  parties  de  borax  contiennent  40  par- 
tics  d'eau  &  60  de  borax,  privé   d'eau  de  criftallifàtion. 

8*.  Quoique  le  borax  contienne  beaucoup  d'eau  de  criftallifàtion  ,  il  eft 
cependant  peu  foluble  dans  l'eau  froide.  Au  f  oc  de  Reaumur ,  il  faut 
16  parties  d'eau  contre  une  borax. 

9'.  Le  borax  n'eft  point  diffoluble  par  Tefprit  de  vin. 

lo\  n  ne  fait  point  effervefcence  ni  avec  lés  acides,  ni  avec  les  alcalis. 

II*.  Il  colore  les  couleurs  bleues  végétales  en  verd ,  &  change  en  violet 
la  couleur  du  papier  teint,  au  moyen  du  bois  de  Fernambouc. 

12*.  Il  précipite  la  plupart  des  diffolutions  métalliques,  lorfque  les  diffo- 
lutions  des  métaux ,  Se  celle  de  borax  qu'on  y  ajoute  font  concen- 
trées. 


{a)  Autant  qu'on  peut  déterminer  la  figure  fur  le  borax  de  commerce ,  qu'on  doit  regarder 
comme  des  fragmens  de  gros  cryftaux  irféguliers  ;  ce  font  des  prifmes  à  Tix  faces  inégales  ,  dont 
deux  font  très-larges ,  deux  très-petites  ;  ce  qui  rendant  Tangle  que  forme  les  petits  côtés  très- 
obtus ,  &  ceux  des  petits  côtés  avec  les  grands  prefque  droits ,  donne  un  air  de  parallelepide  ; 
de  manière  que  la  plupart  des  cryftaux  de  commerce  où  on  ne  voit  pas  le  cryft.iFen  entier,  pa* 
roifîent  être  des  parai iepipedes.  Les  extrémités  ou  le  fommet  de  ces  prifmes  varient ,  &  font  or. 
dinairement  terminés  par  de^  pyramides  trihedres. 
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l)\  La  (Mblution  de  borax  cuite  avec   des  graifles,  les  change  en  fah 

▼on. 
I4*.  Si  on  imbibe  un  papier  de  dîflblution  de  borax  ,  il  brûle  avec  une 

flamme  dont  les  bords  font  légèrement  colorés  d'Un  jaune  verdâtrc. 
iç^.  Expofé  fur  un  charbon  au  chalimieau. 

(  a  )  E  entre  dans  un  commencement  de  fonte  ;  moins  ^îte  que  le  fel  de 
Glauber  &  l'alun  en  fe  bourfouflant  avec  un  peu  de  bruit  Tout  en 
fe  bourfouflant  il  blanchit  confidérablement ,  prend  une  apparence 
terreufe ,  ou  devient  farineux,  &  forme  une  écume  blanche  ;  griqipe 
&  bouillonne  pendant  aflre:^  logg^^temps  &  fe  calcine  à  peu  près  comme 
l'alun ,  en  gonflant  cependant  moins. 
(  b  )  En  continuant  de  faire  agir  la  flamme  ,  il  s'affaifle  en  s'émaillant  à 
la  furface,  fe  fond  en  continuant  de  bouilloner  (avant  même  de  rou- 
gir),  commence  à  s'attacher  au  charbon  &  à  un  peu  coulfr  ,  fe 
vitrifie.  •        , 

'  (  c  )  Et  donne  un  verre  un  peu  noirâtre  ou  ayant  l'œil  noirâtre ,  qui  ^ar-  . 
rondit  lentement  &  avec  un  peu  de  diflSculté,  &  qui  peu  à  peu  de. 
vient  blanc ,  &  forme  up  globule  blanc  tranfparent ,  qui  bpûillonnft 
pendant  longtemps  avant  que  de  perdre  fes  bulles,  &  qui  enfin  de- 
vient  net  &  brillant,  &  fe  détache  du  charbon  duquel  il  eft  Ëidle  de 
l'enlever;  &  qui  ne  fe  fige  qu'après  avoir  dérougi.  ^ 

(  d  )  Le  globule  n'efl:  pas  parfaitement  rond ,  parce  qu'il  s'étei^d  &  s^atta^ 
che  un  peu  au  charbon.  Il  elt  cependant  prefque  rond.  \ 

.  (e)  Ce  verre  a  peu  de  dureté. 

.  (  f  )  Ce  verre  eft  très-fixe  au  feu.  . 

(g)  Si  après  avoir  fait  jouer  la  flamme  fur  ce  verre  on  k  retire  à  l'obt 
curité,    il  donne  une  flanune  blanche,    ondoyante^    tir^t  fur  le 
verd. 
(h)  Si  on  tient  ce  verre  long-temps  en  fonte,  il  devient  plusr  dur  par 

la  terre  du  charbon  qui  s'y  mêle, 
(i)  Uni  à  l'eau,  il  s'y  diffout,  mais  avec  un  peu  de  peine. 
*  (  k  )  Expofé  à  l'air ,  il  n'y  devient  farineux  qu'au  bout  d'un  certain  temps, 

ne  s'y  fendille  pas ,  &  n'en  attire  pas  l'humidité. 
j6^.  Le  borax  aide  à  le  fufiôri  des  métaux,  s'étend  &  coule  bien  fur  les 

métaux;  ce  qui  le  rend  propre  à  les  fonder. 
17^.  U  forme,  avec  un  précipité  de  cuivre  fur  le  charbon,  un  verre  vterd 
qui  devient  rouge,  &  perd  enfuite  fa  couleur  en  grande  partie. 
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tig^.  Il  coule  bien,  fufe  &  bouillonne  avec  la  chaux  de  plomb  ,   &  lïie 

forme  point  de  verre  blanc  ou  laiteux;  mais  un  verre  brun,  noirâtres 
'     Tiïfible. 

I9«.  Il  ne  change  point  l'argent- 

2o\  Il  blanchit  un  peu  l'or.  : 

Ul*.  Il  diffbut  toutes  les  terres  avec  facilité,  excepté  là  terre  vltriiiable 

qu'il  diflbut  lentement  &  fans  effervcfcence. 
;as^.  Enfin,  il  fournit,  traité  avec  les  acides,  dufelfédatif,  dont  les  prin- 
'    cipales  propriétés  font: 
^a)  De  fe  changer  au  fèù  en  verre  coulant,  fur  les  charbons,   &  s'y  at- 
tachant d'avantage  &  bouillonnant  plus  long-temps   que  le  verre  de 
borax- 
'^b)  D'être  diffblublè  dans  refprit-de-vin ,  &  de  donner  à  la  flamme  une 

couleur  verte, 
(c)  De  fe  criftallifer  en  lames  minces  &  douces  au  toucher,  &c.  &c 

Dans  toutes  les  expériences  que  l'on  voudra  tenter,  il  faut  avoir  uii  foin 
extrême  de  fe  procurer  les  drogues  dans  le  plus  grand  état  de  pureté  pof- 
iible;  fan»  quoi  on  éprouvera  mille  variétés  ^u'oh  nefaura  à  quoi  attribuer. 

On  doit  commencer  par  répéter  la  décompofition  du  fel  fédatif. 
'    On  pourroit  encore  tenter  de  décompofer  le  fel  fédatif  par  de  fréquen- 
tes abftradions  d'alcali  volatil  fur  le  fel  fédatif;  M.  Wenzel  ayant  obfervé 
que  lorfqu'on  dégage  l'alcali  volatil  du  fel  fédatif  à  un  fort  fetr,  ce  fel  perd 
confidérablement  de  fa  .fubtilité. 

Si  enfuite  on  fait  des  expériences  fur  la  combinaifon  des  alcalis  à  Pacide 
phofphorique  ,  on  doit  fur-tout  être  attentif  à  employer  ces  deux  fubftan-- 
ces  dans  le  plus  grand  état  de  pureté  poffible.   On    ne  fauroit  s'imaginer 
combien  de  variétés  &  de  difficultés  on  éprouve ,  fi  on  néglige  cette  at- 
tention. 

Pour  bien  juger  des  rapports  des  mélanges  d'alcali  minéral  ,  &  d'acide 
phofphorique  &  de  leur  analogie  avec  le  borax ,  il  convient  d'avoir  une 
diflblution  de  borax  unie  à  de  l'acide  phofphorique ,  &  de  comparer  les 
phénomènes  réciproques  que  préfente  ce  mélange,  &  ceux  d'alcali  minéral 
&  d'acide  phofphorique. 

Pour  abréger  le  t^mps ,  il  ne  faudroit  pas  faturer  la  liqueur  à  mefurë 
qu'elle  aigrit ,  mais  faire  criftallifer  h  liqueur  au  bout  d'une  longue  diget 
tion,  dilToudre  les  criftaux  dans  de  l'eau ,  &  les  faire  récriftallifer  pour  ôter 
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îadde  excédent  &  les  examiner,  car  fi  on  refature  la  liqueur ,  on  ,enve-. 
loppe  les  criftaux  d'une  nouvelle  combinaifon  d'alcali  &  diacide  jphofpl^çrL. 
que ,  qui  n'étant  pas  achevée ,    peut  empêcher  la  fépâralion  du  fel  fédatif. 

Comme  il  convient  de  chercher  des- voies  peu  coùteufes  d'unir  l'alcali  V 
l'acide  phofphorique ,  on  peut  combiner  par  voie  féche  l'acide  phofphori- 
que  avec  le' fel  commun ,  le  fel  de  Glauber,  &c.  ou  par  voie  humide  avec 
du  foie  de  foufre ,  de  fel  de  Glauber ,  du  liquor  filicum  de  foude*,  de  la 
fonde  traité  avec  la  chaux  pour  l'alcalifer  entièrement ,  de  l'alcali  tiré  par 
la  chaux  du  fel  de  Qauber,  &c.  &  pour  faire  le  fel  de  Glauber  à  bas. 
prix  ,  on  peut  le  faire  avec  le  plâtre  &  le  fel  commun  à  la  méthode 
d'Hahnemann,  avec  le  fel  amer  &  du  fel  commun  ,  foit  par  voie  humide  j^ 
foit  par  voie  féche. 

On  pourroit  faire  des  recherches  fur  la  combinaifon  de  la  terre  pro-, 
venant  de  la  décompofition  des  alcalis ,  avec  l'acide  phofphorique. 

Dans  les  recherches  *  fur  la  combinaifon  de  '  l'argilk  avec  l'adde  phof-i 
phorique ,  on  devroit  après  une  longue  digeftion  /priver  les  criftaux  foyeux 
de  l'excès  d'acide,  en  les  digérant  avec  affez  de^erre.oflçufe,  pou^  que 
l'excédent  d'acide  forma  avec  elle  des  criftaux  peu  diffolubles. 

On  ne  doit  pas  négliger  les  expériences  avec  la  terre  du  liquor 
filicum. 

Quant  aux  vafes  d'évaporation ,  le  grès ,  la  t>orcelaine  ,  l'argent ,  l'étain , 
pourroient  fervir. 

L'urine  contenant. en  quantité  desfels  phofphorîques  ,  nous  voudrions  tïai- 
'  ter  |irine  avec  des  alcalis  êc  des  terres  argiïléufes  pour  en  faire  du  borax.. 
D'ailleurs  les  travaux  fur  l'urine  paroiffeht  prouver  qu'il  s'y  trouve  '  déjà  du 
fel  fédatif  tout  formé.  La  terre  qui  fe  fépare  &  fe  dépofe  dans  Tévâpot^- 
tion  infenfible  de  l'urine  féchée  eft  talqueufe  ,  &  fe  change  ^ar  l'àSïon 
du  feu,  après  avoir  noirci  en  verre  laitçux  fuivant  rexpérience  de  Schulèf , 
verre  qui  comme  celui  de  fel  fédatif  blanchit  l'or.  Sur  fa  fin  de  la  diftillan 
tion  du  fel  natif  d'urine ,  il  s'élève  au  col  de  la  cornue  fuivant  plûfîeurs 
chimiftes ,  un  fel  en  filets  foyeux  femblable  au  fel  fédatif  Suivant  ï>lulîeurs 
artiftes  ,  il  fe  fublime  fur  la  fin  de  la  diftiUation  du  phofphore  qui  fait  avec 
le  fel  natif,  une  fubftancc  femblable  au  fel  fédatif,  &  qui  fe  vitrifie  comme 
lui.       ' 

M.  fVeber  a  obtenu,  de  l'urine  de  vache  &  de  chçval ,  pourrie  ^  piélçQ 
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d*eau  mère  des  falines ,  par  fubUination  ,  du  vrai  fel  fédatif,  fans  obtenir 
de  fel  ammoniac  par  des  raifons  qu'il  allègue  &  qu'il  feroit  trop  long  de 
rapporter. 

Nous  finiflbns  en  invitant  les  chimiftes  à  ne  pas  négliger  un  auflî  beau 
champ,  *&  nous  fouhaiterions  que  nos  occupations  nous  permiffent  de 
vouer  plus  de  temps  à  des  recherches  auflî  intéreflantes. 


MÉMOIRE 

SUR 
Pa*   Mk.    lb    Comte    G-    de    RAZOUMOWSKI. 


Remis  le  is  Juin  1785. 


Le 


f*On  fait  que  cet  înfefte  eft  une  efpèce  de  fcarabéé  ,  nommé  impropre- 
ment ver;  parce  que  la  femelle  qui  eft  fans  aîles,  a  quelque  reflemblance 
avec  le  genre  d'infefte  auquel  appartient  proprement  ce  nom.  Le  ver  lui- 
fant  ainfi  nommé ,  à  caufe  de  la  propriété  qu'il  a  de  luire  fortement  la 
nuit  à  la  manière  des  phofphores,  ne  nous  paroît  pas  encore  bien  connu 
des  naturaliftes,  tant  par  rapport  à  la  finguliére  propriété  à  laquelle  il  doit 
fon  nom ,  que  par  fes  caraâères  extérieurs  &  fpécifiques  :  comme  Tinfec- 
tologie  n'eft  point  l'objet  de  notre  étude  &  de  nos  occupations ,  nous  ne 
prétendions  d'abord  donner  aux  vers  luifans ,  que  quelques  momens  de 
nos  loifirs  ;  mais  nos  redierches  nous  ont  conduit  plus  loin  que  nous  ne 
l'avons  d'abord  cru;  elles  nous  ont  fait  connoître  chez  cet  inlTede  de  nou- 
relies  propriétés ,  &  nous  ont  procuré  des  réfultats  auflî  intéreflfans  qu'inafc 
tendus  ;  ce  font  ces  recherches  &  ces  réfultats  même  dont  nous  alloflï  ren- 
dre 
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dre  compte  dans  ce  mémoire  ,  que  nous  divîferons  pour  plus,  d'ordre  & 
dç  clarté  en  cinq  fedions  :  dans  la  pi'eniiere ,  nous  décrirons  les  efpèces  de  vers 
luifans  qui  nous  font  connues  ;  dans  la  féconde  ,  nous  donneror^s  quelques 
obfervations  fur  les  mœurs  &  Thiftoire  naturelle  de  cet  infeiSe  :  dans  la 
troifîeme,  nous  nous  occuperons  de  la  lueur  des  vers  luifans:  la  quatrième 
fedion ,  fera  deftinée  à  quelques  rechçrches  &  conjectures  fur  le  phofpho- 
rifme  de  ces  infedes  ;  &  enfin  dans  la  cinquième  &  dernière  feftion ,  nous 
réfumerons  les  conféquences  &  les  conclufions  que  nous  aurons  préfen- 
tés  les  faits  &  les  obfervations  confîgnés  dans  ce  mémoire. 

SECTION     l 

Des  ejpèces  de  vers  luifans  qui  fe  trouvent  dans  ce  pays. 

jVIr.  GeofFroî,  dans  fon  hiftoîre  abrégée  des  infeftes,  compte  trois  efpèces 
de  vers  luifans ,  dont  les  caraâères  fpécifiques  dépendent  principalement 
de  la  longueur  des  antennes  &  de  la  couleur  de  ces  înfeftes  ;  nous  avons 
frouvé  dans  ce  pays  une  efpèce  qui  reflemble  beaucoup  à  la  féconde  décrite 
par  M.  Geoffroi,  niais  qui  en  diffère  eflentiellement  ,  en  ce  que  ce  n'elï 
pas  feulement  dans  le  milieu  du  corfelet  qu'on  apperçoit  ici  l'élévation  loo. 
gitudinale  dont  il  parle ,  iaiais  fur  toute  la  longueur  du  milieu  du  dos  ; 
c'eft  cette  efpèce ,  qu'on  paroît  avoir  eu  en  vue  dans  le  théâtre  des  infec^ 
tes  de  Jonfion ,  où  îl  dit  expreflement  :  per  dorfum  linea  ad  modum  exilis 
&  parum  candicans  a  capite  ad  caudam  ufque  decurrit;  cette  efpèce  a  dix 
anneaux  bruiis  ou  noirs  fur  le  dos ,  mais  du  côté  du  ventre ,  les  trois  pre* 
miers  anneaux  font  d'un  beau  rouge ,  &  les  trois  derniers  qui  >  comme 
Ton  fait  font  les  anneaux  phofphoriques;  font  blancs  ou  Jaunâtres  (a);  ces 
anneaux  font  plats  du  côté  dti'dos,  ce  n^eft  que  vers  le  milieu  cfe  celui* 
ci ,  qu'ils  fe  relèvent  un  peu ,  &  forment  une  bofle  qui  préfente  une  arête 
ou  un  angle  obtus  en  forme  de  dos  d'âne ,  qui  s'étend  depuis  Pextrémité 


-*-* 


(a)  lÀnnàtus  ne  parle  que  de  deyx  anneaux  jaunâtres  &^ phorpboriques ,  Syji.  Vat.  T.  IL 
f.  207. 
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du  corfelet,  jufqu'à  celle  de  Tanus.  Il  eft  digne  de  remarque  que  les  anneaux 
qui  compofent  le  corps  de  cet  infede ,  fort  épais  par-tout  ailleurs,  forment 
une  membrane  fi  mince  dans  la  partie  ou  l'on  obferve  le  renflement  dont 
nous  venons  de  parler,  qu'au  grand  jour  &  placé  entre  l'œil  &  la  lumière, 
cet  infede  paroit  demi  tranfp'irent  fur  toute  l'étendue  de  cette'  arête  longi- 
tudinale ;  on  verra  par  la  fuite  de  ce  mémoire ,  que  cette  partie  doit  fon 
renflement  &  fa  demi  tranfparence ,  à  une  liqueur  gluante  &  vifqueufe. 
Cette  efpèce  a  huit  ftigmates  parfaitement  ronds ,  &  femblables  à  des  pi- 
quures  d'épingles  que  l'on  apperçoit  à  peine  à  l'œil  nud  ,  mais  très -bien  à 
l'aide  d'une  bonne  loupe  ;  ils  font  fitué  fur  le  dos ,  aux  extrémités  lattérales 
Se  vers  les  extrémités  antérieures  des  anneaux,  quatre  de  chaque  côté  du 
corps  fur  les  quatrième  ,  cinquième ,  fixieme  &  lèptieme  anneaux  ;  quant 
aux  autres  caradères  de  cette  efpèce  ,  qui  d'ailleurs  lui  font  communs 
avec  ceux  des  autres  efpèces  décrites  par  M.  GeofFroi,  on  peut  confulter 
les  defcriptîons  de  cet  auteur.  Hifl.  Abreg.  des  InfeQes ,  T.  /. ,  pag.  lég. 
La  féconde  efpèce  de  ver  luifant  que  nous  trouvons  dans  ce  pays,  dit 
fêre  fi  prodigieufement  de  celle  que  nous  venons  de  décrire  par  la  forme 
&  l'organifation  de  fa  tète ,  qu'on  feroit  même  tenté  de  la  regarder  comme 
appartenant  à  une  autre  famille,  ou  un  autre  genre;  elle  eft  auffi  extrê- 
mement rare ,  puifque  fur  vingt  à  trente  idividus  de  l'efpèce  coiîunune 
(  qui  eft  la  précédente  ) ,  on  n'en  trouve  qu'un  ou  deux  de  celle  dont  il 
eft  queftion  ;  elle  paroît  cependant  malgré  fa  rareté  avoir  été  connue 
d'Aldrovande  &  de  Jonfton  qui  la  décrit  ainfî  :  '  "  cap'itulum  nigrum  qua^ 
tuor  cirris  tanqyivn  corniçuUs  linacis  injlar  munitum  collo  albo  ^  quoi  ad 
libitum  modo  excrebat^  modo  contrahebit ,  prafertim  laceffitum  fub  prima  itt^ 
cifura  lamellam  tanquam  galeam  caput  contegentem.  CompaSura  enim  efi  feg^ 
mentis  duodecitn  fibi  mutiio  imbricatim  fucceientibus ,  ac  fe  fubenntibus  la^ 
niinarum  ivftar  dorfo  aqnaîibus ,  ac  comprejjis  iiigris  ,  qiia  tamen  JÎJigula  ad- 
latera  puntio  utrique  nutata  purpureo.  (  Fid.  J.  Jojijîoni  Theat.  InfeU  :  p. 

113  &  iif,  T.  xri). 

Cette  efpèce  a  dix  anneaux  comme  la  précédente  ,  &  non  pas  douze 
comme  le  dit  Jonfton  ;  nous  avons  vu  deux  variétés  de  cette  efpèce  :  tou^ 
t«^  les  deux  vues^  du  côté  du  dos  ont  kurs  anneaux  noirs ,  av^e  de  pe- 
tites tâches  rouges  des  deux  côtés  vers  leurs  extrémités. antérieures;  dans 
toutes  les  deux  ces  anneaux  font  plats ,  &  n'oflTrent  qu'une  arête  peu  fen-^ 
fiblç  vers  le  milieu  4u  dos;  çelle-çi  eft  formée  gomme  la  précédente,  par 
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tri  aminciffement  des  membranes  de  ces  anneaux ,  toutes  les  deux  ont  éga- 
lement un  corfelet  alongé ,  &  demi  elliptique ,  &  toutes  les  deux  enfln 
ne  font  voir  que  quelques  points  lumineux  vers  leur  anus ,  l'un  &  l'autre 
paroiffent  avoir  leurs  ftigmates  du  côté  du  ventre  en  forme  de  fente  alon* 
gée  comme  celle  des  chenilles  ,  faufles  chenilles  &c.  &  parallèles  à  la  lon- 
gueur de  leurs  corps  au  nombre  de  douze;  fîx  de  chaque  côté,  à  com- 
mencer depuis  le  quatrième  anneau ,  mais  Tune  de  ces  variétés  vue  du  côté 
du  ventre ,  eft  marquée  au  milieu  &  aux  deux  côtés  du  corps  de  raie^ 
noires ,  dont  celle  du  milieu  eft  la  plus  large  ;  entres  ces  raies ,  le  corps» 
eft  blanc ,  &  c'eft  dans  ces  parties  intermédiaires  blanches  ,  que  Ton  ob- 
ierve  les  fl:igmates  :  les  trois  derniers  anneaux  font  colorés  comme  les  au- 
tres ,  &  non  pas  blanc  ou  jaunâtre  comme  dans  Tefpèce  précédente.  La 
feconde  variété  au  contraire  ,  vue  du  côté  du  ventre ,  eft  irrégulièrement 
colorée  en  rouge  &  blanc  à  fa  partie  antérieure ,  &  la  plus  grande  partie  • 
du  corps  eft  entièrement  brune  ou  noire ,  il  n'y  a  que  les  deux  derniers 
anneaux  qui  font  les  anneaux  phofphoriques  qui  font  blancs ,  ainfi  à  cet 
^ard  elle  diffère  auffi  de  la  première  efpèce ,  qui  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut ,  a  trois  anneaux  pareils  ;  cette  efpèce  eft  plus  grande  &  plus 
vive  que  la  précédente;  au  lieu  que  dans  l'efpèce  précéderite ,  la  tête  petite 
&  ronde  ne  s'alonge  que  peu  hors  du  corfelet  fous  lequel  elle  eft  cachée, 
&  toujours  vifible  lorfqu'on  regarde  Pinfefte  par  deflbus;  la  tête  de  cette 
feconde  efpèce ,  eft  un  cilindre  applati  qui  s'alonge  ou  fe  racourcit  à  vo- 
lonté ,  &  fe  retire  même  quelquefois  entièrement ,  &  fe  loge  dans  une  et 
pèce  d'étui  ou  bofite  creufe  dans  l'intérieur  du  corfelet,  &  elle  eft  fouvent 
fi  profondément  enfevelie  &  rentrée ,  qu'on  en  apperçoit  abfolument  rien 
au  dehors ,  &  l'on  diroit  un  ver  luifant  fans  tête  ;  celle^i  eft  écaiUeufe  & 
luifante ,  &  lorfque  l'infede  la  développe ,  on  voit  qu'elle  eft  formée  de 
deux  anneaux^  &  il  fort  comme  un  cou  blanc  qui  eft  le  prolongement 
du  corcelet ,  dont  une  partie  attenante  à  l'ouverture  antérieure  de  celui-ci , 
eft  noire  comme  le  corfelet  mémfe ,  &  plus  loin  blanche;  l'anneau  antérieur 
qui  forme  la  tête  proprement  dite ,  eft  blanc  fur  la  moitié  inférieure  de  fa 
longueur,  &  fa  moitié  iiçérieure^ft  noire;  &  ces  couleurs  font  difpofées 
fi  régulièrement,  que  l'on  diroit  que  cette  partie  eft  compofée  de  quatre 
anneaux  au  lieu  de  deux  feulement ,  qu'une  infpedion  fcrupuleufe  y  fait 
reconnoître  ;  ainfi  ,  ici  encore  la  tdefcription  d'Aldrovande  qui  parle  d'un 
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cou  blanc ,  comme  on  peut  le  voir  dam  le  pâfiage  que  nous  av<»i8  clt^ 
n*eft  pas  exafte. 

j    A  l'extrémité  antérieure  de  la  tête  de  cet  infede  ,  on  obferve  les  orga.* 
nés  qui  lui  font  propres,  &  qui  font  voir  les  parties  fuivantes. 

Deux  cornes  qui  fe  trouvent  placées  aux  extrémités  lattérales  du  premier 
anneau  &  à  fa  partie  fupérieure  ;  à  la  partie  inférieure  de  cet  anneau ,  & 
du  coté  du  ventre  de  l'infede  ^  un  peu  plus  bas  que  les  premières ,  font 
deux  autres  cornes  plus  petites  ;  toutes  les  quatre  font  à  peu  près  côni* 
ques  &  alternativement  noires  &  blanches  depuis  la  bafe  jufqu'aufommet, 
ou  elles  font  tçrminées  par  un  petit  bouquet  de  poil;  les  deux  plus  grandes 
font  recourbées  à  peu  près  comme;  celles  du  bœuf,  les  deux  plus  petites 
fpnt  plus  mobiles,  &  fe  portent  à  volonté  de  tous  côtés,  l'infefte  les  agite 
fur-tout  lorfqu'il  marche.  Et  comme  on  ne  lui  voit  point  d'yeux,  on  pour- 
voit croire  ce  me  femble  avec  fondement ,  que  ceux-ci  fe  trouvent  comme 
chez  les  limaces  placés  au  bout  de  fes  cornes ,  qui  fervent  à  éclairer  leur 
4jiarche. 

A  la  partie  fupérieure  &  moyenne  du  petit  dlindre  noir  que  forme  la 
tête,  eft  une  partie  rouge  qui  paroît  terminée  par  des  crochets  ou  pinces, 
qui  étant  réunies  reffemblent  à  une  cinquième  corne  .mais  qui  lorfqu'elles 
fpnt  écartées  &  ouvertes  ,  offrent  la  figure  d'un  croiuànt  ;  lorfque  la  tête 
eft  vue  par-deflfous ,  on  remarque  l'infertion  des  quatre  cornes  dans  l'extré. 
mité  inférieure  du  cilindre  noir  dont  on  vient  de  parler  ;  au  milieu  des 
deux  plus  petites  cornes  eft  une  prééminence  cilindrique  qui  n'a  qu©  la 
longueur  de  la  tête,  qu'elle  ne  déborde  point  ,  &  qui  fe  termine  vers  le 
d/evant  de  la  tête  en  un, creux  en  forme  de  cœur  ,  au  milieu  duquel  font 
Içs  pinces  ou  crochets  mobiles  dont  nous  avons  parlé  &  dont  les  mandi- 
bules  s'écartent  &  fe  rapprochent  à  volonté ,  cette  proéminence  ainfi  que 
les  cornes ,  fur  pne  étendue  égale  à  la  longueur  de  celle-ci ,  font  noires; 
Içs  pinces  que  nous  avons  décrites  qui  font  écailleufes  comme  la  tête  de 
l'infede,  &  l'endroit  de  leurs  infertions  font  noires  dans  la  première  variété 
dp  cet  efpèce  de  ver  luifant  &  rouge  dans  la  féconde;  nous  avons  doimc 
dans  la  planche  qui  fe  trouve  à  la  fia  de  ce  mémoire  »  les  figures  de  cette 
iei:on4e  efpèca  de  v^er  luifant 
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S   E    Ç  T  I   O   N     I  L 
Des  mœurs  ^  des  habitudes  des  vers  îuifans. 

J[t.  cft  difiTcite  de  dire  quelque  chofe  de  bien  exaft  &  de  bien  pofîtif 
fur  les  mœurs  &  les  habitudes  de  ce  genre  d'infeâe. 

I^.  Parce  qu'ils  ne  fe  montrent  que  pendant  une  très -petite  partie  de 
Tannée ,  car  on  ne  les  obfcrve  gueres ,  à  ce  qu'il  nous  a  femblé ,  que, 
dans  les  mois  les  plus  chauds  de  l'année,  en  Juin ,  Juillet  &  Août.  2^. 
Qu'on  ne  les  voit  communément  quejpendant  la  foirée  &  pendant  la  nuit;, 
c'eft-à-dire  à  peu  près  depuis  le  moment  du  coucher  du  fqleil,  ou  la  tom^ 
bée  de  la  nuit,  jufqu'à  la  pointe  du  jour.  3°.  Qu'on  ne  le  rencontre gue- 
res  en  grand  nombre  à  la  fois  dans  im  même  lieu,  4<>.  Qu'on  les  rencon- 
tre dans  toutes  fortes  d'endroits  ,  &  également  fur  la  terre  &  les  murail- 
les  féches,  fur  l'herbe,  les  plantes,  &  lés  arbriffeaux. 
'  Ceft  de  toutes  ces  circonftances  réunies  qu'il  réfulte  que  l'on  n'a  jufqu'à 
préfent  fur  cet  infefte ,  que  des  connoiffances  très-imparfaites,  &  que  tout 
ce  que  nous  avons  pu  raffembler  nous-mêmes  d'obfervations  fur  cet  objet, 
fe  réduit  à  très-peu  de  chofe. 

Pendant  les  mois  les  plus  chauds  de  l'année,  ainfîque  nous  l'avons  4it, 
on  trouve  des  vers  Iuifans  dans  tous  les  jardins,  dans  les  bois,  les  prés^ 
.  &  en  général  dans  tous  les  Heux  couverts  de  verdure ,  nous  les  avons  à  la  vé- 
rité obfervés  plufîeurs  fois  fur  le  fable,  la  terre  féche,  les  murs,  mais  ja- 
niais  bien  loin  de  l'herbe  ou  de  quelques  plantes ,  &  il  nous  a  toujours 
paru  qu'ils  ne  fe  troùvoient  là  qu'en  paffant. 

Les  vers  Iuifans  femblent  aimer  la  folitude ,  car  il  eft  rare  qu'on  en  trouve 
deux  ou  trois  dans  le  même  endroit,  &  lorfqùe  cela  a  lieu ,  il  femble  plu- . 
tôt  que  ces  cas  font  dûs  à  une  rencontre  fortuite ,  qu'à  une  aflbciation  * 
préméditée  &  habituelle. 

Comme  on  ne  voit  ces  înfeftes  que  la  nuit ,  l'on  fçroit  tenté  de  croire ,  ^ 
que  comme  plufîeurs  autres  infedes,  ils  fe  tiennent  pendant  le  jour  fenfermé 
dans  des  trous  creufés  en  terre ,  mais  nous  préfimions  plutôt  par  des  raifong 
de  Eût  que  nous  allons  rapporter  >  que  durant  ce  temps  ils  fe  tiennent  im-i 
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Jnobiles  fous  Therbe,  nous  avons  ramaffé  une  très-grande  quantité  de  verj 
luifans  pendant  les  mois  de  Juin ,  Juillet ,  Août ,  &  jufques  vers  le  milieu 
de"  Septembre  de  I78f  >  &  nous  les  avons  confervé  dans  des  vafes  de  verre 
bien  tranfparcns ,  afin  de  pouvoir  mieux  les  obferver  ;  nous  en  avons  gar- 
dé de  cette  manière  feul,  &  fans  herbe  ,  &  fans  terre,  &  fans  herbes,  & 
plufieurs  enfemble,  nous  en  avons  gardé  avec  toutes  fortes  d'herbes  &  de 
feuilles  de  plantes  que  Ton  changeoit  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours 
&  dans  tous  ces  cas  ,  les  vers  luifans  nous  ont  offert  les  obfervations 
fuivantes. 

I®.  Cet  înfeâe  ainfi  renfermé ,  feul  &  fans  herbe ,  s'agite  beaucoup  & 
paroît  fort  inquiet,  mais  il  peut  vivre  encore  alfez  long-temps;  nous  txi 
avons  gardé  pendant  deux  ou  trois  jours  dans  cet  état ,  avant  qu'ils  meu« 
fent. 

20.  Deux  ou  plufieurs  vers  luifans ,  renfermés  enfembles  fans  aucune 
nourriture  ,  fe  laiffent  mourir  de  faim  fans  fe  livrer  de  combats  &  fans 
s'entremanger  eux-mêmes  comme  font  plufieurs  autres  infefles  folitaires  ea 
pareils  cas;  ces  vers  ont  donc  des  mœurs  fort  douces. 

5^.  Lorfqu'ils  font  renfermés  avec  de  Therbe  fraiche,  il  nous  a  toujours 
femblé  qu'ils  n'y  touchoient  en  aucune  manière  ;  pour  avoir  le  moins  de 
doute  poflfible  fur  cet  objet ,  on  avoit  foin  de  choifir  des  herbes  &  des 
feuilles  bien  nettes  &  non  endomagées,  &  on  les  coupoient  en  brins 
égaux. 

4^.  Cependant  il  efl  certain  ,  &  nous  en  fommes  affurés  par  nombre 
d'expériences ,  que  ces  infeftes  vivent  plus  long-temps  dans  l'herbe ,  que 
lorfqu'ils  en  font  privés ,  nous  en  avons  confervé  ainlî  pendant  f  à  6  jours. 
On  ne  doit  point  croire  qu'ils  préfèrent  l'herbe  gâtée  à  l'herbe  fraiche, 
car  nous  avons  obfervés  que  la  première  abrégeoit  leur  vie  aînfî  qu'il  étoit 
naturel  de  le  préfumer  ;  quelquefois  ces  infedes  ,  s'attachoient  à  un  brin  ' 
d'herbe ,  &  nous  aurions  cru  qu'ils  mangeoient ,  fi  nous  n'avions  conflam- 
ment  retrouvé  ceux-ci  intaâ  &  entiers. 

'  f*'.  On  pouriroît  penfer  que  ce  vers,  répugnant  à  fe  nourrir  des  vers  de 
fon  efpèce ,  fait  peut^tre  volontiers  fa  pâture  d'autres  infedes ,  mais  c'eft  * 
eacore  un  point  que  nous  avons  édairpis  ;   des  niondies  &  des  iburmis  , 
auxquelles  on  avoit  arrachés  les  aîles  &  les  pattes ,  furerrt  renfermées  avec  ' 
nos  "ttffisftes,  mais  non-feulement  ils  n'y  touchèrent  point',  ils  femttoient 
mette  ^ans  les  commenccracns  les  fuir  Jorfqa^rls  les  rencontroient. 
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6\  Nous  avons  d^t  que  le  vers  luifant  gardé  fans  herbe ,  eft  fort  agité 
&  conftamment  inquiet  ;  lorfqu'il  a  de  l'herbe  au  contraire  ,  il  fe  tient 
communément  fort  tranquille ,  &  il  eft  rare  qu'on  le  voye  pendant  la  jour< 
née ,  à  moins  qu'on  ne  remue  le  vafe  qui  le  renferme ,  parce  qu'il  s'enfonce 
auffi  profondement  que  poffible  dans  le  tas  d'herbe  dont  il  paroît  aimer 
I?  fraicheur ,  la  nuit  eft  le  feul  temps  ou  on  le  voit  à  la  furface  du  tas: 
d'herbe  &  en  mouvement ,  c'eft  cette  obfervation  qui  femble  confirmer  la 
Conjefture  que  nous  avons  formée  ci-deflus  ,  favoir  :  que  dans  l'état  de 
liberté  ,  l'infede  fe  tient  tranquille  &  caché  fous  l'herbe  pendant  la  journée. 

S   E    C   T  I   O   N     I  I  I. 

Expériences  &  ùbfervations  fur  la  lumr  pbofpborique  du  ver  luifant 


V-^'Eft  (ainli  qu'il  a  été  dit  fous  le  premier  article  de  ce  mémoire)  corn* 
munément  la  partie  inférieure  des  trois  derniers  anneaux  poftérieurs  de  ces 
vers  luifans  qui  offrent  la  lueur  brillante  qui  les  caraâérife  ;  quelquefois  ce* 
pendant  ce  ne  font  que  les  deux  derniers  anneaux  de  cette  partie  du  corps 
qui  font  phofphoriques ^  d'autres  fois  enfin  &  beaucoup  plus  rarement,  ce& 
vers  (  &  les  femelles  comme  les  mâles  quoiqu'en  ayent  dit  quelques  naturaliftes) 
ne  font  voir  que  deux ,  trois,  quatre  ou  tout  au  plus  cinq  pomts  brillans; 
lorfque  ces  points  brillans  font  au  nombre  de  deux,  ils  fe  trouvent  placés 
à  l'extrémité  du  dernier  anneau  des  deux  côtés  de  l'anus  :  s'ils  font  au 
nombre  de  trois ,  ils  font  fîtués  refpeftivement  les  uns  aux  autres  en  forme 
de  triangle ,  deux  de    ceux-ci  fe  trouvent  placés  de  même  que  dans  le  cas 

précédent ,  &  le  troifieme  fur  un  point  quelconque  de  la  partie  moyenne 

•■ 

des  trois  derniers  anneaux  blancs ,  ce  qui  préfente  la  figure  fuivante     • 

Lorfque  ces  points  brillans  font  au  nombre  de  quatre  ,  ils  font  Ctués 
lefpedivement  k«  uns  aux  autres,  de  manière  à  repréfenter  les  angles  d'ua 
quarré,  dçux  placés  comme  dans  le  premier  cas,  &  les  deux  autres,  aux* 
deqx  poiats  oppofés  des  parties  quelconques  des  extrémités  des  trois  atv. 
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neaux  blancs  &  de  manière  à  repréfenter  la  figure  fuîvante  *    ^   lorfqu'il 

y  a  cinq  points,  le  cinquième  eft  fitué  au  milieu,  &  à  une  diftance  à  peu 

près  égale  des  quatres  autres,  ce  qui  donne  la  figure  fuivante  • 

Des  obfervations  réitérées  fur  un  grand  nombre  de  ces  infeâes ,  nous 
'  ont  appris  que  leur  grande  lueur  ne  fe  fait  appercevoir  que  depuis  le  cou» 
cher  du  foleil ,  &  dure  pendant  toute  la  nuit ,  car  nous  favons  qu'on  eii 
a  vu  luire  plufieurs  fois  dans  les  bois  à  minuit,  &  à  deux  ou  trois  heu^ 
res  du  matin  ;  nous  avons  été  à  portée  de  faire  très  -  fouvent  nous  -  même 
cette  obfervation  aux  mêmes  heures ,  fur  les  vers  qije  nous  gardions  dans 
fe  chambre ,  &  il  eft  à  croire  que  cette  lueur  qui  commence  avec  le  cré^ 
pufcule  du  foir  finit  auflî  avec  le  crépufcule  du  matiu ,  car  on  ne  Tobferve 
jamais  durant  la  journée  ,  ni  même  la  nuit  dans  des  chambres  éclairées , 
ce  n'eft  pas  cependant  comme  on  feroit  tenté  de  le  croire ,  que  ces  infec- 
tes ne  puiffent  luire  que.  dans  l'obfcurité  la  plus  profonde',  ainfi  que  la  plA. 
part  des  phofphores  naturels  ;  tels  que  le  bois  pourri ,  les  cailloux  frottés 
les  uns  contre  les  autres^,  car  celui  des  vers  luifans  eft  tel ,  qu'il  peut  même 
luire  au  jour  &  avec  la  même  couleur  que  durant  l'obfcurité,  quoique 
avec  moins  d'intenfîté;  c'cft  ce  dont  oh  peut  «'affurer  aîfément ,  en  intro- 
àuifant  un  ver  bien  luifant  dans  une  chambre  bien  éclairée ,  ou  l'on  voit 
avec  furprife  qu'il  continue  à  être  phofphorique ,  &  que  fa  lueiir  ne  difpa-» 
roît  qu'au  bout  de  quelques  inftans  (  è  ). 

Noua 


(/»>  La  même  chore  a  été  obrervée  par  le  célèbre  naturalifte  Italien  ,  Abbë,   Spallanzani^ 
qot ,  en  parlant  des  Polypes  noétiluques  de  la  Ptnna  Marina ,  s'exprime  ainfi  \  Quanti  adurim 

Îuefono  ejp  di  numéro  ,  tantijbno  i  lumidni  bianœ-ceriUei  ehe  briilano  ;  e  il  loro  brillare  c 
tanto  vivo ,  chc  di  note  dal  lame  di  Candela  poco  rimant  ecclijjato.  Alemorie  délia  Societd 
ItaL  Tom  IL  pag,  610.  Les  Obrervatîons  de  Mr.  Anderfon^  fur  un  infeéte  maiin  ndftiluqne^ 
4e  la  mer  Pacifique ,  auquel  il  a  donné  le  nofn  d^Onifau  fulgem  ,  prouvent  encore  la  même  cho» 
fe,  &  méritent  d*étre  rapportées  :  ^  Nous  en  diftînguàmes  .  •  • .  (dit  le  Naturalifte  Anglais) 
^  une  féconde  efpéce  plus  petite  ....  nous  primes  quelques-uns  de  ces  derniers ,  rrous  les  ïàU 

yy  mes  dans  un  verre  rempli  d'eau  falée quands  ils  nageoient ....  ils  knitoient ,  félon 

„  leur  pofition  ,  à  l'égard  du  jour ,  les  couleurs  les  plus  brillantes  des  pierres  précieufes  &c. . ... 
^  Ces  nuances  etoient  fouvent  fî  éclatantes ,  qu'elles  fuffifoienr  pour  couvrit  de  lumière  le  vafe 
jg  &  l'eau  )  &C.  Lorfqu'on  éclairoit  le  vafe  avec  une  chandelle  ^  ils  étoient  d'un  beau  verd  , 
93  pâle ,  parfemés  de  points  bien  luftrés ,  &  dans  robfcurité  ils  avoient  la  foible  lueur  d'un  cha9t 
9»  boa  qui  s'éteint   Tro\pcmc  Voyage  de  Cok^  T.  Yt  pag.  9  d^  lo» 
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Noos  allons  rapporter  plufîeurs  expériences  curieufes ,  faîtes  dans  les  vues 
d'acquérir  quelqnes  lumières  fur  le  phofphorifme  de  ces  infeftes  qui  confir- 
ment cette  vérité ,  &  qui  nous  en  ont  dévoilées  d'autres  tout-à-fait  nouvel- 
les; I^.  le  mercredi  29  de  Juin  ;  deux  vers  luifans,  un  fort  grand,  Paii- 
tre  plus  petit ,  furent  piqués  avec  la  pointe  d'une  épingle  à  Pun  de  leurs 
anneaux  phofphoriques ,  mais  dans  la  vue  de  s'aflurer  quels  feroient  les  et 
fets  de  quelques  fluides  fur  cette  lueur ,  le  plus  grand  de  ces  vers  fut  auffi- 
tôt  huilé  à  la  partie  piquée;  le  petit  apparemment  moins  robufte,  devint 

^  plus  foible  après  cette  opération ,  &  reprit  cependant  un  peu  de  force  en- 
fuite  ;  fa  lueur  fe  trouva  concentrée  au  feul  point  ou  il  avoit  été  piqué , 
mais  cette  lueur  fut  toujours  fort  vive  ;  le  grand  dont  la  partie  avoit  été 
huilée  ne  paroiffoit  point  fouffrir,  la  lueur  qu'il  répandoit  étoit  bien  moins 
vive,  fort  pâle,  &  exigeoit  une  grande  obfcurité  pour  être  apperçue,  au 
lieu  d'être  concentrée  en  un  feul  point ,  elle  fe  répandoit  uniformément 
fur  toute  la  longueur  de  la  partie  inférieure  du  corps ,  de  forte  que  Ton 
pouvoit  prefque  compter  les  anneaux  de  celui-ci  ,  cette  lueur  étoit  celle 
que  nous  ^  nommerons  permanante  ou  étendue  ,  voyez  ci  -  après  ,  pa- 
ge  2î3. 

Le  lendemain  vers  les  dix  heures  du  matin ,  ayant  fermé  les  volets  de 
la  chambre ,  &  produit  une  obfcurité  parfaite  au  fond  de  celle-ci  ;  le  ver 
non  huilé ,  placé  dans  cette  obfcurité  ,  ne  faifoit  voir  prefqu'aucune  lueur , 
il  étoit  cependant  plein  de  vie  &  de  force  ;  l'autre  ver  qui  avoit  été  huilé ^ 
étoit  devenu  très-foible  &  fe  traînoit  à  peine  ,  fon  anus  étoit  lorti  du 
corps ,  &  il  rendoit'  de  temps  en  temps   des  excrémens  jaunâtres  &  vif- 

.  queux;  porté  dans  la  même  chambre  obfcure,  il  répandoit  une  petite  lueur 
bleuâtre  très-vive  &  concentrée  au  feul  endroit  ou  il  avoit  été  piqué  :  à 
huit  heures  du  foir  du  même  jour ,  ce  dernier  préfentoit  les  mêmes  phé- 
nomènes,  mais  le  ver  non  huilé,  qui  à  cette  époque  fembloit  comme  mort, 
étoit  entièrement  contraire ,  &  fens  aucun  mouvement ,  lan<ja  une  lueur 
rougeâtre ,  à  la  vérité  fi  foible ,  qu'elle  étoit  un  peu  fenfible. 

Le  foir   du    2    Juillet,  un  ver  luifant  bien  phofphorique  (c),  nou^ 

vellement  ramaflfé ,  ayant  été  piqué  avec  une  épingle  bien  afiîlée  dans  la 


(  c  ^  L*on  entend  ici  par  cette  expreffion ,  lorfque  la  lueur  phofphorîque  eft  également  répandue 
fur  les  trois  derniers  anneaux  du  corps  de  Tinfeéle. 

Tome  IL  I  i 
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partie  moyenne  de  la  longueur  &  à  l'extrémité  de  la' largeur  du  premier 
artneau  luifant,  fut  aufTi-tôt- plongé  dans^  l'eau,  la  partie  phofphorique  chan- 
gea de  couleur ,  devint  toujours  blanchâtre ,  &  fa  couleur  diminua  j  au  bout 
d'une  demi  heure  environ ,  elle  fe  concentra  entièrement  à  l'endroit  piqué 
&  préfenta  un  point  brillant  entièrement  rond  ,  comme  le  trou  formé  par 
la  piquure  ;  l'infefte  étant  retiré  de  l'eau  ,  la  lueur  s'étendit  de  nouveau 
peu  à  peu  fur  toute  la  partie  naturellement  phofphorique ,  mais  reoiis  dans 
l'eau ,  elle  revint  aux  mêmes  limites  du  trou  d'épingle ,  avant  la  journée 
elle  s'éteignit  entièrement ,  &  l'infede  contrafté  &  fans  mouvement  fembloit 
mort 

Le  lendemain  (trois  de  Juillet)  le  matui  il  étoit  dans  le  même  état,  il 
fut  retiré  de  l'eau  vers  les  9  heures  4u  matin ,  après  y  avoir  relié  une  par- 
tie de  la  loirée  de  la  veille  &  toute  la  nuit  du  deux  au  trois,  &  laifle  pour 
mort  fur  une  foucoupe  ;  il  eft  peu  d'infedes  capables  de  réfifter  à  une  épreuve 
pareille  ;  mais  il  paroît  que  le  ver  luifant  a  la  vie  plus  dure  qu'aucune  des 
autres  efpèces  de  cette  claffe  :  vers  les  9  heures  du  foir ,  mon  vers  noyé  fem- 
bla  reflufciter ,  il  étoit  couché  fur  le  dos ,  &  fe  mit  à  fe  mouvoir  avec  fuo- 
ces  pour  fe  redreffer  fur  fes  jambes ,  &  il  redevint  de  nouveau  luifant  à 
l'endroit  ou  il  avoit  été  piqué,  il  étoit  fort  gonflé,  très-foible  &  très-mol , 
&  lorfqu'on  preflbit  légèrement  fon  ventre  aux  environs  des  anneaux  phoC 
phoriques,  on  faifoit  naitre  deux  autres  petits  points  lumineux,  qui  avec 
le  point  brillant  de  la  piquure  ,  étoient  placés  refpeftivement  les  uns  aux 
autres  en  triangle,  (voyez  ces  trois  lueurs  repréfentèes  au  commencement 
de  cette  fedion  ). 

Ce  vers  abandonné  à  lui-même ,  continua  à  luire  à  lendroit piqué  jufqu'à 
fa  mort,  il  vécut  encore  quelque  temps^  &  reprit  même  affez  de  force 
pour  marcher. 

Par  un  grand  nombre  d'expériences  faites  fur  plufîeurs  vers  luifans  qui 
furent  piqués  à  un  endroit  quelconque  de  l'un  de  leurs  anneaux  phofpho- 
riques  ,  nous  avons  toujours  reconnu  les  dégradations  de  lueur  fui- 
vantes. 

Dans  l'état  naturel  la  lueur  répandue  fur  tous  les  anneaux  phofphori- 
ques  eft  d'un  beau  verd  ,  &  die  n'éprouve  guères  à  ce  qu'il  nous  a  paru 
dans  ceux  de  ces  vers  qu'on  laifle  mourir  fans  les  piquer ,  d'autre  altération 
que  le  retrait  fucceffif  de  celle-ci  a  des  efpaces  de  plus  en  plus  limités ,  de 
forte  qu'à  mefure  qu'il  s'affoiblit ,  la  lueur  abandonne  peu  à  peu  l'anneau 
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antérieur,  puis  un  autre,  puis  enfin  le  dernier;  par  une  caufe  difficile  àcon- 
cevoir ,  il  femble  que  dan§  ces  cas  l'anneau  phofphorique  mitoyen  eft  celui 
qui  luit  le  dernier.  ' 

Chez  l'infede  piqué ,  nous  avons  obfervé  aflez  conftamment  que  la  lueur 
fe  concentre  à  l'endroit  de  la  piquurc  ;  au  lieu  de  verte ,  elle  devient  alors 
bleue  ;  elle  devient  d'autant  plus  éclatante  &  d'autant  mieux  terminée  & 
régulière,  que  Tinfede  s'afFoiblit  de  plus  en  plus,  jufqu'à  ce  que  celui r ci 
arrive  aux  derniers  termes  de  la  vie  &  faifant  voir  tous  les  fymptômes  de 
la  mort ,  alors  elle  s'éteint  &  difparoît  à  jamais. 

La  feule  diiférence  que  nous  croyons  avoir  apperçue  entre  ces  réfultats, 
&  ceux  offert  par  les  infeftes  piqués  &  huilés  ou  jettes  dans  l'eau  ;  c'eft 
que  le  contrad  des  fluides  a  même  plus  promptement  l'apparition  de  la  pe- 
tite  lueur  concentrée  en  accélérant  l'afifolblilTement  de  l'infede. 

Les  effets  de  l'huile  diffèrent  de  ceux  de  l'eau ,  en  ce  qu'elle  agit  plus 
lentement,  fans  doute  à  caufe  de  fon  épaiffeur  ;  peut^tre  eft-ce  par  la  même 
raifon  que  la  lueur  vive  difparoît  jufqu'à  ce  que  le  ver  foit  parvenu  au  de^ 
gré  d'afFoiblifTement  néceflTaire  à  fa  concentration  ;  après  avoir  fait  des  re- 
cherches fur  les  phénomènes  que  préfente  la  lueur  phofphorique  des  vers"^ 
luifans  plongé  dans  un  liquide;  il  convenoit  de  connoître  comment  celle-ci 
fe  conduifoit  dans  le  fluide  aériforme,  plus  propre  à  la  combuftion  &  à  la 
refpiration ,  comme  dans  celui  qui  eft  le  moins  propre  à  l'entretien  du  feu 
&  de  h  refpiration;  nous  avions  déjà  en  partie  été  prévenus  dans  ce  genre 
de  recherches  par  Mrs.  le  Profeflfeur  Forfter  de  Caffel  «Se  le  Profeffeur  Joëm* 
mering,  oh  lit  dans  le  Magajîn  dé  Phyfique  &  d'HiJloire  Naturelle  de  M.  de 
Lichtenberg;  année  1783  >  pag.  224,  que  ces  deux  favans  ayant  eflayés  de 
mettre  des  vers  luifans  de  l'efpèce  nommée  par  Linneus ,  Lawpiris  /plan* 
didula ,  dans  l'air  déphlogiftiqué  ,  leur  lueur  devint  continue  &  beaucoup 
plus  vive ,  que  dans  l'air  atmofphérique  ;  &  un  feul  de  ces  vers  luifoit  plus 
dans  l'air  déphlogiftiqué',  que  quatre  dans  l'air  commun;  dans  le  courant 
de  l'été  dernier  M.  Banverchem  fils ,  ayant  placé  à  ma  réquifîtion  des  vers 
luifans  bien  phofphoriques  «&  à  divérfes  reprifes  fous  un  récipient  rempli 
d'air  fixe ,  il  obferva  un  eflfet  des  plus  ptompts;  la  lueur  s'eft  parfaitement 
éteinte  au  bout  de  deux  minutes  de  féjour  dans  cet  air  &  quelquefois  plu* 
tôt  ;  l'infede  retiré  de  deflTous  le  récipient  &  expofé  à  l'air  libre ,  recom-  , 
çoit  à  luire  comme  auparavant 

Lorfque  l'on  prelfe  légèrement  ces  infedes  à  l'endroit  de  l'efpèce  de  raie 
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formé  par  Paminciflement  de  leurs  anneaux  dont  nous  avons  parlé  dans 
la  feftion  précédente ,  ou  faifant  doucement  gUflfer  une  épingle  fur  la  Ion- 
gueur  de  celle-ci ,  la  membrane  fe  fend  en  plufîeurs  endroits  ;  &  il  en  fort 
ime  affez  grande  quantité  de  matière  jaunâtre  ,  vifqueufe  ,  &  tellement 
gluante,  que  l'infefte,  au  moment  de  fa  fortie ,  fe  colle  contre  Tépingle 
ou  le  corps  avec  lequel  on  le  preffe ,  ou  qu'on  applique  feulement  con- 
tre  lui ,  &  elle  fort  en  plus  grande  abondance  au-deflus  des  trois  anneaux 
phofphoriques ,  &  de  l'anus  que  par-tout  ailleurs ,  &  auffi  en  plus  grande 
abondance  chez  quelques  individus  que  chez  d'autres  (rf).  Il  m'a  paru  qu'en 
général  la  fortie  de  cette  humeur  vifqueufe  afFoibliffoit  confîdérablement 
l'infedle  ;  quant  à  la  lueur  des  vers  luifans ,  on  a  cru  remarquer  que ,  dans 
les  individus  les  plus  foibles ,  l'extraftion  de  celle-ci  en  diminuoit  bientôt 
l'état ,  &  le  faifoit  enfin  difparoître  entièrement  ;  les  individus  robuftes  au 
contraire ,  luifoient  plus  fortement  après  cette  opération  ,  &  cette  lueur 
étoit  même  fenfible  du  côté  du  dos  de  l'animal  fur  toute  la  longueur ,  ou 
une  grande  partie  de  la  longueur  de  la  raie  dont  on  a  parlé  ;  en  général , 
lorlque  cette  opération  étoit  réitérée  jufqu'à  l'épuifement  de  l'humem-  vif- 
queufe ,  il  eft  rare  que  les  infeftes  foumis  à  cette  épreuve  ne  fuffent  aflfoi* 
blis  au  point  que  leur  vie  fe  trouvoit  confîdérablement  abrégée  ;  mais  les 
vers  les  plus  forts  fembloient  refîfter  un  peu  plus  que  les  foibles. 

La  lueur  vive  &  brillante  que  répendent  ces  infedes ,  eft  celle  qui  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  leur  a  mérité  le  nom  de  vers  luifans ,  &  comme  ceUe-ci 
ne  fe  fait  remarquer  que  durant  la  nuit ,  nous  l'avons  nonmiée  &  conti« 
nuerons  à  la  nommer  lueur  noSurne ,  mais  nous  avons  reconnu  par  nom« 
bre  d'expériences ,  faites  fur  plus  de  40  individus  de  ce  genre ,  qu'il  eft 
dans  les  vers  luifans  encore  une  autre  efpèce  de  lueur  que  celle  dont  on 
vient  de  parler ,  cette  dernière  eft  plus  difficile  à  appercevoir  que  l'autre , 


{d)  Les  vers  luifans  delà  féconde  efpèce  que  j'ai  décrit  dans  la  première  fedîon  de  ce  Me- 
moire,  ne  donnent  point  d*humeur  vifqueufe,  étant  prefles  aux  mêmes  endroiu  que  ceux  de 
la  première  efpèce.  Cette  liqueur  gluante  fe  fcche  promptement ,  &  forme  un  enduit  affez  fen- 
fible ;  &  comme  elle  colle  &  prend  très-facilement  &  très-fortement  contre  toutes  fortes  de  fubt 
tances  ,  &  même  contre  les  furfaces  les  moins  raboteufes,  les  plus  polies  &  les  plus  loifantcs  • 
tels  que  le  verre ,  la  porcelaine  &c.  il  n'eft  pas  douteux  qu'elle  ne  forme  une  très -bonne  colle  » 
qui  auroit l'avantage  de  pouvoir  êtreemployée  fans  préparation  antérieure,  &  qu'elle  ne  put  être 
d'un  grand  ufage  dans  les  arts ,  fi  les  infeâes  qui  la  fourniffent  étoient  plus  communs  &  en  plus 
grande  quantité. 
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&  a  n'eft  pas  étonnant  qu'elle  ait  échappée  aux  recherches  des  naturalistes 
qui  n'avoient  pas  le  phofphorifme  de  ces  infedes  pour  but  principal  ;  cette 
nouvelle  efpèce  de  lueur  eft  permanente,  elle  exifte  en  tout  temps ^:  & 
Ton  peut  robferver  dans  tous  les  momens  du  jour  ou  l'on  apperçoit  point 
la  lueur  vive  ;  il  ne  faut  pour  cela  que  s'enfermer  avec  un  de  ces  infedes 
dans  la  plus  grande  obfcurité  poflîble ,  &  ne  pas  tenir  celui-ci  trop  éloigné 
de  l'œil;  il  faut  de  plus  avoir  les  mêmes  attentions  que  M.  du  Fay  ,re- 
conmiande  pour  l'otfervation  de  la  lumière  phofphorique  des  diamans; 
(  c'eft-à-dire ,  il  faut  ?vuir  foin  d'accoutumer  pendant  quelque  temps  les  yeux 
aux  ténèbres)  il/m.  de  l'Acad.  Royal  des  Scien.  ann.  I73f  ,  pag.  482» 
Edit.  d'Hol.  in-%^. 

Ces  précautions  font  néccflaires ,  parce  que  cette  lueur  permanante  eft 
pâle  &  très-foible  ;  elle  diffère  encore  de  la  lueur  vive  nodurne ,  en  ce  qu'elle 
n'eft  point  fixée  aux  trois  derniers  anneaux  du  corps  de  l'infeâe  comme 
cette  dernière ,  mais  qu'elle  paroît  étendue  fur  toute  la  longueur  de  celui- 
ci  du  côté  du  ventre  ;  c'eft  pourquoi  nous  l'appellerons  indifféremment , 
lueur  permanente^  ou  lueur  étendue ^  fi  l'on  agite  l'infede,  la  lueur  pernja- 
nante  difparcît ,  &  fait  place  à  celle  que  nous  avons  nommée  noâume , 
&  du  moment  ou  cette  dernière  cefle  d'être  fenfible,  l'on  ne  voit  plus  de 
nouveau  que  la  première. 

Si  on  laiffe  mourir  un  ver  luîfant  naturellement ,  fa  lueur  vive  s'éteint 
avec  lui ,  mais  elle  fuit  une  finguliere  progreflion  d'accroiffement  &  de  dé- 
çroiffement ,  car  on  obferve  qu'elle  augmente  d'abord  en  raifon  inverfe  des 
forces  du  petit  animal ,  &  du  moment  que  celui-ci  s'affoiblit ,  la  lueur  vive 
augmente  en  intenfîté,  elle  devient  bleue  &  fe  concentre  fucceflivement  à 
deux  anneaux ,  &  enfin  feulement  à  un;  l'infede  avant  que  d'expirer,  refte 
plufieurs  heures ,  &  quelquefois  plus  d'un  jour  couché  fur  le  dos ,  contrafté 
&  replié  en  partie  fur  lui-même  &  fans  mouvement  &  fans  fîgnes  de  vie 
apparens  ;  c'eft  lorfque  Tinfeûe  eft  parvenu  à  cet  état  de  langueur ,  &  qui 
offre  chez  lui  les  fimptômes  certains  &  prochains  de  la  mort,  que  fa  lueur 
vive  commence  à  diminuer  &  à  s'affoiblir  fenfiblement ,  &  du  moment  où 
elle  ceffe  d'être  vifîble,  on  peut  être  fur  que  l'infede  ne  vit  plus;  il  n'en  eft 
pas  de  même  de  fa  lueur  permanente  avec  les  précautions  ci-deffus  men- 
tionnées;  on  peut  s'affurer  qu'elle  exifte  encore  quelquç  temps  après  la  mort 
de  ce  ver  nodiluque. 

Cette  lueur  vive  Se  brillante  dp  vec.luifant  qui  n'eft  point  permanente 
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pendant  la  vie  de  celui-ci  ;  peut  être  rendue  telle  &  fixée  après  fa  mort ,  îl 
faut  pour  cela  écrafer  l'infefte  fain  &  robufte  dans  Tinftant  ou  il  luit  avec 
le  plus  d'ëclat ,  &  fi  l'on  a  eu  foin  de  ne  pas  endommager  les  anneaux 
phofphoriques ,  l'on  a  celle-ci  toute  entière  &  dons  toute  fa  beauté;  nous 
avons  conîervés  cette  lueur  ainfi  fans  interruption  pendant  trois  jours ,  au 
bout  defquels  élite  commence  à  s'afFoiblir  ;  il  taut  l'avouer ,  nous  n'avons 
été  à  même  de  faire  cette  expérience  qu'une  feule  fois ,  &  l'infefte  avoit  été 
écrafé  un  peu  mal  adroitement ,  de  manière  que  les  anneaux  phofphoriques 
avoient  été  endommagés;  fans  cette  circonftance ,  il  n'eft  pas  douteux  que 
leur  phofphorifme  ne  fe  feroit  confervé  plus  long-temps:  nous  obferverons 
ici  en  paffant ,  que  Tinfeûe  avoit  été  écrafé  de  telle  manière  à  lui  faire  for- 
tir  toutes  les  entrailles  du  corps;  enfuite  les  anneaux  phofphoriques,  ou  ce 
qui  reftoit  de  ceux-ci  fut  féparé  du  cadavre  &  abandonné  à  l'air,  à  une 
deffication  lente  &  naturelle  ;  au  bout  de  peu  de  temps  en  effet ,  cette  por- 
tion du  corps  de'  Tinfede  fe  trouva  vuidée  &  deffechée  au  point  que  Ton 
voyoit  intérieurement  la  cavité  remplie  ci-devant  par  les  inteftins ,  entière- 
ment vuide  j^  &  que  l'on  n'appercevoit  pas  la  moindre  trace  d'humidité  nulle 
part  (e). 

Chez  les  vers  luifans  morts  &  deflféchés,  comme  chez  les  individus  pleîng 
de  yie  ;  le  caraftere  des  anneaux ,  fîege  du  phofphorifme ,  lorfqu'ils  font 
bien  luifans ,  entiers  &  fains,  eft  d'être  fort  tendu  &  blanchâtre;  du  mo- 
ment ou  la  lueur  vive  commence  à  fe  dégrader,  à  décroître,  à  s*affoibiir; 
on  obferve  auffi  très-fenfiblement  une  dégradation  marquée  dans  Torga- 
nifation  extérieure  des  parties  phofphoriques  de  ces  infedes;  on  voit  peu  à 
peu  &  de  plus  en  plus  les  anneaux  blancs  fe  rider ,  k  contrader ,  deve- 
nir jaunâtres  à  leurs  bords  ,  &  enfin  cette  teinte  s'étendre  toujours  pliis 
loin,  &  couvrir  enfin  une  partie  de  chacun  des  anneaux  phefphori- 
ques. 


(  c  )  On  fait  que  dans  quelques  çndroits  de  Tltalie  on  fe  fert  de  ludolcs  votantes ,  ou  de  mou. 
ches  phoCphoriques ,  que  Ton  place  dans  des  vafes  tranfparens,  pour  s'éclairer  pendant  iafiuit; 
on  pourroit,  à  la  rigueur,  fefervir  des  vers  luifans  pour  le  même  uAge:  mais  toutes  ces  inmié. 
les  vivantes  ont  le  défavantage  d'être  trop  vacillantes  «  &  par  conféqoent  d'éclairer  imparfaîce- 
ment  ;  il  feroit  aifé  de  remidier.i  cet  inconvénient,  en  fixant  cette  lumière  de 4a  numjere  dont 
on  vient  de  Texpofer,  , 
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Recherches  S?  coîtjcSures  fur  le  pbofpborifme  des  vers  luifans. 

IL  eft  chez  les  vers  luifans ,  ainfî  qu'on  l'a  vu ,   deux  efpèces  de  lueurs  ; 
&  par  conféquent ,   à  ce  qu'il  paroît ,  deux  caufes  de  phofphorifme  ;  Tune 
fans-ceiTe  agiffante,  produit  une  lueur  foible  &  continue;  l'autre  qui  n'a- 
git que  pendant  quelques  heures,  ou  quelquefois  môme  que  par  moment , 
produit  une  lueur  fugitive,  qui  paroît  quelques  inftans  dans  tout  fon  éclat, 
&  qui  difparoît  inceffamment  ;  il  eft  évident  que  cette  lueur  permanente 
&  continue  dont  on  a  parlé ,  tient  à  une  caufe  indépendante  de  l'infede 
&  de  fa  volonté:  on  a  prétendu  au  contraire,  que  la  lueur   brillante  & 
vive  du  ver  luifant,   celle  qu'il  ne  fait  voir  que  de  nuit,    &  qui  comme 
OA  vient  de  le  dire,  difparoît  entièrement  en  certains  momens,  dépendoit 
de  fa  volonté.    Quoique  cette  opinion  ait  pour  elle  des  autorités  refpefta- 
blés,  j'avoue  qu'elle  ne  me  paroît  fondée  que  fur  des  apparences  légères, 
que  les  obfervations  &  les  faits  énoncés  dans  ce  Mémoire,  paroiffent  dé- , 
truirg;   ceux-ci  femblent  prouver  au  contraire,   que  cette  dernière  forte  de 
lueur  eft  encore  plus  involontaire ,   plu^  indépendante ,    sll   eft  poffible , 
des  impulfions  inftindives  de  l'infede  ;  que  la  lueur  permanente  &  conti- 
nue de  celui-ci;  que  cette  lueur  vive  &  nodhirne  n'eft  en  effet  que  le 
produit  dun  état  de  peine  &  d'angoiffes  ou  de  louffrance  &  de  douleur, 
qui  agite  l'infefte  malgré  lui ,  &  duquel  réfulte  un  mouvement  plus  ou 
moins  violent,  foitdans  les  parties  extérieures  du  ver  luifant,  &  leur  frot. 
tement  les  unes  contre  les  autres,   &  particulièrement  de  fes  trois  derniers 
anneaux  blancs ,  plus  fenfibles  &  plus  fufceptibles  d'irritation  ;  comme  nous 
l'avons  obfervés ,  que  le  refte  du  corp ,  foit  celui  d'une  efpèce  de  fermen- 
tation interne ,   caufée  par  un  dérangement  manifefte  dans  l'organifation 
&  les  fondions  animales,   dérangement  qui  devient  apparent,  par  des  li- 
gnes &  des  fymptomes  extérieurs ,  de  langueur,  d'afFoibliffement  &c. ,  que 
nous  avons  obfervés  &  fait  obferver  fous  la  feftion  précédente.    Si  pour 
appuyer  ces  conjedures ,  il  étoit  néceffaire  de  rappeller  ici  les  réfultats  des 
expériences  rapportées  dans  ce  Mémoire;   voici  ceux  fur  lefquels  on  fe 
fonde. 
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I*.  On  a  vu,  que  dans  Tordre  ordinaire  des  chofes,  la  lueur  vive  ou 
noôurne  des  vers  luifans,  eft  communément  une  fuite  ou  une  conféquence 
d'un  mouvement  exiftant  &  apparent  dans  toute  thabitude  aSuelle  de  ta^ 
nimal^  ou  d'un  mouvement  antécédent^  lorfquHl  ejl  actuellement  en  repos; 
de-là  vient ,  comme  on  Ta  audî  démontré ,  que  le  ver  luifant  tranquile , 
pendant  le  jour,  ne  luit  que  pendant  la  nuit;  ou  il  paroît  plus  ou  moins 
inquiet  ou  agité  ,  comme  on  a  lieu  de  le  préfumer ,  par  le  befoin  de  pour- 
voir à  fa  confervation  &  à  fa  fubliftance  ;  &  que  ceux  de  ces  infeftes  dont 
la  lueur  eft  foible  &  peu  fenfible  naturellement ,  devient  très-belle  &  très- 
vive ,  dès  qu'on  les  tourmente  &  les  agite  avec  violence  (/). 

2*.  On  a  vu ,  enfin ,  fous  la  feftion  précédente ,  que  Tinfefte ,  bleffe  , 
huilé ,  ou  noyé ,  dont  le  corps  ctt  endoloré ,  &  fouffrant  en  tout  ou  en 
partie ,  lance  des  lueurs  plus  vives ,  plus  brillantes  qu'auparavant ,  ^  ce 
qui  eft  remarquable ,  entièrement  concentrées  aux  parties  lézées  (^). 

La  lueur  vive  du  ver  luifant,  montre  donc  cet  infefte  plutôt  dans  un 
état  de  maladie  ou  de  mal-aife  involontaire ,   que  dans  un  état  de  bien  être  ' 
&  de  fanté;  &  peut  par  conféquent  être  confidéré  en  quelque  forte  com- 
me un  ade  convulfîf ,  entièrement  indépendant  de  la  volonté  de  Tinfeôe: 
ce  qui  confirme  encore  cette  idée,  c'eft  que  ceux  de  ces  vers  qui  ne  font 

que 


fapporté 

peu  fenC       ,    .      .  _  _ 

qui  étoit  d'une  vivacité  extrême ,  pour  l'obliger  i  ce  coucher  fur  le  dos  :  cet  infede  avoic  été  pi- 
qué «  &  m'offrit  les  obfervations  fuîvantes  :  llorCqu'on  avoit  agité  le  verre  qui  le  renfermoît ,  pen* 
dant  deux  ou  trois  fécondes ,  fa  lueur  étendue  &  permanente ,  (  voyez  la  troifieme  fedion  )  ne 
faifoit  qu'augmenter  en  intenfité ,  au  bout  de  huit,  dix,  douze  &  même  plus  de  fécondes.  A 
cellt-ci  fuccédoient  trois  points  lumineux,  deux  & rextrémlté  de  l'anus,  ^  .un  à  l'endroit  pi- 


pâle  &  blanchâtre ,  &  faifoient ,  enfin  ,  de  nouveau ,  place  à  la  lueur  étendue.  Ces  trois  efpçccs 
de  lueurs  font  d'autant  plus  vives,  dorent  d'autant  plus  long-temps,  &  fe  fuccédent  d'autant  plut 
lentement ,  que  l'infecfte  a  été  fecoué  plus  long-temps  A  avec  plus  de  force  ;  il  m'a  paru  cepen- 
dant que  la  durée  totale  de  ces  lueurs  vives  ne  va  guères  au-delà  de  )o  à  40  fécondes. 

{g  )  Un  mâle  ,  ver  luifant,  que  j'avois  trouvé  avec  une  femelle  ,  à  laquelle  il  étoît  attaché 
fi  opiniâtrement ,  qu'il  fe  laiffa  manier  &  enfermer  avec  elle ,  fans  s'envoler ,  m'offrit  les  mêmes 
phénomènes ,  fa  lueur  vive  n'avoit  guères  été  fenfible  pendant  le  temps  que  je  Pavois  gardé  vi- 
vant; mais  peuavant  fa  mort,  il  fit  voir  deux  points  brillans,  bleus,  aux  deux  côtés  de  l'anus 
qui  lancèrent  une  lueur  fort  vive. 
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que  peu  luifans,  ou  ne  le  font  point  du  tout,  paroiflTent  les  plus  vigou- 
reux &  vivent  le  plus  long-temps;  j'en  ai  confervé  un  de  la  féconde  ef- 
pèce  que  j'ai  décrit  fous  la  feéKon  première ,  pendant  quelques  femaines  ; 
&  un  autre  pendant  près  d'un  mois,  tandis  que  je  n'ai  jamais  pu  confer- 
rer  les  vers  bien  luifanç  au-delà  de  peu  de  jours,  quoique  les  uns  &  les 
autres  fuffent  traités  de  la  même  manière  &  avec  les  mêmes  foins. 

Après  avoir  recherché  les  caufes  produdrices  du  phofphorifme  de  l'in- 
fede  nôdiluque  dont  on  s'occupe  ici,  il  faudroit  encore  pouvoir  détermi- 
ner quel  eft  le  vrai  fîége  de  celui^i ,  &  fa  nature;  mais  cette  tâche  eft  plus 
difficile  encore  que  celle  que  nous  avons  effayés  de  remplir:  tout  ce  que 
Ton  peut  conclure  des  expériences  rapportées  dans  ce  Mémoire ,  c'eft  que 
cette  lumière  phofphorique  .  ne  réfide  dans  aucune  matière  fenfîble  aux 
fens;  on  a  vu ,  à  la  vérité,  que  l'extradion  d'une  liqueur  épaiffe  &  vifqueufe 
dont  les  réfervoirs ,  du  les  vaiffeaux  qui  la  contiennent  fe  trouvent  placés 
fous  l'arrête  faillante  &  longitudinale  que  l'on  obferve  dans  le  milieu  du 
côté  du  dos  de  l'infede,  augmente  le  phofphorifme,  du  ver  luifant;  mais 
ce  qui  prouve  d'une  manière  évidente,  que  cet  effet  ne  provient  point  de 
l'épanchement  de  l'humeur  vifqueufe  &  épaiffe  en  queflion  ;  mais  bien 
plus-tôt  de  raffoibliflTement  &  de  la  douleur  qu'éprouve  alors  l'infeûe,  c'eft. 
que  cette  liqueur  elle-même  n'eft  point  du  tout  phofphorique,  &  que  quel- 
ques  gouttes  de  celle-ci  ramaflees  fur  la.  pointe  d'une  épingle  &  portées 
dans  l'ôbfcurité,  ne  répandent  aucune  lumière  (b^;  ainfi  l'incertitude  eft, 
&  fera  peut-être  long  -  temps .  notre  partage  fur  ce  qui  regarde  la  nature 
même  du  phofphorifme ,  ou  de  la  lumière  que  répandent  les  vers  luifans 
dans  l'ôbfcurité;  craignons  donc  de  nous  livrer  à  des  conjedures  préma- 
turées,  &  attendons  que  des  expériences  décifives  vienhent,  s'il  fe  peut, 
lever  le  voile  qui  cache  encore  ces  myftères. 


(  A  )  Cette  expérience ,  &  la  dernière  de  la  troHieme  fedion  de  ce  Mémoire ,  prouvent  que 
Afr.  Vaîmont  de  Boniart ,  s'eft  trompé,  lorf^u'il  a  cru  que  la  lumière  du  ver  luîfant  dépendoît 
d'une  îîqueur  fituce  à  l'extrémité  poftérieure  de  celui-ci  ;  ViÛhn.  cfHijK  NûL  Tom.  9.  pa^,  224. 
troijteme  édition  i  &  qu'à  cet  égard  encore ,  cette  lamiçre  que  répand  cet  infede,  diffère  de  celle 
éts  polipes  noétiluques ,  que  Mr.  l'Abbé  Spallûmani  à  obrervé  dans  h  penna  marina ^  dans  le£> 
quels  il  a  découvert  une  liqueur  phofphorique;  yoytzlçB  Mémoires  dcia  Société  Italienne  ^  cités 
ci^defTus»  pag.  m. 

Tome  IL  K  k 
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Conféqtiences    &  conch/Jïons,  -     •' ^ 


D 


^'Après  tout  ce   qui  a  été  annoncé  dans  les  fedions   précédentes,    il- 
réfulte  les  conlequences  &  conclufions  fuivantes.      ^.-A  •  .iV  •. 

I^.  Que  le  ver  luifant  ell  un  inledc  de  mœurs  fort  douces  &  paifibles, 
qui  vit  folitaire ,  &  que  Ton  ne  rencontre  en  nombre  que  par  un  cas 
fortuit. 

2^.  Qu'il  eft  impoflrible  de  prononcer,  jufqu'à  préfent,  avec  quelque 
certitude,  fur  les  habitudes  &  la  nourriture  des  vers  luifans. 

3°.  Qu'il  paroit  cependant  que  cet  infede  fe  tient  caché  pendant  le 
jours  fous  rherbe,  &  cela  d'autant  mieux  que  fa  couleur  obfcure  le  dé- 
robe à  r.œil ,  &  qu'il  voyage  &  n'eft  en  mouvement  que  pendant  la  nuit. 

4^.  Que  comme  cet  infecte  ne  marche  que  de  nuit,  il  ne  luit  non  plus 
d'une  manière  bien  fenfible ,   que  la  nuit. 

f  °.  Qiie  la  lumière  que  répand  le  ver  luifant  eft  de  deux  efpèces  ;  l'une 
que  nous  avons  nommée  7îociurne  ^  Se  l'autre  perwanant^e. 

6o.  Qiie  ces  deux  efpèces  de  lueurs  font  entièrement  indépendantes  des 
impulfions  de,  rinftind  &  de  la  volonté  du  ver  luifant.  • 

7^.  Et  enfin  que  la  lueur  permanente  de  ces  infedes ,  tient  aufli  à  des 
caufes  pcrmanantes  &  prefque  invariables,  &  à  une  manière  d'être  qui  leur 
eft  habituelle ,  tandis  que  leur  lueur  vive  &  nodurne  ne  femble  tenir  qu'à 
des  caufes,  &  une  manière  d'être,  pour  ainfi  dire,  inftantanées,  &  qui  dé- 
note un  état  de  maladie  ou  pour  le  moins  de  mal-aife. 

'.  «•    t  • 
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EXPIICATI  ONDES    FIGURES. 

[Voy.  Planche  2.] 

J//.  4w  Première  efpèce  de  vers  luifans^  décrite  dans  ce  Mémoire. 

^        Elle  a  dix  anneaux  &  fîx  .piçds.    ,    . 
a.     La  tête  petite  &  ronde,  qui  paroît  hors  du  corcelet  avec  de 
longues  antennes. 
hbbbbbbb.     Stigmates  ronds  comme  dçs  piquùres  d^épingles,  au  nombre  de 
huit. 
ccc.     Xes  trois  anneaux  phofphoriques. 

•  *  •      Bg*  f.    Seconde  efpèce  ,  vue  du  côté  du  dos. 

Ble  a  comme  la  première,  dix  anneaujç  &  ûx,  pieds,  qui  ont 
leurs  infertions  entrç  le  corcelet  &  Je  premier  anneau,  ea. 
tre  le-  premier  &  le  fécond ,  &  entre  le  fécond  &  le  troilieme 
anneau.  '      "^ 

a.     La  tète  avec  un  appendice  allongé ,  en  forme  de  cou ,  munie 
^     de  fes  antennes,  en  forme  de  cornes  de  limaçons  &  de  fes 
pinces  fermées. 
bb.     Deux  rayes  rouges  de  chaque  côté  du  corps. 

F/>.  '€.     La  mèpje  efpèce  y*  eue  du  Çfité  du  ventre. 

\''  '  /      "   ':.  ■      '•'"    '       '* 

a.  La  tête^tjffipdrique.^  iSrâiflenfe^  avcYon  appendice  allongé  ,^ 

en  forme  dé  cou ,  tnunie  4e'  fes  antennes  en  forme  de  cor- 
nes &  de  feV^pinces ,  qui  ^aroiffent  ici  ouvertes. 

b.  Grande  raye  noire. 

ce.     Rayes  noires,  plus  étroites  des  deux  côtés. 
dddddddddddd.  Stigmates  allongés ,  au  nombre  de  douze ,  de  chaque  côté. 

Fig.  7.     Repréfente  la  tête  de  lajeconde  efpèce  ^  vue  par-deffus,  ou 

du  côté  du  dos. 
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Ma.     L'appendice  en  forine  de  cou  ,  compofé  de  deux  anneaux. 

b.  La  tête  qui  offre  les  parties  fuivantes. 

€C.     Les.  antennes  en  forme  dé.  deux  grandes  cornes  recourbées  ^ 

terminées  par  un  bouquet  de  poils. 
dd.     Deux  antennes ,  plus  petites  en  forme  de  cornes  cilihdriques. 
e.     Partie  rouge,  terminée  par  des  pinces  ou  crochets  mobiles  » 

&  qui  ouverts  comme  ils  le  font  ici ,  reflfemblent  à  Un  croif- 

faut. 

Fig.  i.    Rspréfente  la  tète  de  la  féconde  efpece ,  grojjie  comme  dans  là 
Fig.  4t  vue  par^Jfous  ^  ou  du  coté  du  ventre. 

na.     Une  partie  de  Tappendice  en  forme  de  cou» 

bb.     La  tête  cilindrique,  qui  offre  les  parties  fuivantes. 

c.  Proéminence  cilîndrique,  terminée  par  des  crochets  ou  pinces 

mobiles,  qui  étant  ouvertes  comme  ip,  préfeotent  la  for* 
me  d'un  çroiflant. 

id.  Les  deux  grandes  antennçs,  ou  deux  grandes  cornes  recour- 
bées, terminées  par  un  bouquet  de  poils. 

fe.  Deux  anteonçs  plus  petites,  en  forme  de  cornes  dlindri^ 
qucs. 
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DESCRIPTION' 

DE 

LAFArRODINE   DORÉE, 

Par    Mr.    REYNIER. 


Èemifi  U  il  Juin  i  78  S. 


L, 


^Es  claflfeç ,  les  familles  »  les  genres ,  les  ferions ,  &  toutes  les  efpèce^ 
de  hiérarchie  dont  les  ouvrages  de  botanique  font  hériflTés ,  font  des  clai^ 
.fifications  arbitraires  :  la  nature  n'en  reconnoît  aucune;  les  individus  font  les 
feuls  êtres  exiftans,  les  efpèces  font  des  êtres  abftraits,  dont  à  peine  nou» 
pouvons  faifîr  l'idée-  Qu'eftce  qu'efpèce?  Qu'eft-ce  que  variété  ?  Comment 
peut-on  les  dillinguer?  Quelles  font  les  bornes  qui  les  féparent?  L'inceiv 
tîtude  qui  obfcurcit  ces  queftions  nous  prouve  leur  diflRculté,  &  néanmoins 
cfeft  leur  développement  qui  doit  être  le  feul  but  du  naturalifle;  toute  au-, 
tre  matière  eft  hors  de  fon  fujet,  &  lorfqu'il  s*en  occupe,  il  néglige  le 
réel  pour  racceffoire.  Une  daffification  quelconque  ne  doit  être  pour  lui 
qtfun  moyen  d'édaircir  fon  étude ,  &  même  elle  lui  eft  entièrement  inutile, 
ou  peufcêtre  nuifible,  à  caufe  de  Pimpoffibilité  d'en  fuivçe  une  qui  indi^ 
4Ue  l'air  ^es  plantes  &  leurs  rapports.  Toute  daffification  doit  eflentiell©* 
ment  être  formée  de  divifîons  tranchées  &  nettes ,  &  la  nature  n'eft  qu'une 
foîte  d'approximations  :  au  lieu  de  fubdivifer  les  plantes ,  &  de  fe  borner  à 
£dce  connoître  leurs  différences;  pour  fuivre  la  nature  on  devroit  indiquer 
jbars  affinité. 

La  plante  dont  f ofiFre  id  la  defcriptîon  eft  un  exemple  bien  frappant  de 
rincertitade  d«6  da0ifications ,  &  du  peu  d'accord  qui  règne  ^tre  les  as^ 
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taraliftes.  Si  les  patiences ,  les  ofeilles  &  les  rhubarbes  (  a  )  forment  une 
feule  de  ces  dîvifions  nommées  genres,  comme  la  nature  l'indique,  la  fa- 
vrodine  doit  leur  être  réunie;  fi  elles  font  différentes,  elle  forme  un  genre 
à  part  Je  me  fuis  fixé  à  ce  dernier  fentiment ,  pour  éviter  les  reformes 
fréquentes ,  qui  fatiguent  inutilement  ceux  qui  étudient  lliiftoiré  /latu- 
relie. 

Toutes  les  patiences ,  ofeilles,  rhubarbes  &  favrodines,  ont  de  commun 
une  racine  vivace  &  charnue  qui  groflît  aff'cz  confidérablement:  fon  çpllet 
donn€  naiflance  chaque  année  à  des  tiges  qui  périflent  après,  la  diffémina- 
tion  des  graines ,  &  à  des  feuilles  foutenues  par  une  côte  qui  fait  corps 
avec  elles,  &  qui  s'élargit  en  s'implantant.  fur  la  racine.  Les  feuilles  avant 
leur  développement  font  roulées  des  deux  côtés  fur  le  dos ,  &  font  cou- 
vertes par  la  gaine  de  la  feuille  extérieure  :  ce  développement  leur  eft  com- 
mun avec  quelques  autres  plantes,  &  principalement  avec  la  cinerahre 
des  marais ,  dont  néanmoins  il  eft  facile  de  les  diftinguer.  Les  tiges  font 
cilindWques,  x)rdina'irement  creufes,  &  donnent  des  branches  alternes;  leg 
feuilles  font  placées  à  leur  aiffelle  ;  elles  ont  un  pétiole  très-court ,  dont  la 
bafe  s'élargit  &  embraffe  la  tige  ^n  forme  de  gaine.  Les  extrémités  des  bran- 
ches &  de  la  tige  portent  des  panicules  de  petites  fleurs  vertes  ou  peu 
colorées,  compofées  d'un  caUce  divifé  en  plufieurs  pièces  (^),  qui  ren- 
ferme les  parties  fexuelles ,  &  une  graine  nue  qui  lui  eft  adhérente.  Le  ca- 
lice perfifte  »  &  forme  des  expanfions  feuiUées  au  tour  de  la  graine  ;  ces 
^es  augmentent  de  volume  en  s'approchaut  de  la  maturité.  Ceft  uni- 
quement dans  la  fleur  qu'on  a  cherché  les  caractères  de  différence  entre  tous 
ce^  genres  :  les  patiences  &  les  ofeilles  ont  un  calice  divifé  eu  fix  pièces ,, 
fix  étamines  &  trois  piftHs  ;  les  rhubarbes  un  calice  divifé  en  fix  pièces  , 
fix  à  neuf  étamines  (c)  &  trois  piftils,  &  notre  favrodine  un  calice  diyi£é  , 


jC^i  )  Il  me  paroît  que  le  fentiment  de  Tmtrnefort  doit  être  adopté ,  ft  on  dîvîfe  ces  plantet* 
en  plufiears  genres;  car  il  eft  certain  qu'il  y  a  moins  d*ana!ogîe  entre  les  ofeilles  &  les  patiences^ 
qu'entre  ces  dernières  &  les  rhubarbes;   &  néanmoins  on  réunît  les  premières  fur  un  rapport^r^ 
bitraire  entre  les  parties  fexuelles ,  &  on  fépare  les  dernières  ,  dont  Tair  ,  Tiinalyfc  &  L'enfçnbi 
ble,  offrent  les  mêmes  réfttltats. 

(  6  )  Je  fuis  étonné  que  Mr.  Manfon  foît  prefque  le  feul  botanifte  qui  ait  apperçu  que  le<  fidtltt  «. 
de  patience,  font  d'une*fcule  pièce  ;   il e(t  néanmoins  facile  d'obCerver  l'cfpçcedc  tube  qjui  fe  di- 
vifé à  Textrémité ,  &  fur  lequel  les  étamines  font  iinpiantées.  Voy.  Adartjoni  fdniidifdësplanm' 
tes  y  Tom.  2\  p.  2fT.        .  '      ,  *  /     \.  1 

{  c  )  J'ai  fréquemment  obfervé  ces  variations  ^  foit  qu'elles  fuffent  produites  par  Ticfl  jeace  d« 
climat  )  ou  par  la  nature  de  la  plante. 
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éîï^  trois  pièces ,  neuf  à  douze  étamines  &  trois  piftils.  Ces  différences  font 
biein  peu  confidérables  en  elles-mêmes  &  d'autant  moins  importantes,  que 
Tair  de  ces  plantes  eft  le  même ,  &  qu'elles  ont  toutes  cet  enfemble  de 
forme ,  ^pi  conftitue  les  familles  naturelles. 

J'ai  doute  long-tenips  que  la  favrodine  dorée  fut  une  efpèce  réelle;  fon 
analogie  avec  les  patiences ,  me  là  faifoit  regarder  comme  un  mulet ,  ou 
une  monftruolîté  produite  par  le  concours  des  circonftances.  Mais  l'ayant 
obfervée  plufieurs  années  de  fuite ,  &  l'auteur  de  cette  découverte  m'ay^nt 
fait  voir  des  individus  qu'il  avoit  élevé  de  graine ,  je  n'ai  pu  me  refufer  à 
ces  preuves.  Je  la  regarde  néanmoins  comme  une  efpèce  produite  nouvel- 
lement,  &  qui  n'exifte  que  depuis  un  petit  nombre  d'années.  Cette  idée 
me  parôît  d'autant  plus  probable ,  que  je  n'ai  trouvé  la  favrodine  que  dans 
deux  quartiers,  peu  étendus.  Ceft  à  feu  M.  Favrod  ,  à  qui  la  botanique  Suiffe 
a  plufieurs  autres  obligations  (d)  que  je  dois  la  première  connoifiTance  de 
cette  plante.  Il  l'a  découverte  dans  une  prairie  humide  de  la  vallée  de  Rof- 
finiere,  &  quelque  temps  après  je  l'ai  cueillie  entre  Albaigue  &Lifot,  dans 
le  canton  de  Fribourg  :  peut-être  que  des  recherches  plus  fuivies  ,  nous  la 
feroient  connoitre  dans  d'autres  endroits  des  bords  de  la  Sâne.  Elle  croit 
dans  les  deux  endroits  ou  je  l'ai  vue ,  dans  des  prairies  humides  fans  être 
marécageufes ,  à  peu  de  diftance  de  cette  rivière. 

La  favrodine  dorée  a  une  racine  groffe  &  charnue  ,  qui  pénètre  verti- 
calement en  terre ,  &  fe  divife  en  plufieurs  cuiflTes  ,  d'où  fortent  les  cheve- 
lus:  cette  racine  eft  cilindrique,  couverte  d'une  écor ce  lifle,  jaune  à  l'in- 
térieur ,  &  reflfemble  à  celle  de  la  patience  ihiproprement  nommée  à  feuil- 
les aiguës.  Ceft  auflî  à  cette  même  efpèce  que  notre  favrodine  reffemble  le 
plus  pour  le  feuillage ,  la  divifîon  des  tiges ,  &  la  pofition  des  fleurs.  Les 
feuilles  radicales  font  elliptiques ,  fans  échancrures  à  leurs  bafes ,  un  peu 
pointues  au  fommet  &  frifées  avec  quelques  crénelures  à  lexir  circonférence  : 


(  rf)  Jaî  été  tin  peu  fiirprîs  de  voir  dans  le  Journal  de  Phyjtqueâe  Hors  1786»  que  Mr.  Gîr^ 
tanner  donne  h  Draba  pyrcnaica  ^  Linn.  comme  !a  feule  découverte  faîce  en  SuifTe,  depuis  le 
Baron  de  Haller.  Un  Tavant  qui  a  autant  voyagé  dans  ce  pays-là ,  ne  peut  pas  ignorer  que  Mrs. 
La  Chenal^  De  Cottens  ^  Jain  ^  TïiomaSy  Hitt  ^  Favrod  ^  De  Coppct  ^  &'c.  ont  obfervé  beau- 
coup de  plantes  inconnues  à  cet  auteur;  j'en  pofTéde  même  dans  mon  herbier  plus  de  quatre- 
vingt  ,  dont  plufieurs  touNa-fait  nouvelles.  La  découverte  de  la  Drave  des  pyrennées  n'eft  pas  (1 
moderne;  puifque  Mr.  Kitt  m*a  écrit ,  en  datte  du  21  Janvier  1784,  Tavoir  cueillie  fur  les  Alpel 
du  canton  d'Appenzel ,  &  particulièrement  fur  le  mont  iMlefmer. 
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Leur  grandeur  eft  affez  confidérable ,  &  paroît  d'avantage  à  caufe  de  ccHe 
du  pétiole  qui  eft  mince  &  plus  long  qu'elles.  Ce  pétiole  fait  corps  avec 
la  feuille ,  &  les  ramifications  des  côtes  font  peu  faillantes ,  &  forment 
avec  la  principale ,  un  angle  ouvert  &  prcfque  droit  La  bafe  ^  pétiole 
s'élargit  dans  l'endroit  où  il  s'implante  fur  le  collet  de  la  racine.  Les  ti- 
ges font  droites ,  longues  de  deux  à  quatre  pieds ,  &  portent  des  feuilles 
alternes ,  pareilles  aux  radicales ,  mais  plus  petites  &  foutenues  pai  des 
pétioles  infiniment  plus  courts,  dont  la  gaine  eft  petite,  mais  bien  embraf* 
îante.  De  l'aiffelle  de  chaque  feuille,  naiflfent  des  branches  couvertes  de 
fleurs,  dont  l'infertion  paffe  rarement  foixante  degrés;  ordinairement  elles 
font  fîmples,  mais  quelques  fois  elles  font  un  peu  divifées:  il  eft  très-rare 
d'y  voir  des  feuilles.  Les  fleurs  font  difpofées  en  verticilles  fur  la  tige  & 
fur  les  branches  ;  chaque  paquet  elt  moins  toufiu  que  dans  la  patience  à 
feuilles  aiguës,  mais  ils  font  phis  rapprochés  les  uns  des  autres.  Ces  fleurs 
font  petites,  portées  chacune  par  un  pédancule  affez  lorig,  &  formées 
d'un  calice  divifé  en  trois  pièces  exceffivement  étroites ,  qui  s'écartent  beau- 
coup lorfqu'elles  font  épanouies  :  ces  divifîons  font  vertes ,  obtufes  à  leur 
fommet  &  fans  afpérité  ni  dentature  fur  leur  dos.  Neuf  à  douze  étamines 
font  attachées  à  ce  calice  ;  leurs  filamens  font  courts ,  mais  les  anthères 
font  grandes ,  d'une  belle  couleur  d'or  elliptiques  &  divifées  en  deux  dents 
à  leur  extrémité.  Trois  piftilles  fort  courts  s'élèvent  de  l'ovaire,  ce  dernier 
eft  petit  &  fe  change  en  une  graine  triangulaire  affez  petite  ,  &  dont  lés 
expenfions  des  feuilles  paroîffent  moins  que  dans  les  patiences. 

Ces  fleurs  compofées  de  trois  divifions  étroites ,  &  le  nombre  des  éta- 
mines contrafte  avec  toutes  les  efpèces  de  patiences  dont  les  divifions  du 
calice  font  arrondies  &  plus  grandes  ;  &  c'eft  cette  petitelTe  du  calice 
qui  fait  paroître  d'avantage  les  étamines,  &  donne  à  la  plante  une  cou. 
leur  dorée.  , 

Lors  même  que  la  fleur  de  notre  favrodine  feroit  la  même  que  celle  du 
lapathum  antoxantbon  J.  Bauh ,  dont  les  étamines  ont  une  couleur  dorée; 
ces  plantes  ont  des  différences  trop  grandes ,  pour  pouvoir  être  confon- 
dues. Le  lapatbum  antoxantbon  eft  plus  touffu ,  fes  branches  fe  ramifient 
davantage >  &  fous  un  angle  plus  ouvert,  elles  portent  de  plus  des  feuil- 
les :  ces  différences  influent  confidérablement  fur  l'air  de  ces  deux 
plantes. 

Tout 
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Tout  nous  prouve  que  la  favrodine  dorée  eft  une  plante  différente  de 
celles  qui  font  connues  &  dont  l'efpèce  eft  fixée ,  quoique  fuivant  les  ap- 
parences elle  n'exifte  que  depuis  peu  de  temps.  Cette  efpèce  par  fon  air  & 
Tenfemble  de  ces  caraftères ,  fe  rapproche  infiniment  des  patiences ,  &  c'eft 
uniquement  à  caufe  des  projportions  entre  les  parties  de  la  fleur ,  &  pour 
me  conformer  aux  idées  reçues  que  je  lui  ai  donné  un  nom  différent  Comme 
pour  écarter  les  obfcurités ,  on  doit  éviter  de  nouvelles  acceptions  d'un  nom 
ancien  ;  j'ai  cru  néceffaire  de  changer  le  lapatbum  aunum ,  que  M.  Favrod 
lui  donnoit  en   celui  de  favrodine  dorée: 

Feu  M.  Favrod  a  découvert  aufli  dans  ces  mêmes  vallées  de  TOberland 
Français  &  du  canton  de  Fribourg  ,  la  patience  à  côtes  rouges  (^)  qu'on 
doit  y  regarder  comme  indigène.  Je  l'ai  ôbfervée  dans  plufieUrs  endroits  où 
il  étoit  prefque  impoffible  qu'elle  eut  été  plantée;  ainfî  Taffertion  de  Linné, 
qui  le  donne  comme  une  plante  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  eft  bazar- 
dée; puifqu'elle  crojt  en  Alface  fuivant  M.  le  Chevalier  de  la  Mark:  dans 
divers  endroits  de J' Allemagne,  fuivant  M.  Reinhart  dans  fon  édition  du 
fyjiême  des  plantes  de  Linné  »  &  en  Suiffe  où  je  l'ai  ôbfervée. 


(e>  Rumcx  fanguhuus  Linn.  fyft»  nat.  t<L  ij.  p.  254. 


.;•'.>     • 


Tom$  IL 


L  1 


Digitized  by 


Google 


26ê  M  i  M  6  I  R  B  ^     i)  B     LA    -S-  0  -c  1  e:t  i 


DESCRIPTION 

DU 

LIÉFRE   DE   MONTAGNE, 

SOIT 

L  I  É  F  R  E    FERSICOLOR,* 

Par  Mr.   A  M-S  T  E  I  N,   Docteur  en   Médecine. 


Hmi/^  le  j   Ofifo^rtf  178^. 


^IVL*  F  allas  donne  à  c?  /iWff  le  nom  de  Lepus  variabilis  (0);  mais 
comme  les  cbangemem  que  fubit  cet  animal  portent  principalement  fur  la 
couleur  de  fon  poil,  qui  efi  gris  en  été  &  blanc  en  hiver,  j'ai  cru  de- 
voir  lui  donner  le  nom  de  Lièvre  verficolor,  qui  exprime  très-bien  la  pro- 
priété  caraaérijiique  de  cette  efpèce.  Le  nom  de  lièvre  de  montagne  ne  peut 
pas  lui  convenir  t  parce  qu'il  Je  trouve  en  Ruffie,  en  Sibérie,  &  dam  tout 
le  Nord,  dans  des  endroits  oit  il  n'y  a  point  de  montagnes  (b). 

Gn  trouve  communément  dans  les  ouvrages  d'hiftoire  naturelle,  une 
defcription  aflfez  exafte  du  lièvre  commun;  mais  perfonne  n'a  encore  parlé , 
que  je  fâche,  de  notre  lièvre  de  montagne  blanc ,  ou  lièvre  verficolor  (c); 


*  (f  Tout  ce  qui  cft  indiqué  par  une  main  &  imprimé  en  caradtèrcs  plus  petits ,  eft  de  Mr. 
Berthout  van  Berchcm ,  fils.   La  Société  a  fait  traduite  ce  Mémoire  de  l'allemand. 

ff  (.a)   Nov.Jp,  quadrupedum,  Pallat,  p.  I. 

(6)  Idem,  p.  4.  •         _ 

{f  (c)  On  employera  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  le  nom  de  lièvre  vtrjîcolor ,  au  lieu  de  «- 
lui  de Uèvn  démontages,.  .  . 
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malgré  les  différences  qui  diftinguent  cdui-cî ,  foît  par  fes  cantdéres  exté- 
rieurs, foit  par  fa  manière  de  vivre.  Il  reffemble  beaucoup  au. lapin  par 
plufieurs  parties  de  fon  corps,  &  il  eft  ordinairement  un  pën^plus  petit 
que  le  lièvre  ordinaire.  Un  chàffeur  a  trouvé,  parmi  plufiéur^  de  cette  e£^ 
pèce ,  que  le  plus  pefant  étoit  du  poid  de  treize  livres  &  demi. 

Le  lièvre  verficolor  a  la  tête  moins  allongée  &  plus  ronde  que  celle  da 
lièvre  ordinaire,  l'os  du  frond  eft  plus  arqué,  fes  joues  font  un  peu  plus 
larges,  fon  nez  &  fes  oreilles  font  plus  courtes  à  proportion.  Il  a  les 
pattes  des  jambes  de  derrière  fenfiblement  plus  larges  que  le  lièvre  ordi- 
naire, armées  d'ongles  longs,  courbes  &  fort  aigus,  qu'il  peut  contrac- 
ter &  étendre  à  fon  gré  (d):  quand  il  fait  des  fauts,  il  étend  extrême- 
ment fes  griffes ,  moyennant  quoi  il  fe  foutîent  fur  la  furface  de  la  neige 
&  peut  y  courir  fans  craindre  d'enfoncer.  Cette  propriété  de  fes  pieds 
fait  auffi  qu'on  peut  toujours  le  fuivre  à  la  trace  &  qu'on  le  diftingue  da 
lièvre  ordinaif e ,  par  l'empreinte  de  fes  pas. 

ff  I^ lu  fleurs  auteurs  ont  parlé  du  lièvre  verficolor;  mais  il  faut  conve'^ 
nir  que  la  plupart  Pont  confondu  avec  le  lièvre  commun  ,  Gf  que  fes  moeurs 
font  peu  connues.  Parmi  les  anciens ,  Varron  dit  pofitivement  qu'il  y  a  trois 
efpèces  de  lièvre  ;  que  la  première  ejl  notre  lièvre  commun  ;  que  la  féconde 
efi  toute  blanche  &  fe  trouve  dans  les  Alpes  de  la  Gaule  ;  que  la  troîfiemè 
enfin ^  efl  le  lapin  (e).  Pline  parle  d'une  efpèce  de  lièvre  qui  devient  toute 
blanche  en  hiver  ;  Ariftote  même ,  dans  fan  livre  fur  là  couleur ,  indique  le 
lièvre  blanc  (/).  Parmi  les  modernes  ^  Gefner  en  parle  d* après  Stumpf, 
&  dit^  qu'il  eft  en  été  brun^  comme  le  lièvre  commun;  qu'en  hiver  il  efi 
tout  blanc ,  qu'il  eft  plus  petit ,  qu'il  vit  fur  les  fommets  élevés  des  monta^ 
gnes  de  la  Sniffe  &  de  VArgueii^  &  que  fa  chair  eft  moins  bonne  à  man^ 
ger  Ci)'  ^-  ^  Buflfon  le  regarde  comme  de  la  même  efpèce,  que  le  liè^ 
vre- ordinaire.    Erxlieben  ne  Penbffage  non. plus  que  comme  une  variété  (h% 


.    (  d  )   Iltji  à  préfwner  que,  Mr.  jlm-Sidn  veut  parla'  ici  de  la  facilita,  avec  laqucllç  ce  lièvre 

S  tut  éipigncr  ^  rapprodier  Us  doigUjdefcs  pieds  4  car  on  f ait  qt/iù  tïpntpas  des  oncles  rctraSh 
lescommclesihats.  .       . 

<    (<)  V\à\GtJh<r^  de quadrupedibus ^  p  68».  ' 

(/)  /.*m,  p.  68J. 

4^.)  Idem.   .  .--....-'-  '        , 

{h)  Buffon  ,  T.  6.  p.  2S9,  %6o.  Syft-  rcgn,  anini.  p.  528. 
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Enfin ,  Mrs.  Briffbn,Pcmiant,  Forfter  &  Pallâs,'  Pont  di flingue  comme  unt 
sfpèce  féparée  X^)'  Cfe  dernier,  fur-tout ,  s'eft  attaché  à  le  bien  cara&éri" 
fer,  f§\  à'détervîiner  les  contrées  quHl  habite  :  fuivant  lui,  le  lepus  varia- 
iilis,  jurpaffeyi' environ  un  quart  de  toute  fa  longueur^  le  lièvre  commun  ; 
la  tête  eft  Mn  peu. plus  grande,  mais  le  crâne  &  le  mufeau  plus  petit,  les 
breillei  beaucoup  plus  petites  &  plus  courtes  que  la  tête  ;  les  yeux  font  plus 
près  du  nez  &  les  jambes  font  plus  courtes.  Je  pofféde  un  individu  de  liè^ 
vre  venficolor ,  qui  vient  des  Alpes  du  Faucigny ,  dont  les  oreilles  font-  plus 
longues  (pie  la  tète,  &  qui  efi  un  peu  plus  petit  que  le  lièvre  commun  : 
quand  û  la  proportion  des  jambes ,.  on  fait  qu'elle  varie  dans  la  même  ef 
pèce ,  fuivant  Tâge  &  le  fexc.  Tout  ceci  prouve, donc  que  le  lièvre  verfi- 
color  efi  fujet  à  varier  dans  les  proportions  de  fes  parties  extérieures,  corn'- 
me  le  lièvre  commun,  fuivant  le  pays  &  le  climat  qu'il  habite,  "&  que 
par  conféqûent  les  cara£tères  extérieurs  ne  peuvent  pas  fervir  pour  dijlin^ 
guer  ces  efpèces.  Mais  ce  qui  doit  nous  engager  à  les  féparer;  c'efi,  i\  la 
finguliere  'propriété  du  lièvre  vjrjîcolor ,  dont  le  poil,  gris  en  été,  devient 
blanc  en  hiver  ;  caraS^ere  qui  lui  eji  propre  ,  puifque  le  lièvre  ordinaire  qui 
habite  les  montagnes  ne  change  pas  de  couleur.  2*.  Parce  que  les  chajjeurs 
affurent  qu'ils  ne  fe  mêlent  point  entr'eux.  j  •.  Enfin ,  paVce  que  les  mœurs 
du  lièvre  verficolor  diffèrent  en  plufieurs  points  de  celles  du  lièvre  ordi^ 
naire ,  comme  on  le  verra  cuaprès. 

Au  moyen  de  fes  jambes  de  derrière ,  qui  font  une  fois  plus  longues 
que  celles  de  devant ,  le  lièvre  verficolor  faute  très-leftement  par-deflus  les 
rochers  &  traverfe  les  précipices  :  en  étendant  des  deux  côtés  les  jambes 
-de  derrière  &  en  les  avançant  -,  il  fait  des  fauts  d'une  hardieffe  &  d'une  ra- 
pidité étonnante,  &  il  échappe  fouvent  par-là  à  fes  ennemis,  mémeàToi* 
ieau  de  proie ,  s'il  s'apperçoit  à .  temps  de  la  direftioa  du  vol  de  l'oifeau , 
&  s'iLa  une. retraite  à  fa  portée.  U  eft  plus  lefte  ,  plus  gai,  il  a  im  air 
plus  fin  que  le  lièvre  commun,  &  il  eft  fur-tout  moins  timide;  cette  dit 
lercnce  eft  principalement  fenfible  entre  des  jeunes  lièvres  des  deux  efpèces. 
•  Le  poil  du  lièvre  verficolor  eft  plus  fin;  Wanc  en  hiver,  il  devient  grig 
'en  été  par  la  tète  ,  le  cou  &'le  dos;  les  longs  poils*  font  alors  de  couleur 
noire  fur  la  plus  grande  partie  de  \sm  longueur  depuis  la  racine,  puis 


(  i  )   ^tiv.fp.  quad,  Pallas ,  p.  i. 
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jarne,  pâle,  &  enfiin  noir  tout-à-fait  à  la  pointe;  le  duvet  eft  blanc»  gri- 
fàtrc,  le  ventre  refte   blanc,   ainfi  qu'une  partie  des  oreilles   dont  Texteé- 
mité  eft  noire;  la  queue  refte  de  même  blanche  avec  im  peii  de  noir  à  la 
pointe.    En  général  ce  lièvre  eft  fort  différent  du  lièvre  ordinaire  par  hr 
couleur;  qui  de  parfaitement  blanche  qu'dle  eft  en  hiver,,  commence  à 
s'altérer  par  dfegrés,   au  mois  d'Avril  &  de  Mai,  jufqu'à-ce  qu'en  automne 
il  reprenne  auffi  par  degrés  fa  robe  blanche  d'hiver;   comme  ces  change- 
mens  fe  font  peti(|à  petit,  les  montagnards  établiflfent  là-deflfus  des  calcuk 
affez  juftes  fur  le  cours  des  laifons.   Il  femble  que  la  nature  lui  ^e  donné 
en  été  ce  vêtement  grifâtre ,  .tirant  fur  le  brun,  afin  que  fa  couleur  con- 
traftant  le  moins  que  polïîble  avec  celle  des  rochers  qu'il  habite,  il  puiffe 
fe  dérober  plus  facilement  à  la  vue  de  fes  eimemis ,  foit  lorfqu'il  pâture , 
foit  lorfqu'il  fe  repofe  :  auffi  lorfqu'il  tombe  de  la  neige  en  été ,  ce  lièvre 
fe  cache  deftbus  pendant  le  jour,  &  pâture  pendant  la  nuit  fous  la  neige, 
comme  s'il  craignoit  d'être  trahi  par  le  contrafte  de  fa  couleur  avec  celle 
,  de  la  neige, 

(f  Pour  rendre  cette  defcription  du  lièvre  verficolor  plus  complette  ;  fa* 
jouterai,  d'après  Mr.  F  allas  t  &  d'après  les  individus  que  je  pofféde,  que 
la  queue  de  cette  efpèce  eft  plus  petite  &  a  moixs  de  vertèbres  que  celle  du 
lièvre  ordinaire ,  qu'elle  eft  toute  l'année  blanche  8?  à  peine  nuancée  de  queU 
ques  poils  bruns  dejjus  ;  qu'en  hiver  cette  queue  forme  une  touffe  de  poils 
longs  ,&  laineux,  &  que  tout  f  animal  e/l  d'une  couleur  plus  blanche  que 
la  neige,  excepté  à  Péxtrêmité des  oreilles  où 41  y  a  un  petit  bord  noir;  que 
les  yeux  font  rofe ,  qu'en  été  la  couleur  e/l  fur  la  tête  &  vers  le  mufeau 
àun  gris  rouffâtre,  qu'elle  eft  brune  aux  oreilles  ,  excepté  le  côté  extérieur 
gui  refte  blanc  toute  famée;  la  nuque  du  cou  eft  gris  brun,  le  dos  brun. 
les  cotés  tirent  fenfiblentent  fur  le  blanc ,  le  ventre  blanc  fale  ou  blancbâ^ 
tre^  le  deffous  du  cou  depuis  la  bouche  jufqu' aux  pieds  de  devant^  eft d^ une 
couleur  brune  comme  le  dos^  mais  un  peu  plus  claire  :  les  pieds  &  les  jam^ 
bes  de  devant  font  fur  leur  partie  antérieure  d'un  gris  roux ,  leur  partie 
poftérieure  ^ft  blanche.  Quand  aux  pieds  de  derrière  ils  font  fouvent  blancs 
in  été  &  blancbiffent  les  premiers.  Les  jeunes  font  toujours  la  première  an^ 
née  d'un  brun  cbjcur  &  couverts  d^un  poil  laineux  :  ils  n'ont  jamais^  la  ia-r 
tke  blanche  au  front  que  ton  obferve  au  lièvre  commun. 
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Foki  les  dimenjîons  du  lièvre  verjîcohr  ^  prifi  fur  un  individu  màJèl 
vèiiant  des  Alpes  de  Savoye,  &  repréfenté ,  (PL  VI,) 

Tieis.  fouc.     ligni 
Longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqiCà  torîgine  de 

la  queue     .  .         .  .  .  .         ..        .     i   ..  7  —     ^ 

Hauteur  du  train  de  devant  les  jambes  étendues  .         ,—.-9^11 
Hauteur  du  train  de  derrière      .         .         .         .         .     i  ^  i  ^     tf 

Tronçon  àe  la  queue        .         .         .         .         .  ,     ^  —  3  —     -^ 

Longueur  des  oreilles        .         .         .         .         .         .     --  —  4  —     8 

Longueur  de  la  tête         .         .         .  .        ,  .         .     • 4^6 

•  Longueur  du  corps  depuis  l'origine  de  la  queue  à  celle  du 

cou  .  ..  •  .  .  •'•I   —   I—      tf 

Le  tour  du  corps  pris  devant  les  jambes  de  derrière        .     i  ^  —  -.     — 
Le  tour  du  corps  pris  derrière  les  jambes  de  devant        .     i  -^  .-  -p-     ^ 

Les  jambes  de  derrière  font  plus  lovgues  que  la  moitié  du  corps ,  ce  qui 
eji  un  caraElère  commun  à  tous  les  lièvres ,  1^  qui  a  été  obfervé  par  M. 
Barrington. 

Le  lièvre  verfîcolor  habite  des  contrées  montueufes  &  défertes,  ou  il  iCy 
a  ni  arbres ,  ni  arbriffeaux  :  s'il  eft  forcé  quelquefois  lorfqu'il  eft  pourfuivi 
par  fes  ennemis,  ou  lorfqueles  neiges  font  en  trop  grande  quantité  de  def- 
cendre  dans  la  région  des  bois ,  il  la  quitte  auffitôt  pour  remonter  à  fon 
habitation  chérie ,  ou  il  trouve  fuffifamment  à  pâturer  dès  que  la  neige  a 

.  été  diffipée  par  les  vents.  Quand  de  fortes  pouffieres  de  neige  l'empêcheat 
de  faire  des  courtes  pour  chercher  fa  nourriture,  il  fe  contente  de  racines, 
d'herbes  féches  &  vertes  qu'il  découvre  en  écartant  &  creufant  la  neige  avec 
fes  ongles,  &  auffi  long-temps  que  la  neige  n'a  pas  une  grande  profondeui: , 
il  fe  tient  deffous  &  paît  l'herbe  ;  nourriture  qu'il  préfère  à  tout  autre.  S'il 
n'eft  pas  inquiété,  il  pâture  la  nuit,  &  dort  le  jour,  la  plupart  du  temps 

.  les  yeux  ouverts.  Il  fe  couche  ordinairement  derrière  une  pierre  ou  un  pe- 
tit tas  d'herbes  ;  quelquefois ,  quand  il  fait  beau ,  il  fe  met  defliis.  Lorfqu'il 
a  été  inquiété  &  épouvanté,  il  fe  repofe  bienrpendant  quelques  jours,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  remis  de  fa  frayeur ,  il  fe  cache  alors  ftws  des  pierres  , 
dans  des  recoins  de  rochers  &  de  cavernes.  En  hiver ,  il  aime  à  coucher 
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.fur  la  neige  &  en  été  fur  des  gazons  verds;  il  ne  cherche  point  à  fe  met- 
tre à  l'abri  de  la  neige  &  s'en  iaifle  quelquefois  couvrir  de  quelques  pieds 
d'épaiffeui; comme  les  poules  de  neige ,  &  il  relie  ainfî  dans  cet  état  jufqu'au 
troifîeme  jour  que  la  neige  a  prit  aflfez  de  confiltancc  pour  pouvoir  le  por- 
ter. En  hiver  il  defcend  fouvent  auprès  des  meules  de  foin,  fur -tout  vers 
le  temps  que  les  montagnards  conduifent  le  fourrage  chez  eux  ,  il  fe  loge 
alors  auprès  des  granges  afin  de  pouvoir  ramalTer  celui  qui  dl  répandu 
fur  le  chemin,  &  il  fe  gîte  toujours  fur  le  devant  de  la  gran^je  ,  afin  de 
pouvoir  fe  fauver  au  cas  qu'il  appcrçut  venir  quelqu'un. 

Si  deux  lièvres  vivent  de  compagnie ,  comme  cela  arrive  fouvent ,  ils 
fe  gîteront  Tun  fur  le  devant  de  la  grange  &  l'autre  fur  le  derrière  ,  fans 
doute  pour  plus  de  fureté;  des  chafleurs  ont  vu  avec  ctonnement  celui  des, 
deux  lièvres  qui  s'étoit  le  premier  apperçu.  de  quelque  bruit ,  faire  la  ronde 
pour  réveiller  l'autre^ft  enfuite  fuir  enfemble.  Quand  ils  peuvent  entrer  dans 
un  endroit  où  il  y  a  du  foin,  ils  y  font  beaucoup  de  dégât ,  non-feule- 
ment par  les  vuides  qu'ils  forment  dans  le  foin  en  choififllint  le  meilleur^ 
mais  encore  parce  qu'ils  le  faliflent  en  le  couvrant  de  leur  fiente ,  auflî  ils 
n'y  reftent  jamais  plus  d'un  jour. 

Au  commencement  de  l'été  ,  quand  l'herbe  des  montagnes  peu  élevées 
eft  encore  tendre ,  ils  ont  coutume  de  s'y  gîter  pendant  le  jour ,  fans  cela  ^ 
quand  ils  ont  abondance  dé  nourriture  &  que  le  temps  le  permet ,  ils 
préfèrent  même  au  cœur  de  l'hiver  les  hautes  montagnes  que  Ton  doit  re- 
garder comme  leur  véritable  patrie  &leur  féjour  favori,  &  ils  ne  font  des 
courfes  dans  les  montagnes  inférieures  que  lorfque  la  néceffité  les  y  oblige. 
Les  différentes  efpèces  de  treflftcs  qu'ils  trouvent  fur  les  Alpes  &  dont  ils 
rongent  les  feuilles  jufqu'à  l'entrée  de  l'hiver,  font  leur  nourriture  la  plus 
délicieufcp  ils  aiment  encore  la  mutteliua  &  Vachillenmofcbata.hrvioln  caL 
carata  ,  le  taraxacum ,  l'écorce  du  falix  alpina  &  de  l'arbrifleau  de  Daph- 
nis  :  en  hiver  ils  fe  contentent ,  dans  les  befoins  preffans ,  de*  toutes  fortes 
d'herbes  groffieres,  à  l'exception  du  napel  &  du  vera^rum  album:  on  ne, 
peut  pas  affurer  s'ils  boivent  de  l'eau  ;  comme  ils  ne  pâturent  jamais  que 
la  nuit,  la  rofée  femble  leur  fuffire  en  été,  &  la  neige  qui  fe  trouve  parmi 
l'herbe  leur  fuffit  en  hiver  ;  quand  on  les  élève  dans  les  maifons ,  ils  s'ao- 
coutument  peu  à  peu  au  lait,  mais  difficilement  à  l'eau;  auffi  long-temps 
qu'on  leur  donne  de  la  verdure  ,  ils  s'abftiennent  abfolument  de  l'eau  ;  ils 
mangent  auffi  du  jardinage,  de  la  poirée,  des  choux,  des  fruits,  du  eu- 
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min  fauvagc ,  de  Vberacleum  fpondiUum  &  même  du  pain  &  de  la  pâtifle-î 
rie ,  mais  ils  ne  fe  trouvent  jamais  auffi  bien  que  dans  les  montagnes  ou  ils 
jouiflent  de  la  liberté  &  d'un  air  fraix. 

L'amour  ,  de  la  liberté  eft  fi  grand  chez  cet  animal ,  qu'on  ne  peut 
jamais  bien  Tapprivoifer.  Je  connois  l'exemple  d'un  lièvre  verfîcolor  ;  qui , 
bien  foigné  &  bien  nourri  dans  une  maifon  ou  il  étoit  prefque  depuis  les 
premiers  jours  de  fa  naiflance  y  faifit  cependant  en  hiver  une  occafion  fa- 
vorable de  s'échapper ,  on  fuivit  fes  traces  qu'on  trouva  toujours  jufqu'au 
fommet  de  la  montagne;  un  autre  individu  de  cette  efpèce  vivoit  dans 
une  chambre  avec  des  hommes ,  il  s'accoutumoit  peu  à  peu  à  toutes  for- 
tes de  nourriture  excepté  de  la  viande  ,  il  étoit  même  aflez  familier  pour 
prendre  de  la  main  ce  qu'on  lui  préfentoit ,  fur-tout  du  pain  aux  poires 
mêlé  denoLx,  mais  quoiqu'il 'parut  bien  apprivoifé  le  foir  ,  le  lendemain 
matin  il  étoit  auffi  fauvage  qu'auparavant;  le  jour  il-dormoit  peu  comme 
ils  ont  coutume  de  le  faire  dans  leur  état  de  liberté. 

Les  chafleurs  donnent  comme  un  moyen  de  diftinguer  leur  fexe ,  que 
le  mâle  dort  la  tête  levée  en  l'appuyant  fur  fes  oreilles ,  tandis  que  la  fe- 
^melle  pofe  la  tête  fur  fes  jambes  en  repliant  fes  oreilles  fur  le  cou  ;  fans 
cela  le  fexe  eft  très-diffîcile  à  diftinguer,  à  moins  qu'on  ne  les  anatomife, 
c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable  qu'il  y  a ,  dans  cette  efpèce  des  in- 
dividus l^ermaphrodites.  Ils  s'accouplent  pour  la  première  fois  de  l'année  au 
mois  de  Février,  &  font  leurs  petits  au  mois  d'Avril  &  de  Mai  ,  ils  ne 
les  nourriflent  pas  long-temps ,  les  abandonnent  bientôt  &  les  oublient 
tout-à-fait  :  ils  s'accouplent  enfuite  de  nouveau  ,  &  font  leurs  petits  au  mois 
de  Juillet  &  d'Août.  Des  chafleurs  aflurent  avoir  tiré  de  ces  jeunes  lièvres 
qui  n'avoient  pas  le  quart  de  la  grandeur  ordinaire  des  lièvres  faits.  Le 
iiombre  des  petits  qu'ils  font  à  chaque  portée  va  de  2  à  f.  Un  mâle  & 
une  femelle  pris  &  élevé  dans  la  domefticité  ne  s'accouplent  jamais,  fufleht- 
ils  une  année  entière  enfemble.  Les  petits  ne  naiffent  pas  plus  grand  qu'une 
fouris  ordinaire  ,  cependant  ils  font  en  peu  de  jours  en  état  de  fautiMer 
après  leur  mère  &  de  chercher  leur  nourriture  dans*  l'herbe  la  plus  ten* 
dre  :  auffi  la  mère  les  abandonne  au  bout  de  trois  femaines.  Us  CToifl^ent 
aflez  vite  &  ne  pourroient  pas  fe  foutenir  longtemps  avec  le  lait  feul ,  les 
mammelles  de  la  mère  étant  extrêmement  petites  &  cachées  entre  la  peau 
du  bas  ventre  ;  elles  confîftent  en  plufieurs  boutons  rangés  fur  deux  ligues 
longues  de  près  d*un  demi  pied  &  diftantes  de  deux  pouces.  On  ne  voit  ces 
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boutons  que  pendant  le  temps  qu'elles  nourriffent ,  &  il  eft  étonnant  que 
les  petits  puiffent  les  trouver  les  premiers  jours.  Comme  cette  efpèce  de 
lièvre  eft  pourfuivie  &  détruite  par  les  oifeaux  de  proie  ,  les  vieux  ont 
grand  foin  de  cacher  leurs  petits  derrière  &  entre  les  rochers ,  &  quand 
ils  pâturent,  dans  l'herbe  la  plus  épaiffe  ,  auflî  long-temps  qu'ils  ont  befoin 
de  leurs  fecours  ;  dans  la  fuite  les  jeunes  fe  fervent  de  ces  retraites  d'eux- 
mêmes.  La  couleur  de  leut  poil  qui  eft  toujours  analogue  à  la  faifon  de- 
puis leur  naiffance  ,  contribue  auflî  beaucoup  à  leur  fureté. 

On  peut  connoître  l'âge  de  cette  efpèce  de  lièvre  aux  dents;  ils  en  font 
déjà  pourvus  à  leur  naiffance ,  elles  croiffent  avec  eux  &  ne  tombent  ja- 
mais à  moins  de  quelque  accident;  les  jeunes  ont  les  dents  mollaires  fai- 
nés  &  de  couleur  blanchâtre ,  cette  couleur  fe  perd  à  mefure  qu'ils  avan- 
cent en  âge ,  jufqu'à  ce  qu'elles  deviennent  tout-à-fait  noires ,  alors  elles 
s'ufent,  fe  racourciffent  &  deviennent  plus  larges:  leurs  dents  de  devant 
fe  rembruniffent  auflî  avec  l'âge,  quoiqu'elles  reftent  toujours  extrêmement 
aiguës  ;  l'âge  rend  auflî  leur  poil  plus  épais  &  plus  fourrés  &  on  leur  voit 
des  mouftaches  comme  aux  marmottes. 

Ces  animaux  font  entourés  d'ennemis  ;  parmi  les  quadrupèdes  ^ 
le  renard  ,  la  belette  les  pourfuivent  ;  la  fouine  les  attaque  quand  ils 
font  jeunes  ;  parmi  les  oifeaux  de  proie  ,  le  vautour ,  le  corbeau  &  plu- 
fieurs  autres  leur  font  la  guerre  ,  l'homme  enfin  le  chaffe  continuel- 
lement Environné  de^  dangers ,  ce  lièvre  a  Tinftinft  .de  ne  jamais  trop 
s'éloigner  d'une  contrée  où  il  connoît  fes  retraites ,  n'ayant  pas  d'autre  dé- 
fenfe  que  celle  de  courir  fe  cacher ,  &  il  le  fait  û  preftement ,  qu'elle  le 
met  fouvent  à  l'abri  de  la  pourfuite  des  chiens  ;  auflî  on  choifit  ordinaire- 
ment le  printemps  ou  l'automne  pour  le  chaffer ,  &  cette  chaffe  fe  fait  de 
cette  manière.  Auffitôt  qu'il  tombe  de  la  neige  ,  on  fuit  la  trace  du  lièvre 
jufqu'à  fon  gîte  ou  il  dort  &  on  peut  alors  le  tirer  à  fon  aife.  Mais  on 
doit  obferver ,  qu'il  ne  faut  jamais  chercher  ce  lièvre  à  la  même  place  ou 
on  a  obfervé  qu'il  a  pâturé  la  veille ,  car  comme  ces  endroits  (  au  h^ut  de 
la  montagne  )  font  fort  fréquentés  par  les  oifeaux  dé  proie ,  il  ne  fe 
repofe  jamais  pendant  le  jour  au  même  lieu  où  il  a  pâturé ,  enforte  qu^ 
faut  fuivre  fa  trace  fur  la  neige  :  cette  trace  ne  va  jamais  en  ligne  droite 
vers  fon  ^gîte  ,  mais  par  des  détours  multipliés.  Lorfqu'on  voit  qu'elle 
décrit-  une  ligne  courbe  &  qu'on  y  remarque  des  rétrogradations  ,  on 
reconnoît  la  fatigue  du  lièvre  &  fon  envie  de  fe  repofer;  quand  alors  elle 
Tome  IL  .Mm 
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forme  un  cercle ,  on  eft  fur  que  le  gîte  n'eft  pas  loin  &  on  n'a  qu'à  faire 
le  tour  des  rochers  &  des  petites  colines  des  environs  où  Ton  trouvera  l'a- 
nimal fur  la  neige,  couché  fur  le  ventre,  les  jambes  de  devant  étendues  & 
dormant  tranquillement  les  yeux  ouverts,  à  moins  que  le  vent  ne  fouffle 
bien  fort ,  dans  ce  cas  il  s'enfonce  dans  la  neige  ou  fe  cache  fous  des  pier- 
res &  dans  des  trous.  S'il  arrive  que  cet  animal  s'éveille ,  on  le  reconnoîf 
d'abord  au  tremblement  de  fes  oreilles ,  alors  on  doit  prendre  fcs  précau- 
tions pour  tirer  promptement  fon  coup.  Au  refte  ce  lièvre  fe  laiffe  fur- 

*  prendre  f  icilement ,  une  couple  de  chaffeurs  affociés  en  tuent  quelquefois 
quatre  ou  cinq  dans  un  jour  ;  lors  même  que  le  chafleur  manque,  il 
ne  fuit  pas  loin  de  là  &  va  fe  cacher  derrière  une  pierre,  en  forte  qu'on 
peut  tirer  une  féconde  fois  de  fuite.  Il  femble  fi  fort  accoutumé  au  fracas 
que  la  chute  des  rochers  &  les  avalanches  produifent  fouvent  dans  ces 
montagnes ,  que  le  bruit  du  fufil  ne  l'épouvante  pas.  On  n'en  trouve  ja- 
mais plus  d'un  dans  le  même  gîte ,  pas  même  dans  la  faifon  du  rut.  Si  on 

:  tire  fur  un  lièvre  dans  un  diftrid  où  il  y  en  a  plufîeurs ,  les  autres  ne  bou- 
gent pas ,  de  façon  qu'on  peut  auffi  les  furprendre  au  gîte;  on  réuffit  même 

,  quelquefois    à   les  prendre  lorfqu'ils  ne  peuvent   pas  s'enfoncer  profon- 

.  démçnt  dans  des  trous  qu'ils  n'ont  pas  creufé  eux-mêmes  ,  cependant  ils 
fe  gliflfent  facilement  dans  des  trous  fort  étroits:  en  les  prenant  de  cette 
manière ,  on  les  tue  avec  le  couteau  de  chaflTe ,  ou  en  leur  donnant  des 
coups  fur  la  nuque.  Quand  ils  font  en  angoiffe ,  ils  pouffent  des  cris  fem- 
blables  à  ceux  d'un  enfant  &  en  même  temps  ils  frappent  contre  terre  avec 
leurs  pieds  de  devant. 

Outre  la  chair  du  lièvre  verfîcolor  qui  a  beaucoup  de  goût ,  quoique 
plufîeurs  perfonnes  préfèrent  celle  du  lièvre  ordinaire  ;  la  peau  de  ce  lièvre 
peut  fervir  aux  pelletiers  (ï  elle  eft  bien  préparée  avec  du  fel ,  de  la  cen- 
dre ou  de  l'alun  ;  on  l'étend  enfuite  fur  le  foin  pour  la  faire  fécher  Se 
on  la  frotte  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  fouple.  Le^oil  de  cet  animal  eft  très- 
eftimé  par  les  chapeliers  &  il  ne  le  cède  pas  beaucoup  pour  la  fineffe  à 
celui  du  caftor.  La  fuperftition  &  le  préjugé  qui  influent  par-tout  fur  l'opi- 
nion du  p;îuple  ,  font  caufe  dej'idée  où  l'on  eft ,  que  les  tefticules  de  ce 
quadrupède ,  broyés  &  mêlés  avec  du  fel ,  excitent  les  vaches  au  coït  & 
font  pondre  les  poules  ;  on  prétend  même  que  les  os  enterrés  dans  les 
jardins  chaffent  les  chenilles  ,  on  attribue  la  même  puiflTance  au  lièvce 
commun. 
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tf  Quant  au  goût  de  la  chair  de  cette  efpèce  ,  je  remarquerai  qu'il  varie 
fuivant  les  lieux  qu'ils  habitent ,  comme  dans  le  lièvre  ordinaire. 

L'odeur  des  cavités  inguinales  de  ce  lièvre  efi  fuivant  M.  Pallaz ,  celle 
du  bouc  (k}. 

On  obferve  en  Sibérie  ^  en  Rujfie  ,  que  les  lièvres  verficolors  vien^ 
nent  en  hiver  des  montagnes  &  demeurent  dans  les  bois  feptentrionaux  & 
les  plaines ,  mais  au  printems  ils  retournent  dans  les  montagnes  (/).  Le  man^ 
^e  de  nourriture  eft  fans  doute  la  caufe  de  ces  migrations. 

Cette  efpèce  de  lièvre  fe  trouve  dans  les  montagnes  des  GrifonSj  ainfi  que 
dans  celles  de  la  Suijfe  &  de  la  Savoy e  &  au  pied  de  tous  les  glaciers.  On 
le  trouve  dans  toute  la  Scandinavie ,  dans  la  Laponie  6f  la  Finlande ,  dans 
toute  la  Ruffie  &  la  Sibérie  feptentrionale ,  ils  s'y  nourri jfent  de  faules  nains 
qu'ils  y  trouvent  abondamment.  Ils  font  auffi  fort  communs  dans  les  monta* 
gnes  de  fEcoffe  &  en  Livonie.  La  Rujfie  quoiqu'elle  foit  prefque  en  plaine 
&  fans  aucune^  montagne  remarquable^  depuis  les  Alpes  de  la  Laponie ,  jufm 
qu'au  Caucafe ,  ^  depuis  les  forêts  de  la  Litbuanie ,  jufqn'aux  Mont  lirais , 
nourrit  cependant  du  lièvre  verjîcolor  ;  de  même  que  toute  la  Sibérie ,  juf^ 
qu'au  cercle  Polaire  &  au  Kamschatka  {m).  On  voit  que  cette  efpèce  eji 
£ncore  plus  commune  que  celle  de  notre  lièvre  ordinaire. 

Dans  les  déferts  de  la  Ruffie  méridionale,  vers  les  fo  de  latitude,  le  lié* 
vre  verjîcolor  devient  beaucoup  plus  rare ,  &  on  y  trouve  en  grande  abon* 
dance  une  variété  qui  ne  blaucfjdt  qu'en  partie  en  hiver ,  principalement  fur 
les  cotés.  Elle  porte  le  nom  de  Ruflac ,  mais  beaucoup  plus  rarement ,  6f  on 
en  trouve  à  peine  en  Sibérie. 

*  Le  rujfac  ejl  plus  grand  que  le  lièvre  verjîcolor  ordinaire ,  ^  en  hiver  il 
conferve  le  dejfus  du  mufeau  d'un  gris  pâle ,  le  dejfus  de.  la  tête ,  la  nuque 
f^  le  milieu  du  dos,  con fervent  leur  couleur  grifé  dété ,  feulement  textrê-» 
mité  des  poils  efi  blanche  y  il  y  a  un  large  bord,  noir  àl'coctrêmité  des  oreiU 
les ,  elles  font  grifes  dans  la  partie  qui  par  oit  nue  quand  l'animal  eJi  tran^ 
quille ,  le  refie  ejl  blanc  ainjî  que  toutes  les,  autres  parties  du  corps.  Quant  aux 
autres  proportions  des  oreilles  &  des  eoctrêmités  ,  elles  font  moyennes  entre 


(>)  Nov.Jp.quad.  ftig.ii. 

(/)  Idem. 

(m)  Fallas  Nov.fp.  quad.  pag.  4* 
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celles  du  lièvre  commun  &  du  verjîcolor  ;  la  queue  efi  plus  longue  dans  le  tuf. 
fac  que  dans  celui-ci  &  elle  efi  noire  déjjus  (n). 

Comme  le  rujjlic  femble  être  un  animal  mitoyen  entre  le  lièvre  ordinaire 
&  le  verficolor ,  M.  Pallaz  foupçonne  qu'il  pourroit  bien  provenir  du  mélange 
de  ces  deux  efpèces  ;  mais  alors  ce  ne  fer  oient  pas  des  efpèces  différentes^  à  moins 
que  ces  mulets  ne  fuffent  inféconds;  mais  ce  qui  méfait  douter  de  cette  ori'^ 
gine,  c'efi  que  nous  ne  trouvons  pas  dans  lès  Alpes  le  rujjac\  ou  cepeniatA 
les  deux  efpèces  de  lièvres  devroient  fe  mêler  ;  ainfi  faime  mieux  le  regar* 
der  comme  une  variété  du  verficolor  ^  dépendante  du  climat  &  de  la  caufe 
qui  fait  blanchir  cet  animal  en  hiver;  caufe  jufqu'à  préfent  inconnue  ,  ^  qui 
offre  un  phénomène  de  zoologie  bien  intéreffant. 

Le  lièvre  noir ,  efi  une  autre  variété  du  lièvre  verficolor  ,  elle  efi  plus 
rare  &  fe  trouve  en  Rujfie  €^  en  Sibérie.  On  en  conferve-  un  individu  mâle 
dans  le  mufeum  de  Peterf bourg.  Cet  individu  a  été  trouvé  en  hiver  ,  //  efi 
plus  grand  que  le  lièvre  verficolor ,  mais  les  oreilles  font  un  peu  plus  peti^ 
tes.  Le  poil  d'hiver  efi  fur  tout  le  corps  dun  noir  luifant  avec  une  teinte  de 
brun  ou  de  roux  j  la  tète  très^noire  ,  mais  à  chaque  joue,  un  petit  faijfeaux 
de  poils  blancs  ;  le  duvet  efi  d'un  blanc  brunâtre.  Il  y  a  du  blanc  fur  le 
bord  extérieur  des  oreilles ,  vers  leur  bafe  &  fur  le  milieu  du  bord  inté^ 
rieur ,  l'extrémité  des  oreilles  a  un  petit  bouquet  de  poil  très-noir.  Il  y  a  aujfi 
quelques  poils  blancs  mêlés  fur  les  côtés  du  corps  ;  la  plante  des  pieds  eftcou^ 
verte  d'un  poil  crépu  ,  gris  cendré  (o).  On  ne  connaît  pas  fa  couleur 
itété. 


in)  Idem ,  pag.  5. 

(  o  )  Poilus ,  Vov.fp.  quad.  lac,  çîL 
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MÉMOIRE 

Sur  la  manière  de  procurer  lafaluhrké  aux  failles 
par  le  pavement  &  nettoyement  des  rues. 

Par    Me.     l'A  b  b  é    B  E  R  T  H  O  L  0   N. 


Hemîs  le  a^  Novembre  1786. 


L. 


/Es  objets  les  plus  utiles  font  fouvent  les  plus  négligés  ;  &  aux  yeux 
de  ceux  qui  aiment  le  bien  public ,  nes  doit-il  pas  paroître  étonnant  que  ce 
qui  concerne  la  manière  de  payer  Se  de  nettoyer  les  rues  des  grandes  vil- 
les ait  été  fi  longtemps  oublié.  Les  Romains ,^c'cft-à.dîre,  le  peuple  le  plus 
célèbre  qui  ait  jamais  exifté,  prit  bientôt  cet  objet  eit  conlîdération ,  & 
porta  cet  art,  car  c'en  cft  un,  au  plus  haut  point  de  grandeur  &  de  ma- 
gnificence qu'il  foit  poffible  d'atteindre.  Strabon  dît  que  la  magnificence 
(bmptueufes ,  &  les  dépenfes  incroyables  qu'on  y  a  employées ,  furpaffent 
tout  ce  qui  fut  jamais  entrepris  de  grand  dans  tout  le  refie  de  la  terre 
(  a  )»  Ce  que  confirme  Denis  d'Halicarnaflfe  ,  après  avoir  vécu  vingt  ans 
dans  cette  capitale  du  monde  fous  l'Empire  d'Augufte. 

Long-temps  avant  cette  brillante  époque,  Rome  qui,  dans  fon  origine, 
tvoit  été  plutôt  timage  d'une  ville  qu'une  ville  même ,  félon  l'expreflion  de 
Porus  (  *  ) ,  du  temps  de  Pirrhus ,  étoit  fi  belle ,  que  les  ambaffadeurs 
de  ce  Roi  lui  dirent  que  Rome  leur  avoit  para  coïnme  un  Temple  (  c  )• 


(tf)  Strabon^  Geo^.  lib.  ^ 
(d)  Florus^  lib.  i.  cap.  u 
l^cyjb'uL  lib.  u  uif.  1% 
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Mais^  quelque  magnificence  que  Céfar  Augufte  eût  mis  dans  tous  les  owmt^ 
ges  publics,  elle  n'approcha  point  de  celle  qu'on  y  vit  éclater  fous  les 
règnes  de  Néron ,  de  Trajan  &  d'Adrien.  Les  rues ,  les  places  publiques  & 
ks  édifices  acquirent  une  beauté  &  une  perfeâion  étonnante. 

Comme  il  n'arrive  prefque  jamais  que  ceux  qui  portent  un  ouvrage  à 
fa  perfeâion  en  aient  été  les  inventeurs ,  c'eft  à  d'autres  nations  que  le  peu- 
ple, dominateur  de  l'Univers,  dut  cette  utile  idée.  Selon  Ifidore,  les  Car- 
thaginois ont  été  les  premiers  qui  ont  pavé  leur  Ville  de  pierre.  Primum  ^ 
pœni  dicuntur  lapidibus  vias  sbaviffe  (d).  Les  habitans  de  là  Barbarie  Tin- 
gitane  ou  Céfarée,  voifins  des  Carthaginois,  fuivirent  leur  exemple;  &le8 
Romains ,  à  l'miitation  des  uns  &  des  autres ,  pavèrent  les  rues  de  leurs 
Villes  :  Pavimenta  credo  primum  faSa  >  quœ  nunc  vocamus  Barbarica ,  &c 
(e).  Ceft  l'an  442  de  la  fondation  de  Rome  ,  &  188  ans  après  l'expul- 
fion  des  Rois ,  que  Qaudius  Appius  ,  furnommé  l'aveugle ,  introduifit  le 
premier  la  pratique  de  paver  ;  &  c'eft  à  lui  qu'on  fut  redevable  de  l'avan* 
tage  de  voir  la  rue  &  la  voie  Appienne  pavées  ;  celle^i  s'étendoit  cepeiv 
dant  de  Rome  jufqu'à  Capoue  (  f  ).  Cette  voie  a  été  la  première  &  la  plus 
excellente  de  toutes  félon  Papinius  Statius  :  Appia  loTigarum  teritur  Regina 
viarum;  &  Onuphrius  Panuinus  l'appelle  omnium  maximam  &  laudatijfi^ 
mam.  La  rue  &  la  voie  Aurelienne  furent  faites  l'an  fi2  de  la  fondation 
de  Rome  par  Caïus  Aurelius  Cotta  (g^.  La  rue  &  la  voie  Flamienne  furent 
conftruites  vingt-un  ans  après,  voyez  Caffiodore.  En  un  mot,  tout  ce  qu'il 
y  eut  de  plus  diftingué  dans  Rome  fit  faire  de  nouvelles  rues  &  de  nou- 
veaux  chemins ,  auxquels  le  peuple  Roi  donna  le  nom;  &  fouvent  en  leur 
honneur  il  éleva  des  arcs  de  triomphe.  Auflî  comptoit-on  à  Rome  jufques 
à  422  rues  communes  &  51  rues  principales,  félon  Guido  Pancirolus  (b). 
qui  aboutiflToient  à  autant  de  portes  lefquelles  conununiquoient  à  des  grands 
chemins  pavés, *&  où  rien  n'étoit  épargné  de  ce  qui  pouvoit  contribuer' 
à  la  commodité  des  citoyens  &  des  étrangers  ,  du  moins  à  en  juger  par 
les  travaux  immenfes ,  les  dépenfes  prodigieufes  &  la  magnificence  écla^ 
tante  qu'on  y  admiroit. 

*^ (d)  Ibid.  Oriqin,  îiv,  iç.  chap.  dern,  '"* 

(e)  Plin.  lib.  }6    Nat.  Hiji.  cap,  2ç. 

(/)  Jid,  Front.  Lib,  i.  deaqùttduit. 

(g  )  Car,  Sigon.  Lib,  2.  de  Ântiq.  jure  Ital  cap.  ult. 

(h)  AntiquUatuin  dcpcrditarum.  Ub.  i.  cap.  de  vus mtUtaribut.  Guid.  Pandt.^ Bergier. 
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Ces  rues  étoicnt  les  commencemens  des  grands  chemins  de  l'Empire ,  qui 
s'étendoient  depuis  les  extrémités  occidentales  de  l'Europe  &  de  l'Afrique 
jufques  dans  l'Afie  mineure ,  lefquels  étoient  de  l  f  à  1 6  cent  lieues.  Auffi , 
combien  de  légions,  qu'elle  multitude  de  nations  vaincues  ,  combien  de 
tréfors  ne  furent  pas  employés  à  cet  objet  ?  On  lit  (  /  )  que  Salomon  em- 
ploya plus  de  cent  cinquante  trois  mille  fix  cents  hommes  à  la  conftruc- 
tion  du  Temple  de  Jérufalem.  Et  Pline  affure  que  trois  cents  mille  hom- 
mes  furent  employés  pendant  l'efpace  de  vingt  ans  à  élever  la  plus  grande 
des  pyramides  d'Egypte.  Eh  bien  ,  le  nombre  d'hommes  qui  concoururent 
à  former  ces  rues  de  Rome ,  terminées  par  les  grands  chemins  de  l'Empire 
dont  nous  avons  parlé  ,  eft  au-deflus  de  toute  expreffion ,  puilque  tous  les 
habitans  de  cette  vafte  domination ,  depuis  les  parties  occidentales  de  l'Ef- 
pagne  &  de  Mauritanie ,  jufques  aux  régions  occidentales  d'Aflyrie  &  des 
Medeç ,  &  depuis  les  terres  feptentrionales  de  la  Grande  Bretagne ,  dés  Gau- 
les  5  de  la  Hongrie  &  de  la  Scythie ,  jufques  aux  contrées  méridionales  dçs 
Arabes^  des  Egyptiens  &  des  Garamantes,  ont  fervi  à  cette  magnifique  en- 
treprife.  Au  milieu  de  Rome  même  étoit  ffenté  le  Milliarium  Aureum  ;  & 
c'eft  de  là ,  comme  d'un  centre ,  que  partofent  trente  rues  fuperbes  qui  s'é- 
tendoient  jufqu'aux  extrémités  de  l'Empire ,  c'eft-à-dire  ,  du  monde  connu 
qui  recevoient,  avec  la  plus  grande  célérité,  les  ordres  de  cette  domina- 
trice des  nations. 

Doit-on  après  cela  s'étonner  de  tout  ce  que  difent  les*  Auteurs  anciens 
de  cette  capitale  du  Monde  ?  Denis  d'Hallcarnaffe  affure  (  *  )  que  l'Empire 
Romain  a  laiflfé  bien  loin  derrière  lui  tous  ceux  dont  la  mémoire  eft  par- 
venue jufqu'à  nous.  Pline,  en  parlant  des  ouvrages  piiblics,  dit:  Ad  urbis 
nofira  miracula  tranfire  convenit ,  ^  fie  quoque  terrarum  orbem  viSum  ofi 
tendere  (/).  Caffiodore,  après  avoir  fait  mention  des  fept  merveilles  du 
monde  dont  les  Grecs  nous  ont  confervé  le  fouvenir ,  telles  que  le  Temple 
d'Ephèfe ,  confacré  à  Diane,  le  tombeau  de  Maufole.  Roi  de  Carie,  le  Qo^ 
loïTe  de  Rhodes ,  la  ftatue  de  Jupiter  Olympien ,  les  pyramides  d'Egypte , 
les  murs  de  Babylonne  ,  le  palais  de  Cyrus ,  nous  fait  part  de  fon  admira- 


(  f  )  j.  Reg.  oTp.  ç.  Êf  «.  Parai,  cap.  %. 
ik)  Antiquitat.  Rom,  lib,  i . 
(/)  LU).  36.  ^at.  Hijl.  cap.  15. 
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tion  en  ces  termes.  Habuerunt  honores  feptem  illa  fabricarum  miracula ,  quii 

praceffernnt  tempore Nunc  autem  pojjet  ejje  veridicitm ,  fi  univerfa  Roma 

dkatnr  effe  miracuîum. 

Quelques  magnifiques  que  fuffent  les  temples ,  les  théâtres ,  les  amphû 
théâtres,  lesbaiils,  les  colonnes,  les  obélifques  dont  la  grandeur,  l'éclat  » 
la  beauté  frappoient  tous  les  regards,  c'eft  avec  raifon  que  Strabon  s'étonne 
de  la  magnificence  qu'on  remarquoit  dans  ces  rues  &  chemins  ,  dans  fes 
cloaques  conftruits  pour  entretenir  la  propreté  des  rues ,  &  dans  les  aque- 
ducs ,  ouvrages  admirables  négligés  cependant  par  les  Grecs  ,  auteurs  de 
tant  d'inventions  excellentes  &  à  jamais  mémorable.  Denis  d'Alicamaffe  a 
ftuffi  dit  la  même  chofe.  In  tribus  pictgnificentiffimis  operibus  Roma  ,  ^  è 
quibus  htaxiwè  apparent  illius  Imper  H  opes ,  pono  aqua  duQus ,  viarum  mu^ 
nitiones  &  cloacarum  ftruSuras. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  que  ce  qui  regarde  les  objets  que  nous 
appelions  à  préfent  la  Voirie ,  ait  toujours  été  regardé  comme  très-împor- 
tant.  Les  Lacédémoniens  déféroient  ce  foin  à  leurs  Rois  (  /w  )  ;  depuis  que 
Epaminondas  eut  été  élu  à  cette  place,  elle  ne  fut  donnée  qu'aux  premiers 
citoyens  de  Thébes  («).  Chez  les  Romains,  diverfes  perfonnes  diftinguées 
partagèrent  fucceffivement  cette  efpèce  de  follidtude  ;  des  Magiflrats,  des 
Cenfeurs ,  les  Confuls  &  Tribuns  du  peuple ,  les  Elides ,  les  Quefteurs  , 
enfin  ,  des  Voyers  dont  les  noms  fe  lifent  encore  dans  plufieurs  moniK 
mens  publics,  fls  ne  dédaignoient  point  de  donner  eux-mêmes  l'entreprifc 
de  paver  les  rues  <&  les  chemins  par  publications  &  adjudications  publi- 
ques. Lorfque  l'Empire  Romain  fut  parvenu  au  plus  haut  point  de  fplen« 
deur  qu'il  ait  jamais  acquis ,  Céfar  Augufte  fut  chargé  de  cette  commiffîon  ; 
Tune  autem  ipfe  viarum  qua  funt  circà  Romam  Curator  cotiftitutus  C  o  ). 
En  France ,  l'adminiftration  fupérietire  de  la  grande  VoiHe  appartient  au 
Roi  feul,  qui  en  remet  l'exercice  à  fon  grand  Voyer  (p).  En  l53f  ,  les 

*  Tréforiers  de  France  acquirent  TOflice  de  grand  Voyer  de  Paris ,  &c 

Voyez  le  Traité  de  la  Police  du  Commiffaire  de  la  Mare. 

Nous 


(m)  Hcrodot  in  Erato. 

(  n  )  Pçtrardia,  Lib.  de  optimà  adminîflrat.  Rerp, 

(o)  Dion,  lib,  Ç4. 

{p)  LoifeaUf  Ùvre  des  Seigneuries  f  chap.  ^. 
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L'objet  de  ce  mémoire  eft  donc  non  moins  important  qu'util€.  Nous  nous 
propofons  d'examiner  quelle  feroit  la  manière  la  plus  fimple,  la  plus  folide, 
la  plus  commode  &  la  moins  coùteufe  de  paver  &  de  nettoyer  les  rués , 
les  quais  &  les  places  d'une  ville.  Il  renferme  deux  parties  qui  ont  entr'elles 
le  plus  grand  rapport,  comme  je  le  ferai  voir  ci-après,  &  qui,  par  cette 
raifon ,  n'ont  pas  du  être  féparées. 

PREMIERE    PARTIE 


j> 


E  tâcherai  de  perfeftionner  l'art  de  paver  en  embrafîant  ce  fujet  dans 
toute  fon  étendue ,  &  fur-tout  en  établiflant  des  principes  certains  qui  en 
foient  comme  la  bafe.  Ces  divers  principes  feront  fondus  dans  le  corps  du 
mémoire  dans  les  articles  refpedifs  auxquels  ils  fe  rapportent.  Pour  réuflîr 
dans  ce  deffein,  je  crois  qu'il  faut  difcuter  ce  qui  regarde  ,  l^.  La  meil- 
leure matière  des  pavés ,  2^.  La  bafe  fur  laquelle  on  doit  établir  les  pa- 
vés, j®.  La  figure  particulière  de  chaque  pavé,  4^.  L'arrangement  des  pa- 
vés entr'eux ,  &  relativement  à  l'aire  qu'on  doit  paver,  f  ^.  Enfin  ,  qu'il  eft 
néceflaire  de  préfenter  un  tableau  général  de.  la  meilleure  manière  de  pa- 
ver. Ceft,  je  penfe,  traiter  entièrement  de  tout  ce  qui  a  rapport  eflentiel* 
lement  à  la  matière  &  à  la  forme  des  pavés.  Les  confidérations  accidentel- 
les ,  relatives  à  cet  objet ,  feront  inférées  dans  ces  cinq  divifions ,  pour  ne 
Pfis  trop  les  multiplier. 

J'éviterai  avec  foin  l'afFedtation  de  me  fervir  fans  néceflîté  des  prétendus 
termes  d'art  ufités  parmi  les  Artiftes.  Ce  n'eft  point  un  devis  que  je  fais , 
mafs  un  Mémoire  préfenté  à  une  Société  de  Savants  devant  lefquçls  il  faut 
parler  la  langue  des  fciences ,  c'eft-à-dife ,  celui  de  la  raifon.  Il  eft  temps 
de  profcrire  ce  jargon  ridicule  qui  long-temps  a  défiguré  nos  arts  &  la 
plupart  de  nos  connoiffances.  La  Chymie  fembloit  être  la  dernière  a  em- 
bràflef  Je  langage  dé  la  raifon ,  &  on  ne  compte  encore  en  France  qu'un 
petit  nombre  de  Chyniiftes  qui  aient  psul^  françois ,  pour  me  fervir  de  l'ex- 
preffion  ,  pleine  de  fens  du  Pline  de  la  France.  On  ne  fiîroit  point  certai- 
nement illufion  à  des  Juges  éclairés  en  répétant  fouvent  les  mots  de  cani- 
veaux, de  contre-caniveaux ,  de  contre-jumelles,  de  morces,  &c,  &c 

Tornu  IL  N  n 
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Ce  feroit  à  leurs  yeux,  fans  doute,  plutôt  voiler  fa  foiblefle ,  en  fe  cou- 
vrant d'une  ténébreufe  obfcurité  ,  que  s'envelopper  d'un  appareil  fcientifr. 
que.  De  plus ,  je  fuis  fortement  convaincu  que  des  figures  lont  ici  inuti- 
les ,  fur  -  tout  quand  on  emploie  une  langue  qui ,  par  fa  clarté  ,  fa  préci- 
fion  Se  la  méthode  dont  elle  eft  fufceptible  dans  les  difcuffions,  a  été  fi  uni- 
verfellement  répandue  ,  &  qui  en  conléquence  a  été  généralement  regar- 
dée comme  la  langue  des  fciences.  Employer  des  figures  dans  un  fujet  qui 
n'en  demande  pas  néceflTairement ,  cfeft  montrer  l'embarras  où  l'on  eft  de 
s'expliquer  clairement.  U  me  fuffira  donc  de  donner  à  mes  Lefteurs  une  idée 
complette  de  la  chofe,  quoique  je  ne  me  ferve  que  de  l'inftrumeat  du 
langage. 


H>^tfe»==  ■  T—      I  — itLtigg 


CHAPITREPREMIER. 

Ds  la  matière  des  pavés. 


L. 


éA.  matière  qu*on  peut  employer  pour  les  pavés  des  rues ,  peut  être  ou 
fadice ,  ou  naturelle.  Par  art  on  fabrique  des  briques  :  en  les  pofa^  de 
champ  &  en  épi ,  femblable  au  point  de  Hongrie ,  on  peut  former  un  ^ 
vé.  Tel  eft  Je  pavé  de  Venife  ;  &  c'eft  ainfi  qu'étoit  pavé  l'ancien  Tibur  à 
Rome.  Mais  il  feut  remarquer  que  dans  toute  autre  Ville  que  Venife ,  le 
pavé  de  brique  n*auroit  aucune  folidité  ,  à  caufe  des  fréquens  charrois  qui 
le  dégraderoient  en  peu  de  temps.  Venife  n'a  pas  cet  inconvénient  à  crain- 
dre ,  puifqu'étant  bâtie  fur  la  mer  ,  le  tranfport  des  marchandifes  fe  fait  par 
eau ,  &  qu'au  lieu  de  voitures ,  on  y  voit  que  des  gondoles.  Ainfi  ,  ce 
n'ieft  point  dans  les  briques,  ni  dans  toute  autre  fabrication  de  ce  genre  que 
nous  pourrons  trouver  la  matière  meilleure  &  en  même  temps  la  moms 
coùteufe  pour  le  pavé  des  rues. 

Ceft  donc  aux  corps  naturels  qu'il  faut  avoir  recours;  &  comme  la  rai- 
fon  nous  difte  affez  qpe  les  pierres  feules  peuvent  remplir  cet  objet,  c'eft 
à  leur  examen  qu'il  eft  à  propos  de  s'arrêter.  Afin  que  cette  difcuflîon  foit 
pbis  complette ,  il  eft  bon  de  fe  rappeller  des  divifîons  générales  de  cette 
pvtie  (Jç  l'prydologie  que  les  Naturaliftes  nomment  lithologie.  Pour  cet 
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effet ,  on  trouvera  à  h  fin  de  ce  mémoire  un  Tableau  méthodique  arrangé 
relativement  au  fujet  préfent  On  remarquera  que  comme  il  étoit  inutile  de 
parler  des  efpèces ,  des  genres  qui  font  exclus ,  on  a  fupprimé  les  diftribu- 
tions  des  genres  fecondaires  &  des  efpèces. 

Les  pierres  calcaires  ,  dont  les  principaux  genres  font  les  pierres  à  chaux  ^ 
le  marbre  &  le  fpath ,  en  général  n'ont  pas  affez  de  dureté ,  pour  être  em* 
ployés  dans  le  pavement  des  rues.  Le  marbre  (q)  y  tout  dur  qu'ail  eft ,  fe* 
roit  bientôt  réduit  en  pouffiere  par  les  roues  des  voitures  j  &  en  peu  de 
temps  on  verroit  de  profondes  ornières.  J'en  dis  auffi  de  ces  pfeudo-cailloux 
dont  on  fait  la  chaux  en  certains  pays  ;  étant  entièrement  calcaires  ,  il& 
ne  peuvent  être  regardés  comme  cailloux.  Ceft  une  erreur  dans  laquelle  efl 
autrefois  tombé  M.  de  Reaumur ,  elje  étoit  pardonnable  de  fon  temps  , 
mais  elle  ne  le  feroit  pas  de  nos  jours ,  depuis  que  les  Bromel ,  les  Lin- 
naeus ,  les  Vallerius,  les  Wolterfdorf,.les  Cartheufer,  les  Jufti,  les  CronC 
tedt ,  les  Vogel ,  &  tous  les  Naturaliftes  François  ont  donné  des  carac- 
tères vraiment  diftinftifs  à  ces  différens  ordres  des  corps  qui  forment  l'objet 
de  la  lithologie .  &  fur-tout  des  fîgnes  certains  pour  les  diftinguer.  A  plus* 
forte  raifon ,  le  fpath  n'a-t-il  pas  affez  de  dureté  j  d'aiUeurs  il  n'eft  jamais 
affez  abondant  pour  les  pavés   d'une  Ville, 

Les  pierres  gypfeufes,  de  quelque  genre  qu'elles  foîent  ,  font  encore 
moins  propres  à  paver  les  Villes ,  puifqu'eÙes  ont  beaucoup  moins  de  du* 
reté  que  les  précédentes: ,  comme  il  eft  évident  à  tous  ceux  qui  connôif- 
fent  cette  efpèce  de  pierre.  Il  en  eft  de  même  des  pierres  argilleufes ,  ap- 
pellées  autrefois  refraftaires,  &  jamais  une  Perfonne  verfée  dans  la  connoif- 
fance  de  cette  partie  de  Porydhologie  ,  ne  penfera  à  employer  pour  le 
pavement  des  Villes,  ks  asbeftes ,  les  amiantes,  les  mica,  les  talcs ,  les^ 
fteatites  &  les  ardoifes.  Ce  fera  dans  l'ordre  des  pierres  vitreufes  ou  vitri- 


(  q)  ft  Gènes  &  dans  plufieurs  viTIes  maritimes  cTltalie ,  on  pave  avec  des  pferrcs  caîcaîres,- 
fc  même  avec  du  marbre  r  ces  pavés  font  de  différentes  figures  îrrégaîîercs  &  unis  à  joints  înccr-r 
takis  ,  entre  lefquel^on  met  du  fabFe  &  queU^uefois  du  mortier.  Hcliogabalc  fit  paver  plufienr» 
places  de  Rome,  [il  lesappella  Antor^îniennes  y  du  nom  d'Antoninus  qu'il  avoit  prisau  com- 
snencement  de  Ton  règne  J  nt)n  avec  dtj  marbre  commun  d'Italie  ,  mais  avec  un  fuperbe  marbre* 
▼ert  qu'il  fit  venir  de  Lacédémone  11  y  employa  auffi  du  porphyre.  Stravit  ^faxis  Laccdemo^ 
mis  ac  porphyretids  platcas  in  Palatio  »  qjuas  Antoninias  vocavit  :  quajhxa  ufqm  ad  nojiram 
mcmoriam  manfcritnt.  [  Lamprid,  in  Hcliogab,  Plin.  Hijl.  JJat,  iib,  3.6.  cap.  6. 2  La^  foie  d«r 
Somitien  étoit  couverte  en  partie  de^cands  carieaux  de  marbre. 
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fiables  qu'elle  ira  chercher  la  matière  des  pavés  ;   elle  y  trouvera  parmi 
les  matières   qui  font  abondantes  &  qui  ont  de  la   dureté  ,  deux  quahtés 
néceffaires  pour  que  le  pavement  foit  folide  &  peu^  difpendieux  ;  elle  y  trou- 
vera ,  dis-je  ,  des  grès ,  des  filex  &  des  quarts.  Ces  trois  genres  de  pier- 
res  vitrifiables  ont  une  grande  dureté ,  &  frappées  avec  le  briquet  ,  elles 
font  jaillir  de  leur  fein  des  étincelles.  Si  on  les  compare  avec  tous  les  au- 
tres genres  de  pierres  des  trois  premières  feâions ,  on  verra  au  premier  coup- 
d'œil  la  différence  énorme  qu'il  y  a  entre  le  degré  de   dureté  des  pierres 
vitrifiables.  Qu'on  effaie ,  avec  un  inftrument  de  fer  le  plus  folide ,  d'en- 
tamer leur  fubftance  par  le  frottement ,    on  n'en  viendra  pas  à  bout  dans 
les  filex  &  les  quarts,  mais  feulement  dans  le  grès,  ce   qui  prouve  que 
parmi  le  choix  éclairé  que  nous  cherchons  à  faire ,  il  faut  répudier  le  grès , 
quand  il  eft  poflîble  d'avoir  du  filex  &  du  quarts.  On  peut  ici  établir  gé- 
néralement ,  que  le  filex  étant  moins  abondant  que  le  quarts ,  ce  dernier 
doit  être  préféré.  L'ordre  des  gravités  fpécifiques  fe  trouve  ici  d'accord  avec 
h  degré  de  bonté  (  quoique  ce  ne  foit  pas  une  règle  )  car  le 


Grès     .     . 

.     .     1     . 

.     .     666 

Silex     .     . 

.       .       2       . 

.     .     696 

Quarts .     . 

.      .      2      . 

■    •.    7^3 

.  Cet  çxamen  analytique  nous  ayant  fucceflîvement  conduit  à  regarder  les 
quarts ,  comme  la  meilleure  matière  qu'on  puiffe  employer  à  paver  une 
Ville ,  nous  pourrons  enfuite  établir  fynthétiquement ,  que  cette  matière 
doit  être  préférée  à  toutes  les  autres ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  très-abondante , 
&  nullement  difpendieufe. 

Mais  indépendamment  des  raifons  que  j'ai  apportées  pour  engager  à  pré- 
férer le  filcx  &  le  quarts  à  tous  les  autres  genres  de  pierres  connues ,  & 
même  au  grès  ,  je  dirai  que  le  filex  &  le  quarts  font  les  feules  pierres 
propres  à  paver  qui  ne  s'imbibent  point  d'eau.  Voici  des  expériences  déci- 
fives  qui  le  prouveront.  J'ai  laiflTé  tremper  dans  l'eau  pendant  huit  jours  des 
morceaux  de  pierres  calcaires,  de  marbres,  de  gypfe,  d'ardoifes,  de  grès, 
de  filex  &  de  quarts  ;  toutes ,  excepté  les  deux  dernières ,  ont  abforbé  une 
partie  notable  de  l'eau  dans  laquelle  elles  avoient  féjourné ,  comme  je  l'ai 
connu  en  comparant  le  poids  qu'elles  avoient  avant  leur  immerfion  dans 
Teau  ,  avec  celui  qu'elles  avoient  après  en  avoir  été  tirées ,  &  après  avoir 
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été  exactement  efluyées;  car,  dans  ce  dernier  cas,  le  poids  a  toujours  été 
beaucoup  plus  confidérable.  De  plus ,  j'ai  pefé  un  morceau  de  marbre ,  un 
morceau  de  pierre  à  chaux,  un  autre  de  gypfe,  un  quatrième  d^ardoife  ^ 
'  un  cinquième  de  grès ,  un  fixieme  &  un  feptieme  de  filex  &  de  quarts  im- 
médiatement après  l'extradlion  de  la  carrière,  &  j'ai  trouvé  que  le  poids 
étoit  alors  beaucoup  plus  grand  dans  les  cinq  premiers  genres  de  corps , 
"  que  huit  jours  après  les  avoir  expofés  à  l'air,  tandis  qu'il  étoit  le  même 
abfolument  dans  les  quarts  &  dans  le  filex. 

Maintenant,  il  eft  de  toute  évidence  que  des  pierres  qui  abforbent  l'hu- 
midité ,  &  qui  la  perdent  enfuite  ;  paflent  par  des  degrés  fucceflîfs  de  fé- 
ichereffe  &  d'humidité  qui  doivent  néceflairement  altérer  la  contexture  de 
leurs  parties  en  tout  temps ,  mais  fur-tout  dans  la  faifon  de  Thiver  &  dans 
le  temps  de  gelée ,  parce  qu'alors  l'eau  renfermée  dans  les  pores  &  dans 
le  tiffu  des  pierres  plus  ou  moins  fpongieufes ,  par  l'expanfioH  qu'elle  ac. 
quiert  dans  l'état  de  glace,  brife  les  pierres,  les  force  à  tomber  en  éclats, 
&  conféquemment  les  détruit  fans  retour  ,  eaufe  puiffante  de  deftruftion 
qui  fe  trouve  dans  toutes  les  pierres ,  excepté  dans  les  quarts ,  les  filex  & 
leurs  analogues. 

Dans  le  nombre  des  pierres  compofées  que  les  Naturaliftes  nomment  ro- 

ches  ifaxtim),  ne  s'en  trouveroit-il  point  qui  puffent  avoir  la  préférence  fur 

les  genres  de  pierres  Amples ,  tels  que  les  quarts  &  les  filex  que  j'ai  dit 

être  les  meilleures  pour  paver  les  rues  ?  Toutes  les  roches  ne  peuvent  être 

compofées  que  des  quatre  ordres  de  pierres  fimples  qui  ont  été  examinées. 

Si  elles  réfultent  de  l'union  d'autres  pierres  que  des  portions  de  quarts  & 

de  filex,  elles  ont  néceffairement  les  mêmes  défauts  que  nous  avons  obfer- 

vés  dans  les  genres  de  pierres  dont  elles  font  compofées.  Si  elles  réfultoient 

de  l'affemblage  des  parties  de  quarts  &  de  filex ,  elles  auroient  un  vice  bien 

grand,  le  défaut  d'adhéfîon  ,    ou  du  moins  leur  folidité  feroit  beaucoup 

moindre  que  celle  d'une  mafle  de  quarts,  ou  d'une  maffe  de  filex;  parce 

que  ,  comme  l'expérience  le  prouve  ,  la  dureté  &  la  folidité  d'un  corps  com- 

pofé  (  r  )  de  parties  homogènes  font  beaucoup  plus  grandefs  que  celles  d'une 

matière  réfultant  de  l'union  de  portions  hétérogènes.   De  plus ,  une  expé- 

rience  dir.efte  ne  permet  pas  de  le  révoquer  en  doute.  En  employant  le  frofc 


(  r  )  Cette  affertion  eft  yraie  en  général ,  quoiqu'elle  fouffre  quelques  exceptions* 
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tement  réitéré  d'un  fer  contre  une  roche  quelconque ,  on  l'aura  plutôt 
ufée  &  dégradée  qu'un  quarts  &  un  filex ,  l'expérience  comparative  étant 
faite  pendant  le  même  efpace  de  temps.  Ainfi ,  les  quarts  &  les  filex  qui 
avoient  obtenu  la  préférence  fur  toutes  les  autres  pierres-  fîmples ,  l'auront 
encore  fur  toutes  les  pierres  compofées  ,  lorfqu'il  s'agira  de  paver  les  rues 
d'une  yille. 

Cependant ,  parmi  les  pierres  compofées ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  l'em- 
porteroient  de  beaucoup  fur  toutes  les  pierres  fimples ,  différentes  du 
quarts  &  du  filex,  &  qui  approcheroient  de  ces  deux  dernières;  je  veux 
parler  du  porphyre  (^),  du  granité  (t) ,  du  poudingue  (u)^  dont  la  du^ 
reté  eft  très-grande,  du  moins  dans  quelques  efpèces.  Mais  quand  même 
elle  égaleroit  celle  du  quarts ,  comme  le  porphyre  &  le  poudingue  font 
très-rares ,  &  que  le  granité  n'eft  pas  commun  par-tout  (  Jc  > ,  le  quarts 
conferveroit  toujours  la  préférence  que  nous  lui  avons  donnée.  A  la  vérité, 
l'Empereur  Heliogabale  fit  paver  des  places  de  Rome  avec  du  marbre  de  La- 
cédémone  &  du  porphyre  (jy) ,  &  ces  pierres  eurent  une  certaine  dureté  :  qua 
faxa  ufque  ad  nojiram  memoriam  manferunt  ^  dit  Lampride  (^).  Mais  fl 
en  étoit  de  ces  places  comme  de  celles  qu'on  voit  dans  quelques  Villes 
qui  font  pavées  en  pierres  plates  de  diverfes  efpèces  ,  les  chevaux ,  les  voi- 
tures n'y  paflent  pas  >  &  conféquemment  elles  font  moins  expofées  à  dei 
dégradations.  Si  les  rues  fréquentées  en  étoient  conftruites ,  on  s'appercep% 
vroit  bientôt  de  leurs  défauts» 

Les  Anciens  qui  ignoroient  Porydholog^e  &  fur-tout  la  lithologie  ,  ne 
diftinguoient  pas  les  divers  genres  de  pierres  dont  nous  avons  parlé ,  en- 
core moins  les  efpèces.  On  peut  en  juger  par  ce  qu'en  ont  écrit  Pline,  Vi^ 

é     , 

(  j  )  PorpFii/riuT.  Koppcjicn.  fartcum  compontum- jafpidc  faëltlpato ,  Intcrdùm  mica  &  bafaltCi. 
Cronftcdt.  mm.  266. 

it)   Granité f.  Grabtrg  faxom  compofitam  faêlcfpato ,  mrca,  quartzo,  Cronjkdt.  ih,  l'jo. 

(u')  Puddiajiont,    Saxiun  (Uicibus  amoiphii  materia  J4rpidea  congliuinatis.     Cronjiedt  ^ 
4bid.  27  ^ 

(  X  )  Toute  la  rifle  de  Lyon  eft  afiBfe  fur  une  ^lafle  de  granité  :  on  te  trouve  à  Pîerre-eti-fcîze  ^ 
aux  Chartreux  ,  fur  la  maHba  Tolofan,  furie  quai  Saint-Clair  v  Oulin  &  le  coteau  dti  Rhône  eix 
préfentent  des  bancs  énormes.   Le  pavé  de  Breft,  écbamillon  &  blocaille,  eft  d'une  efpèce  de 
gram't  du  pays ,  très-dur  &  queîquefois-  aflez  joliment  coloré.  On  le  tire  d'une  kU  de  la  &ade.»  . 
nommée  Tlsle  longue,  ainfi  que  me  Ta  mar<^tté  rHL  filondeau^ 

(y)  Pline i  \iv.^6,  cap.  6^ 

(  2  )  Lampt,  in  Helio^alL 
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truve  &  Théophrafte.  Cependant  il  paroît  qu'ils  emploient  ordinairement 
pour  paver,  les  cailloux  ^  filkes.  Sous  quel  nom  ils  ont  compris  le  filexpro^ 
premeat  dit,  &  le  quarts  roulé,  qui  tous  deux  font  feu  avec  le  briquet , 
caraftère  qui  leur  a  fait  donner  par  les  Anciens  le  nom  de  filex ,  caillou. 
^  Les  chemins  étoient  autrement  pavés  dedans  la  Ville  de  Rome ,  &  au- 
„  trement  par  les  champs,  car  dedans  Rome  on  y  pavoit  ordinairement 
„  de  cailloux  ;  mais  dehors  par  les  régions  d'Italie ,  on  pavoit  &  de  cail- 
»  loux  &  de  gravois  ;  de  cailloux  en  de  certains  endroits ,  &  de  gravois 
»  en  d^autres  (  a  ).  „ 

-  Onuphrius  Panuinus  avoit  auparavant  attefté  la  même  chofe  :  Pofteà  au^ 
tem  tàm  extra  quàm  intrà  urbem  vias  filicejlratas  juiffe  ^  earum ,  qua  adbuc 
tota  Italia  fuperfunt ,  veftigia  indicant  ;  &  ailleurs  il  dit  encore  d'une  ma- 
nière non  moins  expreffe  ;  Primum  ,  ut  dixi ,  in  urbe  tantum  filice  fterne^ 
bantur ,  extra  ver  à  glareâ  :  ut  ex  Tibullo  &  Vlinio  confiât.  Pofterioribus  verà 
temporibusy  omnes  filicibus  ftrata  fuerunt.  In  utbe  RomâÇb),  Tibulledit, 
bic  apta  jungitur  arte  filex  (c).  Le  même  Onuphrius  affure  qu'il  a  entendis 
de  quelques-uns,  qu'ils  a  voient  vu  deux  montagnes  en  la  campagne  de 
Rome ,  du  fein  defquelles  on  avoit  tiré  les  pavés  de  la  voie  Appienne ,  pa- 
vés femblables  au  fer  en  dureté  &  en  couleur  ;  ex  quibus  faxa  illa  coloris 
duritieique  férrea  excindi  effintfolita  (d).  Ces  pavés  de  la  voie  Appienne  me 
paroiffent  être  de  la  vraie  lave. 

n  n'eft  pas  de  doute  que  par  le  mot  de  caillou  ou  filex  ,  les  Anciens 
n'aient  défîgné  le  quarts  x)u  le  filex  proprement  dit  des  Auteurs  modernes; 
car  on  a  entendu  par  le  nom  de  caillou,  fui  vaut  le  témoignage  d'Ifidore,  "" 
une  efpèce  de  pierre  la  plus  dure  de  toutes ,  que  les  Latins  ont  ^ppéHé filex, 
à  fidiendo  feu  exiliendo,  à  caufe  qu'étant  frappée  par  le  fer,  elle  fait,  pour 
ainfi  dire ,  jaillir  le  feu  hors  de  fon  fein.  Silex  efi  lapis  durus,  ditifidore , 
eà  quàd  exiliat  ignis  ab  ipfo  diâus.  Le  célèbre  Albert  nous  confirme  encore 
b  même  vérité.  Caterum  veteres  buic  operi  filicium  lapident  egregiè  proba^ 
verunt  Ce). 

(a)  Bergirr.  Hifl.  dts gr.  chem.  de V Empire  Romain^  pag.  ijo.    Ouvrage  qu'on  ne  faoroit 
trop  cenfulcer  lors  qu'il  s'agit  de  faire  de  grands  chemins. 
^  (  ft  )   Cap.  De  viis  romanis  ,  extra  urbem. 
le)   Tib.liD.î.Eieg.%. 
id)  Onuphr.  îib.  i.  Comment.  Rrip,  Rom.  Èfct 
(r)  Lib.^.  Dercddificçap.ô.  jilb. 


Digitized  by 


Google 


S88  MEMOIRES       DE       L    â       S    O    C    i    E    T    Ê 

Quoique  les  Romains  préféraflfent  les  vrais  cailloux  aux  autres   pierres  3^:. 
cependant  ils  ne  les   admettoient  pas  indifféremment  ;  un  choix  judicieux 
les  dirigeoit  Us  préféroient  "  ceux  qui  avoient  certaines  veines  &  cavités 
»  raboteufes ,  non  propres  à  recevoir  une  parfaite  poliffure  ;  ce  n'eft  pas 
33  que  ce  genre  de  caillou  fut  plus  dur  que  les  autres,  mais  pour  ce  qu'il' 
53  étoit  moins  gliffant  fous  les  pieds  des  hommes  &  des  chevaux ,  &  ap-. 
35  pelloient  tels  cailloux  ^«/o/oj  (/)  ,3.  Ceft  ce  que  veut  dire  le  dode  Léon- 
Baptifte  Albert  de  Florence,  célèbre  par  de  profondes  connoiflances  en  Ar- 
chiteâure:  Fêter  es  huîc  operi  fîliceum  lapidem  egregiè  probaveruttt  inter  filU 
ces  fftulofos  (g)  commodior  non  quia  dtirior,fed quia  vefligiis  minus  lubri^ 
eus  {hy  k  préfent  on  peut  négliger  cette  petite  attention,  foit  parce  que-. 
les  cailloux  cavernaux  ne  font  pas  communs  ,  foit  parce  qu'ils  durent  moins  > 
que  ceux  qui  font  entièrement  folides  ;  d'ailleurs ,  il  n'y  a  pas  dans  nos 
cailloux  des  différences  bien  lenfibles  à.  la  fuperfîcie;  le  nombre  &  la  qua» 
lité  des  afpérités  de  leur  furface  font  à  peu  près  les  mêmes. 

La  matière  que  nous  avons  déterminée  comme  la  meilleure  pour  paver 
les  Villes  ,  &  fur-tout  la  plus  économique ,  eft  le  caillou  de  quarts  ,  parce 
que  cette  fubftance  efl  ,prefque  par-tout  très*commune.  Nous  convenons 
cependant  que  plufieurs  laves  &  plufieùrs  bafaltes  font  auffi  bons ,  ou  fi 
l'on  veut ,  préférables  à  quelques  égards ,  mais  ces  matières  ne  fe  trouvent  ^ 
qu'en  un  très-petit  nombre  d'endroits ,  &  on  .ne  pouvoit  les  prefcrire ,  ni 
en  faire  l'objet  principal  des  recherches. 

U  paroît  encore  plus ,  d'après  l'infpeétion  des  traces  qui  nous  reftent  de  ' 
quelques-uns  des  anciens  chemins  des  Romains ,  qu'il  y  en  avoit  où  les  la- 
ves &  bafaltes  avoient  été  employés.  Ne  connoiflTant  pas  la  nature  de  cette 
pierre ,  les  Auteurs  anciens  la  défignoient  par  ià  duireté  ,  en  difant  que 
c'étoit  une  pierre  plus  dure  que  le  fer,  ainfi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut 
On  fera  bientôt  convaincu  de  cette  vérité,  fi  on  examine  l'ancienne  voie 
Appienne  qui  traverfoit  les  marais ,  &  qui  eft  aduellement  découverte  & 
rendue  aulïî  belle  que  commode  dans  une  longueur  de  26  milles,,  depuis 
l'antique  Pont  d'Adrien  jufqu'au  grand  Pont  du  côté  de  Terracine  où  finif- 
fent'Ies  travaux  entrepris  pour  le  deflféchemeat  de  cette  contrée. 

Toutes 


(/)  Bergier^  Hifl.  des  gr.  ch,  deTEmp,  Rom, 
ig  )  Ce  font  des  pierres  à  fuGI  caverneufe^ 
ih)  Alb,  lib.  4.  de  re  édifie  cap.  6« 
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Toutes  les  rues  d'Herculanum  (/)  étoient  pavées  des  laves  du  Véfuve; 
fes  rues  étoient  tirées  au  cordeau ,  &  avoient  de  chaque  côté  des  banquet* 
tes  ou  parapets  &  trottoirs  pour  Jes  gens  de  pied ,  tels  qu'on  en  voit  dans 
lés  rues  de  Londres  (k). 

Naplcs  eft  prefqu'entiérement  pavée  de  laves.  La  Ville  d'Agde  en  Lan. 
guedoc  eft  non  feulement  pavée  de  laves ,  mais  encore  toutes  fes  maifons 
en  font  conftruites.  11  y  a  encore  d'autres  endroits  qui  font  pavés  de  cefte 
même  matière. 

La  cour  du  Palais  de  PEledeur  Palatin  à  DuffeldorfF  eft  pavée  d'une 
lave  qui  reffemble  exadement  à  celle  de  l'Etna  &  du  Véfuve  ;  on  la  tire 
d'une  carrière  appartenant  à  l'Eledeur,  à  Unkel,  entre  Bonn  &  Coblence, 
A  Bonn  le  pa,vé  eft  de  lave,  comme  l'a  obfervé  M.  ^5f^illiam  Hamilton  da^is. 
une  lettre  à  Sir  John  Bringle  ,  fur  les  traces  de  volcan  qu'il  a  reconnues 
le  long  du  Rhin  (/)•  Quand  M.  Hamilton  amva  aux  portes  de  Cologne , 
il  fut  frappé  d'une  grande  quantité  de  colonnes  de  bafalté  qui  fe  trou- 
:  voient  dans  les  murs;  il  remarqua  qu'il  y  en  àvoit  de  pareilles  dans  les  rues  y 
en  forme  de  piliiers ,  &  aux-  portes  de  toutes  les  màifons.  On  les  tire  de 
la  carrière  d'Unkel ,  où  la  Ville  de  :  Cologne  a  depuis  long-temps  le  droit 
de  prendre  autant  de  pierres  qu'elle  en  a  befoin  pour  fcm  ufage.  En  allant 
à  Bonn,  cet  Obfervateur  examina  le  Sevén^Bergen ,  ou  les  fept  montagnes, 
►  à  deux  lieues  de  Ja  Ville  ,  &  il  fut  frappé  de  leur  forme  volcanique.  Il 
trouva  dans  les  murailles  &  dans  les  rues  de- Bonn  autant  de  Bafalte  qu'il 
en  avoit  vu  à  Cologne  ;  le  pavé  eft  de  lave.  La  pierre  dont  on  fait  gêné* 
ralement  ufage  eft  un  tuf  volcanîfé  comme  celui  de  Pianufa  près  de  Na- 
pies ,  &  de  l'efpèce  qu'on  appelle  piperno  en  Italie  (  w  ). 


(  î  )  On  fait  que  cette  ville  ftt  abîmée  toute  entière  le  24  Août  de  Tan  7^ ,  on  la  première  an- 
née de  l'Empire  de  Titus ,  par  une  éruption  du  Véfuve. 

(  ^  )  Nous  dirons  ici  en  pâfTant  que  les  maifons  d'Heieutanum  étoient  d'urte  architcdhire  aflcx 
uniforme ,  &  que  les  raur^  écolent  peints  ï  frefques.  Les  fenêtres  étoient  ordinairement  fermée» 
de  bois  pendant  la  nuit ,  &  ouvertes  pendant  le  jour  \  le  verre  qu'on  a  trouvé  à  bien  peu  de  mai» 
fonsétoittçès-épais.  Antiq,  de  Marichali  .    ^  ^ 

(  /  )  Tranfa^ions  pbilofopH.  prtmicr  Art.  To».  68. 

(m)  Idem.  :    ..       . 
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CHAPITRE      II. 

De  la  bâfi  dis  fm>ês. 


D. 


'Es  fondemens  folides  &  inébranlables  font  néceflaires.daos  toutes  tes 
parties  de  l'Architeâure  ;  cette  vérité  cft  trop  certaine  pour  Rétablir  ici^ 
J'ore  dire  qu?une  des  caufes  principales  de  k  dégradatioa  rapide  qui  arrive 
à  tous  k&  pavés ,  eft  te  défaut  des  précautions  relatives  à  cet  Qh]tt^  il  fem- 
ble  même  qa'on  ait  par-iout  oublié  oa  ntéconmi  ce  principje ,  quil  fuflit  ce- 
pendant de  propoCer  pour  le  voir  admis  univerfellcment.  Si  la  hafe  fur 
laquelle  oa  conftruit  le  pavé  ifeO:  pas  ferme»  la  preffioa  contiauçUe  qpie. 
les  charroiis  exercent  £ur  tes  différentes  parties,  du  pavé  y  enfiracera  pliis 
oa  moit^  les  cailloux;  de4à  I«  cceux,  ks.  osnieres »  &  toutes  les  efpèces 
de  dégradations^  poffiblea  qui  vont  tx>a)aucs:  en  augmentant. 

Il:  eft  certaifi  que  c'eft-là  la  caufe  deftruâive  du  pavé  qui  agit  le  plus 
fouvent},  parce  que  journellement  le  moun^ement  des;  voitures,  le  poids 
des  charrettes  prodigieufement  chargées,  tendent  continuellement  à  enfi3n- 
cet  d^ns  là  terre  les  pavés ,  &  à  produire  condamment  ces  inégalités,  db  m- 
ve^ii  >  cea  vides^  Se  ces  creux  qui  ruinent  abfblument  toutes  le&  rues  &:  les 
•pluges. 

Afin-  qpe  la  minière  de  paver  foit  la  plus  (blide,.  il  eft  de  la  dernière 
néceflîté  d'afflrmir  la.bafe.  U  y  a  dés  moyens  compliqués  &  plus  coûteux 
qui  fe  préfentent  d*abord  à  Tefprit,  parce  que  Iç  fîmple  ne  vient  jamais 
qu'en  dernier  lieu,  ainfî  que  1-expérience  de  tous  les  jours  le  prouve.  Mais 
connhe  on  demande  avec  raifon  une  manière  fim{de,  commode,  folide  & 
peu  coûteufe ,  ]^  ne  propoferai  point  de  former  un  béton  fous  le  pavé  , 
encore  moins  de  bâtir  en  pierres  le  fondement,  ou  autres  moyens  équiva* 
lents  ;  ce  feroit  s'éloigner  des  vues  de  l'Académie. 

Ma  méthode  fera  la  plus  fîmple,  la  plus  folide  &  la  moins  difpendieu- 
fe.  Elle  confifte  à  faire  les  déblais  ou  les  remblais  jugés  néceifaires ,  à  bat- 
tre fortement  le -^ lit  du  pavement,  poiir  comprimer  la  terre  fur  laqupUe^ 
on  établira  le  pavé,  par  le  moyen  d^une  percuflion  réitérée,  opérée  avec 
le  fecours  d'un  inftrument  appelle  la  demoifdU  ou  la  bie.    Cet  inftrument 
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doit  avoir  env&an  quatre  pouces  de  bafe.  Si ,  pour  accélérer  l'ouvrage , 
on  àugmentoit  l'étendue  de  cette  bafe ,  il  y  aqroit  moins  de  folidité  ;  la 
percuffion,  v.  g.,  fur  quatre  pouces  quarrés  produit  un  effet  quadruple, 
de  celle  qui  feroit  opérée  par  un  battoir  de  huit  pouces  quarrés. 

L'ufage  de  la  hie  quarrée  paroît  préférable  à  celui  de  la  ronde.  Gel- 
le-ci  laiffe  des  intervalles  entre  les  înterfedions  de  fes  coups,  lefquels  n'é- 
tant point  frappés ,  fe  foulèvent  par  la  preflîon  des  corps  environnants.  Il 
ne  fuffit  pas  que  la  hie  ou  demoifelle  foit  quarrée ,  il  faut  que  chaque  coup 
recouvre  d'un  quart  le  coup  précédent  fur  ime  ligne  en  travers,  &  que 
le  rang  d'une  féconde  ligne  recouvre  pareillement  d*un  quart  le  rang  de  la 
première  ligne.  Il  faut  encore  que  la  hie  frappe  d'aplomb,  car  ficelle 
étoit  inclinée,  une  arête  de  Ta  bafe  pénétreroit  le  terrain  avant  que  l'arête 
parallèle  pût  y  atteindre;  l'effet  qui  en  réfulteroit  feroit  de  foulever  ce  ter- 
rain  d'un  côté.  Si  le  terrain  eft  un  peu  humide,  la  folidité  fera  plus 
grande. 

Il  fout  battre  la  terre  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  raffermie,  que  fes  par- 
*ties  foient  les  plus  rapprochées  qu'il  foit  pofïïble ,  que  la  terre  ait  acquis 
une  certaine  fern^eté ,  une  folidité  très*fenfîble ,  comme  il  arrive ,  par  le 
laps  du  temps ,  à  tous  les  fentiers  battus.  Cette  opération  ne  doit  pas  être 
.la  feuk  ;  il  eft  à  propos  enfuite  de  répandre  fur  cette  efpèce  de  terre  fer- 
me du  gros  gravier ,  au  moins  deUx  pouces  de  hauteur,  &  de  recommeij- 
cer  à  battre  avec  la  hie  le  gravier  5  jufqu'à-çe  qu'il  foit  comme  noyé  dans 
la  terre  fenne ,  &  que  le  tout  ait  acquis  par  cette  union  une  nouvelle  con- 
fiflance.  On  peut  y  mettre  auffi  des  recoupes  de  pierres  qui  feront  très- 
_bannes5  mais  je  n'ofe  guères  permettre  des  décombres  &  plâtras,  parce 
qu'ils  font  ordinairement  mauvais.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  mit  encore 
^effus  la  première  ,  une  féconde  couche  de  gravier  d'un  pouce ,  qu'on  bat- 
tît celle-ci ,  çiais  moins  que  celle-là.  ^lors  on  auroit  une  bafe  ferme  Se 
inébranlable ,  que  la  prelTion  exercée  fur  les  pavés  ne  pourroit  faire  fléchir 
ou  enfoncer.  On  ne  verroit  plus  à  revenir  aucun  trou,  ni  creux,  encore 
.moins  des  ornières;  fi  cependant  on  en  appercevoit  malgré  ces  précautions , 
il  eft  fur  que  le  nombre  en  feroit  beaucoup  plus  petit.  Et  voilà,  }e  crois 
la  bafe  la  plus  imiple,  la  plus  folide  '&  la  moins  coûleuTe  qùTl  tbîTpôlKBla 
dlmaginer.  ;  ,:  . 

Les  Romains,  fi  favans  dans  l'art  de  pavér,  oht  fuivi  une  méthode  ana- 
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logue  à  celle  qu'on  vient  de  prefcrirc ,  comme  on  va  le  voir  par  plofieur^ 
témoignages  d'Auteurs  anciens.   Papiniu\  Statius  dit  : 

Alto 

Egejlu  peniths  cavare  terras. 

Mox  bauftas  aliter  replere  foffas^  _ 

Et  fummo  gremium  parare  dorfo. 

Ne  nutent  fola ,  ne  maligna  fedes  , 

Et  p'ejfls  dubium  cubile  faxis. 

Le  mot  de  pavimentum  vient  d'un  ancien  verbe  qui  eft  à  préfent  de 
peu  d'ufage,  pavlre^  lequel  fignifie ,  tufidere,  ferire,  battre,  frapper, 
53  à  caufe  que ,  pour  faire  un  pavé  qui  foit  durable ,  il  eft  befoin  de  le  bat- 
,5  tre  &  niaffiver  à  force  de  coups ,  de  quelque  matière  qu'il  puiffe  être, 
w  FavimentA  enim  funt  à  pavire  quod  ferire  Jtgnificat  y  quia  fieboPtt  ^  utfiunt 
n  e  lapidibùs ,  ti  teftulis  bette  percujjis  addita  cake  "  («).,  Pline  dit  :  in  Ita^ 
lia  fijlucis  pavita,  c'eft-àrdire,  battus  &  frappés  à  coup  de  hie  (o).  L'aire 
préparée,  les  Romains  formoient  quatre  couches  différentes  de  matières. 
La  première  dite  flatumen ,  formée  de  pierre  ou  cailloux  de  forme  ronde 
ou  plate,  unis  enfemble  avec  de  la  chaux  &  du  ciment;  la  féconde  cou- 
che de  maçonnerie  fe  faifoit  de  plufieurs  moilons  ou  pierres  caffées  &  mê- 
lées avec  de  la  chaux,  on  la  nommoit  rudus;  &  la  conftruftion  exigeoit 
des  coups  de  hie  ou  battoir  pour  l'affermir  &  applanir.  Statuminationibus 
indu&is  ruderetur,  &c.  dit  Vitruve.  Sur  ce  terralFement  ou  rudération, 
on  faifoit  un  ciment  pour  troifîeme  couche ,  lequel  on  compofoit  de  bri- 
ques, de  tuiles  pulvérifées,  &c.  mêlées  avec  de  la  chaux;  on  l'appelloit 
nucleus.  Enfin ,  la  quatrième  couche  étoit  les  quarreaux  ou  pierres  taillées 
que  les  Anciens  connoiflToient  fous  le  nçm  de  fumma  crujla.  Ceft  ce  qu'on 
a  découvert  en  plufieurs  rues  &  chemms  conftruits  par  les  Romains,  lort 
qu'on  a  fait  faire  des  fouilles  pour  connoître  les  matières  dont  ils  étoîent 
compofés,  le  nombre  des  couches  &  l'arrarlgement  des  matériaux.    Non- 


(n)  Franc.  Mar.  Grapaldusy  de partibus  ddiuai ^  lib.  a.  cap.  t» 
(o)  Plitu  lib.  )6.  Nat.  Hift.  cap.  25. 
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feulement  dans  les  rues  &  chemins,  ils  obfervoient  de  mettre  les  quatre 
couches  dont  nous  avons  parlé ,  mais  encore  dans  les  rez-de-chauflees  des 
maifons,  &  ce  qui  eft  plus  étonnant,  fur  les  planchers  de  ces  édifices, 
comme  Bergier  l'a  prouvé  dans  fon  excellent  ouvrage  (p).  Les  Romains 
ont  donc  toujours  regardé  la  bafe  des  pavés  comme  néceflaire;  auffi  Vi- 
truve  donne-til  le  nom  de  ftatumen  à  toute  matière  capable  d'en  foutenir 
une  autre,  &  de  lui  fervir  de  fondement.  Pline  fe  fert  du  verbe  jîatow/- 
nare  dans  le  même  fens.  In  folutlone  terra  fepibus  frmari.  Or  a  utrinque 
lapidibus  Jiatumimre  (î). 

CHAPITREIIL 

De  h  figure  particulière  de  chaque  pavé. 


s. 


\\  robjfet  de  nos  recherches  étoit  de  trouver  la  figure  la  plus  propre  à 
donner  aux  pavés  la  plus  grande  folidité  pofiible,  fi  nous  pouvions  im« 
primer  aux  matières  les  plus  dures  la  forme  la  plus  convenable ,  avec  une 
égale  facilité,  &  fi  la  dépenfe  n'étoit  point  un  objet  qui  dût  nous  arré- 
ter,  nous  confulterions  la  Géométrie,  &  nous  fuivrions  exaâement  fes 
oracles.  Mais  il  s'agit  d'mdiquer  la  méthode  la  plus  fimple ,  la  plus  folide, 
la  plus  commode  &  la  moins  coûteufe  de  paver  une  ville;  ainfî,  comme 
on  ne  pourroit ,  fans  une  trop  grande  dépenfe ,  donner  à  chaque  pavé 
iine  figure  régulière ,  il  faut  abandonner  à  regret  le  flambeau  de  la  Géo- 
métrie. Cependant,  puifqu'on  ne  doit  jamais  s'éloigner  que  le  moins  qu'on 
peut  des  principes  &  de  la  pcrfeâion ,  lorfqu'on  eft  forcé  de  le  faire ,  il 
eft  néceiOTaire  de  rappeller  en  peu  de  mots  ce  que  les  fciences  géométriques 
éfeabliffent  de  certain;  ces  fciences  étant  appellées  avec  raifon  triomphant 
tes,  parce  qu'on  nY  difpute  point,  dit  quelque  part  M.  Montuda,  dans 
fon  Hiftoire  des  Mathématiques. 

Toutes  les  figures  poflibles  font  réguUeres  ou  irrégulieres.  Mille  raifons 


(p)  Bergier  ,  liv.  ii.  pag.  149. 
\q)  PtitL  lib.  ig.  cap.  6. 
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fe  prcfentent  pour  exdure  celles-ci ,  qui  font  peu  fufceptibles  de  difcuffions 
géométriques,  &  qui  d^ailleurs  exigeroient  une  perte  de  temps  infinie  daiu 
leur  arrangement  tefpeftif.  Les  figures  régulières  font  les  feules  qui  méri- 
tent la  préférence,  parce  que  tous  leurs  côtés  &  tous  leurs  angles  étant 
de  la  plus  parfaite  égalité ,  elles  peuvent  être  mifes  les  unes  à  la  place  de» 
autres,   ce  qui  diminue  prodigîeufement  le  temps  employé  à  Paffemblage. 

Il  faut  encore  que  ces  figures  régulières  foient  telles,  qu'étant  réunies 
dans  un  même  plan ,  elles  ne  laiifent  aucun  vuide  entr'elles ,  ou  qu'elles 
rempliflent  exaéement  l'aire  qu'on  veut  couvrir  &  paver.  Pour  cet  effet, 
il  eft  néceflaire  que  plufîeurs  acgles  plans  de  ces  figures  puiffent  rempUr 
parfaitement  l'efpace  qui  eft  autour  d'un  point  donné;  ce  qui  ne  peut  avoir 
lieu  qu'autant  que  leur  fompie  vaudra ^  pr.écifém^t  quatre  angles  droits; 
puifque  plufîeurs  lignes  s'entrecoupant  toutes  à  un  point,  la  fomme  de 
tous  les  angles  formés  de  part  &  d'autre ,  vaut  quatrç  angles  droits ,  étant 
mefurée  par  la  circonférence  entière  du  cercle. 

Si  on  ne  veut  fe  fervir  que  des  figures  de  même  efpèce ,  comme  cda 
eft  plus  naturel,  alors  il  ne  faut  employer  que  des  triangles  équilâtéraux , 
ou  des  quarrés,  ou  bien  des  exagones ,  parce  qu'il  n'y  a  que  ces  trois  for- 
tes de  polygones  réguliers  de  même  efpèce ,  dont  les  angles  plans  puiflent 
remplir  exaftement  l'efpace  qui  eft  autour  d'un  point  donné ,  favoit;  flx 
triangles  équilâtéraux,  quatre  quarrés  &  trois  exagones  réguliers,  ainlî 
qu'il  eft  démontré  dans  un  des  théorèmes  de  Géométrie.  En  aflôrtiflant 
des  polygones  réguliers  de  différente  çfpèce ,  on  peut  encore  remplir  exac- 
tement un  efpace  donné  autour  d'un  point,  en  employant,  par  exemple» 
un  triangle  équilatéral  &  deux  dodécagones,  ou  un  angle  de  quatre  & 
deux  angles  d'odogone,  ou  deux  angles  d'exagones  réguliers  aVec  deux 
angles  de  triangles  équilâtéraux.  Malgré  cela,  tout  le  monde  fera  affez  gé- 
néralement d'avis  qu'il  ne  faut  pas  fe  fervir  dans  les  pavemens  des  figures 
régulières  de  différente  efpèce,  parce  qu'il  y  a  une  perte  de  temps  cou- 
fumé  à  cholfir  les  échantillons,  &c.  Ainfi,  il  faut  fe  bornef  aux  figuros 
régulières  de  même  efpèce. 

Mais  à  quel  des  trois  polygones  réguliers  de  même  efpèce  qfti  peuvent 
fervir  à  couvrir  exaâement  une  aire  ,  faut-il  donner  la  préférence  ?  il  pa- 
roit  d'abord  qu'on  doit  exclure  le  triangle  équilatéral,  parce  que, chacun 
dt  ces  angles  n'étant  que  de  foixante  degrés,  ils  font,  trop  aigus  &  plus 
faciles  à  fe  brifer  que  ceux  des  autres  figures;  aiiifi  on  ne  troulFerolt  {)as 
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■fe  foïkJtté  àam  cette  forme  de  parés.  D'ailleurs ,  le  triangle  équilatéral  étairt 
fuppofc  ifopérimetre  avec  le  quarré  &  Texagone  ,  il  renferme  trop  pen 
de  fiirface  relpeâiretnent  à  celle  de«  deux  autres  figures.  Par  cette  double 
raifen ,  il  p^oftroit  que  l'exagone  devroît  être  choifî  en  abandonnant  fe 
tiuarré ,  parce  que  l'angle  de  Pexagone  étant  de  cent  vingt  degrés ,  eft 
jrfos  grand  que  celui  du  quarré,  &  que,  à  circuit  égal.  Paire  du  quarré 
èft  moindre  que  la  furface  de  Pexagone  ;  mais  il  y  a  d'autres  confidérations 
tfun  grand  poids  qui  militent  en  faveur  du-  quarré -(r). 

Les  figures  dont  nous  parlons  ne  font  pas  de  Amples  fùrfaces ,  ce  font 
des  foKdes  qui  ont  une  épaiffeur  notable.  Alors,  au  lieu  de  quarré  &  de* 
l'exagone ,  nous  avons  deux  polyèdres  dont  l'un  fera  un  exaëdre  (  fa  hau- 
teur étant  fuppofée  égale  au  côté  du  phm  générateur)  ,  &  Pautre  fera  un 
prîfine  exagonal.  Or,  U  eft  évident  que  la  longueur  du  temps  &  la  dé. 
penfe  néceffairtes  pour  taiUer  des  cubes  ou  exaëdres ,  font  bien  moins  gratt» 
des  que  loriqu^il  s'agit  de  donner  la  forme  à  des  prifines  exagonaux ,  c» 
dans  le  cube  il  n'y  a  que  huit  ang^ey  lbfid©5 ,  Se  dans  le  prifme  exagonal 
ft  y  en  a  douze.  H  faudra  donc  un  tiers  xîe  tcmpy  de  plus  pour  taiilet 
cette  dermcre  figure,  &  conféquemment  une  plus  grande  dépenfe.  De  plus', 
dans  le  prifme  exagond ,  il  y  a  huit  faces,  dfeuîr  exagones  &  lix  paralleloi 
grammesi  reâan^es.  Je  pourrois  encore  ajouter  d'autres  conditions  fi  cefc 
les^là  n-étoient  pas  fuffifantes.  Efe  ces  principes ,  il  fuit  donc  que  dans  h 
pratique  oh  dtort  donner  la  préférence  au  cube  ou  exaCdre  ,  c'efl-à-dire , 
au  prifme  quadrangulaire ,  fur  le  prifme  exagonal ,  lorfqu'on  taille  les 
pavés. 

Si  la  matière  dont  on  fe  fert  n'eft  pas  trop  abondante,  il  arrive  en  quel- 
ques endroits  qtf  on  donne  à  chaque  pavé  la  figure  de  perallelipipedereèan- 
gle ,  parce  qu'il  y  a  alors  ordinairement  moins  à  retrancher  dans  chaque 
morceau  qu'on  fe  propofc  de  tailler ,  &  l'économie  eft  plus  confultée  dans 


(  r  )  Les  pav^s  de  la  foie  Appienne ,  la  première  de  toutes ,  étoieirtdes  quarreaux  de  4  à  ^  pieds 
de  face ,  taillés  à  la  règle  &  à  Téquerre,  polis  &  unis  enfemble  avec  tant  d*arc ,  qu'à  peine  en 
▼oyoît-on  les  joints.  ^ 

Ix  Marquis  de  CaraccioU ,  Vice-Roi.de  Sicile ,  dtuis  une  lettre  à  M.  d'AIetnbert,  jS:  écrite  de 
Palerme  le  i  s  Ocftobre  1781 ,  dit  :  ^  On  a  déjà  commencé  à  paver  la  Tille  toute  en  pierres  qnar- 
^  rées,  le  triple  plus  grande  que  celles  de  Paris,  tandis  qu'auparavant  il  n'y  avoit  que  les  deux 
^  principales  ruçs  qui  le  fuflent,  toutes  les  autres  étoienc  en  cailloux.  Dorénavant  elles  feront 
j»  toutes  pavées  en  grand,  proprement  tenues". 
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ce  cas  qne  la  régularité  des  figures.  Auffi ,  la  plupart  de  cçUes-ci  difiiérent- 
clles  en  grandeur? 

Puifque  les  rues  doivent  en  général  être  pavées  avec  des  cailloux  de  quarts 
&  de  filex ,  matières  très-dures ,  ainfî  que  nous  l'avons  prouvé,  &  que  cette 
grande  dureté  empêche  abfolument  qu'on  ne  puifle  tailler  les  cailloux ,  il 
faut  donc  fe  réfoudre  à  voir  le  pavement  des  rues  formé  de  figures  irrégu- 
lières qu'on  tâchera  d'alTembler  le  mieux  qu'on  pourra.  Il  eft  à  la  vérité 
poffibk  de  tailler  les  cailloux  ,  mais  les  dépenfes  feroîent  exorbitantes  ,  Se 
l'avantage  qu'on  en  retireroit  ne  feroit  point,  il  s'en  faudroit  de  beaucoup , 
^proportionnel  au  prix  qu'il  en  auroit  coûté;  c'eft  pourquoi  il  faut  entiè- 
rement abandonner  l'idée  de  donner  aux  cailloux  une  forme  régulière. 

Les  Romains  qui  ne  cherchèrent  jamais  l'économie  dans  leurs  ouvra- 
ges publics ,  employèrent  pour  paver  leurs  principales  rues  &  leurs  voies 
les  plus  belles  ,  des  cailloux  que  "  par  une  magnificence  Se  dépenfe  in- 
55  croyable ,  dit  Bergier ,  on  tiroit  par  grands  quartiers  du  ventre  des  ro- 
55  chers  les  plus  durs,  lefquels  on  tailloit  par  après,  non  à  l'aventure  à 
55  coups  de  marteaux ,  maia  au  cifeau ,  à  la  règle  &  à  l'eftjuierre,  pour  les 
55  joindre  en  la  furface  des  chemins,  comme  pierres  de  tailles  en  mafifon- 
55  nerie.  De  tels  quarreaux  ont  été  pavés  quelques  grands  chemins ,  tant 
55  en  Itahe  que  par  les  Provinces  55.  Ceft  fur  plufieurs  autorités  qu'eft  ap- 
puyée cette  affertion.  Procope  parlant  de  la  rue  &  de  la  voie  Appienne 
qui  étoit  pavée  de  pierres  taillées  d'une  forme  régulière ,  dit  :  Siquidem 
Appius  ex  alià  ^  longinquà  timc  ut  reor  regione  excifos  lapides  ^  &  bot 
quidem  filiceos^  acfuopte  ingenio  durijfimos  ,  in  banc  viam  vebendos  curavit: 
quos  planas  déindè  ac  laves  redditas  &  quadratos  incifione  faQos  junxit  €f 
in  ordine  locavit  (5)-  Livius  faifant  mention  d'un  chemin  qui  conduifoit 
au  Temple  de  Mars,  s'exprime  ainfi:  Semitamque  faxo  quadrato  ad  Martit 
œdem  Capena  porta  ftraverunt.  Le  dofte  Lipfe  nous  apprend  que  ks  quar^ 
reaux  employés  parles  Romains  à  paver  étoient  de  trois,  quatre  &  cinq 
pieds  de  fape  en  quarré.  Confpiciuntur  bodiè  taies  id  eft  plant ,  quadratique 
diverfamagnitudine  ;  trium^  quatuor  ^  quinque  etiam  pedum  quaqua  ver  fus  (ty. 

Voilà 


(  X  )  Procop.  lib.  i.  de  Bello  Gothico. 

(£)  Lipf.  lib.  ].  De  Jlagnit.  Rom.  cap.  10» 
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Voflà  ce  qu'ont  fait  les  Romains ,  mais  en  cela  il  faut  avouer  que 
leur  exemple  eft  plus  admirable  qu'imitable  :  Sunt  miranda  magîs  bodiè  quàm 
imitanda  («).  Cependant  les  rues  communes  dans  Rome  même  étoient 
pavées  de  cailloux  ordinaires  non  taillés  mais  brîfés ,  &  il  n'y  avoit  que  les 
grandA  &  principales  rues  où  la  magnificence  romaine  étoit  déployée  dans 
toutç  fon  étendue. 

Puifque  nous  avons  une  matière  excellente ,  celle  des  cailloux  quartzeux 
ou  filiceux,  qu'on  ne  peut  tailler  à  caufe  des  dépenfes  incroyables  qu'il 
en  coùteroit  pour  cet  objet ,  il  eft  donc  néceflaire  d'employer  ces  cailloux 
avec  la  forme  que  la  nature  ou  plutôt  le  roulement  leur  a  donnée.  Mais 
dans  la  plus  grande  abondance  de  cette  matière ,  on  doit  bien  fe  garder 
d'admettre  tous  les  cailloux  qui  fe  préfenteront  au  hazard  ;  on  doit  au 
contraire  choifir  avec  foin,  ceux  qui  auront  la  figure  la  plus  convenable 
à  un  bon  pavé. 

D'abord  on  doit  préférer  les  cailloux  les  plus  grands  &  rejetter  abfolu- 
ment  ceux  qui  n'auroient  pas  cinq  pouces  de  hauteur;  les  pavés  de  cinq  à 
fix  pouces  de  queue  ou  plus  font  les  meilleurs.  Lorfqu'on  les  choifira  dans 
les  endroits  d'où  on  les  tire,  on  aura  toujours  foin  d'en  faire  deux  tas; 
dans  l'un  feront  les  grands ,  &  dans  l'autre  les  petits.  On  les  tranfportera 
enfuite  fans  les  mêler ,  cela  donnera  plus  de  facilité  à  fuivre  la  meilleure 
manière  de  paver  que  nous  indiquerons  en  fon  lieu.  Le  choix  fera  fait 
avec  plus  de  facilité  fur  le  rivage,  &  dans  l'endroit  primitif,  que  dans  la 
place  ou  la  rue,  où  on  perdroit  un  temps  précieux  à  faire  cette  opération, 
ce  qui  d'ailleurs  retarderoit  beaucoup  Touvrage. 

Tous  les  cailloux  dont  la  figure  totale  feroit  trop  irrégulière  doivent 
être  égal^taent  répudiés.  Suppofons  qu'un  caillou  qui  auroit  lix  ou  fept 
pouces  de  queue  ou  de  hauteur  ,  eût  mille  inégalités  confidérables  fur  fa 
furface ,  alors ,  malgré  fa  grandeur ,  il  faudroit  le  rejetter ,  parce  qu'il  ne 
fe  marieroit  pas  avec  les  autres  cailloux,  qu'il  y  auroit  entre  lui  &  ceux 
qui  l'environneroient  de  grand  vuides ,  lefquels  font  les  plus  grands  obfta- 
des  à  la  folidité  d'un  pavement 

Afin  que  le  pavé  foit  durable ,  il  eft  néceflaire  que  le  contaâ  des  furfe* 
ces  latérales  de  divers  cailloux  foit  le  plus  grand  polfible,  comme  nous  le 


{u)  Lîpf.locofupracitato. 
Tome  IL  f  P 
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prouverons  bientôt:  vis  nnita fit  fortior ^  8c  pour  cet  eiFct,  il  faut  que  les 
furfaces  latérales  foient  les  moins  irrégulières  qu*on  pourra  les  choifir.  Une 
autre  attention  qu'on  doit  avoir  dans  le  choix  des  cailloux ,  c'eft  de  pren- 
dre ceux  dont  la  figure  approche  de  celle  d'un  coin ,  qui  ayent  une  tête 
plus  large  que  Textrêmité  oppofée ,  fans  que  la  différence  foit  trop  conft. 
dérable,  de  telle  forte  que  la  diminution  ne  foit  pas  beaucoup  fenfible.  fl 
femble  que  la  nature  nous  ait  indiqué  cette  figure,  car  les  cailloux  en  forme 
de  coin  font  les  plus  communs.  L'ordre  méthodique  exige  que  nous 
différions  de  donner  la  raifon  de  ce  précepte  qui  fe  trouvera  dans  le  Qia- 
pitre  fuivant. 

Il  eft  inutile  d'avertir  qu'on  ne  doit  point  admettre  les  cailloux  fur  la 
furface  defquels  on  apperçoit  des  veines  d'une  matière  &  d'une  couleur 
différente  de  celle  du  fond.  L'expérience  prouve  que  ces  cailloux  ne  font 
pas  de  longue  durée  ,  mais  fe  fendent  bientôt ,  fur-tout  en  hiver ,  ce  qui 
occafionne  un  dérangement  qui  fe  communique  afïez  rapidement  à  la 
ronde ,  &  produit  une  dégradation  confidérable  dans  le  pavé. 

Un  caillou  naturellement  de  forme  longue ,  à  large  tête  (  a:  )  &  à  queue 
pointue ,  fans  irrégularités  latérales  trop  fenfibles ,  fans  veines ,  &  dont  les 
points  de  contadl  feront  les  plus  multipliés  qu'il  fera  poffible ,  eft  certaine- 
ment celui  dont  la  figure  eft  la  plus  fimple,  la  plus  folide,la  plus  com- 
mode &  la  moins  coùteufe  pour  paver  les  rues  ,  les  quais  &  les  places 
des  Villes,  fur-tout  quand  la  meilleure  matière  &  la  plus  dure  fe  trouve 
jointe  avec  la  forme  la  meilleure ,  comme  cela  paroîtra  encore  mieux  par 
ce  oui  nous  ^rcfte  à  établir.  Ces  cailloux  de  choix  feront  employés  fur-tout 
dans  les  rues  les  plus  fréquentées ,  parce  qu'étant  plus  expofges  à  être 
dégradées ,  il  eft  héceffu«:re  de  les  affermir  davantage  contre  les  caufes 
journalières  de  deftrudion.  Quant  aux  rues  moins  fréquentées ,  on  pourra 
être  moins  difficile  dans  le  choix ,  fur-tout  fi  les  pavés  doués  des  conditions 
requifes  ne  font  pas  affez  communs. 


(  x)  Mais  d*une  fuperficie  moyenne ,  afin  que  les  interfiices  ne  foient  pas  trop  grands ,  ce 
'^ui  rendroie  moin«  Facile  le  roulage  des  voitures ,  doot  les  roues  d'asUearsaitfoienl:  pinède  prflfe 
pour  ébranler  les  pavés. 

■■  .  •  ' 
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C  H  A  P  I  T  R  E    iv! 


De  t arrangement  des  pavés  entr'eux. 


I 


L  ne  ferviroit  de  rien  d'avoir  des  pavés  de  la  meilleure  matière  &  delà 
meilleure  forme ,  fur  une  bafe .  de  la  plus  grande  folidité ,  fi  l'arrangement 
refpeâdf  des  pavés  entr'eux  &  relativement  à  Taire  qu'an  doit  couvrir  n'é- 
toit  bon.  Ceft  bien  le  cas  d'appliquer  ici  cet  axiome  fi  commun  ,  bonum 
ex  intégra  caufâ ,  malum  ex  quocumque  defeâu.  Auflî ,  c'eft  à  im  excellent 
aflemblage  des  pavés  que  les  Romains  portoient  principalement  leur  atten^ 
tien ,  &  c'eft  auflî  à  cetle  qualité  que  leurs  voies  ont  dû  cette  folidité  qui 
a  étonné  les  fiedes  fuivanç.  Procope,  dans  le  premier  livre  de  Bello  Go-' 
tbico  ,  îin  rapport  de  Bergier ,  dit  en  parlant  de  la  rue  &  de  la  voie  Ap* 
pienne ,  «  Qu'en  cela  elleétoit  admirable,  que  les  grands  quarreaux  dont  elle 
55  étoit  pavée  (qui  font  de  nature  de  caillou  le  plus  dur  qu'Appius  avoit 
,5 .  pu  trouver  )  ont  été  charroyés  &  ammenés  fur  les  lieux ,  de  quelque 
53  carrière  fort  éloignée  de  là,  &  qu'il  les  fit  efquarrir,  polir  &  applanir 
55  à  coups  de  cifeaux,  puis  joindi;e  enfemble  fi  juftement,  fans  y  entremé- , 
53  1er  ni  métaïl ,  ni  autre  matière  ,  qu'à  peine  en  voit^on  les  jointures  :  & 
^3  qu'à  les  contempler ,  on  jugeroit  qu'ils  n'ont  pas  été  là  couchés  &  agen- 
33 .  ces  de  main  d'homme  ,  mais  que  c'eft  de  nature  qu'ils  font  ainfi  ar- 
„  rangés  &  venus  au  monde.  Et  quoique  depuis  tant  de  fièdes  ces  quv- 
33  reaux  ayent  été  continuellement  frayés  par  le  charroi ,  ils  n'avoient  toutô^ 
33  fois  jufqu'àfon  temps  ( c'eft-à-dire ,  plus  de  8fO  ans  après)  en'  rien  été 
,3  déjoints  ni  ébranlés  de  leur  première  "affiette ,  n'étoient  aucunement  ronv 
,3  pus,  &  n'avoiqnt  rien  perdu  de  leur  poliflure  O). „  Dans  Lipfe  on  lit 
ces  paroles  remarquables  :  Catera  de  jundurâ  &  firmitate ,  utque  unum 
corpus  appareant  (z}. 

On  peut  arranger  les-  pavés  entr'eux  de  trois  façons ,  de  manière  que 


iy)  BergkTj  pag.  2'io&  iji. 

1^3  lÀb.  3.  Bc  mqifa.  Rom.  C9p.  mu 

P  p      » 
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chaque  revers  au  côté  de  la  rue  depuis  les  maifons  jufqu'au  ruifleau ,  forme 
un  plan  horifontal ,  ou  un  plan  incliné ,  ou  enfin  une  efpèce  de  courbe 
convexe.  De  ces  trois  méthodes ,  la  première  eft  fans  contredit  la  plus  mau^ 
vaife.  Elle  eft  d*abord  la  moins  durable  ,  car  dans  peu  on  voit  le  pavé 
afFaiffé  dans  le  milieu  de  chaque  revers ,  &  conféquemment  bientôt  dégradé. 
De  plus ,  les  eaux  de  pluie  devi^ment  ftagnantes  dans  toute  l'étendue  d'une 
rue ,  l'écoulement  ne  pouvant  fe  faire  ;  &  lets  rues  font  dans  ce  cas  tou- 
jours pleines  de  boue.  Ainfi  cet  arrangement ,  felon  un  plan  horifontal , 
étant  auffi  oppofé  à  la  folidité  du  pavement  qu'à  la  propreté  des  rues , 
doit  être  abfolument  profcrit  RuQeurs  perfonnes  ont  obfervé  avec  raifon 
que  le  peu  de  pente  des  rues  de  quelques  Villes  étoit  la  caufe  qu'en  hiver 
il  y  avoit  beaucoup  de  boue. 

Dans  la  méthode  du  plan  incliné  ,  le  dernier  de  ces  înconvéniens  n'a 
pas  lieu ,  l'écoulement  des  eaux  fe  fait  très-bien  ;  mais  le  premier  fubiifte 
toujours ,  le  pavé  s'afifaifle  en  cédant  à  la  preffîon  journalière  que  le  poids 
des  voitures  &  des  charrettes  exerce  contre  les  cailloux.  Cette  dégrada, 
tion  eft  d'autant  plus  inévitable ,  que  la  caufe  comprimante  attaque  en  par- 
ticulier chaque  caillou ,  &  que  l'effort  de  la  ^uiffance ,  au  moins  l'effort 
répété ,  étant  de  beaucoup  fupérieur  à  la  réfiftance  de  Tobftacle ,  en  devient; 
bientôt  vidorieux.  Chaque  pavé  n'a  de  force  que  par  fa  haifoa  avec  ceux 
qui  l'environnent  ;  fi  on  effaie ,  à  l'aide  d'une  grande  puiffance  méchani- 
que ,  d'en  comprimer  plufieurs  à  la  fois ,  on  ne  réuffira  pas ,  tandis  qu'avec 
la  même  force  on  en  viendroit  à  bout  fi  on  exerçoit  la  preffîon  fur  un  , 
deux  ou  tiois  cailloux  ;  c'eft  bien  le  cas  du  vis  unita  fo  fortior.  J'aurois 
bien  des  affertions  géométriques  à  établir  fur  le  plan  incliné  des  rues  , 
mais  cet  objet  ne  me  paroit  être  ici  qu'un  acceffoire  que  j'omets  à  def- 
(ein. 

Lorfqu'on  donne  au  pavé  de  chaque  tevers  de  rue  la  figure  d'une  courbe 
ou  d'une  efpèçe  (a)  de  voûte,  on  a  le  meilleur  arrangement  poflible,  & 
conféquemment  le  plus  folîde  ;  il  faut  donc  préférer  cette  conftrudion  à 
toute  autre.  Dans  une  voûte  toutes  les  parties  fe  foutiennent  mutuellement , 


(  a  )  Nous  difons  une  cfpccc  de  Toûte ,  car  clic  doit  tenir  un  milieu  entre  le  plan  incliné  dont 
nous  avons  parlé,  &  une  voûte  régulière ,  afin  que  l'eau  t*écoule  facilement  des  maifons  aux  tU 
fioles  qui  font  dans  le  miQeuÂ  cette  obferfation  eft  eflentieUe. 
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aucune  pièce  n'eft  ifolée ,  ni  indépendante  des  autres ,  elles  ont  cntr^dies 
le  plus  grand  rapport  poffible.  Exercer  une  preffion  fur  une  partie  de  là 
Voûte ,  c'eft  Texercer  fur  toutes;  une  portion  ne  peut  céder  que  les  autres 
ne  cèdent ,  &  fi  Pune  réfîfte  efficacement ,  toutes  les  autres  oppoferont  un 
effort  également  viftorieux.  Ces  principes  font  de  la  dernière  certitude ,. 
&  même  ils  ont  l'avantage  d'être  admis  de  tout  le  monde ,  de  ceux  qu^ 
font  inftruits ,  comme  de  ceux  qui  le  font  moins. 

Cette  vérité  établie ,   il  eft  donc  indifpenfable  de  donner  une  certaine 
courbure  à  chaque  revers  du  pavé   danâ  la  diredion  des  maifons  à  la  rL> 
gole.  Tous  les  pavés  de  chaque  ligne  parallèle  à  cette  direûion ,  formeront 
autant  d'efpèces  de  voûtes   ou  cintres  ;   chaque  pavé  fera  une  véritable 
route;  &  comme  toutes  ces  lignes  cintrées  feront  unies  entr'elles,  ainfî'^qutf 
nous  le  dirons  enfuite ,  toutes  ces  efpèces  de  voûtes  partielles  n'en  feront 
qu'une  totale.  La  figure  que  nous  avons  choifie  dans  les  pavés  en  fait  au^ 
tant  de  vouffoirs  ;  car  on  peut  fe  rappeller  que  nous  avons  préféré  les  pa^ 
vés  ou  cailloux  d'une  certaine  longueur ,  dont  la  furface  latérale  fût  la  ^ 
moins  irrégulière ,  &  avec  une  tète  plus  large  que  la  queue ,  en  un  mot , 
des  pavés  en  forme  de  coin  (figure  dont  nous  avons  différé  de  donn^ 
la  raifon  dans  le  Chapitre  précédent ,  &  qui  fe  préfente  ici  bien  naturel** 
lement.  Dans  ce  cas ,  ils  formeront  comme  d'eux-mêmes  la  voûte ,  &  plus* 
ils  feront  ferrés  entr'eux,  plus  l'arrangement  fera  durable. 

Le  pavement  en  voûte  étant  bien  confirait  ,  fuivant  la  méthode  que 
nous  établirons  dans  le  Qiapitre  fuivant  ,  l'effort   des  puiffances  compris 
mantes,  bieivloin  de  détruire  le  pavé,  ne  fera  que  le  rendre  plus  folide , 
en  produifant  une  jondion  plus  parfaite  entre  les  parties  diverfes.  Et  voilà 
l'effet  des  bonnes  méthodes ,  les  caufes  qui  détruifent  les  ouvrages  mal  conf-^ 
traits  ,  ne  fervent  qu'à  raffermir  &  à  rendre  plus  durables  ceux  qui  l'ont 
été  fur  de  bons  principes.  Le  mouvement  des  voitures  &  le  poids  des  char» 
rettes  chargées  contribueront  à  ferrer  davantage  tous  les  vouffoirs  ou  tous  ; 
les  pavés  entr'eux.  Us  produiront  un  effet  fcrablable  à  celui  de  h  demoi^ 
felle  qui  enfonce  les  pavés  ;  ils  achèveront  &  perfedionneront  fon  ouvrage. 
Si  par  le  laps  du  temps  cet  ouvrage  fe  détruit  enfin ,  en  s'affaiffant  dans  le 
milieu  où  le  bombement  étoit  plus  grand ,  parce  que  tout  eft  périffable,  il 
en  réfultera  uniquement  que  le  pavé  confirait  félon  notre  nouvelle  métho- 
de  9  après  plufieurs  années ,  fera  dans  le  même  état  où  fe  trouve  le  pavé 
neuf  confirait  fdon  les  princô>es ,  ou  plutôt  félon  la  routine  vulgaire  ,  6q 
que  ùi  folidité  &  fa  dureté  feront  beaucoup  plus  grandes^ 
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.  ,  Afin  que  cette'  voûte  pavée  ait  plus  de  fermeté ,  il  faut  que  les  deux 
extrémités  foient  falidement  appuyées ,  les  deux  pieds  droits  doivent  être 
t)ien  placés,  p^rçe  que  c'eft  fur  eux  qu'en  dernier  effort  la  preffion  s*exer# 
cera.  Or ,  rien  de  plus  fimple  &  de  plus  facile  que  de  remplir  cette  conp. 
dition.  Pour  cet  eôet,  il  fuffit  qu'on  ait  foin  de  placer  les  cailloux  leç 
plus  longs  f^lu  côté  de  la  rigole,  (b).  Alors  ,  comme  la  rangée  circulaire 
des  pavés  fera  appuyée  par  Tautre  extrémité  de  l'arc  contre  les  murs  des 
piaifons,  la  voûte  entière  des  pavés  fera  bien  foutenue  dans  fes  deux  ex- 
Uémités.  On  conviendra  fans  peine  que  du  côté  des  maifons  tout  le  reverç 
du  pavé  fera  parfaitement  appuyé;  &  pour  peu  qu'on  y  réfléchiffe ,  ilnç 
le  fera  pas  moins  du  côté  de  la  rigole  ,  parce  que  tout  le  revers  de  la 
droite  arcboutera  le  revers  de  la  gauche ,  qui  étant  également  appuyé  fuf 
les  murs  de  face  des  maifQus  ,  fera  un  appui  fuffifant  &  réciproquement 
Leç  deyif  revers  de  cJtiaque  rue  feront  donc  l'effet  de  deux  voûtes ,  en  et 
pèces  de  plans  inclinés,  qui  s'appuient  l'un  &  l'autre  par  leurs  extrémités^ 
L*effort  de  preffion  qui.,  fera  fait  fur  la  courbure  de  chacune  des  deuXy 
contribuera  à  ferrer  encore  mieux  leurs  parties  les  unes  contre  les  autres  ^ 
&  à  les  afifermir  davantage  :  vis  unita,  fit  fortiar. 

/  U  ne  faut"  pas  croire  que  dans  toute  l'étendue  d'une  rue ,  il  ne  doivo 
y  avoir  que  d^ilK  figures  de  voûtes.  Tune  formée  par  le  revers  de  la  droif 
te ,  &  l'autre  par  .celui  de  la  gauche.  Quand  même  cette  fuppofition  au* 
roit  lieu,  la  foltdité  feroit  toujours  plus  grande  d^ns  nçtre  méthode  que 
dans  toyte  autre  différente.  Mais  nous  croyons  devoir  prefcrirc  d'établii; 
une  fuite  de  divers  bombemensi  en  plans  inclinés  &  peu  fenlibles  fur  1^ 
Ipngueur  de  chaque  revers  pour  des  raifons  trèsJbrtes.  Comme  les  deux; 
pToblémeç  qui  font  le  fujet  de  la  queftion  propofée  ont  entr'eux  le  plu» 
grand  rapport,  la  folution  de  l'un  doit  ^voir  avec  l'autre  une  grande  con* 
nexité,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  je  fuis  obligé  ici  de  dire  psu:  antici^ 
potion  deux  mpts  qui  ont  rapport  à  la  propreté  des  rues.  Dans  un  inftant 
on  verra  que  j'y  étois- forcée  d'^eurs^  cela  fervira  à  me  faire  mieux  eur. 
tendre.  :  '  * 


,  (  6  )  Il  eft  à  propos  ck  mettra  dans  la  chaîne  dç  caitlovx ,  qui  fera  le  lopg  de  la  rigole ,  les  cdSU 
loux ,  la  tête  en  bas,  afin  de  remplir  le  vuide  que  formeroit  la  dernière  rangée,  &  d'aflurcreh, 
côreplus  lafblidité  du  pavement:  on  peut  encore  fe  fervir  de  cette  précaution  fohd^msliiohaâae' 
qui  tauche.  les  maifons ,  {oit  qu«lqoef()U  aUoimiifCQieDt  dcffs  ks  .çluii4€9  i&mmidiairfiSk  : 
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Dans  les  allées  de  plufîeurs  maifons ,  il  y  a  un  ruiffèau  qui  fert  (fégout 
commun,  &  qui  fe  décharge  dans  la  rue.  Si  çn  n'a  pas  foin  de  former 
une  petite  rigole  peu  fenfible  dans  la  partie  du  revers  du  pavé  qui  répond 
à  Tiflue  du  ruiffèau  de  l'allée ,  les  ordures  qui  s'en  écoulât  journeUement 
faliront  perpétuellement  la  rue  dans  toute  fa  longueur:  cet  inconvénient 
fera  évité  fi  on  forme  des  rigoles  peu  fenfibles  qui  fervent  à  conduire  les 
eaux  qui  s'écoulent  du  ruiffèau  de  l'allée  jufques  dans  la  grande  rigole  qui 
eft  au  milieu  de  la  rue.  Cette  méthode  absolument  néceffaire  pour  la  pro- 
preté des  rues ,  eft  fuivie  dans  beaucoup  de  villes. 

Cette  fuppofition  faite ,   il  eft  dair  que  nous  aurons  encore  un  autre 
bombement,  une  autre  courbîire  dans  un  fens  perpendiculaire  au  premier j 
&  que  comme  il  en  fera  ainfi ,   de  diftance  en  diftance  dans  toute  l'éten- 
due  de  la  rue,  par -tout  où  le  befoin  le  demandera,  on  aura  dans  cha- 
que revers  de  rue  une  fuite  de  voûtes,  qui  toutes  s'arcbouteront  foit  en- 
tr'elles,  foit  avec  celles  de  l'autre  revers  de  la  rue  qui  en  fera  également 
"compofé.   La  folidité  en  fera  plus  grande,  parce  que,  fi,  dans  un  même 
^cfpacc  d'une  certaine  étendue ,    il  y  a  un  fyftéme  combiné  de  différentes 
voûtes  ou  courbures ,  la  réfîftance  aux  preffions  fera  pins  grande.  Les  puî£. 
fances  comprimantes  ne  peuvent  être  vidorietifes ,  parce  que  l'effort  qu'op- 
pofe  une  courbe  convexe  eft  foutenu  par  toutes  les  autres  courbes  qui  là 
contrebutent,   &  que  l'une  ne^peut  céder  à  la  preffion  qu'autant  que  fa 
Yoifine  céderoit    On  en  doit  dire  autant  de  celle  -  ci  relativement  à  une 
troifieme,  &  ainfî  de  fuite.  Ceft  alors  qu'on  voit  vifiblement  que  vis  unita 
fit  fortiot.   L'arrangement  que  j'ai  propofé  -  eft  donc  le  plus  folide.    U  eft 
fimple ,  parce  qu'il  ne  dépend  que  de  l'affemblage  des  pavés  déjà  choifîs  ; 
il  eft  peu  difpendieux,    car  dans  l'arrangement  il  n'en  coûte  pas  pltfs  de 
les  placer  d*une  façon  ou  d'une  autre.    Et  quand  il  en  coûteroit  plus,  la 
folidité  étonnante  de  cette  méthode  dédommagerait  avec  ulure  du  petit 
excès  de  dépenfe. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  courbures  dont  j'ai  parlé  foient  confidéra^ 
blés ,  elles  peuvent  être  fenfibles  fans  être  trop  grandes.  Alors  elles  ne  fa. 
ligueront  ni  les  hommes  ni  les  chevaux  ;  comme  l'expérience  le  prouve 
dans  les  pays  où  machinalement  le  pavé  a^été  un  peu  bombé;  on  s'y  ac- 
coutume à  marcher  fur  ces  fortes  de  plans ,  &  on  ne  s'apperçoit  aucu- 
nement de  la  courbure.  D'ailleurs ,  d'un  pas  à  l'autre  la  courbure  eft  in- 
fenfible  dans  la  demi  largeuf  de  la  rué ,  &  félon  la  longueur  elle  eft  nuUe^ 
{i»ce  qal^  dirige  fes  pas  félon  une  ligne  droite. 
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On  peut  fe  difpenfer  d'avertir  qu'en  préparant  la  bafe  du  pavement ,  il 
faut  néceflairement  donner  au  lit  de  chaque  revers  de  rue  la  forme  dont 
nous  venons  de  parler.  Ceft  à  deflein  ijue  je  n'en  ai  point  parlé  dans  le 
chapitre  fécond,  pour  réferver  ici  cette  obfervation.  La  bafe  d'une  rue 
formant  donc  cette  double  fuite  de  voûtes  »  le  pavé  qu'on  y  placera  deffus 
l'aura  néceflairement ,  &  de  plus  l'arrangement  qu'on  lui  donnera  fera  bien 
plus  folide,  parce  que  vis  unita  fit  fortior. 

J'ai  cru  qu'il  étoit  inutile  de  m'arréter  ici  à  des  difcuflîons  géométriques 
fur  la  nature  de  la  courbe ,  propre  aux  pavemens ,  parce  que  cette  figure 
doit  être  exécutée  par  des  ouvriers  qui  n'entendroient  abfolument  rien  à 
décrire  une  courbe  tranfcendante  ;  en  agir  autrement,  ce  feroit  vouloir 
faire  parade  de  géométrie.  Dans  la  pratique  ,  l'arc  que  les  ouvriers  font 
fouvent  former  au  revers  de  chaque  rue  eft  fuffîfant;  cette  courbure  eft 
très-fenfible  &  facile  à  conftruire.  Dans  ce  genre ,  il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur compas  qu'un  œil  exercé.  Le  jardinier ,  tous  les  jours ,  prépare  des 
planches  dans  les  carreaux  de  fon  jardin ,  qui  ont  un  bombement  bien  mar- 
qué &  une  courbure  qui  plait  à  la  vue.  Les  paveurs  n'ont  pas  un  befoin 
plus  grand  qu'eux  de  règle  &  de  compas ,  pour  tracer  une  figure  courbe , 
mais  dont  la  convexité  ne  foit  pas  beaucoup  fenfible,  comme  celle  qu'ils 
ont  coutume  de  donner ,  mais  qu'on  a  trop  négligé  depuis  quelque  temps 
dans  différentes  villes,  fur-tout  à  Paris,  où  après  de  grandes  pluies  on  ne 
s'en  apperçoit  que  trop.  Des  recherches  particulières  m'ont  fait  connoître 
que  la  courbe  la  plus  propre  à  chaque  revers  de  rue  approche  beaucoup 
de  celle  que,  par  une  pratique. ordinaire,  les  paveurs  donnent  aux  rues; 
courbe  dont  les  trois  conditions  eflentielles  font  que  toutes  les  parties  fe 
foutiennent  mutuellement,  qu'elles  aient  toutes  une  pente  fuffifante  vers 
le  ruifleau  du  milieu ,  &  enfin  qu'elle  ne  fatigue  pas  trop  les  hommes  c^ui 
marchent  &  les  animaux  deftinés  à  charrier  des  fardeaux. 
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CHAPITRE     V, 

Tableau  de  la  meilleure  manière  de  paver. 

X-jA  première  choie  à  laquelle  on  doit  porter  fon  attention ,  c'eft  de 
préparer'  le  fol  d'une  rue  qu'on  doit  paver.  Pour  cet  effet,  il  faut  mettre 
le  fol  à  un  feul  niveau  de  pente ,  fi  le  local  le  permet.  D'abord  il  faut  une 
pente  du  haut  de  la  rue  en  bas  ,  afin  que  les  eaux  s'écoulent  par  la  rigole 
du  milieu.  Elle  ne  doit  pas  être  trop  fenfible  pour  ne  pas  fatiguer  les  hom* 
mes  &  les  animaux.  Ce  font  les  circonftances  locales  qui  doivent  détermî. 
ner  à  faire  la  pente  plus  ou  moins  grande,  cela  dépend  des  rues  voilînes 
dont  les  eaux  fe  rendent 'ou  ne  fé  rendent  pas  dans  la  rigole  de  la  rue 
dont  nous  parlons  ;  &  cela  dépend  encore  de  la  pofition ,  ou  de  Péloigne- 
ment  des  cloaques  ou  égouts  de  différentes  rues.  Cefl:  à  ringéniexir  de  la . 
ville,  ou  à  rinfpedeur  de  la  voirie  à  déterminer  cet  objet  aux  entrepre- 
neurs  ou  aux  paveurs ,  comme  cela  fe  fait  dans  la  plupart  des  grandes  vil- 
les.  Si  plufieurs  niveaux  de  pente  font  nécefiaires  à  caufe  du  local  irrégu. 
lier  &  montueux ,  on  aura  foin  d'éviter  toute  différence  trop  fenfible  d'une 
partie  de  la  rue  à  l'autre. 

Outre  cette  pente  de  haut  en  bas  de  la  rue ,  il  faut  encore  en  ména- 
ger une  autre  à  chaque  revers  depuis  la  face  des  maifons  jufqu'à  la  rigole 
du  milieu.  U  y  a  des  endroits  où  cette  pente  eft  d'un  pouce  (c)  par  pié 
dans  les  rues  d'une  certame  largeur.  Lorfque  les  rues  font  moins  larges , 
on  peut  en  donner  moins.  On  obferve  aujourd'hui  qu'à  Paris  il  y  a  trop 
peu  de  pente,  &  qu'après  une  pluie  un  peu  forte,  beaucoup  de  rues, 
dont  je  fupprime  ici  le  nom,  font  couvertes  d'eau  qui  ne  peut  s'écouler, 
&  alors  on  ne  peut  paffer  qu'en  voiture  ou  par-deflus  des  planches. 

Les  pentes  déterminées ,  on  fera  les  déblais  ou  les  remblais  nécefiaires, 
félon  qu'il  fera  à  propos  de  baiflfer  ou  d'élever  le  pavé.    Enfuite  on  affer- 


(  c  )  Quelques-uns  trouvent  cette  pente  trop  grande ,  à  caufe  des  temps  de  gelée  &  de  verglas  ; 
»n  peut  donc  la  diminuer. 
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mira  le  fol  avec  le  battoir,  ou  la  hie,  ainfî  qu'on  Pa  preicrit  dans  le  cha^ 
pitre  premier.  Cette  opération  faite ,  on  mettra  un  couchis  du  gros  gra- 
vier de  deux  pouces  qu'on  incorporer^  avec  la  terre  battue  ,  par  le  moyen 
de  fréquentes  percuflions  du  battoir.  Après  on  mettra  un  fécond  couchis 
dt  petit  gravier  de  deu:i  pouces  environ  de  hauteur,  qu'on  preffera  en- 
core  avec  le  même  inftrument,  mais  moins  que  le  gros  gravier.  On  ne 
manquera  pas  de  donner  à  ce  fol ,  ainfî  préparé ,  lequel  eft  la  vraie  bafe 
du  pavement,  une  courbure  en  pente  depuis  les  maifons  jufqu'à  l'endroit 
où  fera  la  rigole  du  milieu,  &  une  autre  courbure  dans  un  fens  perpen- 
diculaire,  devant  toutes  les  allées  des  maifons  où  il  y  aura  des  rigoles  do^ 
meftiques,  par  lefquelles  l'eau  eft  verfée  dans  la  rue,  &  de -là  dans  la  ri- 
gole publique  du  milieu  de  la  rue ,  comme  nous  l'avons  recommandé. 
Par-deflus  ce  fondement  inébranlable,  on  mettra  une  forme  de  fable  qui 
fera  au  moins  de  trois  pouces. 

On  tendra  enfuite  des  cordeaux  à  l'ordinaire,  un  fur-tout  le  long  de 
la  rigole  du  milieu  ;  c'eft-là  qu'on  rangera  deux  chaînes  longitudinales  de 
cailloux  de  fix  à  fept  pouces  de  hauteur  ,  &  les  plus  larges  de  furfece 
ïju'on  aura  pu  trouver.  Après  cet  arrangement,  on  formera  de  diftance  à 
autre  dans  toute  l'étendue  de  chaque  revers  de  rue ,  des  chaînes  tranfver- 
fales  de  cailloux  qui  feront  aufli  choifis  parmi  les  plus  longs.  Ces  chaînes 
tranfverfales  feront  conféquemment  perpendiculaires  aux  deux  chaînes  ju- 
melles longitudinales ,  c'eift-à-dire  ,  placées  le  long  du  ruiffeau  du  milieu 
de  la  rue.  Ces  chaînes  tranfverfales  font  deftinées  à  empêcher  que  les  pa- 
vés renfermés  dans  l'encadrement  de  deux  chaînes  ,  étant  fuppofés  déraiv 
gés ,  ne  communiquent  au  loin  la  dégradation.  Plus  on  multipliera  les  chaî- 
nes tranfverfales ,  plus  le  pavement  fera  folide. 

Lorfqu'on  placera  les  cailloux ,  on  aura  foin  de  les  enfoncer  par  la  queue 
ou  par  le  côté  pointu  dans  la  forme  de  fable,  &.de  frapper  deffusla  tête» 
pour  qu'il  entre  fuffifamment  dans  les  formes  inférieures.  On  commencera 
à  placer  les  pavés  par  le  bas   de  la  rue  en  allant  toujours  vers  le  bout  le 
plus  élevé.  Chaque  rangée  de  caillou  fera  placée  parallèlement  aux  chaînes 
■tranfverfales;  &  on  apportera  la  plus  grande  attention,  l^.  A  ce  que  les 
furfaces  latérales  des  cailloux  fe  touchent  dans  le  plus  grand  nombre   de 
points  poffibles ,  relativement  à  leur  fuperficie.  Quand  le  contad  eft  plus 
grand  ,  le  frottement  lui  eft  proportionnel  ;  &  dans  ce  cas,  la  réfiftance  étant 
augmentée ,  l'effort  des  puiffances  comprimantes  eft  moindre.  Voyez  ce  qu'ont 
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écrit  fur  le  frottement  Amontons ,  Defaguliers ,  Sgravefande  ,.  &c.  2*.  A  ce 
que  tous  les  cailloux  foient  très-ferrés  entr'eux  dans  tous  les  fens;  3^  A  ce 
qu'ils  forment  une  efpèce  d'arc ,  de  courbure  ou  de  voûte ,  conforme  en 
tout  point  à  celle  de  la  bafe;  4^.  &  à  ce  que  les  joints  de  deux  cailloux 
d'une  rangée ,  ne  répondent  pas  aux  joints  des  rangées  voifines  ;  mais  que 
le  milieu  du  caillou  tombe  fur  la  ligne  de  jonâion  de  deux  cailloux  de  ran-- 
gée  fupérieure ,  &  ainfi  de  fuite  alternativement ,  comme  on  le  pratique 
dans  les  murs  conftruits  avec  des  pierres  de  taille.  Alors  on  obferve  le  vis 
unita  fit  fortior. 

Ces  opérations  faites,  on  couvrira  d'abord  d'un  pouce  &  demi  de  fa* 
ble  tout  le  pavé  dont  l'arrangement  aura  été  achevé.  Si  les  interftices  font 
grands,  on  emploiera  premièrement  du  gravier,  &  enfuite  du  fable;  après 
cela  il  faudra  enfoncer  les  cailloux  avec  la  hie  ou  demoifelle^  &  ils  feront 
battus  jufqu'au  renvoi  de  la  hie.  Pour  perfedionner  l'ouvrage ,  il  eft  nécef- 
faire  de  verfer  de  l'eau  fur  le  pavé;  Sç.  comme  l'eau,  en  s'écoulant  à  tra- 
vers les  interftices  des  cailloux ,  aura  entraîné  du  fable  dans  les  joints  infé- 
rieurs ,  on  remettra  encore  du  fable ,  &  on  effayera  de  battre  encore  le  pavé 
avec  la  demoifelle.  Perfonne  n'avoit  encore  penfé  à  faire  verfer  de  l'eau  fur 
1^  couche  de  fable  répandue  fur  le  pavé ,  mais  cette  opération  paroit  nécef- 
faire,  parce  que  les  premières  pluies  qui  furviendroient  entraîneroient  le 
fable,  occafionneroient  des  vides  qui  ne  feroient  pas  réparés,  &  qui  contri-  . 
bperoient  bientôt  à  la  dégradation  du  pavé; 

Pour  donner  le  dernier  degré  de  perfeâion  à  cette  méthode ,  il  feroit  à 
propos  que  tous  les  propriétaires  des  maifons  fiflTent  placer  devant  leurs  éd> 
fices  refpe(^ifs  des  dalles ,  des  cadettes ,   ou  des  efpèces  de  banquettes  de . 
pierres  de  taille  d'une  largeur  égale  &  d'une  épaifleur  fufïîfante.  Non  feu- . 
lement  l'embelliflement  des  rues  eii  réfulteroit,  mais  encore  la  folidité  du  pa- . 
vement,  puifque  les  courbures  des  pavés  feroient  appuyées  d'un  côté  con- 
tre ces  pierres.  Il  y  auroit  encore  en  cela  une  économie  bien  grande ,  parce 
qu'on  ne  feroit  pas  obligé  de  paver  cette  partie ,  objet  de  diminution  coniîdera- 
bk;  car,  à  ne  donner  qu^un  pied  de  largeur  à   ces  dalles   &   30  toifes 
par  -exemple ,  à  la  longueur  moyenne  des  rues  ,  qous  aurions  à  retrancher 
dxi  pavement  de  la  Ville  2  P-  X   30  t.  x  n ,  c'eft-à-dire,  par  le  nombre 
des  rues  de   la  Ville  ,  ce  qui  nous  donneroit  un  produit  très-confîdérable 
de  diminution  ou  d'économie.  Cet  article  d'économie  pourroit  fervir  aa 
petit  excès  de  dépenfe  qu'exige  ufte  bonne  méthode  de  paver. 
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La  méthode  que  j'ai  propofée  paroîtra^  indubitablement  la  meilleure  des 
méthodes  poffibles,  c'eft^dire,  la  manière  la  plus  fimple,  la  plus  folide^ 
la  plus  commode  &  la  moins  coùteufe  de  paver  les  rues ,  les  quais  &  les 
places  d'une  Ville ,  parce  que ,  dans  cette  méthode ,  tout  eft  lié ,  tout  efl 
uni ,  tout  eft  réciproquement  en  rapport ,  foit  du  côté  de  la  matière  la  plus 
folide  &  la  moins  coùteufe ,  foit  du  côté  de  la  bafe  la  meilleure  ,  foit 
qu'on  confîdère  la  figure  particulière  des  pavés  qui  eft  la  plus  fimple  ^z. 
la  plus  folide,  foit  qu'on  regarde  l'afiTemblage  réciproque  des  partiel,  & 
4'arrangement  total  qui  eft  de  tous  le  plus  parfait,  relativement  au  but  qu'on 
fe  propofe  de  remplir. 

Je  veux,  pour  un  moment,   que  cette  méthode  fut  un  peu  plus  difpen. 
dieufe  que  la  méthode  vitieufe  fui  vie  jufqu'à  préfent;  comme  le  pavement 
en  feroit  beaucoup  plus  durable ,  il  en  feroit  certainement  moins  difpen* 
dieux.  Car  fi ,  je  le.  fuppofe ,  il  en  coûte  pour  faire  une  bonne  conftruc- 
tion  de  pavé  un  tiers  de  plus ,  &  que  ce  pavé  dure  une  fols   davantage  , 
il  eft  fur  qu'on  y  gagne ,  que  l'économie  s'y  trouve  &  que  la  méthode  eft 
moins  coùteufe  que  la  routine  ancienne.  En  un  mot,  fuivre  notre  métho- 
de ,  c'eft  allier  la  folidité  avec  l'économie.  Les  Villes  peuvent  encore  obliger 
les  propriétaires  des  maifons  à  faire  paver  la  partie  du  revers  correspondante 
à  leur  édifice ,  jufqu'au  milieu  du  ruiflTeau.  Cela  fe  fait  en  plufieurs  Villes , 
conformément  à  diverfes  Ordonnances  de  nos  Rois.  U  paroît  naturel  que 
la  claffe  la  plus  riche  des  Citoyens  ,  celle  des  propriétaires  des  maifons , 
fournifle  à  cette  dépenfe  ,  puifque  les  profits  des  louages  font  confidéra- 
Mes;  &  alors  le  pauvre  peuple,  toujours  fi  opprimé,  parce  qu'il  n'eft  qu'a, 
tile,  feroit  déchargé  des  impofîtions  qu'il  paye  pour  cet  objet.  Je  défir&. 
rois  que  cette  loi  économique  (  car  c'en  eft  une ,  qu'on  ne  s'y  trompe 
pas)  eût  lieu  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  malgré  tous  les  intérêts 
particuliers.  Loin  d'ici  ces  Egoïftes  trop  nombreux ,  qui  ne  calculent  le  bien 
public  que  par  l'intérêt  qui  leur  en  revient.  Cette  loi  étoit  établie  à  Rome 
&  dans  toutes  les  grandes  Villes  de  l'Empire  :  Conftruat  autem  vias  publia 
cas  9  tmufqiiifque  fecundùm  propriam  domum  (t/).  . 

Afin  que  le  pavé  foit  plus  durable ,  on  doit  choifir  la  belle  faifon  pour 
le  çonftruire  ;  c'eft  au  défaut  de  cette  attention  qu'on  doit  attribuer  le  peu 


(  J)  L.  œdiUs  D.  de  màpubL  &itin.  pub.  refkUwto. 
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de  confiftance  de  tous  les  pavemens  ,  fuivtout  lorfqu'ils.  font  faits  félon 
Tancienne  manière  :  on  en  fent  bientôt  la  raifon,  &  il  eft  inutile  d'înfifter 
Ad  fur  ce  fujet  Une  autre  confidération  très-utile  efl  celle  de  donner  auiç 
Ouvriers  un  falaire  fuflSfant;  c'eft  une  juflice,  .En  général  les  Ouvriers  ne 
font  pas  afTez  payés,  &  pour  gagner  leur  vie  ils  font  obligés  de  paver  une 
phis, grande  étendue  par  jour ,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  fans  faire  du  mau* 
vais  ouvrage,  c'eft^-dire  très-peu  durable.  On  croit  gagner  quand  on  déli^ 
yre  la  toife  du  pavé  à  bas  prix ,  &  je  dis  qu'on  perd  réellement ,  parce 
qu'il  faut  refaire  très-fouvent  l'ouvrage. 

Un  moyen  fur  de  connoître  le  jufte  prir  qu'on  doit  donner  aux  Eor 
trepreneurs,  afin  que  les  Villes  ne  foient  point  trompées ,  eft  celui-ci.  Il  faut 
qu'un  Ingénieur  ou  Infpedeur  des  Travaux  de  la  Ville,  foit  pi^éfent  au  tra- 
vail d'une  journée ,  fait  félon  une  bonne  méthode.  U  connoîtra  alors,  fûr^ 
ment  combien  un  certain  nombre  d'Ouvriers  fera  par  jour  de  toîfes  quar-i 
rées  de  pavés  ;  il  faura  d'ailleurs  à  combien  reviennent  les  matériaux  tout 
^  tranlportés;  &  conféquemment  on  apprendra  la  jufte  valeur  d'une  toife  quar- 
rée.  On  répétera  cette  épreuve  plufleurs  fois  &  en  divers  quartiers ,  &  on 
auraenfuite  une  valeur  moyenne  qui  fera  la  valeur  cherchée. 

Je  finis  cet  article ,  en  faifant  obferver  que  notre  méthode  de  paver  eft 
la  meilleure  de  toutes.  Un  pavé  eft  durable  &  excellent ,  lorfque  les  cail- 
loux  qui  le  compofent  ne  peuvent  fubir  aucun  dérangement  en  aucun  fens , 
&  tel  eft  l'avantage  de  notre  manière  (^).  D'abord  les  cailloux  ne  peuvent 
éprouver  aucun  déplacement  ni  à  droite  ni  à  gauche,  ni  en  avant  ni  en 
arrière ,  parce  que  chaque  caillou  étant  pretfé  par  les  cailloux  qui  Tenvi. 
ronnent  de  tous  côtés,  lefquels  font  eux-mêmes  retenus  en  fituation  par 
d'autres ,  il  n'eft  pas  poffible  qu'ils  s'àbaiflTent  au-deffous  du  fol,  à  caufe  de 
la  folidité  de  la  bafe  ;  il  l'eft  encore  moins  qu'ils  s'élèvent  à  caufe  des  prêt 
fions  fréquentes  qu'ils  effuyeront.  D'ailleurs ,  les  pavés  ne  s'élèvent  jamais 
que  par  l'effet  de  la  gelée ,  &  nous  n'avons  pas  ici  cet  effet  à  craindre. 
Dans  notre  méthode  nous  formons  une  bafe  avec  du  gravier ,  nous  y  pla- 


(  tf  )  On  ne  faoroit  trop  recommander  qu'on  obrerve  par-tout  les  Ordonnances  rendues  en  plu« 
fieurs  endroits ,  pour  Tupprimer  Tùrage  gothique  des  tuyaux  de  volée  qui  jetteht  Teau  des  toicâ» 
afin  de  leur  fubftitDer  des  tuyaux  de  defcente  qui  conduifent  les  eaux  de  pluie  jufqu'au  bas  des 
naifons.  Dans  ce  dernier  cas  ,  les  pavés  ne  feront  point  déchaulTés  ni  dégradés,  &le  public  ne 
£uni  point  mouillé  par  torrens  d'eau. 
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çons  par-deflus  troîs^  pouces  environ  de  fable.  H  eft  d^expérience  qûè  les 
eaux  de  pluie  filtreront  à  travers  le  fable  &  le  gravier,  &  que  ne  fe  con- 
gelant  pas  au-deffous  du  pavé,  elles  ne  déplaceront  pas  les  cailloux.  Au  coh<. 
traire ,  dans  la  façon  commune  on  ne  met  pas  de  fable  ,  ou  du  moins  il 
n'y  en  a  pas  fufiîfamment. 

L'eau  qui  s'écoule  par  les  joints  des  cailloux  féjourne  au-deflbus ,  fttf- 
tout  quand  le  terrein  eft  glaifeux.  Lorfque  le  froid  furvient ,  cette  eau  fe 
gelé,  fe  dilate,  &  par  fon  expanfîon  fait  élever  irrégulièrement  les  cailloux, 
&  les  oblige  d'autant  plus  de  s'élever,  qu'elle  pouffe  par  Tintrados ,  c'eft. 
à-dire,  par  en  bas,  les  cailloux  dont  la  figure  approche  de  celle  des  vouf- 
foirs  ou  de  celle  d'un  double  coin ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  Cefl  la  feufc 
direftion  félon  laquelle  les  pavés  bien  rangés  en  arc  puilfent  être  atta- 
qués. 

On  ne  peut  contefter  la  légitimité  de  cette  caufe  pour  peu  qu'on  foit 
verfé  dans  les  fciences.  Car  on  fait  depuis  long-temps  par  çbfervation  que 
la  terre,  en  fe  gelant,  élève  les  feuils  des  portes.  Boyle  nous  attefte  que 
de  la  glace  qui  s'étoit  formée  dans' un  tube  de  cuivre  large  de  J  pouces, 
avoit  élevé  un  poids  de  74  livres  (/).  Hugens  a  obfervé  qu'un  canon  de 
fer  rempli  d'eau  &  fermé  exadement ,  éclata  avec  bruit  &  fe  fendit  (j*).  Les 
Acadétxîiciens  de  Florence  remplirent  d'eau  une  fpbère  creufe  de  cuivre,  & 
J'expoferent  à  h  gelée  qui  çnfin  la  fit  rompre.  L'épaifFeur  du  métal  étoit 
égale  à  Âe  de  pQuce  &  fa  fermeté  fut  trouvée  :::  22895  livres.  Mais  1? 
force  d'un  pouce  fphérique  de  glace  qui  agit  en  toutes  fortes  de  fens,  eft 
une  fois  plus  grande;  car  cette  force  eft  à  l'effort  avec  lequel  la  glace  tend 
à  divifer  le  métal,  comme  le  rayon  conduit  fur  la  périphérie  du  cercle  elt 
à  l'aire  du  cercle,  ou  comme  S:  l.  Or,  la  fermeté  d'un  morceau  de  cui^ 
ïre  d'un  demi-pouce  quarré.  d'épaiffeur  =  l27fO  donc  fo^  :  12750  ::  67^  : 
22393;  car  les  fermetés  dans  cette  ocçafion,  font  cqi^meles  quarrés  deç 
épailTeurs,  dit  Mufchenbroëck. 

Si  on  vouloit  paver  quelques  parties  de  places  ou  de  quais  avec  des 
quarreaux  de  pierres  tirées  d'Anfe  &  de  Tournus  en  Bourgogne ,  pour  le 
fondement  on  fera  un  bon  béton.  On  aura  foin  de  taiîler  ces  quarrearnc. 


(/)  Boyle  ^  Hifi.frjgorii  t'it.  lo. 

(^  )  DuliamcL  ilijl  Acai  R:^.  lib.  1.  $.  c.  1. 
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de  telle  forte  que  le  quarré  de  la  furface  inférieure  foit  plus  petit  que  celui 
de  la  fuperfîcie  d'en  haut ,  afin  que  ces  pavés  étant  placés  fur  une  courbe 
convexe ,  fe  joignent  exadement  &  fe  foutiennent  mutuellement.  Le  défaut 
de  cette  attention  eft  caufe  que  les  pavés  ne  font  pas  joints  à  la  furface  fu- 
périeure ,  où  il  y  a  un  intervalle  très  -  fenfible  tout  autour.  Lorfqu'ils  au- 
ront la  forme  d'une  pyramide  quadrangulaire  tronquée  &  renverfée ,  alors 
le  contaâ  des  furfaces  latérales  fera  le  plus  grand  poflîble  ,  le  frottement 
fera  en  rapport  au  contad,  ainfi  que  la  réfîftance,  &  le  pavé  en  fera  plus 
folide. 

Perfonne  n'avoit  encore  porté  la  lumière  dans  Part  ténébreux  de  paver. 
Une  routine  aveugle  préfidoit  à  un  art  dont  l'utilité  eft  fi  grande  qu'on  peut 
dire  avec  raifon  qu'elle  devient  une  vraie  néceffité.  J'ofe  croire  y  avoir  pré- 
fente  le  flambeau  de  la  théorie  pour  éclairer  la  pratique  ,  8c  celle  que  j'ai 
propopofée  me  paroît  avoir  la  quadruple  qualité  d'être  la  plus  Cmple ,  la 
plus  folide*,  la  plus  commode  &  la  moins  coùteufe  de  toutes  les  pratiques 
poflibles. 

SECONDE     PARTIE. 


L. 


|A  propreté  des  rues  eft  un  objet  de  la  plus  grande  importance ,  & 
on  peut  dire  avec  vérité ,  que  les  rues  ne  font  pavées  que  pour  fe  procu* 
rer  cet  avantage  qui  a  un  rapport  effentiel  avec  la  fanté  des  citoyens.  On 
en  pourra  juger  par  les  faits  fuivans.  Jufqu'à  l'an  II 84  Paris  ne  fut  point 
pavé ,  c'eft  une  vérité  auflî  certaine  qu'étonnante.  Voici  ce  qui  donna  lieu 
à  cet  heureux  changement  que  nous  devons  à  Philippe-Augufte.  Pendant 
la  cinquième  année  de  fon  règne,  quoiqu'il  n'eût 'alors  que  vingt  ans ,  ce 
Prince  fe  promenant  feul  dans  une  falle  de  fon  palais ,  fitué  à  Paris  au 
bord  de  la  Seine ,  contemploît  d'une  fenêtre  le  cours  dé  la  rivière.  Dans 
ce  temps-là  même,  des  charrettes ,  qui  paflToîent  au-deflbus  de  cette  fenêtre 
pu  étoît* le  Monarque,  remuèrent  la  boue,  &  en  fireht  eihaler  une  odeut 
fi* puante,  que  le  Roi,  ne  la  pouvant  fupporter,  fut  obUgé  de  fe  retirer: 
auflUôt  il  réfolut  de  faire  paver  la  capitale;  &  pour  cet  efifet,  il  fit  venir 
le  Prévôt  des  Marchands  &  plulîeurs  des  plus  notables  Bourgeois  de  Paris  « 
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&  leur  ordonna ,  d'autorité  royale  ,  de  faire  paver  la  ville  d'un  bout  à  Vm^ 
tre^  tant  les  rues  que  marchés  &  places  publiques.  Ainfi ,  ce  jeune  Prince 
exécuta  ce  que  tous  fes  prédéceffeurs  n'avoient  pas  ofé  entreprendre,  Ar-- 
duum  optis^  dit  Rigordus ,  Hiftorien  Français  &  contemporain,  fed  valdè 
neceffarium  :  quod  omnes  pradecejjeres  fui  ex  nimiâ  gravitate  &  operis  im^ 
fepfa  aggredi  non  prafumpfetant.  De  forte  que  c'eft  Tan  II845  que  Phi- 
lippe -  Augufte  ordonna  de  paver  &  de  nettoyer  les  rues  de  Paris  ^  alors 
impraticables. 

Le  nettoyement  des  rues  fut  pratiqué  pendant  long-temps,  mais  enfuite,* 
comme  toutes  les  efpèces  de  biens,  on  le  négligea;  néanmoins,  479  ans 
après  l'époque  dont  nous  avons  parlé,  on  fut  obligé  de  faire  revivre  la 
loi.  Un  Médecin ,  nommé  Courtois ,  logé  dans  la  rue  des  Marmoufets , 
avoit  dans  une  falle ,  fxxr  la  rue ,  de  gros  chenets  à  pommes  de  cuivre. 
Il  avoit  foin  de  les  faire  nettoyer  tous  les  jours ,  &  tous  les  matins  il  les 
trouvoit  chargés  de  verd-de-gris ,  avant  l6'5î  où  le  nettoyement  des  rues 
étoit  négligé;  mais  dès  que  cette  police  fut  rétablie,  les  taches  ne  repa- 
rurent plus.  D'où  il  concluoit,  que  cette, malignité  devoit  faire  bien  plus 
d'impreffion  fur  les  vifceres ,  &  que  c'étoit  la  caufe  de  bien  des  mala- 
dies {b). 

Un  ancien  auteur  dit:  „  On  raconte  que  la  ville  de  Smyrne  en  Afie, 
,5  &  celle  de  Sienne  en  Italie,  font  bien  comparties  en  rues,  belles,  droi- 
jy  tes  &  accompagnées  de  très-beaux  édifices ,  mais  qui  offenfoient  gran- 
35  dément  les  étrangers  non  accoutumés  aux  mauvaifes  odeurà  des  immon- 
,5  dices  que  l'on  jettoit  par  chaque  nuit  lur  le  pavé ,  d'autant  qu'il  n'y  avoit 
^  aucunes  cloaques  pour  en  faire  la  décharge"  (/).  Il  feroit  difficile  de 
fe  perfuader  que  ce  qui  produit  une  impreflîon  fi  défagréable  fur  les  étran- 
gers qui  n'y  font  pas  accoutumés,  n'en  fît  aucune  fur  le  tempérament 
des  habitans.  Bien  plus ,  on  a  remarqué  que  la  mal-propreté  des  rues  qui , 
fans  contredit,  vicie  l'air,  a  fouvent  occafionné  des  maladies  épidémiques. 
Prefque  toujours  on  a  réuffi  à  les  détruire ,  en  les  attaquant  dans  la  caufe 
du  mal.  Plus  fouvent  on  a  vu  régner  dans  les  villages  des  épidémies  qui 
ont  été  entièrement  anéanties,  en  comblant  certains  égouts  où  Ton  mettoit 
'^'   -,  •/        '  -le 


(h)  Droit  public  de  ta  France. 

(  i  )  G/*,  chem.  de  VËinpire  ,  pag.  f  jo. 
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le  fumier  pour  le  faire  pourrir.  Le  nettoyement  des  rues  doit  donc  être 
rangé  parmi  les  objets  de  première  néceflîté ,  puifque  la  faute  en  efl  un , 
&  fous  ce  rapport  il  mérite  toute  l'attention  des  Gouvernemens  &  des 
Académies ,  à  qui ,  fans  doute ,  ce .  fujet  ne  peut  être  indiffèrent.  Un  pré- 
jugé vulgaire  fait  regarder  à  des  efprits  fuperficiels  ces  fortes  de  diicuffions 
comme  des  objets  de  peu  de  conféquence ,  &  fur-tout  peu  fcîentifiques.  Si 
elles  font  utiles,  ah.  !  que  Ton  eft  bien  dédommagé  de  fes  peines  !  Nifî 
utile  ejl  quod  facimus  Jlulta  ejl  gloria.  Mais  j'ofe  croire  que  la  manière 
dont  fai  traité  ce  fujet,  les  rapports  que  j'ai  apperçus  entre  lui  &  diver- 
fes  parties  des  Sciences  phyfîques ,  mathématiques  &  natyrelles ,  aînfî  qu'a- 
vec la  fàlubrîté  de  l'air ,  &  conféquemment  avec  la  fanté  de  l'homme  ; 
j'ofe  croire  que  cette  façon  nouvelle  d'envifager  ce  fujet  lui  aura  donné 
uA  ton  d intérêt,  de  nobleffe  &  d'élévation  même  aux  yeux  les  plus  pré- 
venus contre  les  recherches  utiles,  lorfqu'elles  ne  fe  préfentent  pas  avec  • 
l'appareil  împofant  des  hautes  fciences. 

Les  Romains ,  car  je  les  citerai  encore ,  &  toujours  avec  le  regret  de 
ne  pas  les  citer  davantage  j  les  Romains ,  afin  de  procurer  &  d'entretenir 
la  propreté  des  rues,  ont  employé  des  moyens  qu'aucun  peuple  de  la 
terre,  quelque  puiffant  qu'il  fût,  n'a  ofé  imiter;  je  veux  parler  de  leurs 
magnifiques  cloaques,  ces  deux  noms,  qui  dans  notre  langue  femblent  peu 
faits  pour  être  enfemble.,  s'allient  merveillêufement:  dans  celle  des  Romains: 
auflî  Caflîodore  les  appelle-til  fplerididas;  &  Pline,  dit-il,  que  c'eft  la  plus 
haute  entreprife  qui  fût  jamais  faîte  dans  la  capitale  du  monde.  Ces  cloa- 
ques admirables  (vrais  égouts,  véritables  fofles  fôuterraines)  ne  fervoient 
qu'à  purger  leç  rues  de  la  ville  de  Rome  de  leurs  immondices.  On  eft 
furpris,  dit  Pline,  comment,  pour  les  faire,  on  a  pu  percer  &  enfoncer; 
les  montagnes,  &  rendre,  par  ce  moyen,  la  ville  de  Rome  prefque  fuf* 
pendue  en  l'air  (k).  Strabou  afîure  que  l'on  pouvoit  aller  par  bateaux  au- 
deflpus  de  toutes  les  rues;  cçs  cloaques  ou  canaux  étant  d'une  largeur  & 
d'une  hauteur  fl  confidérables ,  qu'un  char  de  foin  y  pouvoit  paffer  très- 
facilement  (/)•  Pline  ajoute  qu'Agrippa  y^  fit  former  fept  conduits  d'une: 
eau  fi  rapide,  qu'elle  emportoit  ordihairemerit,.  comme  un  torrent ,  tout 


C/)  Strab.liv,%^ 
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ce  qu'elle  rencontroit;  &  qu'on  ne  s'appercevoit  pas  de  fon  temps,  que 
l'eau  eût  produit  la  moindre  détérioration ,  quoiqu'ils  euffent  été  conftruits 
depuis  le  fiecle  de  Tarquin  Pancien ,  c'eil-à-dire ,  depuis  plus  de  huit  cents 
ans. 

Ces   cloaques ,  félon  Albert ,  ne  font  rien  moins  que  des  ponts ,  des  ar- 
ches ou  des  voûtes  çi'une  extrême  longueur  &  largeur  qui    ont  été  conf- 
truites  fous  les  grandes  rues  de  la  Ville  pour  nettoyer  les  rues ,  purgatio- 
refquo  reddendas  vias  conférant  (m),  &  pour  foutenir  le  fardeau  des  ma- 
tériaux dont  elles  étoient  pavées ,  de  même  que  les  colonnes,   les  obéliC 
ques  &  autres  ouvrages  d'un  poids  énorme  qu'on  charrioit  tous  les  jours. 
On  peut  juger  de  la  foilidité  du  pavement  des  rues,  &  de  celles  des  cloa- 
ques qui,  étoient  deflbus ,  par  le  trait  fuivant  que  Pline  rapporte  (w).  M. 
Scaurus  voulant  faire  tranfporter  trois  cent  foixante  colonnes  de  marbre , 
•chacune  de  trente-huit  pieds  de  longueur,   du  lieu  où  elles  avoient  feryi 
à  fon  théâtre,  jufques  au  Mont  Palatin,  pour  en  décorer  fa  maifon-,   les 
Cpmmiffaiires  ou  Intendans  des  cloaques,  craignant  que  le  tranfport  d'ua 
grand  nombre  de   maffes  ayllî  pefantes  n'ébranlât  ces  efpèces  de  voûtes  , 
dçmanideTent  à  Scaurus  qu'il  s'obligeât  à  faire  réparer  à  fes  dépens  tout  le 
dpmmage*qui  pourroit  en  réfulter.  Cette  précaution  fut  inutile,  car  on, ne 
reniarqua  aucune  dégradation.  Ces  cloaques  ou  faufles  fouterfaines  étoient 
faites  avec  le  môme  Vt  félon  lequel  les,  ponts  font  conftruits,  &  deffus 
étoient  les  mémçs  arrangemens  de  diverfes  n^atieres  défignées  fous  le  nom 
de  Jîatumen  y  ruduSr  nucleus  ^  aggeres  aut  funima  eruflii  ^  dpnt  ijouç  avons 
parlé  à  la  fin  du. Chapitre  fécond  de  la  première  Partie  de  cette  Differ- 
tation,   ,  .  . 

.  C'eft  par  ce  moyen  admirable  que  les  rues  de  Rome  étoient  nettoyées 
des  boups  8ç  de^  immondices  dont  le  pave  poiïvoit  être  couvert;  car  il  y 
ayoit  des  ouvertures  d'efpace  en  efpacç ,  comme  divers  égouts  &  récepta- 
cles par  où  les  ^aux  entraînoient  dans  leur  chute  les  ordut-es  qui  étoient 
fur  le  pavé;  de  forte  qu^n  quelques  inftans  les  rues  étoient  nettes  &  fe- 
ches.  Chaque  rue  ayant  fes>déchargeoirs,  dit  Bergier  ,  l'une  n'étoit  point 
affujettie  à  recevpir^  les  eaux  &  les.  immondices  des.  autres.  Si  les  eaux  n'a- 


(  m  )  Alb.  lib.  4.  de  re  ddific, 
in)  Plin.  liv.  }6.  c/iap.  ?  6?  15. 
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voient  pas  completté  le  nettoyement ,  le  travail  des  hommes  y  fuppléoit  bien- 
tôt ,  ceux-ci  jettoieut  les  immondices  dans  les  cloaques  par  les  égouts  fré- 
quens  qui  fe  rencontroient  le  long  du  pavé.  Jamais  les  faufles  fouterraines 
ne  pouvoient  être  comblées ,  parce  qu'à  toute  heure  il  étoit  facile  de  les 
nettoyer  par  le  moyen  de  fept  caneaux  d'où  fortoit  une  eau ,  mue  avec  une 
grande  rapi^té ,  en  levant  les  éclufes  qui  la  retenoient.  Ce  torrent  impé- 
tueux  entrainoit  le  tout  dans  le  Tibre  par  les  bouches  defdites  foffes'  qui^ 
y  avoient  été  conduites  par  Tarquin  l'Ancien  qui  en  fut  le  premier  Auteur. 

Si  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent  ne  fuffifoit  pas  pour  don- 
ner une  grande  idée  de  ces  ouvrages  étonnans ,  je  rapporterois  un  trait  frap- 
pant que  Pline  nous  a  tranfmis.  Tarquin  l'Ancien,  pour  vehir  à  bout  de 
conftruire  ces  aqueducs  fouterrains,  ces  admirables  cloaques ,  contraignit  les 
hommes  &  les  femmes  à  y  travailler  en  perfonne  ;  mais  la  longueur  &  les 
difficultés  qu^on  éprouva  dans  l'exécution  de  cet  ouvrage ,  furent  telles  que 
plufîeurs  aimèrent  mieux  fe  tuer  que  de  continuer  cette  entreprife.  Aiin 
d'arrêter  cette  étrange  fureur  ,  le  Roi  imagina  d'employer  le  même  moyen 
dont  les  Habitans  de  Milet  s'étoîent  fervis  dans  une  circonftance  femblable , 
pour  empêcher  les  jeunes  filles  de  fe  donner  la  mort ,  rien  n'ayant  pu  réuf- 
fir  jufques-là  à  les  détourner  de  ce  crime.  Il  ordonna  donc  de  pendre  en 
un  gibet,  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  les  corps  tout  nuds  de*  ceux*  qui 
s'étoient  tués.  Cette  loi  rappella  aux  Romains  les  fentimens  de  cet  honaeur 
qui  les  avoit  fi  fouvent  rendus  vainqueurs,  ils  conçurent  auffitôt  une  honte 
pareille  à  celle  des  filles  Miléiîennes ,  qiiè  la  crainte  de  paroître  nues*  de- 
vant leurs  Concitoyens ,  empêcha  de  fe  rendre  coupables  d'un  forfait  auffi 
horrible ,  &  fe  fournirent  à  la  loi  qui  leur  étoit  impofée. 

Quelle  ne  devoit  pas  être  la  folidîté  de  ces  cloaques,  puifque-ni  huit 
fiecles  écoulés ,  ni  4e  choc  contiiiuel  des  eauic ,  ni  les  débordemens  du  Ti- 
bre, ni  les  chutes  fréquehteà  des  maifons ,  ni  les  tremblemens  de  terre,  &c* 
'  n'avoient  pu  tant  foit  peu  entamer, la  m^rçonn^rie  de  ces  merveilleux  cloa- 
ques? Auflî  ne  fuis-je  point  furpris  d'entendre  Caffiodore  dire:  Sfleniidas 
Roman  a  CivHdth  cloaquas ,  qtiœ  tantùm  vifenîibus'  conferunt  fiuporeniy  ut 
aliarum  civitatim  poffint  fuperare  tniracula.  Hinc  Roma  fingùlaris ,  quanta 
in  te  fit  pvtèjl  colltgi  mUgnitudo.  Qua  enim  tirbium  audeat  tuis  culminibus 
contendere;  quandàne  ima  tuo  poffint  fimilitudinem  reperire  ?  Ces  paroles  font 
trop  belles  pour  ofer  les  tradpire.  Ne  doit -on  pas  craindre  ce,  diderium , 
TraduQore  Traditore?       ' 
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L'exemple  des  Romains  ne  doit-il' pas  nous  engager  à  faire  de*  piii^ 
efforts  pour  donner  à  nos  Villes,  &  fur-tout  à  nos  nies,.cet  air' de' pro- 
preté qui  régnoit  dans  les  leurs ,  &  qu'on  remarque  de  nos  jours  principa- 
lement chez  les  HoUandois.  Pour  parvenir  à  ce  but,  j'examinerai  fuccdlîve- 
ment  diversr  moyens  qui  me  paroiffent  propres  à  cet  effet.  Je  les  divife  en 
effehtiels  &  en  accidentels;  je  commencerai  d'abord  par  les  premiers  qui 
font  au  nombre  de  huit 

^C  H  A  P  I  T  R  E    P  R  E  M  I  E  R. 

Moyens  ejfentiels. 


D. 


^£s  rues  larges  &  bien  alignées  contribuent  beaucoilp  à  la  propreté 
d'une  Ville,  parce  que  les  rues  font  moins  humides,  le  foleil  les  defféchant 
plus  facilement.  L'expérience  prouve  que  les  rues  étroites  font  très-fom- 
bre§ ,  toujours  humides  &  pleines  de  boue ,  &  que  celles  qui  font  larges 
font  feçheç  &  fans  boue  ,  ou  du  moins ,  qu'il  n'y  a  pas  tant  d'immondices. 
La  raifon  de  ce  phéqomème  eft  à  peu-près  celle  que  donnent  les  Phyfîciens 
pour  expliquer  la  proniptç  dçflîçation  d'un  linge  humidp  expofé  .en  plein 
air,  ou  au  iQleil,  tandis  que;  daas  une  cour  étroite,  &  4ontles  murs  font 
très-élevés,  cet  effet  n'a  pas  lieu  auffitôt.  De  plus ,  l'évaporation  croit  comme 
les  furfdces.  Ce  fte  font  pas  feulement  les  liquides  qui  s'évaporent,  mais  les 
foUdes  eux-mêmes  perdent  continuellement  de  leur  fubftance  par  les  exha- 
laifons  continuelles  qui  ^'élèvent  dans  l'air  ;  conféquemment  une  rue  humide 
&  pleine  de  boues  fera  4effécbée  fi  fa  furfaçe  a  une  plus  grande  étendue. 
Les  expériences  &  les  raifons  fur  lefquelles  eft  appuyé  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  font  trop  connues  pour  les  rapporter  &  pour  iniîfter  fur 
cet  objet. 

Je  me  contente  de  le  confirmer  par  Tobfervation  fuivante.  Environ  en 
T472  ,  les  Habitans  de  Ravenne  s'aviferent  d'un  moyen  femblable  pour  rea. 
dre  pratiquable  un  chemin  qui  conduifoit  à  leur  Ville,  Cette  routé  qui 
traverfoit  une  forêt  étoit  déteftabïe,  ils  la  rendirent  belle  en  faifant  couper 
les  arbrcs^  a  une  certaine  diffiance.  Alors  les  x^ntk  y  jouèrent  en  liberté,  les 
rayons  du  foleil  purent  y  pénétrer  &  fécher  çe-terrein,  auparavant  liomide 
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-1&  coûtinueUement  plein  de  boues,  j^pi/rf  lucîtm^Ravenna  fer^hçsdieiquqd 
viam  abcijfis  arboribus  dilatarint ,  folifqite  immiferint ^  ex  corruptijfimapqr'^ 

.tûfipnoda  reddita  efi  Xo). 

.      Il  ne  fatït  p?9  cependant  .que.dans  les  pays  extrêmement; chauds ,  -çomnje 

.  certaines  Villes  dltalie  ,  les  rues  aient  trop  de.i^rgeur  ,  parce  qu'en,  ne 
penfant  qu'à  la  propreté  des  rues,  on  pourroit  ne  pas  faire  allez  d'attein- 

.  tion  à  la  falubrité  de  l'air ,  relativement  à  la  fanté  des.  Habitons.-  Ceft  ce 
qu'on  remarqua  dans  la  Ville  de  Rome,  après  que  l'Empereur,  ou  plutôt, 
le  monftre  Néron  eu  fait  brûler  l'ancienne  Rome  pour  rebâtir  une  nouvelle 
Ville  plus  magnifique  ,  &  dont  les  rues  étoient  trop  larges  refpeftiveiriejnt 

.  à  la  température  du  climat  Ce  que  confirme  Tacite  par  ces  paroles:  Erajtt 
tamen  qui  crederent  ,  veterem  illam  formam  fabtbritati  magis  cojduxijje  » 
qumiam  angtijlia  itinerum  &  altitudo  teâorum  non  perindè  folis  vapore  per^ 
rumperentur.  At  nunc  palulam  latitudinem ,  &  nullâ  umbrà  defenfam  gra^ 
wore  ajîu  ardefcere  (p), 

La  plupart  des  Villes  de  France  n'ont  pas  à  redouter  cet  inconvénient , 

.  tiotre  climat  étant  bien  plus  tempéré  que  celui  de  Rome  ;  &  on  doit  d'au- 

.  tant'  moins  craindre  d'élargir  les  rues  ,  lorfque  l'occafîon  ^'tn  préfentera  > 

.que  les  maifons  y  font  d'une  grande  (q)  élévation. 

La  pente  fuflWante  des  revers  &  des  rues  elles-mêmes  >  eft  un  fécond 
moyen  relatif  au  nettoyement  propofé.  Cette  double,  pente ,  félon  la ,  demi- 
largeur  des  rues ,  &  félon  leur  longueur  totale ,  contribue  beaucoup  à  main- 
tenir la  propreté  des  rues ,  ou  à  empêcher  que  les  immondices  ne  s'y  ar- 
rêtent trop  facilement.  On  donne  ordinairement  aux  rues  un  pouce  par 
toife  de  pente ,  &  à  chaque  revers  un  pouce  par  pied.  Cependant  cela  dé- 
pend de  la  longueur  des  rues ,  de  leur  largeur  &  des  autres  circonftances 
locales  qui  doivent  être  déterminées  par  l'Ingénieur  de  la  Ville  ,  ou  par  ceux 
qui  font  chargés  de  cette  partie.  Les  pentes  fuffifantes  étant  données,,  les 


.  (d  )  j4lb,  lib.  10.  dere  ddificat.  cap.  g. 
(p)  TadtCy  liv.  iç.  AnnaL 

(9)  Lorfque  ChikaguC,  de  la.  nation  des  Itllnois,  après  avoîr  été  ^mené  en  France ,  retourna 
dans  fon  pays  ,  il  racontoit  à  fes  compatriotes  qu'il  avoic  vu  dans  nos  villes  cinq  cabanes ,  [  cinq 
ctages]  les  unes  fur  les  autres^  plus  élevées  que  les  grands  ûtbres  ^  &  quil  y  ^\oït  autant  de 
monde  dans  les  rues  de  Paris  que  de  brins  d^  arbres  dans  les  prairies ,  ç«?  de  Maringouins  dins  les 
bois  ;  on  ne  pou  voit  le  croire.  On  t'apayi^  lui  répondoit^on ,  pour  nous  faire  accroire  tout  cela. 
.  Il  faut  qiiua  charme  t'(ùtfqfcméksytU9e. 
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eaux  s'écoulent  avec  facilité ,  &  entraînent  au  moins  une  partie  des  ot^ 
dures; 

U  eft  encore  néceflaire  de  dlflribuer  tellement  les  rues  en  divers  quartier»,' 
que  plufieurs  rigoles  puiffent  fe  jetter  dans  de  plus  baffes ,  celles  -  ci  dans 
d'autres ,  &  enfin  ces  dernières  dans  des  égouts  ,  des  dégorgeoirs  &  aque- 
ducs fouterrains  qui  conduiront  les  eaux  hors  de  la  Ville  ou  dans  des  ri- 
vières. La  première  ouverture  de  ces  égouts  fera  armée  d'une  grille  de  fer , 
afin  d'arrêter  les  immondices  de  gros  volume  qui  pourroient  engorger  ces 
aqueducs  fouterrains,  lefquels  ordinairement  n'ont  pas  une  grande  capacité; 
s'ils  en  avoient  une  confidérable ,  cette  précaution  feroit  inutile.  Je  connois 
quelques  Villes  en  France  dont  la  plupart  des  rues  font  conftruites  fur  des 
aqueducs  qui  fervent  à  conduire  hors  de  leur  enceinte  les  eaux  des  rues  , 
celle  des  maifons ,  les  matières  que  fourniffent  les  foffes  d'aifance ,  &c.  Des 
caneaux  de  communication  de  chaque  niaifon  fe  jettent  dans  l'aqueduc  qui 
eft  fous  le  milieu  de  la  rue,  celui-ci  débouche  dans  d'autres,  &  ainfi  de  fuite 
jufqu'aux  dégorgeoirs  refpedifs.  Ceft  en  petit  imiter  les  Romains ,  mais  il  • 
n'y  a  que  peu  de  Villes  ainfi  conftruites ,  &  il  eft  néceffaire  que  le  J^  ca 
pente  permette  ce  moyen.  Ainfi  la  multiplication  des  égouts ,  de/  canaux^, 
des  aqueducs  fouterrains  &  des  dégorgeoirs ,  eft  un  troifieme  nioyen  petir 
procurer  le  nettoyement  des  rues. 

L'attention  à  ne  choifir  pour  la  matière  du  pavé  que  des  fubftances  trè&» 
dures  comme  du  quarts  bu  du  fîlex  ne  contribuera  pas  peu  à  la  propreté 
des  rues.  La  plupart  des  autres  fubftances  qui  pourroient  fervir  au  pave- 
ment, s'ufent  beaucoup  par  le  frottement  continuel;. d'où  réfulte  une  pul- 
vérifatiofl  fréquente,  fource  éternelle  de  boue,  lorfque  l'eau  s'y  joint.  Qix'on 
effaie  de  paver  une  petite  rue  fréquentée  avec  des  pierres  calcaires  ,  par 
exemple ,  &  l'on  verra  bientôt  la  preuve  de  ce  que  j'avance.  Le  quarts  & 
le  filex  étant  très-dur ,  au  contraire ,  &  le  frottement  ordinaire  ne  p/cv 
duifant  aucun  effet ,  ou  du  moins  qu'un  effet  très-petit^&  encore  au  bout 
d'un  certain  temps  ,  feront  donc  des  moyens  capables  de  maintenir  la ^ro- 
prêté  des  rues.  Ce  qui  a  été  établi  dans  le  Chapitre  premier  difpenfe  d'en- 
trer ici  dans   de  plus  grands  détails. 

Il  en  faut  dire  autant  de  la  folidité  de  la  bafe  fur  laquelle  nous .  ayons 
fortement  infifté  dans  le  Chapitre  fécond ,  parce  que ,  un  fondement  iné- 
branlable empêche  les  affaiffemens  du  pavé,  qui  font  des  caufes  plus  gran- 
des qu'on  ne  penfe  de  la  malpropreté  qui  règne  dans  plufieurs  rues  &  dans 
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plufîeurs  Villes.  Ces  creux  &  ces  enfoncemens ,  bientôt  produits  par  de 
fréqyens  charrois,  feront  des  efpèces  de  réfèrvoirs  où  feront  ramaflees  di-. 
verfes  immondices  qu'il  fera  très-difficile  de  pouvoir  en  ôter.  Dès  que  le 
pavé  ne  fera  point  établi  fur  une  bonne  forme ,  ou  plutôt  fur  un  fonder 
ment  ferme  &  inébranlable ,  ces  creux  fe  multiplieront  prodigieufement  fur 
les  deux  revers  de  la  rue  &  le  mal  ira  toujours  en  augmentant 

Si  les  pavés  font  en  coin ,  &  forment  une  furface  arrondie  en  pente  , 
ntie  efpèce  de  voûte,  les  intervalles  entre  chaque  pavé  feront  moindres,  & 
les  immondices  ne   pourront  pas  s'y  loger  en  fi  grande  quantité  ou  fi  fa- 
cilement/Suppofons  qu'on  pave  un  côté  de  quai,  de  place  ou  de  rue,  avec 
des  quarreaux  de  grès  ou  de  pierre  d'Anfe  ,  &  qu'on  donne  à  ces  quar- 
reaux  la*  formé  que  nous  avons  prefcrite  à  la  fin  du  Chapitre  premier  ^ 
alors,  le  quarré  de  la  furface  fupérieure  de  ces  pavés  étant  plus  grand  que 
celui  -de  la  fuperficie  d'en  bas,  les  joints  feront  moins  grands,  ou  même 
prefque   nuls  ,   fi    la  coupe   des   pierres  a  été  bien  faite,  relativement  à 
la  courbure  qu'on  a  donnée  au  pavement  entier.  Les  joints  étant  ou  nuls 
ou   moindres  ,  les  ordures  ne  s'y  arrêteront  pas ,  ou  ce  ne  fera  en  fi  grande 
quantité.  11  en  eft  de  même  des  cailloux  dont  les  intervales  ne  feront  pas 
auflî  grands,  dès"  que  leur  tête  fera  plus  large  que  leur  queue:  l'arrange- 
ment ferré   revient  à  ce  moyen. 

Mais  une  attention  effentielle  qu^ôn  doit  avoir,  eft  de  ne  recouvrir  le 
pavé  récemment  arrangé  qu'avec  du  bon  fable.  Si  on  fe  fert  du  plâtras, 
des  décombres  &  d'autres  matériaux  de  cette  efpèce ,  on  aura  toujours  de 
la  boue,  comme  l'expérience  le  prouve  dans  pliifièurs  Villes,  ATur-toutà 
Lyon ,  où  le  fable  n^eft  pas  toujours  employé  ;  c'eft  là  la-  vraie  çaufe  des 
boues  qui  régnent  principalement  dans  Phiver ,  &  dans  les  autres  faifons 
après  les  pluies.  On  ne  doit  admettre  pour  cette  opération  que  du^  bon  fa- 
ble &  non  du  fable  terreux,  celui-ci  ayant  en  partie  les  inconvéniens  des 
décombres  ;  non-feulement  le  fable  calcaire ,  mais  encore  le  fable  argilleux 
àoit  être  réprouvé  abfolument ,  parce  que  le  premier  ne  filtreroit  pas  affe^; 
l'eau ,  &  le  fécond ,  par  fa  qualité  propre,  la  retiendroit  entièrement.  Du 
fable  de   rivière  ,  qui  eft  ordinairement  quartreux  ou  filiceux  &  du  petit 
gravier  ,  font  ce  qu'il  y  a  de  mieux  ;   &  comme  ils  font  très-connijs ,  je 
fupprime  ici  ce  que  les  Naturaliftes  en  difent ,  ce  Mémoire  étant  déjà  trop 
long. 

Auffitôt  qu'oii  s'appercevra  de  quelques  détériorations,  il  faudra  les  ré- 
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parer  promptement ,  de  crainte  qu'elles  n'augmentent  rapidement  La  folî- 
dite  du  pavement  confifte  dans  l'union  &  les  rapports  des  parties ,  vis  unita 
fit  fort  ior,  avons-nous  dit;  mais  s'il  y  a  quelques  brèches  faites,  le  mal  ne 
fera  que  prendre  fucceffivement  divers  accroiflemens ,  fi  on  n'a  la  plus  grande 
attention  à  y  apporter  un  prompt  remède.  Une  vigilance  fcrupuleufe  eft 
ici  néceflaire;  c'eft  bien  le  cas  de  dire  avec  Horace  »  principiis  objta  ,  &c. 
Les  réparations  faites  avec  foin  ^  font  donc  encore  un  moyen  d'entretenir 
la  netteté  des  rues,  des  places  &  des  quais. 

Ces  huit  moyens  me  paroiffent  fî  eflentiels ,  que  ce  feroît  envaîn  qu'on 
efpéreroit  procurer  le  nettoyement  d'une  Ville  par  d'autres  fecours  ,.  fi  ceux 
dont  nous  avons  parlé  n'étoient  premièrement  employés.  Des  obitacle&fana. 
cefle  renaiffans  s'oppoferoient  continuellement  à  cet  effet,  parce  qu'on  auroit 
négligé  le  mal  dans  fa  fource  où  il  faut  l'attaquer.   Sans  ces  précautions  , 
on  verra  la  boue  fuinter  &  fortir  perpétuellement  du  fein  même  des  rues  ' 
comme  une  fueur  humide  fort  du  corps  animal  par  la  tranfpiratîon ,  ainfi 
qu'on  l'a  dit  du  pavé  de  Paris,  perpétua  exudat  imtti/is  bumor.  Il  efl:.  fa^ 
cile  d'employer  fucceffivement  ces  moyens  à  mefure  qu'on  refait  &  répare, 
les  rues,  alors  il  n'en  coûte  prefque  rien  de  plus;  ce  qui  certainement  eft 
très-économique  &  forme  la  manière  effentielle  la  plus  fimple ,  la  plus  fc 
lide  ,  la  plus  commode  &  la  moins  coûteufe  de  nettoyer  les  rues ,  les  quais 
&  les  places  d'une  Ville..  Ce  font  là  les  vrais  moyens  eflentiels ,    qui  font 
d'autant  meilleurs  qu'ils  naiflent  du  fujet.  A  préfent  on  peut  voir  dans  toute 
fon  étendue  ,.  la  vérité  de  ce  que  j'ai  avancé  au  commencement  de  ce  Mé- 
moire, qu'il  y  avoit  un  très-grand  rapport ,  une  connexion  néceflaire  entre 
les  deux  parties,  de  la  queftion  propolée.. 


CHAErniB 
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CHAPITRE      II. 

Moyens  accidentels. 


G: 


'N  ne  doit  regarder  que  comme  accidentels  les  moyens  qui  relient  à 
propofer ,  &  je  n'en  parle  que  pour  ne  laifler  rien  à  délirer  fur  ce  fujet. 

n  me  paroit  que  Ton  devroit  établir  dans  chaque  viDe ,  par  une  or« 
donnance ,  que  tous  les  habitans  feront  tenus  de  faire  balayer  à  des  heu- 
res détermiaées  ,  la  partie  des  rues  qui  eft  devant  leur  maifon ,  &  de  ran- 
ger en  lin  tas  les  ordures ,  afin  qu'on  puifle  les  enlever  plus  facilement.  H 
en  efr  de  même  de  ceux  dont  les  maifons  font  fur  des  quais  ou  des  pla- 
ces; ils  feront  balayer  une  partie  égale  à  celle  qu'ils  auroient  été  obligés 
de  nettoyer,  s'ils  avoient habité  des  rues  d'une  moyenne  largeur  (r).  On 
remarquera  que  c'eft  ordinairement  cette  partie  des  quais  &  des  places , 
qui ,  étant  plus  fréquentée ,  eft  auffi  plus  fujette  à  être  couverte  d'ordures 
&  d'immondices  de  divers  genres. 

Quant  aux  quais  &  aux  places ,  ou  des  bouquetières  >  des  fruitières , 
jardinières  >  poiflbnnieres ,  &c.  &  autres  perfohnes  de  cette  efpèce,  s'aflem- 
blent  pbur  vendre ,  il  ne  leur  fera  permis  d'y  refter  une  partie  de  la  jour- 
née qu'en  s'objigeant  à  balayer  la  partie  de  ces  places  ou  quais ,  corref- 
pondante  à  celle  que  les  bourgeois  font  nettoyer  devant  leur  maifon.  Cela 
eft  bien  jufte ,  félon  cet  axiome ,   qtti  fetttit  commodum  fentire  débet  onus. 

La  partie  des  quais  &  des  places  trop  éloignées  des  maifons ,  eft  moins 
cxpofée  aux  immondices,  parce  qu'elle  eft  moins  fréquentée;  &  alors  il 
fera  moins  néceffaire  de  la  faire  nettoyer,  comme  l'expérience  le  prouve. 
Pour  remplir  cette  fin,  on  employera  le  moyen  pratiqué  pour  les  ponts, 
ou  des  moyens  analogues,  ou  des  mendians  (x)  occupés  à  cet  effet  par 


(  r  )  Il  n*y  ^  P^'  ^^  P^V  ^^  n^o^^e  où  il  y  ait  plus  de  foins  pour  la  propreté  que  clans  la  Hollan» 
de  ;  fans  cela  combien  de  maladies  n'êprouvcroit-elle  pas? 

(  X  )  A  Berne  les  rues  font  nettoyées  par  un  certain  nombre  de  coupables  «  condamnés  &  ce 
cbfttîment  pour  un  temps  proportionnée  la  nature  de  leurs  délits  ;  &  comme  les  fentences  de  Ju- 
ges emportent  rapiden  e  n  peines  capitales ,  c'eft  la  manière  la  plus  ufitée  de  punir  les  tranfgref^ 
fions.  Lettres  de  M.  IFilHam  Loxejur  la  Sit^Je. 

Tome  IL  S  s 
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la  Police,  &c.  (c'eft  rexpédient  le  mojns  coûteux)  ou  bien  les  entrepre- 
neurs  dont  nous  parlerons  bien-tôt,  y  feront  obligés  comme  nous  le  di- 
rons. Les  rues  étant  donc  bajayéçs,  les  ordures -amafïees  en  divers  tas, 
à  des  heures  fixées,  il  fera  facile  de  les  enlever,  par  le  moyen  de  divers 
tombereaux  diftribués  dans  différens  quartiers. 

L'enlèvement  des  boues  peut  fe  faire  dé  trois  manières  ;  aux  frais  des 
villes  (t)  y  par  Tentremife  des  jardiniers ,  ou  par  le  moyen  d'une  entre- 
prife.  Le  premier  &  le  trdilîeme  moyen  rentrent  aflfez  dans  le-  même,  mais 
U  y  a  de  grands'  incQnvéniens  à  ce  que  la  ville  s'en  charge.  Le  nettoie» 
ment  des  rue?,  des  places  &  des  quais  feroit  toujours  mal  fait*  &  certai- 
nement d'yne  manière  beaucoup  plus  difpendieufe ,  parce  que  les  gens  en 
fous- ordre  ne  feroient  pas  affez  furveillés.  L'expérience  la  plusxonftante 
a  engagé  divers  Corps  de  ville  à  donner  tout  à  entreprife,  &  cette  réfo- 
lution  eft  très-fage  ;  il  ne  s'agit  donc  que  de  comparer  les  deux  autres  moyens 
propofés. 

Jl  paroît  naturel  de  préférer  pouç  le  nettoiement  des  rues  ^  les  jardiniers 
des  environs,  parce  que  c'eft  un  avantage  pour  eux  &  pour  la  ville,  n'é- 
tant pas  obligés  d'acheter  le  fumier ,  mais  n'ayant  que  la  peine  de  le  ra- 
maffer;  le  jardinage  en  fera  à  meilleur  marché.  Pour  que  cette  méthode 
(ait  bonne,  il  eft  abfolument  néçeflfaire  que  les  maîtres  jardiniers  des  envi- 
rons de  la  _ville  s'étant  aflTemblés,  &  s'étant  volontairement  obligés  à  faire 
corporation  pour  le  fcul  objet  de.  l'enlèvement  des  boues  &  immondices 
des  rues,  ils  confentent  à  obferver  régulièrement  la  loi  d'envoyer  chacua 
à  leur  tour  leurs  garçons  jardiniers  dans  les  endroits  qui  leur  auront  été 
défignés ,  &  aux  heures  marquées,  fous  peine  d'une  amçnde  fixée,  dont 
la  moitié.  f?r^  employée  au  nettoiement  des  rues,  &  l'autre  moitié  fervira 
de  réçompepfe  &  d'encouragement  à  leurs  camarades  qui  fe  feront  mieux 
^qtiitéç  de  leur  devoir. 

ç  Pour  que  la  loi  foit  mieux  obfervée ,  on  divifera  la  ville  par  quartiers , 
&  lej  JHjdiniers  qui  occupent  les  environs  de  la  ville  les  plus  proches  de 
ces  quartiers,  feront  défignés  pour  en  ôter  les  boues.  Suppofons,  par 
exeiiiplc ,  qu'on  divife  la  ville  en  quatre  parties ,   A.  B.  C  D.   (  c'eft  une 


{t)  Je  dcfireroîs  beaucoup  qu'on  pût  y  employer  une  certaine  partie  de  ces  mendiants  qui  font 
renfermes  dans  les  dép6t«. 
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fuppôfîtioii,  on  peut  la  partager  en  huit,  dix  ou  douze  portions).  Les 
jardiniers  qui  font  les  moins  éloignés  de  la  portion  A,  enlèveront  les  im- 
mondices de  ce  quartier;  ceux  qui  font  près  de  B  en  feront  autant,  & 
ainfi  de  fuite ,  félon  le  nombre  des  divifions.  On  fera  encore  des  fubdi- 
Tifions  dans  chaque  partie  ^  afin  qu'on  puiiTe  connoître  plus  facilement  les 
prévaricateurs  de  la  loi.  H  eft  inutile  d'obferver  que  parmi  ceux  dont  l'ha* 
bitation  eft  placée  aux  environs  de  la  portion  A,  il  y  en  a  qui  font  plus 
ou  moins  près.  Ceux  qui  font  plus  proches  des  murs  de  la  ville  iront  dans 
le  centre.  Se  les  autres  s'avanceront  moins,  afin  qu'il  y  ait  une  égalité 
dans  les  courfes  journalières  &  une  compenfation  refpedive.  Un  tableau 
contenant  les  divifions  &  les  fubdivifîons ,  avec,  les  noms  correfpondants 
des  jardiniers  félon  les  tours  établis ,  préfentera  au  premier  coup-d'œil  le 
nom  de  ceux  qui  ont  été  chargés  de  cette  partie.  Rien  de  plus  fimple 
que  de  former  un  tableau  de  ce  genre ,  &  on  regarde  conmie  inutile  de 
donner  ici  le  modèle  de  fa  formation. 

En  aflemblant  pour  la  première  fois  les  jardiniers  Cw,)^  on  leur  fera  fen- 
tir  que  c'eft  un  avantage  qu'on  veut  leur  faire ,  mais  que  le  bon-ordre  exige 
im  arrangement  ;  que  celui  qui  eft  ici  propofé  eft  le  plus  fimple  ,  &  qu'on 
confent  volontiers  à  en  prendre  un  autre  qu'ils  préfenteront,  pourvu  que 
le  nettoiement  des  rues  fe  fafîe.  Que  s'ils  ne  veulent  pas  fe  foumettre  à 
la  Police  qu'on  défire  d'établir,  on  eft  dans  la  détermination  de  donner 
les  boues  à  des  entrepreneurs  qui  vendront  le  fumier ,  en  s'obligeant  à  en- 
tretenir les  rues,  les  quais  &  les  places  dans  la  plus  grande  propreté 
poflible*  ,   .  . 

Dans  le  cas  du  refus  des  jardiniers ,  fans  qu'il  en  coûte  absolument  rîeii 
aux  villes,  on  fera  l'adjudication  des  boues  aux  entrepreneurs  qui  fe  pré- 
fenteront. Ds  feront  enlever  chaque  jour  fur  des  tombereaux,  à  des  heu- 
res déterminées ,  le  tas  de  boues  &  d'immondices  que  chaque  habitant  aura 
rangés  contre,  fa  maifon.  Sur  le  produit,  ils  feront  nettoyer  les  quais, 
les  places  &  les  ponts  ;  &  fi  on  trouve  que  leur  profit  foit  trop  confidé- 
rable,  on  fixera  le  prix  qu'ils  mettront  au  fumier,   ou 'fls  payeront  une 


(  1/).  A  Nifmes  &  dans  quelques  autres  villes,  les  jardiniers  fe  font  fournis  à  cette  police, 
pour  ne  pas  perdre  renlevferaent  des  fmmondîces  ,  les  boues  étant  un  excellent  ehgrais.  M  Proft 
de  Royer  a  affuré  que  les  jardiniers  des  environs  de  ^yon  ^  cnvoyent  deux  fois  par  jour  ùx  centë 
fi>i]dnteqeutre  garqons  jurdiniers  avec  des  ines  pour  cet  efiFet, 
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fonime  à  la  ville,  laquelle  fêta  employée  à  Putilîté  &  à  rembelUffement 
de  cette  cité.  Les  entrepreneurs  feront  tenus  d'impofer  des  amendes  à  leurs 
fous-ordres,  en  cas  de  manquement;  &  ils  feront  folidaires  &  cautions 
envers  la  ville  de  toutes  les  négligences  des  employés. 

Il  faudra  publier  une  loi  qui  ordonne  de  commencer  le  nettoiement  des 
rues ,  auffi-tôt  qu'une  cloche  aura  fonné  une  heure  dont  on  fera  convenu. 
Les  tomberaux  partiront  une  heure  après ,  &  enlèveront  les  boues  ;  ils 
feront  tous  numérotés ,  précaution  qu'exige  une  bonne  police.  On  aflî-i 
gnera  hors  de  la  ville  des  endroits  particuliers  où  les  entrepreneurs  pour- 
ront dépofer  les  boues  &  les  immondicea;  c'eft  ce  qu'on  appelle  à  Paris 
des  voieries,  &  il  y  en  a  pour  chaque  quartier. 

Si  on  craignoit  que  ces  voieries  n'altéraffent  la  pureté  de  l'air ,  on  pren* 
droit  les  précautions  fuivantes:  l<^.  de  les  confltruire  fous  les  vents  qui  ré- 
gnent le  plus  dans  les  Villes ,  ce  qu'on  peut  facilement  connoître  par  les 
réfultats  des  obfervations  météorologiques  qu'on  y  a  faites ,  alors  les  vents 
éloigneroient  de  la  Ville  les  vapeurs  qui  en  émanent;  2^.  on  planteroit  au- 
tour de  ces  voieries  differens  groupes  d'arbres  ;  rien  ne  fert  mieux  à  puri- 
fier l'air.  Si  quelqu'un  avoit  de  la  peine  à  fe  perfuader  de  cette  vérité  que 
l'expérience  confirme  fi  merveilleufement ,  je  lui  rappellerois  les  belles  ex- 
périences que  M.  Priefteley  a  faites  depuis  peu.  Ce  favant  Anglois  a  dé- 
montré  que  les  plantes  purifient  l'air  en  abforbant  les  exhalaifons  qui  l'al- 
tèrent ;  elles  fe  plaifent ,  pour  ainfi  dire  à  fe  nourrir  de  tous  ces  eflfluves 
pernicieux^  pour  les  animaux  :  c^eft  une  des  reffources  que  la  nature  emploie 
^  ce  grand  deffein  (v).  Cet  Auteur  a  trouvé  qu'une  tige  de  menthe ,  de 
meliffe  ou  d'autres  plantes ,  mife  dans  une  jarre  de  verre  renverfée  dans 
un  vaiffeau  plein  d'eau  ,  &  après  y  avoir  pouffe  pendant  quelques  mois  , 
rétablit  tellement  l'air ,  qu'il  n'éteignoit  point  la  chandelle ,  &  qu'il  n'étoit 
point  nuifîble  à  une  fourris  qu'on  y  expofa ,  quoique  ces  deux  effets  fiiC 
fent  auparavant  produits  (  x  ) ,  ce  qui  prouve  très-bien  que  la  végétation 
rétablit  l'air  vicié.  Plus  bas  il  montre  que  les  végétaux  pouffent  vigoureu- 
fement  dans  l'air  corrompu  par  la  putréfadion ,  &  qu'ils  rétabliffent  très. 


(v)  EitpériQnces  S^  obrervations  fur  différentes  erpices  d'air,  par  M.  Priefteley,  Tome  i. 
pag.6). 

(x  )  Esrpériences  &  obrervations f^r  différentes ^ePpèce^  d'aiçi  par  M.  Priefteley,  Tome  i. 
pag.  64. 
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î^  Hdri  l'aîï  vicié  par  la  putréfaSion  ou  par  la  refpirktion,  tandis  quils  mèu" 
rent  dans  l'air  fixe  (y),  ce  qui  forme  une  preuve  décifîve  de  la  vérité  de 
ce  que  j'ai  avancé.  Ce  rétabliflement  de  l'air  vicié  s'opère,  félon  M.  Priefte. 

'  ley ,  au  moyen  de  ce  que  les  plantes  abforbent  le  phlogiftique  dont  l'air 

•  eft  furchargé  par  la  combuftîon  des  corps  inflammables.  Ce  raifonnement 

*  eft  confirmé  par  le  fait  dont  Mrs.  Walker  &  Bremner  furent  témoins  à 
Harwich,  &  duquel  il  réfulte  qu'une  "matière  en  végétation  confervoitla 
yy  douceur  de  l'eau,  en  abforbant  l'effluve  phlogiftique  qui  s'en  dégageoit 
y,  lorfqu'elle  tendoit  à  la  putréfadion„  (s). 

En  vain  nettoyeroit-on  tous  les  jours  les  rues  ,  envain  des  Entrepreneiirs 
feroient-ils  eniever  les  immondices  à  des  heures  réglées  dans  les  rues ,  les 
quais  &  les  places,  (i  on  fe  fervoit  de  tomberaux  ordinaires., Comme  ils 
font  faits  avec  peu  de  précaution ,  &  que  les  planches  de  ces  tomberaux 
font  très- mal  affemblées,  les  boues,  les  immondices  &  les  ordures  en  dé- 
gouttent continuellement  fur  le  pavé ,  de  forte  qu'on  pourroit  dire  que  les 
tombereaux  ordinaires  fervent  moins  à  enlevçr  les  ordures  qu'a  les  répan- 
.  dre  fur  une  plus  grande  furface.  On  remédier^  à  ce  défaut,  qui  eft  un  des 
.  plus  grands ,  en  affemblant  fcrupuleufement  les  pièces  de  bois  dont  ils  font 
compofés ,  de  telle  forte  que  rien  ne  puifle  tomber  par  les  joints. 

Le  tombereau  propre  à  enlever  les  boues,  que  M.  Mané,  Marchand  or- 
fèvre de  Paris ,  a  propofé ,  me  paroît  devoir  être  adopté.  Il  a  augmenté 
fur-tout  dans  cette  machine  les  facilités  du  chargement  &  du  déchargement , 
fans  donner  à  fon  tombereau  des  dimenfions  plus  grandes  &  plus  embar- 
raflantes  que  celles  des  voitures  de  cette  efpèce  qui  circulent  journellemertjt 
dans  Paris.  En  voici  la  defcrJfJtion.  «  Deux  roues  de  grandeur  ordinaire , 
c'eftàJire ,  de  cinq  à  fix  pieds  de  diamètre ,  reçoivent  dans  leur  moyeu 
im  eflîeu  de  fer,  femblable,  pour  la  largeur  &  la  groflTeur ,  à  l'effieu  des 
tomberaux  aâuels.  Deux  plates  bandes  de  fer  ou  de  bois  font  entées  fur  cet 
eflîeu ,  &  leur  prolongement  eft  fixé  de  chaque  côté  fur  un  limon.  Les 
deux  limons  forment  un  brancard  pour  le  cheval.  Entre  les  deux  plates- 
bandes  &  le  commencement  des  limons ,  fe  trouve  la  caiffe  deftinée  à  rece« 


(y)  Ibid.  pag.  îiz.et  4Ç. 

(  ft  >  On  connoit  aufTi  les  belles  expériences  d'an  favant  diftingoé  for  l'air  Tical  que  lei  plan* 
^  tes  exhalent  de  jour  &  (ui «coût  au  Ibldl  •  •  •  •  &c» 
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voir  les  boues  &  les  immondices.  Cette  caiffe  eft  traverfée,  à  telle  posftie 
de  fa  hauteur  que  Pon  voudra ,  par  l'effieu  qui  la  tient  fufpendue  au  moyen 
de  deux  étriers  de  fer.  Chacun  de  ces  deux  étriers ,  placé  au  milieu  de  la 
longueur  totale  de  la  caiffe  ,  la  met  en  équilibre ,  &  s'éloignant  de  l'effieu , 
vient  embraffer  la  caiffe  en  deffous.  Cette  caiffe  eft  de  forme  ordinaire ,  à 
l'exception  de  la  partie  du  derrière  de  la  voiture ,  qui  eft  ployante ,  aa 
moyen  de  deux  couplets  en  fer. 

Cette  partie  ployante  eft  arrêtée  fur  le  bord  de  la  caiffe  principale  par 
deux  efpèces  de  crochets  qui  en  ferrent  les  côtés  &  les  font  joindre  aux 
côtés  de  la  caiffe  principale ,  avec  d'autant  plus  de  force ,  qu'il  y  a  plus  de 
charge  dans  le  tombereau,  ^extrémité  de  cette  partie  ployante  qui  forftie 
le  derrière  de  la  voiture ,  eft  fermée  par  un  àis  ou  chaffis  qui  s'ettiboête  à 
recouvrement.  Ce  chaffis  eft  contenu  au  moyen  de  deux  tenons  dans  let 
quels  entre  une  barre,  coudée  en  ferpent  dans  une  de  fes  extrémités.  Un 
feul  coup  de  pince  recourbé  retire  la  barre  &  la  dégage  à  la  fois  des  dewx 
tenons.  Aliwrs  il  faut  néceffairement  que  le  chaffis  de  derrière ,  qui  ferme 
la  caiffe ,  la  <îétî^he  &  quitte.  Cette  première  opération  vuide  en  partie  les 
immondices  qui  font  dans  la  caiffe.  On  achevé  ainfi  :  au^effous  de  la  caiffe  , 
entre  les  deux  couplets  de  la  partie  ployante,  eft  attachée  ufte  corde.  Cette 
corde  vient  fe  rouler  fur  un  treuil  placé  au-devant  de  la  caiffe ,  deffiïs  oa 
deffous  les  deux  limons. 5,  A  une  des  extrémités  de  ce  treuil,  eft  une  rote 
dentée  en  rocheoir.  On  y  adapte ,  au  moyen  d'une  clavette ,  un  levier  à 
xeffort.  En  pefant  quatre  ou  fix  fois  fur  ce  levier,  le  treuil  tourne,  &  la 
corde  fe  raccourcit  jufqu'au  point  de  mettre  dans  un  plan  vertical,  le  fond 
de  la  caiffe  qui  étoit  horifontal. 

En  terminant  ce  mémoire ,  pourquoi  ne  me  feroit-il  pas  permis  défaire 
des  vœux ,  afin  de  voir  établir  dans  toutes  les  Villes  principales ,  des  ouu 
chines  qui  élévaffent  les  eaux  des  rivîereç ,  pour  les  rép*idre  cnfuite  dans 
le  fein  des  Villes,  où  elles  cîrculeroient  librement  dans  toutes  les  rues,  la 
falubrité  de  l'air ,  la  fraîcheur  en  été ,  &  en  tbut  temps  la  propreté  des 
rues  feroient  les  biens  précieux  qui  en  reviendroient.  Je  fuis  perfuadë  que 
le  profit  qui  réfulteroit  de  l'adjudication  du  bail  des  boues  à  des  Entrepre- 
uews ,  ferait  plus  -que  fuffifant  pour  cet  effet.  Les  <3îta7ens  pourroientîh. 
core  recevoir  chez  eux  les  eaux  qu'on  leur  diftribueroit,  des  fontaines. muL 
tipliées  rendroient  ces  avantages  publics.  Ces  machines ,  puifant  l'eau  dans 
les  rivières,  fourniroient  pour  la  boiffon  des  eaux -pupes^  car  dans  «^ 
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gtan^Ç  ville  où  U  y  à  tant  de  fofles  d'aifance ,  les    eaux  de  puits  dpivent 

être  mal  iaines  (*  X 

Une  machine  de  ce  genre  feroit  peu  coûteufe;  on  n'auroit  qu'à  fe  fer- 
vir  de  celle  -que  M.  Gordelle ,  JVIécaiiicien ,  demeurant  à  Paris,  a  inventée 
pour  élever  à'  telle  auteur  &  en  telle  quantité  qu'on,  voudra  ^  fans  gêner 
la  navigation ,  l'eau  prife  au  courant  des  rivières  ;  cette  machine  a  été  ap* 
prouvée  par  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  d'après  le  rapport  qu'en  ont 
fait  le  27  Novembre  dernier  Mrs.  Tillet,  de  Montigny,  le  Roy,  iBezout, 
*&  de  Bory.  Selon  ces  Commiffaires ,  rien  de  plus  fîmple ,  ni  de  plus  in- 
gcnieux.  Gettç  machine  a  4éja  été  établie  à  Epinay  fur-  Seine  ,  Sç  on  en 
verra  la  defcription  dans  le  Recueil  des  Savans  étrangers.  * 

Quelle  Ville ,  qu'une  Cité  floriffante  dans  une  heufeufe  température ,  dont 
le  fein  eft  continuellement  baigné  par  les  flots  de  deux  grandes  rivières  , 
qui  yerroit  dans  les  places  des  fontaines  élevées  pour  répondre  une  rofée 
célefte  dans  l'air  &  fur  la  terre  ;'&  dans  fes  rues,  des  ruifleaux  d'iirié  feau 
pure  couler  avec  un  doux  murmure  !  Puiffe  ce  rêve  d'un  homme  de  bien 
fe  réalifer! 


(*)  Dès  1646,  le  défaut  d'cao  dans  la  partît  de  la  ville ,  fituéc  entre  les  deux  rivières  ,  fit 
former  le  projet  de  conftruire  des  pompes  fur  le  Rhône ,  pour  la  diftrîbuer  dans  des  fontaines 
qu'on  fe  propofoit  d'établir  dans  les  diiTerents  quartiers ,  &  qui  auroient  fervi  à  Tornement  de  la 
ville  &  à  l'utilité  publique  ;  mais  cette  entreprife  n*eut  pas  lieu ,  foit  que  la  grandeur.de  la  dé^ 
ppnfe  eût  découragé ,  ou  (|ue  Talcernacive  des  grandes  crues  &  des  grands  abaiffem^ns  du  lit  de 
te  fleuve»  en  euffent  fait  prévoir  rexccutîon  impoffible.  Les  Romains  avoîent  employé  des  moyens 
propres  à  en  éternifer  lefuccés.  Itsavoient  pris  l'eau  du  Rhône  à  quelques  lieues  au-dcfTos  de  la 
ville ,  &  l'y  avoient  fait  conduire  par  un  canal ,  ou  efpèce  de  béai ,  pour  me  fervir  du  langïigeiifité 
dans  ces  provinces,  quilongeant  les  coteaux  qui  bordent  ce  flebve-,  venoit  aboutir  à  l'endroit  où 
eft  le  Badion  de  St.  Clair ,  d'où  Teau  fe  diftribuoit  dans  les  différens  Quartiers  v  pour  le  nettoie, 
ment  des  rues  &  f  ufage  do  public.  La  pente  extraordinaire  de  ce  fleuve  leur  avoit  donné  toute  la 
facilité  qu'ils  avoient  put  fouhaiter  pour  conduire  Teau  à  la  hauteur  nécelTaire  à  cet  objet.  II  eft 
étonnant,  que  de  nos'loiirs  ,  parmi  ce  grand  nombre  d'entreprifes  ,  les  unes  tittles^ ,  les  autres 
agréatUcs  ,  on  n'ait  pas  encore  penfé  à  renouveller  cette  idée  qur  renferme  Tun  &  Fautre.  L'cn- 
treprife  une  fois  faite ,  peut  être  moins  difpendieufe  que  celle  des  pompes  &  des  autics  artifices 
néceffaires  à  les  faire  mouvoir,  ne  feroit  fujette  à  aucuns  frais  contidérables  d'entretien ,  &  éter- 
to'îferoit  la  gloire  des  Magiftrats  quria  fdrmcroient.  Abrégé  cfironùl.  dt  U'HiJK  de  Lyôii ,  PouU  de 
Xa/nma.  Ch.  iç.pag.  27^. 

'  A  Turin ,  la  proximité  du  fleuve  la  Doria  permet  de  faire  couler  dans  toutes  les  rues  des  ruîf-* 
(eaux  d'une  eau  abondante  pour  les  nettoyer  en  touttettip^;  en  hiver  méific  la  neige  eft'enle^ée 
^ans  un  inftant  par  ce  moyen.  A  Berne  ,  on  eft  frappé  de  Textréme  propreté  &  de  rélégance  qui 
diftinguent  cette  ville  :  les  maifons  bâties  d'une  pierre  grtfe  &  fodtehues  par  des  arcades  dont  le 
trotoir'èft  parfaitement  bien  paVé,  font  eh  général  d'une  ftruéture  uniforme.-  Un  ruiflfeau  ^'une 
fau  très-limpide  coule  rapidement  le  long  de  la  rue  dans  un  canal  préparé  à  cet  effet  ;  €c  outre  ce 
ruîffcau  ,  elle  a  un  grand  nombre  de  fontaines  qui  font  à  la  fois ,  dit  M.  Coxc ,  un  objet  de  dé- 
tecadon  pour  la  ville  &  d'utilité  pour  fes  habitans.  *  '  «  .  - 
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MÉMOIRE 

Sur  Pinfufifance  des  inftrumens  ordinaires  dont  Je 
fervent  les  Ingénieurs  des  Mines  9  &  far  les  moyens 
de  les  employer  avec  plus  davantage  dans  les  opé^ 
rations  géométriques  »  fous  terre, 

.    Par  Mr.   WILD,    Capitaine-Général   des   Mines 

DU  Canton   de   Berne. 


Remis  le  30  Décembre  1786. 


Li 


rfEs  înftnimens  qu'on  employé  pour  la  direftîon  des  mines,  font  la  bou£ 
foie  &  le  demi  cercle.  La  première  fert  pour  prendre  les  angles  horifon, 
taux  ;  le  dernier  pour  prendre  les  verticaux.  Ces  deux  inftrumens  font  ex.. 
trêmement  fimples ,  portatifs  &  commodes  ;  c'eft  dommage  que  leur  ufage 
foit  fujet  à  tant  d'erreurs ,  &  caufe  fouvent  tant  de  dégoût  &  de  perte 
de  temps  à  celui  qui  n'en  connoît  pas  d'autres.  Encore  le  demi  cercle  a  Pa^ 
vantage  que  les  erreurs  qu'il  occafionne  peuvent  s'apprécier  à  peu  de  chôfe 
près ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  la  bouffole. 

En  effet ,  l'erreur  provenante  de  l'ufàge  du  demi  cercle  ,  a  pour  caufe 
la  courbe  que  décrit  le  cordeau  auquel  on  le  fufpend.  Soit  que  cette  courbe 
foit  occafionnée  par  le  propre  poids  du  cordeau ,  ou  qu'elle  foit  augmen- 
tée par  celui  du  demi  cercle,  fl  eft  bien  vrai  qu'on  peut  diminuer  fans  cal- 
cul cette  erreur ,  en  fufpendant  le  demi  cercle  trois ,  quatre  &  cinq  fois 
fur  une  tirée  &  en  ne^faifant.  pas  celle-ci  au-delà- de  80  pieds  environ.  Je 
crois  cependant  que  malgré  toute  l'çxaâitude  poflible,  on  n'obtiendra  ja. 

mais 
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^ maïs  avec  cetîriftrttaienl:  iin  nivellement  très-exad  ;  ce  qu'il  y  a  de  fur  , 
c'eft  que,  dans  des  expériences  multipliées,  je  n'ai  jamais  eu  le  même  ré- 
fultat  avec  celuî-<:î  &  avec  divers  autres  inftrumens  des  meilleurs  artiftfis 
connus.  Mais  comme  on  fe  fert  pour  les  mines  du  même  inftrument  par- 
tout, les  erreurs  fe  compenfeïit,  &  deviennent  nulles^,  lorfqu'on  travaille 
d'ailleurs^  avec  juftefle. 

D  en  efttout  autrement  de  la  bouffole,  dont  la  forme  eft  très- variée, 
^  quoique,  l'application  qu'on  en  fait ,  foit  la  même.  Celle  à  fufpenfîori  eft  ré- 
putée avec  raifon  la  meilleure  &  la  plus  commode;  mais  fes  défauts 
inhérens  à  la  qualité  de  bouflble  font  les  mêmes.  Je  ferai  d'abord  l'énumé- 
ration  des  défauts  que  je  lui  ai  découvert;  après  quoi  je  propoferai  un 
autre  moyen  de  travailler  fous  terre. 

Lé  premier  défaut  que  j'ai  découvert  à  la  bouflTole,  eft  une  petite  erreur, 
lorfque  fa  polition  n^eû  pas  bien  horifontale.  Ce  défaut  ëil  fur-tout  remar- 
quable aux  bouffoles  à  dioptres  dont  on  ne  peut  pas  régler  la  pofîtion  par 
fe  niveau,  comme  fond  celles  de  Dollond  que  les  voyageurs  portent  en 
ipoche. 

Le  fécond  défaut  ,  fur  -  tout  propre  à  la  bouflble  à  fufpenfion  eft  la 
Variation  de  fon  plan  Vertical  ,  difficile  à  éviter  à  caufe  du  jeu  qu'il 
faut  fur  les  pivots.  De  ce  défaut ,  il  réfulte  quelque  fois  des  erreurs  aflez 
cffentielles.  On  peut  lès  éviter  par  une  très-grande  attention  ,  &  en  retour- 
nant chaque  fois  la  bouflble,  afin  de  prendre  le  terme  moyen  des  angles 
erronnés. 

'  Le  troiiîeme  défaut  de  la  bouflble  eft  l'influence  du  fer  fur  l'aiguille  ai- 
mantée ,  &  peut-être  celle  des  mafles  &  de  la  denfité  ;  ce  que  je  foupçon- 
ne ,  mais,  que  je  n'oferois  encore  aflurer ,  faute  d'expériences  fuffîfantes. 
Nous  favons  qu'il  n'y  a  prefqu'aucune  fubftance  qui  ne  contienne  plus  du 
moins  de  fer  dans  l'état  de  nature;  celaTeul  infpire  une  méfiance  bien  forte 
contre  l'inftrument-  en  queftion.  On  prétend  à  la  vérité  que  la  mine  de  fer 
limqneufe  &  les  ocres  font  fans  eflfet  fur  l'aiguille;  mais  je  fuis  fur  qu'on  fe 
trompe  à  l'égard  de  la  première ,'  qui  m'a  fou  vent  empêché  dans  mes  opé- 
rations. - 

•  Une  quatrième  fource  d'erreur  beaucoup  plus  à  craindre  peut-être  ,  & 
beaucoup  moins  connue,  eft  l'éledricité.  M.  van  Swindenaffure  qu'elle  n'a-, 
git  pas  fur  Taiguille  aimantée  plus  que  fur  une  aiguille  de  fer  ou  même 
de  cuivre.  Ses  raifons  ne  m'ont  pas  abfolument  convaincu ,  parce  que  je 
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Conîiois  une  influence  fur  raîguîlle  aimantée  dqnt  il  ne  parle  pas ,  &  dont 
je  ferai  peut-être  mention  ailleurs.  Quoiqu'il  en  foit ,  3  importe  peu  pour 
Uobjet  dont  je  traite  préfentement  de  fayoir  la  caufe ,  l'effet  étant  le  même 
à  fon  égard.  Voici  de  quoi  il  s'agit.  Lorfqu'on  frotte  le  verre  :de  la  bouC- 
fole,  l'aiguille  en  eft  affedlée.  Je  crois. avoir  obfervé  qu'elle  commence  par 
s'écarter  dans  le  fens  où  on  la  frotte ,  &  j'ai  vu  cet  écart  jufqu'à  400 ,  maî^ 
en  continuant  le  frottement  elle  s'attache  au  verre  dans  le  centre  du  frot- 
'tenient.  L'aiguille  dont  je  me  fuis  fervi  pour  ces  petites  expériences  eft  plate 
&  fort  mince  ;  efe  a  trois  pouces  de  longueur  &  me  fert  dans  les  mines  ; 
je  les  ai  répétée  avec  une  autre  aiguille  de  fîx  pouces  forte  &  quarrée ,  de 
même  qu'avec  une  troifîeme  anglaife  ,  avec  les  méfnes  réfultats,  autant  qu'U 
m'a  été  poffible  de  voir.  J'ai  elTayé  d'ifoler  une  bouffole,  afin  de  voir  fi 
j'obtiendrois  quelqu'effet  différent  ;  mais  je  n*en  ai  point  apperçu.  J'avertis 
que  ces  petites  expériences  ne  prouvent  tout  au  plus  que  pour  mon  but; 
n'ayant  pas  été  faites  avec  une  attention  rigoureufe.  Elles  prouvent  cepen- 
tlant  affez ,  ce  que  je  voulois  favoir  en  les  faifant ,  c'eft-à-dire ,  l'influence 
de  réieftricité  fur  l'aiguille  de  la  bouffole.  Voici  les  inconvéniens  de  cet 
effet. 

Si  l'ingénieur  des  mines  travaille  dans  des  mines  fales ,  où  des  eaux  do 
températures  différentes ,  dégouttent  de  tous  côtés  ;  le  verre  de  fa  bouffole 
s'humeftera ,  fe  falira  ,  fe  couvrira  de  vapeurs ,  dont  il  ne  fe  délivrera  qu*ea 
le  frottant.  S'il  ignore  la  conféquence  de  ce  qu*il  fait ,  il  obfervera  ia  bout 
foie  &  marquera  un  angle  erroné! 

Après  cela  je  laiffe  juger  de  la  confiance  quev  méritent  les  opérations  de 
ces  Ingénieurs  empiriques  des  mines  ,  que  les  Allemands  nomment  tirés  du 
cuir  !  Non  -  feulement  ils  lèvent  leurs  plans  avec  la  bouffole ,  mais  ils  les 
dreffent  mécaniquement  avec  elle.  Cependant  un  de  ces  Meffieurs  m'a  har- 
diment affuré  qu'il  n'avoit  eu  que  6  pouces  d'erreur  dans  la  rencontre  de 
deux  galeries  percées  en  fens  oppofé  au  travers  d'une  montagne  fur  2000 
toifes  de  longueur.  Si  la  chofe  étoit  vraie,  je  croirois  qu'une  divinité  veille 
fur  les  fots  comme  fur  les  ivrognes  &  fur  les  enfans. 

Outre  les  défauts  effentiels  dont  je  viens  de  faire  l'énumératîon ,  la  bout 
foie  eu  a  peut-être  d'autres  que  j'ignore.  Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  qu'elle  a 
un  grand  inconvénient  dans  le  jeu  de  l'aiguille.  Si  cette  aiguille  eft  peu  me- 
bjle  j  elle  ne  vaut  rien  &  donne  chaque  fois  qu'on  l'ébranlé  des  angles  dit 
.féreos,'Si  elle  eft  fort  mobile ♦  elle  fera,  toute  chofe  d'ailleurs  égale  ,  très* 


Digitized  by 


Google 


CES- s  CJ  EN  CBS    PH7t.     0B    L  A  U  S  A  N  N  ^.  J3I 

bonne ,  mais  auffi  elle  ne  fe  fixera  pas  de  long-temps  ;  &  dans  ce  cas ,  H 
on  veut  opérer  fort  exaftement ,  retourner  la  bouflole  chaque  fois  &  la 
fufpendre  à  plufîeurs  reprifes  fur  chaque  ligne  tirée ,  on  perd  im  temps  coh- 
fidérable  &  on  n'avance  que  très-peu.  Or  il  s'enfuit  que  par  là  les  opérations 
d'un  jour  feront  d*abord  fujettes  aux  variations  diurnes  de  l'aiguille  j  varia- 
tion qui  eft  de  près  d'un  degré  dans  le  pays  de  montagne  où  je  demeure , 
ainiî  que  je  l'ai  obfervé  avec  ime  aiguille  d'un  pied  de  long^  de  feu  Bran- 
der.  A  la  vérité  c'étoit  fon  plus  fort  écart;  mais  fi  on  eft  obligé  de  repren- 
dre fon  ouvrage  un  autre  jour  pour  finir  ^--il  eft  certain  (ju'on  augmentera 
rincertitude  de  fes  opérations^ 

L'ingénieur  qui  veut  bien  faire,  doit  donc  s'armer  de  patience ,  &  ré* 
péter  le  plus  qu'il  pourra  fes  opérations  ,  afin  de  prendre  des  termes 
moyens  ,  en  attendant  que  l'on  invente  de  meilleurs  inftrumens.  Car 
en  vérité ,  fans  l'extrême  exaftitude  de  l'ingénieur  dtes  mines  à  mefurer  fes 
lignes,  l'erreur  des  angles  obfervés  devîendrcMt  infupportable.  Que  ceux 
qui  en  doutent ,  effayent  de  calcuïer  leurs  triangles  par  kurs  angles ,  & 
ils  feront  furpris  de  la  lomme  des  erreurs  accumulées^ 

Toutes  ces  confidérations  m'ont  bien  fouveiit  fait  défirer  des  initrumens* 
qui  infpirâffent  plus  de  confiance  pour  l'ufage  des  mines.  M.  Hoefcbely  gen- 
dre du  célèbre  Brander  d'Augsbourg ,  m'avoit  annoncé  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  qu'il  travailloit  à  un  inftrument  pour  les  mines  de  Claguenfurth  , 
qui  devoit  être  exempt  des  défauts  de  k  bouflole  ^  &  il  m'en  promit  la. 
communication  en  cas  de  réuffite.  Comme  je  n'en  ai  plus  entendu  parler 
depuis  lors ,  je  crains  que  fa  tentative  n'ait  échoué.  Quant  à  moi ,  je  penfe  ,. 
fans  vouloir  douter  de  l'habileté  connue  de  JVI.  Hoefcbel  ;  qu'il  faut  plutôt 
chercher  à  perfedionner  la  manière  d'employer  les  inftrumens  connus ,  que 
d'en  inventer  de  nouveaux  j  &  voici  ce  qui  me  le  fait  croire. 

J'eus  occafion  de  lever  le  plan  d'une  mine,  il  y  a  deux  ans.  N'ayant  d'au* 
très  inftrumens  avec  moi  qu'une  bouifole  de  poche  de  DoUond  à  dioptres, 
qui  fe  viffe  fur  ce  qu'on  veut,  &  un  demi  cercle;  l'idée tae vint  de  faire  tenir 
derrière  la  lampe ,  (  qui  étoit  l'objet  fur  lequel  je  vifai ,  &  qu'on  avoit  po- 
fée  à  la  place  de  la  vis  qui  tenoit  le  cordeau ,  )  Une  grande  feuille  de  pa- 
pier blanc ,  afin  de  ramaflTer  fufiîfamment  de  rayons  de  lumièj?e  pour  m'é-» 
clairer.  Cela  me  réuflît  fi  bien  ,  que  je  levai  fans  difficulté  un  plan  aflbz 
confîdérable  fous  terre  par  ce  moyen. 

Jl  me  parut  donc,  clair  que  la  difficulté  des  opérations  géométriques  ve. 
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txoit  bien  moins  du  défaut  d'inftrumens  propres  »  que  de  la  maùtaiffe  rfîàJ 
niere  de  s*en  fer^irir  ;.  &  depuis  lors  ,  tout  bon  goniomètre ,  qui  permet  dtf 
prendre  des  angles  jufqu'à  l8o®,  me  parut  un  inftrument  propre  pour- 
les  mines ,  pourvu  qp'il  fut  adapté  au  but  par  fa  conftrudion.  * 

'    Dan$  les  galeries  noires,  fales  &  reflerrées  des  mines,  la  lueur  d'une* 
lampe  ne  paroît  de  loin  que  comme  un  point  lumineux ,  &  n'éclaire  rien* 
tout  autour  ,  parce  que  les  rayons  de  lumière  font  abforbés  &  perdus.  Mais 
qu'on  mette  deux  lampes  derrière  l'objet  fur  lequel  on  vife  ,  &  derrière 
ces  lampes  un  réverbère  de  papier  blanc ,  dont  le  diamètre  fera  égal  à  la  làr- 
geur  de  la  galerie  ;  qu'on  mette  encore  un  de  ces  réverbères  fur  chaque  - 
côté  &  au-delfus  de  l'objet  s'il  le  faut,  &  qu'on  adapte  autant  que  faire  fe 
peut  le  foyer  des  réverbères  à  cet  objet:  c'eft,  je  penfe,  tout  ce  qu'il  faut,  ' 
pour  opérer  affez  bien  fous  terre,  pour  qu'il  tfy  ait  point  de  différence ' 
avec  ce  qui  fe  fait  au  jour. 

:  Il  eft  clair  qu'il  faudra  que  le  goniomètre  quelconque ,  foit  également 
muni  d'une  bonne  bouflble  pour  donner  lafîtuation  de  la  première  ligne, 
enfuite  on  peut  s'en  paffer,  parce  qu'on  n'a  proprement  befoin  que  de  con-  - 
noître  la  longueur  des  lignes  &  les  angles  qu'elles  forment  entre  elles.  Ce 
qui  fe  peut  rapporter  fur  le  plan  méchaniquement  après  le  calcul  trigono.  ' 
métrique  préalable  des  lignes  d'incliriaifon  ,  pour  en  avoir  les  bafes.   On 
peut  même  calculer  les  angles  horifontaux  auffi  trigônométriquement ,  en 
réduifant  les  lignes  fur  le  méridien  dont  on  fera  la  bafe  de  tous  les  trian- 
gles. Cette  méthode  donnera  une  très -grande  précîfion,  &  fervira  pour 
opérer  par  le  calcul  purement  (feifimplement  fans  avoir  befoin  de' plan; 
méthode  toujours  la  plus  certaine,  parce  qu'on  évite  par  fon  moyen  tou- 
tes les  erreurs  inévitables   des   tranfporteurs ,  compas  ,  règles ,  &  du  maî- 
tre ou  de  fa  main.  Veut-on  un  moyen  de  plus  pour  s'affurer  de  fes  opéra.  " 
tions ,  &  en  même  temps  une  plus  grande  facilité  pour  le  calcul  trigono- 
métriquç  des  angles  horifontaux  ?  On  n'a  qu'à  marquer  aufE  les  angles  de 
la    bouflble  ,   on  découvrira   par  là  fes   écarts    à    chaque  ligne  fur  le   ' 
champ,  .       ' . 

H  eft  peut-être  fuperflu  de  dire  qu'en  dirigeant  les  mines  par  le  calcul, 
le  méridien  eft  pour  les  angles  horifontaux,  ce  que  l'horifon  eft  pour  les 
verticaux;  qu'on  marque  là  les  angles  Eft  &  Oueft  +  Se  —  comme  ici  ceux    ' 
qui  font  au^deftus  ou  au-deflbus  de  l'horifon.  * 
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Sur  la  manière  de  lever  les  flans  étendus  9  fiit  cartes 
géographiques ,  dans  Us  fais  à  hautes  montagnes^ 
&  à  gorges  étroites,  ; 

Far  Mr.   "WILD,    CAPïTAiNE-GÉNéRAL   des  Mines    : 
DU  Canton   de  Berne.  •    .i 

■  ■       .        ■  \  y  ; 


r' 


Remis  le  3(0  Décembre  it%C. 


D 


'Ans  tous  les  pays  fort  montagneux,  comme  la  Suifle,   il  y  a  dei 
parties  fi  entrecoupées  de  hautes  chaînes  de  montagnes  &  de  gorges  étrgi^' 
tes,  qu'il  devient  fouveht  abfoluraent  impraticable  deles  joindre' aux  pays' 
àvoifinans  ,  par  des  triangles  tirés  le  long  des  gorges,  &  très^ifÈcile  d'en 
lever  l'intérieur.  —  Très  -  rarement  on  trouve  'des  emplacemens  propres  â; 
tirer  des  bafes  convenables ,  &  avec  beaucoup  de  fraix  &  de  peines  on^^ 
fait  du  mauvais  ouvrage  par  les  méthodes  ordinaires.  Je  rie  parlerai  pas.ici 
des  erreurs  qui  proviennent  de  la  planchette^  Ibrfqu'on  fe  haiarde  âyèb  elle' 
dans  une  pareille  entrèprife  :  elles  font  atfez  connues  des  gens  îrif&uits ,  & 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  aux  autres.  /       , 

'  Dans  tout  pays  à  hautes  montagnes  &  à  vallons  étroits  &  irr^guliers ,! , 
où  les  bafes  horifontales  manquent ,  on  e(t  fur  d'en  trouver  de  verticales  (a)  ^  ; 


'^â  )   J^eTpére  qu'on  ne  me  cfiicanera  pas  fur  l'expreflion  de  bafe  verticale  ;  du  momt  les  %io*  ^ 
mètres  ne  le  feront  pat«   Q'eft  les  («bicanes  fur  U%.couçha  verticales  qui  me  font  ajouter  cette' 
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qui  font  les  montagnes  mêmes.  H  eft  clair  qu'on  doit  choiii  pour  cet  o^ 
jet ,  les  plus  yifîbles  ,  les  plus  reconnoiflfables ,  &  autant  que  poflible ,  les 
plus  élevées.  Comme  on  a  le  choix ,  on  peut  le  faire  tomber  fur  celles  qui 
font  le  plus  fufceptibles  d'être  mefurées  fur  des  bafes  horîfontales  fuffîfan* 
tes.  Plus  de  précifion  on  mettra  dans  les  mefurages  de  ces  montagnes 
choifies ,  ou  bafes  yerticales  futi^res  ;  plus  onpourra  efpérer  d'exadUtude 
dans  les  opérations  fuivantes. 

Lorfqu'on  eft  pourvu  d'un  bon  baromètre  avec  ce  qui  s'enfuit,  on  peut 
encore  mefurer  les  montagnes  acceffibles  avec  cet  inftrument  Mais  il  faut 
choifir  un  temps  bien  propre ,  &  obferver  avec  coBQoiifance  &  attention. 
En  ce  OQS ,  on  approchera  fùrement  de  très-près  de  la  vérité  ,  &  fouvent 
même  ces  mefures  furpaffent  Içs  géométriques  ^  lorfque  celles-ci  ne  font  pas 
faites  avec  des  foins  diftingués  &  des  inftrumens  excellens. 

Mais  pour  ceux  qui  font  pourvus  de  pareils  inftrumens,  qui  connoît 
fent  leur  nature ,  leurs  erreurs  >  les  difficultés  à  vaincre  dans  les  mefurages 
&  les  élémens  qui  doivent  entrer  dans  leurs  calculs.  Ceux  -  là  ,  doivent 
toujours  faire  ces  opérations  géométriquement. 

Je  tâcherai  de  me  rendre  plus  înteUigibte  par  un  exemple,  Suppofons 
qu'on  veuille  lever  la  carte  d  un  pays  montagneux  d'une  vingtaine  de  lieues 
de  longueur ,  fur  cinq  ou  fix  de  large  ;  à  peii  près  comme  celui  qui  eft 
fîtué  entre  la  vallée  d'Aigle  &  le  lac  de  Tboune  ;  pays  très  -  difficile  à  lever 
géométriquement.  ~  On  trouveroît  fùrement  près  des  deux  extrémités,, 
quelques  montagnes  propres  à  dévenir  des  bafes  verticales.  Dans  la  contrée 
que  je  viens  de  délîgner,  on  en  trouveroit  à  choix,  &  vifibles  d'un  bout 
à  l'autre  depuis  les  hautes  pointes.  On  auroit  la  haute  pointe  des  Diable* 
rets  ,  les  dens  du  Mordes^  la  dent  du  JUidi^  \t^  tours  S" Ai  y  mefurables^ 
avec  la  plus  grande  précifion  depuis  la  vallée  &  Aigle.  A  l'autre  extrémité 
on  auroit  le  Niejen ,  le  StockBorn ,  qui  peuvent  fe  mefurer  parfaitement ,. 
depuis  le  commun  de  Wimmîs  &  depuis  celui  de  Tboune.  Entre  deux ,  on 
auroit  le  fex  d'Aud^n  fitué  au  Nord  de  la  haute  pointe  du  Diableret  & 
dans  fôn  voifî^nage  ;  plus  loin ,  le  Gyferbom  entre  le  pays  de  Geffenay  & 
le  Simenthal.  Ces  deux  hautes  pointes  peuvent  fe  mefurer  depuis  la  vallée 
d^Xje.irenayi&  toutes  font  acceffibles ,  avantage  qui  eft  très-confidérable,. 
tant  pour  l'expédition  que  pour  Texaftitude^  quoiqu'on  puiffe  s'en  palfer  à 
longueur- 

^  Après  cela,  il  ne  fera  pas  difficile  de  trouver  quelques  autres  pointes^* 
intermédiaires  qui  dpmineat  fur  les  vallons  qpupés ,  étroits  &  écartés. 
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1^.  Un  bon  goniomètre  horifontal  &  •vertical  qui*  donne  les  piimilss  » 


r. 


par- exemple,  .un> théodeUte. •     .'..*,; 
a\  Un  bon  baromètre  avec  fes  acceffoires. 

3*.  'Une  bonne  bouflble  (hy  .    : 

Outre  les  inftrmnens  que  je  viens  de  nommer ,  une  grande  aiguille  dédi* 
natoire,  telle  qu'en  faifoit  feu  M  Brander  d'Augsbourg  ,  armée  d'un  nonius, 
feroit  très-utile  pour  établir  par  tout  des  lignes  méridiennes.  —  Et  un  thé- 
lefcope  devient  néceflaire  à  une  des  principales  dations,  fi  on  veut  déter- 
miner la  longitude,  de  même  qu'uiie  bonne  montre. 

Avant  que  d'entrer  dans  les  détails ,  il  fera  néceflaire  de  déterminer  la  la- 
titude de  quelques  lieux  principaux ,  &  la  longitude  au  moins  d'un.  Enfutte 
il  conviendra  de  tirer  des  lignes  méridiennes  juftes,  afin  de  déterminer  la 
déclinaifon  de  l'aiguille.  Je  dois  néceflairement  fuppofer  que  ceux  qui  fc  • 
caélent  de  lever  des  cartes,  favênt  prendre  les  latitiîdps  &  les  longitudes i» 
à  l'égard  des  méridiens,  le  moyen  le  plus  facile  èft,  de  les  tirer  par  deux 
fils  perpendiculaires  fur  l'étoile  polaire,  au  moment  de  fa  culmination,  (»i; 
encore  mieux  fur  un  des  bords  horifontau^t  de  fon  orbite. 

Je  fuppofe  maintenant  que  j'aye  à  déterminer  la  pofîtîon  d'un  lieu  a  ' 
d'où  j'ai  en  vue  les  pointes  de  montagnes  niéfurées,  Fig.  1.  A  Se  B^  dont 
l^Iévation  refpedive  au-deffus  de  a  m'eft  connue. 

Soit  l'élévation  de  A  au-deflus  de  fa  bafe  fondamentale  r  toîfes  &  celle 
du  même  point  A^  au-deflus  de  a  =:  r  >h  m  toifes.  Soit,  encore  l'éléva- 
tion de  Jî,  au-deflus  de  fa  bafe  fondamentale  s  toifes,  &  l'élévation  du 
même  point  B  au^eflus  d'un  point  b  qu'on  ne  peut  pas  découvrir  depuis 
a  zi  s  >h  n  toifes. 

Que  je  trouve  l'angle  d'élévation  de  A  au-deflus  de  ^  «  i&  •  &  celui  de 
B  au-deflus  du  même  point  as  i^  .  J'aurai  fin.  i(;^  :  cos  Z?^  =  r  *  w  , 
toifes:  x  toifes;  &  fin.  i*:  cos  i*  s  j  >ï<  »  toifes:  y  toifes;  ou  x  &  ^ 
expriment  la  diftance  horifontale  du  lieu  a ,  des  perpendiculaires  A  &  B.    r 


^(b)  Qpoîqbc  je  faflc  peu  de  cas  de  la  bouflble  feule ,  j'en  fais  beaucoup  ,  lorfqu'on  peut  ^ 
iifier  &  eorriser  fes  erreurs  »  comme  dan^  la  méthode  que  je  piopofe  î  elle  abrège  beaucoup. 
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Je  fuppofe  que  if  foit  aiwieflus  de  fa  bafe  '  '  -  ^. 
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Étatt^eflus  de  a      ' 747  «  rHVf 

Que  l'angle  d'élévation  de  A  au.4eflus  de  a 

foit                  .         .         .         .         :  :     f.  14'  a  >• 

On   aura   cos  b  a    84*,  45'    a    Log.  9.99818 

^    "                '            747 *•            a    Log.  2.87^74 

:     .     ■     ;  1        ia.87092 
.  ^     Sin     f,  •14'ia    Log.    /   8-95142 

Log.  X     3..909f03  8120  to^e«" 

'  On  procède  de  même  pour  trouver  la  pofitîon  de  a  relativement  à  B 
^.enfio  poât  trouver  .celle*  de  6  •àiT4gard  dt  A  &  àt  B.  Par^là  la  polir 
tiûn.  relative:  de  «  &^ç  6  fera  auflî  déterminée;  par  lorfqtfoh  prend  fuo 
qeffitenieni;  les  diftancés  avec  lin  compas^  les  polîtions  fe  trouvent  naéca-^ 
ivquemeQt  à  l'endiîoit  où .  le&  cercles  fe  croifent,  &  rien  n'eft  plus  &cile^ 
qpie  ^e  J^vtn>Àver.par.  le  calcul;  les  angles  A  a  B ^  A  b  B  étant  connus.' 
L'élévation  de  a  &/de  b  au^efiuà  de  h  bafe  fondamentale  peut  fe  raé- 
fijrer  fin^pleipeat  avec  le  baroniêtre;  fi  on  opère  fegement  il  n'y  aura  au- 
cune-erreur à  ^craindre» 

'  J'ai  fuppofe  6  invifible,  depuis  a,  mais  a  A^  b  A^  étant  trouvés  avec* 
Pangle  intermédiaire ,  il  efl  clair  que  u  b  l'eft  auffi. 

S'il  y  avoit  encore  quelque  part  en  C ,  une  pointe  de  montagi^e  qu'il 
importeroit  de  'mefurér  &  en  déterminer  la  pofition ,  on  en  vrendroit  fju 
cilement  à  bout^vec  une  bonne  boufjTole:  le  méridien  étant  trouvé;  fup- 
pofons  que  l'azimuth  de  C  foft  de  77M  a 'depuis  a  &  de  ^i^.  50'  de» 
puis  b^  on  aura  i  f ^,  42'  pour  l'angle  a  P  b*  Par.  bA^  a  A,  b  À a^  on 
cônnoît  b  a  A  y  Se  par-là  A  a  x  ^  x  b  M^  &  par  m  b  C  ou  par  Mb  G— 
b  C  v^  on  trouve  b  v  C^  par  conféquent  Cab  =5  bvÇ-^vb  a .. 

'Il  fera  très-utile  de  gravir  avec  les  înftrumens  fur  les  pointes,  les  plus 
vifiWes^  de  près  &  de  loin ,  non-feulement  pour  lier  tout  le  pays  par  des 
an^es  fondamentaux  &  pour  fe  procurer  plus  de  bafes  verticales;  mais 
encore  pour  s'affurer  de  la  pofition  d'un  grand  nombre  d'eodjroits.  On  peut 
fe  fervir  de  la  bouIFole  pour  tet  effet,  à  la  maniéré  ci-deffus;  il  feroît 
néaurdoios  bien  plus  fur  de  prendre  les  angles  avec  le  théodéUte,    à  la 
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nataiere  tié  Mr.  Ktasfti*r  <  e) ,  a!ir  ctfs  qu'on  b&  pHt  employer  le  baromè- 
tre; mais  il  les  circonftances  le  permettent,  cette  dernière  méthode  fera 
dix  fois  plus  expéditive  &  généralement  pariant,  tout  aufli  fûre.  Alors  l'é- 
lévation fert  de  bafe ,  l'opération  eft  facfle  &  le  calcul  trigonométrique 
ail!é.  Je  recommande  cependant  le  beau  problème  de  Mr.  Kl^ilner  à  ceu?c 
qui  ont  du  goût  Se  d)e  l'infolUgence;  il  peut  être  utile  dans  une  infinité 
de  cas. 

Tout  endroit  où  je  puis  placer  mon  baromètre,  par  un  temps  favora- 
ble, &  avoir  des  obfervations  correfpondantes  proprçs,  eft  bon;  pourvu 
que  j'y  découvre  deux  pointes  de  montagnes  dont  j'aie  déterminé  l'éléva- 
tion. Plus  on  avance  dana  l'ouvrage,  plus  on  gagne  de  iecours,  &  s'il 
y  a  des^  erreucsr  on  les  découvre  facilement;  parce  qu'il  eft  impoflîble 
qu'un*  endroit  dont  on  fixe  h  pofîCiQit  de  divers  côtés  ^  fe  rencontre  m 
même  point ,  fî  les  lignes  ne  font  pad  juftes.. 

Quant  au  détail,,  on  peut  le  lever  d'après  les  manières  accoutumées ^ 
lorfqu'on  l'exige.  Mais  pour  être  plw  expéditif^  voici  une  très- bonne 
méthode. 

Sur  une  planche  de  bon  bois,  longue  de  trois  pieds  &  de  la  forme  dé 
Fig.  2 ,  on  adapte  par  une  charnière  une  petite  planche  en  a ,  au  milieu 
de  laquelle  fe  meut  verticalement  une  plaque  de  laiton  percée  d'un  très* 
petit  trou  au  milieu.     Lorfqu'on  veut  fe  fervir  de  cet  inftrument ,  cette 
cfpèce  de  pinnule  s'arrête  dans  une  pofîtion  verticale  &  fe  plie  pour  le  tranf- 
port.    On  peut  l'avancer  vçrs  b  ou  la  reculer  au  moyen  de  la  coulifle  b  b. 
En  (?  il  y  a  un  rebord  auquel  eft  attaché  à  un  pouce  &  demi  de  la  planche 
&  par  deux  chai^iieres^  la  machine,   Fig.   3 ,  qui  eft  étroite  à  fa  bafe  & 
dont  le  himt  confîfte  en^deux  arcs  dont  les  centres  font  dans  les  deux  an- 
gles d  d.   Tout  cela  eft  de  bois-  aux  charnières  près.  En  d  d  il  y  a  deux 
fils  de  foye  attachés  exaûement  au  centie  des  arcs  e  e  qui  font  fixés  par 
l'autre  bout  à  ces  arcs ,.  par  le  moyen  de  petites  gaines  mouvantes  de  lai» 
ton  &  à  reffbrt.    Cette  machine ,  Frg.  3  ,  fe  drefle  &  fe  fixe  verticalement 
pour  l'ufage  &  fe  plie  comme  on  le   verra.    Lorfqu'on  veut  s'en  fervir, 
on  drefle  tout,,  on  ajufte  L'efpèce  de  dioptre;  on  pofe  L'inftrument  conve- 


(c)  J^br.  Gott.  Kajlntr ^  Problenta ad^GcometriampraSicampcrtinens.  Erfird\  it%6. 
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•  nablèment ,  &  on  tnpt  le  papiet  préparé-  poUD  le  *  détail  tendu  fur  fa  platx^ 
che,  'en  /.  Enfuite  on  fàiÉ^crôifer  ks  fils  ftir  l'objet  dont  on  veut  fixer  la 
fitoation  depuis  l'^endroît  o'ùf  Pon  fe  trouve,  ayant  l'œil  au  petit  trou.  On 
al^^iffe  ceà  fils  croifés  fur  le  papier,  &  on  marque  par  un  point,  avec  une 
note.  G'eft  amfi  qu'où  lève  fùcceffivement-tous  les  objets  qu'on  veut.  Cet 
inftrument,  que  j^i  Vîi  ;-  tel  quejeîie  .décris ,  chez  Mr.  le  Confeiller  Ziegler, 
à  Winterthour ,  pourroit  fe  perfedionner  infinime  it.  Le  rayon  a  c  pouc- 
roit  être  rendu  proportionnel  à  des  édielles;  les  arcs  pourraient  fe  divi- 
fer  en  degrés  &  minutes  ;  un  niveau  &  une  bouflble  pourroient  accomp:.^ 
gner  l'uiltrument;  il  pourroit  fervir  pour  le  deffein  des  païlages;  pour  k» 
ver  des  plans;  pour  les  copier;  pour  prendre  des  diftances.  - 

Les  moyens  que  j'indique  ne  font  pas  purement  fpéculatift  ;  car  je  les 

'ai  mis-  en  ufage  moi-m^ne  >  avec  le  baromêtrç  ,  la  bouflble  &  un  fextant 

J'ofe  affurer  que  dans  le  peu  que  le  temps  m'a  permis  de   calculer,  j'ai 

trouvé  beaucoup  de  jufteffe  dans  les  mefurages  d'un  grand  païs,  très^iflS. 

^cile /que  j'ai  par  c?oûru  affe^'rapidemeiit*     ^'         ;  ,      i      ....  ; 
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M    É    M    O    IRE 

'~;;*^  SUR 

X  £  i*  c  £  r  ^  c  £  i*. 

Par    Mr.    Henry   MERCK,    db    Darmstaj>t. 


Remis  le  io  Décembre  ^i  7  S  £. 


I 


L  eft  difficile  de  concevoir  pourquoi  il  faut  fonvent  des  fiécles ,  pour 
qu'une  recherche  faite  par  un  obfervateur  judicieux  fe  faflTe  jour  à  travers 
la  foule,  ou  que  des  vérités  éparfes  établies  dans  difFérens  temps  &  endif- 
férens  pays  foient  ramaflees  dans  le  même  foyer.  Nous  avons  un  grand 
nombre  de  très-beHes  obfervations  faites  par  Ariftote  &  par  Galien ,  fur  la 
nature  des  animaux;  qui,  par  le  laps  du  temps  ont  été  entièrement  né- 
gligées ,  ou  qui  ont  été  tellement  mal  entendues ,  qu^elles  h'ont  jamais  pu 
percer  jufques  dans  les  cabinets  de  nos  compilateurs],  &  de  nos  faifeurs 
de  fyftémes  &  d'abrégés.  Ces  fources ,  les  feules  faites  pour  inftruire  la  muï. 
titude,-&  qui  font  fouvent  les  objets  de  nos  remarques  cauftiques;  en 
àevroient  être  plutôt  celles  de  notre  confidération. 

'  Il  paroît  incroyable,  qu'au  fiécle  où  nous  fommes;  on  foit  encore  dans 
une  profonde  ignorance  fur  la  conformation  de  toute  une  dafle  d'animaux  » 
èomtae  celle  des  cétacés,  furlefquek  oïi  a  déjà  des  obfervations fupérieu- 
res.  Rondelet ,  le  Patriarche  du  tous  les  Jchthyologues ,  paroît  en  avoir 
ëpuifé  tout  le  détail  néceflaire.  Malgré  cela ,  on  débite  encore  un  cahos 
d'affertfôns  mal  fondées  fttF  ÎÊur  Mï^rlT,""  ohTeur  ôte  lès  parties  chàiadé* 
riftiques ,  &  on  leur  en  fuppofc  d'autrps,  qui  Jeur  font  étrangères.  Une  er* 
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reur  ùnë  fois  introduite  dans  l'inventaire  de  nos  faifeurs  de  catsdognes  rai- 
fonhés  d'hiftoire  naturelle  eft  comme  une  avalanche;  qui,  en  changeant  de 
de  place ,  &  paflant  d'un  livre  dfins  un  autre ,  devient  une  montagne  re- 
doutable. 

On  trouve  dans  un  de  nos  livres  d'hiftoire  naturelle  les  plus  acci^édités 
de  nos  jours  (  a  )  la  defcription  fnivante  des  cétacés  ;  "  ces  animaux  n'ont 
55  point  de  col,  &  leurs  organes  pour  refpirer  font  placés  fur  le  fommet 
»  de  la  tête.  Leurs  pieds  font  très-petits  en  comparaifon  de  leur  taille,  & 
55  deftîtués  d'ongles.  Les  jambes  antérieures  reflemblent  à  des  nageoires , 
55  &  Jr&;4>oftérieurcs  font  réunies  dans  une  queue  horifontate:  Leur  Organe 
93  de  l'ouïe  eft  parfaitement  le  même  que  celui  des  quadrupèdes  ,>.- 

Il  y  a  prefque  autant  d'erreurs  que  de  mots  dans  cette  defcription  ,' 
&  pour  peu  que  Tautôur  put  des  connoiflance»  raifonnées  de  phylîologic , 
il  fe  feroit  d'abord  douté  des  contradidions  évidentes  qu'elle  renferme. 

.  JLe  célèbre  Linné  place  ces  animaux  parmi  les  mamjnelifèrcs,  parce  qu'ils 
font  leurs  petits  comme  les  quadrupèdes;  &  qu'ils  les  nourriffent  de  même. 
Tout  le  monde  fait  qu'ils  ont  des  poumons  au  lieu  des  Ifranchia ,  ou  des 
ouïes  des  autres  poiffons  :  voilà  la  raifon  pourquoi  ils  ont  un  col ,  ou  une 
colonne  cervicale  &  un  thorax,  dont  les  poiflTons  proprement  dits ,  n'a* 
voient  pas  befoin.  Leur  nageoire  peftorale  eft  un  vrai  bras  ^  compofé  de 
l'omoplate»  de  l'humérus,  du  rayon  &  du  coude  ,  du  carpe,  du  meta- 
carpe  &  de  plufîeurs  phalanges.  Ils  ont  un  baflîn  comme  les  quadrupèdes 
quoique  d*une  charpente  plus  fimple.  -  , 

Leur  crâne  eft  compofé  des  mêmes  os  que  celui  des  quadrupèdes.  La  feule 
différence  qu'il  y  a ,  cortfifte  dans  les  organes  de  l'ouïe-  Les  cétacés  diffé- 
rent  de  tous  les  quadrupèdes  par  la  petitefle  de  la  boête  du  crâne  réla« 
tivement  à  l'énorme  grandeur  du  mufeau.  L'honune  eft  peut^tre  de  tous 
les  animaux  ^  celui  qui  a  le  moins  de  vifage ,  &  la  baleine  celui  qui  en 
a  le  plu5^ 


■^  Ht  .é\ 
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^  ta  fiftula  qtiî  conftîtue  les  narines  de  ces  animaux  ,  a  été  de  tous  les 
temps  recueil  contre  lequel  a  échoué  la  fagacité  de  beaucoup  de  natura- 
tîfteS.  Les  uns  ont  placé  cet  entonoir  à  la  nuque ,  les  autres  au  bout  de 
la  ihacfaoire ,  &  bien  d'autres  lui  ont  affigné  le  front  Les  uns  ont  prétendu 
que  plufieurs  genres  des  cétacés  avoient  la  fiitula  /  &  des  narines  féparées  ; 
(6)  c'en  comme  fi  Pon  établiffoit  que  la  nature  leur  a  donné  un  pre- 
mier nez  à  un  endroit ,  &  un  fécond  nez  à  un  autre.  On  fondoit  des  divi. 
lions  fur  la  queftion;  fi  la  fiftda  étoit  fimple  ou  double;  c'eftà-dire ,  s'il 
y  a  voit  une  ou  deux  narines,  tandis  que  la  nature  n'a  jamais  formé  de  nez 
fans  lui  donner  un  vomer ,  qui  fépa^e  le  fiege  de  Torgane  olfadif  en  deux 
doifons  différentes. 

Le  célèbre  Linné ,  a  adopté  pour  bafe  de  fon  fyftéme ,  un  grand  nom- 
bre de  ces  afiertions  mal  vues  &  tilal  conçues.  Les  genres  diffêrens  de 
cette  clafie  d'animaux ,  naiflfent  dbez  lui  de  la  différente  façon  dont  il  lui 
plaît  de  placer  cet  entonnoir.  Cependant  toutes  ces  deffinitions  s'évanouit 
fent ,  lorîqu'on  analyfe  le  crâne  de  chaque  animal ,  &  le  nez  fe  trouve  tou- 
jours placé  au  même  endroit  où  il  doit  être  :  c'eft-ÎNJire  ^  antérieurement 
à  la  boëte  du  crâne,  quoique  l'œil  vulgaire  fe  petfuade  de  l'avoir  trouvé 
poftérieurement ,  ou  m  vertice. 

J'ai  eu  occafion  de  deflîner  tous  les  genres  des  cétacés  &  dans  diflférens^ 
«ndroits ,  &  j'en  poffede  plufieurs  dans  ma  coUedion.  Qu'il  me  foit  permis 
de  recourir  à  mes  figures,  pour  trouver  les  moyens  d'être  clair  dans  les 
defcriptiohs.  La  Planche  Fil,  repréfente  tous  les  genres  dont  la  claffe  des 
cétacés  eft  compofée  ,  le  monodon ,  la  baleine  ordinaire ,  le  phyfeter ,  & 
le  delpkînus  ou  l'orca.  Outre  la  baleine  connue ,  on  y  trouve  encore  le 
crâne  d'une  autre  efpèce  inconnue,  que  je  poflede  moi  même.  On  s'eft  fervl 
par-tout  des  mêmes  lettres  pour  défigner  les. os  diflTérens  dont  chaque  crân^ 
eft  compofé.  Ces  crânes ,  font  plus  ou  moins  défeâueux.  Il  leur  man- 
que à  tous  l'organe  de  l'ouïe  attaché  extérieurement  par  un  cartilage. 
A  plufieurs  conune  à  la  baleine  &  au  phyfeter,  il  manque  encore  Tos  zy- 
gomatique ,  qui  eft  fi  débile  &  fi  mince ,   qu'on  le  trouve  rarement  joint 


(6)  Elcin^  &  ceux  qui  Foi^  fuivi  àTèuglcm^t. 
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aux  autres,  os.  Le  crâne  du  phyfeter  n'eft  deflîné  qu'en  croquis  ,  parce  que 
je  n'en  ai  vu  qu'un  feul  exemplaire  mutilé ,  qui  eft  confervé  dans  l'églifc 
de  Scheveningue ,  &  dont  il  n'y  a  pas  moyen  de  fuivre  les  futures.  Mais 
|*ai  confronté  cinq  exemplaires  du  dauphin,  trois  de  la  baleine,  (  c)  Se 
deux  de  monodon..  (,d). 


Explication  des  figures.  Planche  FIL 


La  première  figure  repréfente  la  baleine  ordinaire,  la  féconde  le  mono^ 
don,  la  troifieme  le  dauphin,  la  quatrième  le  phyfeter,  Cafodon^  Lin.fper^ 
ma  ceti  des  Ânglois ,  la  cinquième  &  la  fixieme ,  une  efpèce  de  baleine  en* 
core  inconnue.  La  lettre  a ,  défigne  un  des  os  nàfaux  ,  qui  ont  échappé 
à  bien  des  obfervateurs  :  è ,  eft  la  place  de  la  fiftula :  c,  eft  l'os  frontal  qui 
commence  toujours  par  une  lame  très-mince  &  étroite  derrière  l'os  nafal , 
&  defcend  vers  l'os  zygpmatique  ,  où  il  forme  l'orbite:  rf ,  eft  l'os  maxil- 
laire ,  qui  eft  immenfe  dans  la  baleine  inconnue  :  e  eft  l'os  intermaxillaire 
ou  l'os  incifîf  ou  maxillaire  antérieui:  de  M.  Vicq  d'Azyr.  Cet  os  qui  eft 
le  caradère  définitif  qui  fépare  l'homme  à.  qui  il  manque^  des  animaux 
qui  en  font  pourvus ,  fé  trouve  dans  tous  les  cétacés  deftitués  de  dents  , 
comme  dans  ceux  qui  en  font  doués.  Obfervation  qui  a  été  faite  fur  tous 
les  genres  des  quadrupèdes.  Cet  os ,  le  fiege  ordinaire  des  dente  incifives , 
fe  trouve  également  dans  les  myrmecophages  ,  &  autres  quadrupèdes  qui 
manquent  abfolument  de  dents.  F,  l'os  temporal  qui  fe  joint  antérieure, 
ment  à  l'os  zygomatique,  repréfente  ici  exdufivèment  dans  le  dauphin  & 
dans  le  monodon.  Les  offelets  de  l'ouïe,  comme  le  tambour  ou  la  caiffe 
oiTeufe,  le  marteau,  l'étrier,  &c.  ne  fe  trouvent  jamais  intérieurement  à 
cet  6)1 ,  ou  renfermés  dans  l'os  pierreux.  Ils  font  attachés  extérieurement 


\ 


(c)  Un  dans  le  Teftîbule  du  Vntâtri  dAnatomîc  à  Lcydc  ,•  un  autre  &  Haarlem ,  &  on  troî* 
fieme  dans  le  cabine(  du  célèbre  Mr.  Camper ,  à  qui  je  dois  bien  des  inftrudtions  fur^ces  an»» 
maux. 

(  i/  )  Un  exemplaire  dans  le  cabinet  du  Scadthouder ,  &  un  autre  chez  Mr.  Camper* 
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^i&tïfl  ■cartaàgô^à^fos^ténîponJ  ,  &  ils:fc»  perdent  ordinairèmenC  dadS  les 
têtes  de  fqirclettés.  Je  les  ai  vu  raffemblés  une  feule  fois  dans  le  cabiliet  4u 
*' célèbre  M.  Camper ,   qui  nous  en  a  donné  une  differtation  fupérieure  dans 
les  Mémoires^  de  la  ^Société  deHaarlem.  Tow.  -X/7/;.  Le  .taqîbour  ifolé  (e 
trouve  dans  toutes  les  boutiques  des  droguiftes ,  connue  fous  le  nom  du 
lapis  manati.  g ,  Tos  pariétal  :  i ,  l'os  occipital.  J'ai  fait,  couper  le  crâne 
de  la  baleine  inconnue  en  deux.  f^qy.  Fig.   FI  ^  pour  voir  définitivement 
le  peu  de  capacité  de  la  boëte  du  crâne  à  l'égard  du  refte  de  la'téte.  A%  eft 
la  boëte  du  crâne.  La  fiftula  monte  depuis  l'os  palatin  jufqu'à  b ,   toujours 
devant  la  boëte  du  crâne ,  &  finit  devant  a  ou  l'os  nafal.  On  voit  par  l'é- 
numération  de  ces  parties  dont  chaque  crâne  eft  compofé ,  qu'il  y  a  le  même 
nombre  d'os  que  dans  les  crânes  des  quadrupèdes.  L'os  frontal ,  qui  eft  li 
confidérable  dans  l'homme  &  dans  plufieurs  quadrupèdes  qui  lui  appro- 
chent ,  eft  d'un  très-petit  volume  dans  les  cétacés. 

ï 
Les  os  maxillaires  &  intermaxillaires  au  contraire  font  immenfes  \  la  boëte 
du  crâne  n'eft  rien  en  comparaifon  du  refte.  Dans  une  tète  qui  a  fix  pieds 
de  longueur,   elle  n'eft  pas  plus  fpacieufe  que   celle  de  l'homme.    L'os 
pariétal  eft  par- tout  extrêmement  petit  :    la  fiftule  ou  le  canal  du  nez  fe 
trouve    toujours  placé    antérieurement    à   la  .  bocte    du    crâne  ;   le  fonds 
eft  formé  par   Pos    cribreux  &  les    deux  os  nafaux.   Les  parois  de  ccté 
&  du  devant  font  formés  par  Tos  intermaxillaire.  Le  canal  par  lequel  l'a- 
nimal  refpire  &  jette  les  eaux  fuperflues ,   qu'il  a  avalé  ,  commence  tou- 
jours par  l'os  palatin ,   &  monte  dans  un  angle  plus  ou  moins  aigu ,  juf- 
qu'à l'ouverture   h  ^    &  il  eft  toujours  divifé  en  deux  parties  par  le  vo- 
mer,  quoique  le  rayon  de  l'eau  que  jette  l'animal  paroiffe  fouvent  Am- 
ple.   Dans  la  balaine  &  dans  le  phyfeter,   ce  canal  monte  plus  oyique-: 
ment;  voilà  pourquoi  on  pourroit  dire  que  la  fiftule  eft  placée  in  rojlro 
ora  in  fronte.  Au  contraire  dans  Tefpèce  de  baleine  inconnu ,  &  dans  le 
monodon ,  ce  canal  eft  prefque  vertical ,   &  c'eft  la  raifon  pourquoi  on 
le  placeroit  invertice,  fuivant  l'apparence.    L'os  frontal  defcend  par-tout 
extrêmement  bas,  &  fon  extrémité  avancée  qui  forme  l'orbite ,  fe  trouve 
fouvent  dans  le  même  alignement  avec  l'os  temporal.    Il  y  a  même  des 
cas  où  ce  canal  de  la  fiftule  eft  poftérieur  à  l'orbite  de  l'œil ,    &  c'eft  ce 
qui  a  donné  lieu  à  la  tradition,  que  la  fiiftule  étoit  placée  à  la  nuaue.  ^ 
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Je  refènre  les  particidarités  qnî  fe  troorenfr  dans  li  coiilbfmcitrQii  ênîi- 
vertèbres  dorlales ,  des  lombaires  »  &  de  cellesF^de  la  coloniie  cervicale  à 
un  autre  mànoire^  où  je  me  propofe  de  traiter  phis  amplement  de  leur 
anomalie  &  de  leurs  analog^s  relatives  à  celles  des  quadrupèdes^ 
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NOUVELLE  THÉORIE 

DES  SOURCES  SALÉES 

E  T 

D  U    R  O  C    S  A  L  É, 

APPLiaUÉE    AUX 

SALINES  DU  CANTON  DE  BERNE, 

ET  SUIFtE  D'UNE  EXCURSION 

DANS    LES    SALINES    D'AIGLE, 

PAR 

Mr.  STRUVE,  Pr  ofe  sse  vr  Hom  or  aire  en  Chtmic. 
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'«^ -Si ^^ 


R    Ê    F    A    C    E. 


L 


iA  théorie  des  fources  falées  a  été  par  ^  tout  ^  jufques  ici  ^  dans  la  plus 
grande  objcurité.  Un  petit  nombre  de  perfonnes  s'eft  occupé  de  leur  exploit 
tatîon,  &  P  intérêt  du  Prince  quHls  fer  voient,  ou  le  leur  propre^  les  obli- 
geoit  à  éviter  la  publicité  (  a  ). 

Nous  aurions  pu  acquérir  f  par  les  voyageurs ,  des  lumières  y  fi  on  ne  leur 
avoit  pas  caché,  avec  foin  ,  les  phénomènes  qui  pouvoient  les  conduire  à  la 
mérité.  Parmi  ces  phénomènes,  un  des  plus  frappans,  Çf  qui  jette  un  fin-^ 
gulier  jour  fur  la  théorie  des  fources ,  c'ejl  leur  communication  ;  mais  il  tiy 
a  m  ^ue  les  de  Beuft^  lei  Waiz  &  les  Bodadi,  qui  osent  fu  &  la  voir 
&  en  profiter  en  fiknce. 

Je  préfente  ici  tefquiffe  d'une  théorie  à  laquelle  m? ont  conduit  lés  différeftu 
tes  obfervations  que  fat  été  à  portée  de  faire.  J'ai  knsardé  de  tappliqtter 
à  nos  Jalines,  application  que  je  ne  regarde  que  comme  provifoire,  ne  let 
connoiffant  pas  ajfez  pour  en  porter  un  jugement  bien  afjïtré.  Je  ferai  con^ 
tent,  fi  je  parviens,  par  cette  application,  à  réveiller  t  attention  fnr  un 
fujet  qui  me  paroit  de  la  dernière  importance ,.  &  propre  à  procurer  y  pcut^ 
être ,  à  ma  patrie ,  un  tréfor  qu'elle  cherche  depuis  longtemps. 

Jaurois  fouhaité  que  tétat  de  ma  fanté  m'eut  permis  dé  donner  plus  d'or* 
dre  à  mes  idées  &  de  foigner  un  peu  plu^  k  fiyb;  mais  fefpére  qu'on  vou^ 
dra ,  en  faveur  de  tutilité  de  la  mc^ra  ^  pajfer  fur  la  forme. 


(a)  La  direâion  même  des  couches,  qui  comme  nous  le  verrons ,  e(t  quelquefois  diffi- 
cile à  obferver ,  eft  confidérée  dans  quelques  endroits  comme  un  fecret  d'Etat  Je  pourrois  en 
citer  des  exemples. 
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4        PRÉFACE 

T^tites  tes  perfonms  qui  voudront  me  faire  part  des  obfervatiotts  &  dei 
jbjeSlons  qu'elles  ont  à  faire  contre  ma  théorie^  me  feront  un  fenfible  plaifir  ^ 
pourvu  que  ce  foit  avec  la  politeffe  qui  fied  aux  gens  de  lettres ,  politeffe  qui 
f  aurais  foubaité  trouver  chez  tous  ceux  qui  ont  écrit  contre  moi. 

Des  obje&ions  faites  dans  le  ton  modéré  de  la  vraie  pbîhfopbie ,  Jbntfam 
contredit  un  des  meilleurs  moyen  de  s'approcher  de  la  vérité^  &  de  prou^ 
ver  le  déjîr  que  Von  a  de  la  découvrir.  En  faifant  conjtdérer  les  objets  four 
une  autre  face^  elles  peuvent  conduire  à  de  nouvelles  vues,  &  fouvent  à 
des  découvertes  importantes. 

AVERTISSEMENT, 

iA  Société  fe  propofant  de  faire  imprimer  ^  dans  ce  Volume  9  l'Eflài  fat 
THiftoire  Naturelle  du  Jorat,  par  M.  le  Comte  de  RAZovMowskY,  qui 
avait  été  annoncé  dans  le  Volume  précédent  :  mais  cet  Ejfcu  ayant  été  conju 
iérablement  augmenté  par  fon  Auteur^  qui  va  publier  un  ouvrage  beaucoup 
plus  complet  fur  le  Joral;  la  Société  a  cru  devoir  le  rctrancber  &  yfubfl 
tituer  le  Mémoire  fuivant  ^  (fe  M  le  Profeffeur  Struve,  fur  les  mines  de 
fels  &  les  fourcçs  &lées. 
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INTRODUCTION 

SUR 

LE  ROC  SALÉ  ET  SA  RECHERCHE. 


o> 


^N  penfe  communémenl  que  ks  fources  falées  doivent  leur  falure  I 
un  roc  falé,  &  plufieurs  perfonnes,  en  fe  fondant  fur  cette  opinion  >  ne 
regardent  pas  la  recherche  du  roc  falé  comme  entièrement  imaginaire;  d'au- 
tres, au  contraire,  fans  nier  l'exiftence  du  roc  falé,  mettent  fa  recherche 
an  rang  des  chimères , ,  parce  qu'ils  croyent  qu'il  fe  trouve  dans  une  en- 
ceinte trop  petite  &  trop  peu  caradérifée  pour  pouvoir  le  découvrir  fans 
le  plus  grand  hazard,  Si  l'on  confidere  la  quantité  immenfe  de  fel  qui 
fort  annuellement  d'une  feule  fource,  en  partie  à  pure  perte  (a),  & 
q;u^on  obfcrve  que  l'Allemagne  feule  en  a  plus  de  joo ,  on  fentira  que  le 
refervoir^  qui  leur  fournit  depuis  tant  de  fîécles,  le  fel  qu'elles  charient, 
doit  être  immenfe,  &  ne  peut  qu'avoir  une  grande  étendue  (5).   Si  l'oa 


(û)  Il  doit  fe  perdre  aftnuctlement ,  à  Arihertir  u»  mîHîon  de  Bvres  de  fel,  dans  l'ca» 
^Q^on  laifle  couler. 

(6)  Quand  je  confidere,  dît  M.  de  Haller^  •^que  depuis  fe  commencement  du  monde 
,,  jufques  àprcfent,  les  fources  chaudes  font  demeurées  invariablement  chaudes  j  Jes  (our* 
„  ces  de  fel  falits ,  les  acidulé»  vineufet;  &  qu'on  n*a  obfervé ,  ni  dans  la  quantité,  m 
„  dans  la  force  des  fcurces  que  nous  connoiflbns  le  mieux,  aucun  changement  durable: 
^  )çç,fuis  porté  à  croire  que  toutes  les  e^aux  reçoivent  le  fel  €o  la  faveur  vineufe  dont  elles 
^y  font  imprégnées,  de  quelque  réfcrvolr  immenfe  &  fouterrain  qui  leur  eft  propre,  &  qui 
„  diminue  fi  peu  en  plufieurs  fiécles  que  fe  perte  eft  inftnfible.  Je  crois  donc  que  tous 
„  les  travaux  des  hommes ,  quelques  grands  qu'ils  foient,  n'opèrent  que  très-peu  de  chofe" 
Befcription  des  Salines  du  Gfnwtmement  d^Aiçlc ,  par  M,  de  Haller^  pag.  4j ,  de  réditioar 
Allemande,    Voyaqes  dans  ks  Aipcs  ^  par  àL  de  Saujfurc  ^  T.  IV.  p.  369. 

Quand  on  confiùcre  que  plufieurs  fources  d'Allemagne  couloient,  il  y  a  1700  ans  &  cau^ 
ferenr  des  guerres  eatr«  les  Hermandures  &  ks  CaUet  >  que  doit-on  penfer  de  leur  graii» 
dcurT  ^ 
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veut  confulter  les  relations  qu'on  nous  a  données  des  difFérens  rocs  fal^,'' 
on  verra  que  les  lieux  qui  les  recèlent  ne  font  pas  dëïlitu^s  de  çaraderej 
propres  à  les  reconnoître. 

Il  n'eft  donc  pas  ridicule  d'admettre  des  réfcrvoir^  de  fel  impienfe,  & 
de  les  chercner,  pourvu  qu'on  àye  les  cOnnoftTançes  géologiques,  néçeflai- 
res  pour  une  pareille  recherche,     y   ]  i 

V  V      _'    •      ^^^^^  ^^  ^^^  f^l^* 

Les  montagnes  fe  dîvifent ,  comme  Ton  fait,  en  primttivBS ,  enjtratijîées^ 
8c  en  montagnes  iValluvion.  Ce  n'eft  ni  dans  les  premières ,  ni  dans  les  der- 
i^eres.  que  fe  trouve  le  roc  falé.  Toutes  les  obfervations  s'accordent  à  1» 
placer  dans  les  montagnes  ftratifîées.  M.  Fichtel  eft  le  feul ,  qui  veut  que , 
dans  laf  Trànfîlvanie,  il  foît  fous  le  granit;  mais  il  fuffit  de  lire  avec  at. 
tentloti  les  raifons  qu'il  allègue,  pour  voir  qu'elles  ne  font  rien  moins, 
que  convaincantes.  De  ce  qu'on  voit  du  fel  au  pied  d'un  rocher  de  gra- 
iiit ,  s'en  fuit .-  il  que  ce  rocher  repofe  fur  le  fel  ?  Si  cela  étoit ,  la  pierre 
çalca;rè  compade  fe  trouveroit  fous  la  roche  primitive;  ce  qui  n'eft  avancé 
par  aucun  géologue. 

Tous  les  païs  où  on  exploite  du  fel  préfentent  des  montagnes  de  féconde 
formation,  &  le  roc  f?ilé  fe  trouve  en  Pologne,  en  TyroU,  en  Efpagne, 
en  Autriche ,  eu  Sibérie ,  &  en  Tranfilvanie  même ,  dans  des  montagnes 
fecôndaifes/  ' 

Par^tûut  on.  trouve  le  roc  falé,  -ou  dans,  le  roc  argilleux,  ou  alternant 
avec  lui,  pu  l'ayant  pour  bafe.  Les  falipes  de  la  haute  Autriche,  félon 
M.  de  Born  (a);  celles  de  la  Tranfilvanie,  félon  M.  Fichtel;  celles  de 
la  Bavière,  feloa  les  obfervations  qijç  j'ai  été  4ans  le  cas  de  faire;  celles 
delà  Sibérie,  félon  M.  Pallas  ;  celles  de  la  Pologne ,  félon  M.  Bergman  (b); 
celles  de  Nortwich  &^  de  Hallç ,  en  Ty^ol ,  félon  M-  Jars:;  *  celles  d'Efpa- 
gne,  félon  M;  Bovles.  (r),  prouvent  cette  vérité. 

Le  fable  pur  ou  réuui  par  un  ciment,  pour  l'ordinaire  argilleux ,  recou- 

.  (  il'),  Bitinbufg,  Âlaçflz.  T.  VL 

-(ffc)    Jbhahdf:'€iri  pfity.  prf.  in'Bocfmi,  T.  h  p/s^6v«97>  î-49« 
(c)  Hi;}.  Ndt.   d'Efpagnc,    No.  n^  &  feq. 
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irte  en  plufieûrs  endroits  le  roc  falé;   c*eft  ce  qu'on  voit  en  Sibérie,  en 
Pologne ,   en  Tranfilvanie ,  à  Nortwich  ^  à  Berchtoirgaden. 

Le  gyps  fe  trouve  à  côté  du  fcl  dans  toutes  les  falines  de  la  Tranfilva- 
nie ,  de  Marmorotfch ,  de  la  haute  Autriche  (  a  )  ;  de  la  Pologne  &  de  la 
Sibérie.  Sa  deftrudion  forme  dans  nombre  de  diftrids  falés,  des  enton» 
noirs  gypfeux,  femblables  au  premier  coup-d'œil  à  des  craters. 

La  pierre  calcaire  fe  trouve  dans  tdus  les  environs  dès  falines,  &  l'en 
y  obferve  pour  Potdinaire  des  pétrification^  (b).  =  ^ 

Quant  à  l'élévation  des  lieux  où  fe  trouve  le  roc  falé,  elle  n'a  rien'  de 
fixé.  Une  jieffomie  très^inftrUité  daiis  cette  partie,  abfervè  que;  celui  d*Ar. 
bonne ^  en  Savoye,  fe  trouve  près  de  la  région  des  neiges;  celui  de  Tyrol' 
éà  plus  bas;  ceux  de  la  Bavière  &  de  la  Hongrie  font  plus  bas  encore; 
ceux  de  la  Pologne  &  de  l'Angleterre  font  lés  plus  bas  de  tous;  le  pre* 
mier  eft  fous  la  mer  ou  à  fon  niveau;  va  en  juger  par  les' obfervations  de 
M.  Schober  (c),   dont  M,  Kaeftner  fait  iiifention  (dl>:  ^    u  '  > 

Tout  ce  que  Ton  fait  fur  le  roc  falé  (e),  c'eft  qu'H  fe  trouve  dans  les; 
montagnes  à  couches,  dans  le  roc  ar^illeux  o'u  alternant  avec  lui;  mais  H 
place  qu'il  occupe  dans  ces  montagnes  n*a  pas  encore  été  déterininée,  quoi-' 
que  nous  ayons  affez  de  données  pour  la  fixer. 

'  La  pierre  calcaire,  compade,  (calcareus  têqûàbitis  fVall.y  repofant  fur 
le  roc  argilleux;  celle -*cr fur  le  gyps,  &  le  fel  fe  tfoàvaht  dans  lé  roc 
aïgilleux;  il  s'enfuit  que  le  roc  fsdé  fe  trouve  fous  la  {âerre  calcaire 
compaôe. 

L'expérîfence  a  prouvé  cette  vérité:  par-touf  où  l'on  à  percé  ptas  ha^ 
les  montagnes  à  fel,  pour  ^ienfoncér  uians  fe'  roc  fàïéf  (&  que  Ton  n'a 
pas  attaqué  les  couches  à  contr&fens)îjoi!tà'traverfélarodbe  calcaflré  (/), 


*i'V"    i 


(a)  Là  nature,  dit  M.  Pallas ^    paroit  avoir  produit  dans   ces  contrées  les  montagnes 
{ypreufes,  auprès  de  Tes  tréfors  de  fel  fouterrains* 
(ô)  Mh   ein.  prwatqeféllfcfu  ifi  Boehât,  T.  L  p.  jç?. 

(c)  Hamburgifches  Magapn^  T.  III.  p.  2^0. 

(d)  jimmerkutigen  Ûbcr  dit  Jéarkjihtïâe  Kunfl^  dans  la  l^éface. 

(e)  Quoique  rélévation  des  lieux  où  Te  trouve  le  roc  falé  n'ait  rien  de  fixe,  ft  folt  mJ 
déterminée,  il  paroit  cependant  qu'tb  eft  eâictus  des  )torties  des  montagnes  à  couches Jes 
plus  élevées  &  les  plus  près  des  grandes  chaincs  deinçntagnes  primitives.  On  en  ^pofera 
ci-aptès  la  caufe  probable. 

(/)  Si  on  attaque  les  couches  à*  contre-fens  ,  ou  dans  leur  cheVet,  on  rehcontre  au  Kea 
de  pierre  calcaire,  du  gyps,  parce  qu'au  lieu  d'attaquer  le  toit  du 'roc  falé,  00  attaque 
le  cbevct  ;  obfervation  que  j'ai  cru  néceiTaire  |  parce  qu'il  convient  de  s'en  nip peller  powr 
juger  de  nos  falines. 
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&  on  eft  amivé  immédiatement  après  au  fel.  Ceft  k  cas  des  mine?  de 
Haiieîn  (a).  Dans  l'Autriche,  la  pierre  à  chaux  recouvre  T^gille  du  roc 
falé  Cb).^  .,'  ; 

Local  des  fources  falées. 


Les  fources  falées  habitent  auflî  les  montagnes  ftratifiées;  elles  fortent 
du  gyps,  du  roc  argilleux  ou  de  la  pierre  calcaîte  qui  les  i-ecouvre,  qud- 
qiiefois  du  grès, 

»  Elles  lortenf  du  gyps  à  Arthem  (c),  à  Frcmckenbaufm  (rf),  à  i5or- 
renberg ,  à  Altkofen  (e),  &  à  Lûnebourg  ;  d'une  argille  endurde ,  renfer- 
mant  du  gyps  à  Sulz^  à  film.  On  a  traveffé,  à  SUitterbeim ,  des  couches 
d'argille ,  de  terre  grafle  &  de  gyps ,  avant  que  d'arriver  aux  fources.  El- 
les fourdent  d'une  argille  rouge  à  Heife  &  à  Detfort;  d'une  argille  endur- 
de  à  Nortrpicb  Se  à  Halle  en  Souabe;  d'une  pierre  calcaire  grife,  qui  al- 
terne  avec  le  gyps  &  l'argille  à  Kôfen;  d'une  pierre  calcaire  alternant  avec 
de  Targille  à  Stasfurtb  &  à  Umta;  de  la  pierre  calcaire  à  Soden  près  de 
Francfort;  d'après  mes  obfervations ,  à  LindenaUy  félon  Glafer^  &  à  /îo- 
tbenfeld^  félon  Beckmann;  d'une  pierre  calcaire ,  boulevcrfée  à  Scboeningetu 

Rarement  on  les  voit  fortir  du  grès.  Elles  découlent  à  Salzfcblierf  ^ 
dans  l'Ëvéché  de  Fulda  ^  d'un  grès  argilleux  qui  fe  trouve  fous  l'argille. 
Elles  fortent  d'une  brèche  recouverte  de  pierre  calcaire  à  Rekbmball  ;  d'un 
fablon  recouvert  de  pierre  calcaire  à  Allendorf;  du  fable  à  Sûlzej  dans  les 
environs  de  Z^lle.  # 

Quoique  nous  les  voyons  fortir  de  diflPérentes  pierres,  leur  domicile  pro- 
pre, c'eft'le  roc  argilleux;  obfervatîon  importante  à  laquelle  on  n'a  pas 
faif  affez  d'attention. 

Le 


(a)  On  entre  à  Halleia  ^d^ns  le  roc  &lé,  par  uae  trèi- longue  gallerie  taillée  daQS  le 
Q)arbre|noîr.      ^ 

ib)  Abhandl.  eincr  priv.  gtf.  in  Bothm.  T.  L  p.  170, 
•  (c)  Ùiarpentier  minerai  gcogr:  p.  378-^  Voigt.  ^ 
.  (d)  Charpentier^  ibidem. 

(c)  Cfiarpentier ^  ibidenu] 
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Le  roc  argilleux  eft  en  effet  le  domicile  des  fources  falées  ^  elles  s'y 
trouvent  fous  la  pierre  calcaire  compare  ;  &fi  dan^  l'exploitation,  les  cir^ 
confiances  permettent  de  parvenir  à  la  couche  argilleufe,  elles  s'y  mon- 
trent à  découvert.  Les  faits  fuivants  prouvent  cette  vérité.  Pour  parvenir 
aux  fources  falées,  on  entre  dans  l'argi^Je  à  Altkofeity  félon  M.  Cbarpen* 
tier  ;  à  Koetfcbau  (  a  )  &  à  Lûtzen ,  félon  M.  Heu7i ,  &  dans  nombre 
d'endroits,  dont  je  ne  ferai  pas  l'énumération.  Cette  couche  leur  ferf , 
pour  ainfi  dire,  de  réfervoir,  &  elles  n'attendent  pour  en  fortir  qu'un 
habile  ingénieur ,  qui  brife  les  parois  de  la  prifon  qui  les  renferment  Dans 
nombre  d'endroits  on  tombe,  en  perçant,  dans  une  couche  argilleufe, 
molle,  d'où  l'eau  jaillit  avec  véhémence.  Dans  le  moment  où  on  attei- 
gnit la  fource  à  Oberneufalza  y  le  perçoir  s'enfonça  de  dix  pieds  (è). 
Le  même  phénomène  eut  lieu  à  SulZy  dans  le  duché  de  WûrtbeDiberg. 

Comme  les  eaux  falées  fe  trouvent  dans  cette  couche  argilleufe,  il  ar- 
rive que  dans  quelque  endroit  qu'on  la  perce  ,  le  même  phénomène  a  lieu , 
comme  on  l'a  vu,  d'une  maniéré  frappante,  à  Sttlz ^  au  Neckar ^  &  à 
nombre  d'autres  endroits,  de  manière  qu'il  eft  démontré  qu'on  peut  con^ 
fidérer  dans  les  environs,  des  fources  falées,  la  couche  argilleufe  comme 
imbibée  d'eau  falée ,  &  confidérer  dans  ces  heux  la  couche  argilleufe  conv 
me  une  efpèce  de  baflîn  ou  de  réfervoir  (  c  ).  Les  eaux  y  font  gênées  & 
preflTées  par  la  colomne  de  l'eau  affluente;  auflî  dès  qu'on  ouvre  la  couche 
mgilleufe,  l'eau  s'élève  à  une  hauteur  confîdérable;  ce  dont  Dorrenberf 


(û)  Heun^  pag.  J2|* 

(  ft  )   Voigt  Mineralog.  Bricfe  ûbrr  di  hert.  Veymar. 

(c)  Dans  ce  Mémoire^  je  conGdere  par-tout  la  couche  argilleufe  comme  fofceptîble  àt 
recevoir  dans  fon  fein ,  des  eaux,  &  de  fe  laifler  traverfer  par  elles;  cependant  on  re« 
garde  Targille  jufqu'i  un  certain  point  comme  imperméable  à  Teau.  Pour  lever  le  doute 
qui  pourroit  s'élever  chez  différentes  perfonnes  i  ce  fujet ,  je  dois  obferver ,  que  fous  le 
terme  de  roc  argilleux ,  je  ne  comprends  pas  fimplement  l'argille  proprement  ditte ,  majs 
toute  roche  dont  l'argille  Fait  le  prindpal  élément ,  &  fi  elle  eft  remplie  de  fentes  &  de 
vuides ,  elle  eft  pour  lors  fufceptible  de  laifler  pafler  les  eaux ,  &  c'eft  le  cas  de  la  cou* 
che  argilleufe  où  fe  trouvent'  les  fources.  Le  roc  argilleux  de  cette  couche  eft  percé  de 
trous ,  de  fentes  &  de  çrevafles  fans  nombre ,  par  lefquelles  Teau  peut  aifément  s'Infiltrer. 
Ces  fentes  dépendent  en  partie  de  la  nature  de  la  pierre,  qui  eft  naturellement  fendillée, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  defcription  du  roc  du  cilindre ,  &  en  partie  auiFi  des  vui« 
des  occafionnés  par  le  fel  enlevé ,  &  enfin  en  partie  dans  quelques  endroits ,  par  le  bou<i 
leverfement  qu'il  a  fubi  par  la  dcftiuAion  d'une  partie  de  la  couche  fubjacente  dont  nous 
verrons  plus  bas  la  naturCt 
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préfente  un  exemple  frappant  (a),  &  elle  monte  jufqu'à  ce  que  fon  poids 
égale  la  preflîon  qu'elle  reçoit  ;  phénomène ,  qui  mal  vu  a  fait  croire  que 
les  fources  venoient  pour  le  plus  fouvent  de  bas  en  haut:  fi  on  perce  à 
plufieurs  endroits  la  couche ,  les  eaux ,  au  bout  d'un  certain  temps  (  ^  )  , 
.  rempliffent  tous  les  puits  au  même  niveau ,  &  fi  l'on  puife  l'un ,  les  au^ 
très ,  au  bout  d'un  certain  temps  diminuent  ;  &  de  plus  le  degré  de  fa- 
lure  eft  chez  tous  le  même,  (fi  le  local  eft  tel  que  les  eaux  douces  ne  puit 
fent  y  pénétrer)  ce  qui  prouve  clairement  la  communication  des  fources 
falées, 

Ceft  à  cette  communication  que  nous  devons  nombre  de  fources ,  & 
on  l'a  toujours  cachée  avec  foin ,  par  lés  raifons  alléguées  dans  la  Pré- 
face. Par-tout  où  il  y  a  des  fources  les  unes  près  des  autres,  on  trouve 
qu'elles  fe  communiquent.  La  fource  éleâorale  à'Artern  ,  découverte  par 
IVI.  Borlacb,  &  l'ancienne;  les  fources  de  Halle  en  Saxe  (c),  celle  de 
Smalcalden^  celles  de  Salzungen^  de  Sulz^  commxmiquent  (d).   - 

La  couche  argilleufe  étant  imbibée  d'eau  falée,  dans  les  diftrifts  des 
foiurces  falées,  &  fuivant  comme  les  couches  qui  la  recouvrent  des  loix 
4>articulieres  ;  on  peut  confidérer  les  eaux  falées  comme  foumifes  à  ces 
mêmes  loix  ;  point-de-vue  important  dans  ce  genre  de  recherches. 

Tel  eft  le  local  des  fources  falées,  ce  qui  modifie  bien  le  principe  étar 
ibli  par  M.  Lebmann^  fur  leur  fituation  dans  les  montagnes  à  couche ,    & 


(a)  Elle  fort  hors  du  puits,  qui  a  226  pieds  de  profond,  &  s'éleveroit  encore  plus 
haut,  fi  on  vouloic  la  forcer.  A  HalU  en  Souabc ^  elle  remplit  le  puits  &  le  déborde  ,  fi 
4m  tit  puife  pas.    Il  en  eft  de  même  à  HcUle  m  Saxe^  au  puits  allemand. 

(6)  Je  dis  ao  bout  d'un  certain  temps;  car  comme  le  roc  argilleux  ne  laifle  pas  paflèr 
Téau  par-tout  avec  la  même  facilité,  il  faut  fuivant  les  circonftances  plus  ou  moins  de 
temps.  Ceft  ce  qui  a  fait  quVn  ne  s'eft  pas  apperqu ,  à  bien  des  endroits ,  de  la  com- 
munication des  fources.    On  Tignoroit ,  par  exemple ,  à  Sul» ,  avant  M.  Hcrs. 

(  c  )  A  Halic  s  lorfqu'on  puife  le  puits,  de  Gutgitr ,  Teau  du  puits  allemand  diminue ,    & 

5uand  on  puiCe   le   puits   allemand  ,    le  Mariez  diminue  ,    fait   qu'avoit   déjà   obrervé 
ioffmann. 

(d)  De^là  découle  une  grande  régie ,  qui  eft  :  que  par  •  tout  en  creufant  dans  un  did 
tria  falans  ,  on  peut  trouver  des  fources ,  pourvu  qu'çn  choififlc  les  endroits  convenables  ,  & 
pourvu  qu'on  n'attaque  pas  les  couches  à  -un  endroit  où  la  continuation  a  été  interrompue 
.|>ai  quelque  rivière,  xe.  qui  n'ardveque  lorfquie  l'inclinaifon  des  couches  eft  forte,  &la  cou- 
che argilleufe  profonde,  comme  le  prouvent  Salzungcn ^  Smalca^dcn^  &  nos  fources  ,  dont 
quelques  -  unes  font  féparées  par  la  Gryonne. 


Digitized  by 


Google 


DES  Sciences  Phys.de  Lausanne.  xi 

qui  avoit  paffé  jufques  ici  pour  régie  ;  je  me  contenterai  de  le  citer ,  ne 
pouvant  entrer  ,  pour  le  préfent ,  dans  les  difcuffions  qu'exige  fon  examen. 

Voici  comme  il  s'exprime,  page  138  de  fon  hillôire  des  montagnes  à 
couches. 

55  Les  charbons  de  pierre  avec  la  roche  fur  laquelle  ils  repofent,  for- 
^  ment  toujours  le  chevet  des  montagnes  à  couches,  les  chytes  occupent 
n  leur  milieu ,  &  les  fources  falées  le  toit ,  ou  pour  m'exprimer  plus  claire- 
yy  ment ,  les  charbons*  fe  trouvent  toujours  dans  la  plus  grande  pf  ofondeur^ 
,5  ou  dans  le  chevet  des  montagnes  à  couches  :  au  -  deffus  d'eux  fe  trouvent 
55  les  chytes,  &  l'on  trouve  toujours  dans  le  toit  des  montagnes  à  cou- 
yy  che,  des  fources  falées,  là  où  les  couches  fe  terminent  &  finiflent". 

Je  n'examinerai  point  ici  jufqu'à  quel  point  le  voifînage  des  montagnes 
à  fflon ,  &  le  voifinage  des  charbons  des  pierre  eft  en  liaifon  avec  le  local 
des  fources  falées  &  du  roc  falé ,  à  caufe  des  difcuffions  que  cela  exige, 
&  que  nous  pouvons  nous  paffer  pour  le  préfent  des  corollaires  qu'on  en 
peut  tirer. 

Un  fait  qui  mérite  une  attention  particulière ,  c'en:  que  les  fources  fe-' 
lées  paroifTent  venir  d'un  endroit  plus  élevé  ;  car  par  -  tout  où  on ,  creufe 
des  fources  elles  remontent.  Toutes  les  falines ,  pour  ainfl  dire ,  en  four^ 
niflent  des  exemples;  les  plus  frappans  font  ceux  qu'ont  fourni  Halle  en 
Saxe  (  a  ) ,   &  Dôrrenberg  (b). 

Un  autre  fait  qui  n'eft  pas  moins  important  pour  la  théorie  des  fources,^ 
c'eft  qu'elles  font  plus  baffes  que  le  roc  falé  des  environs.  Les  fources  fa- 
lées de  Reicbenball  font  plus  balTes  que  Hallein  &  Sercbtolfgaden  ;  celles 
de  Moutiers  font  plus  baffes  que  le  roc  falé  à'Arboftne.  Les  fources  faléts 
de  la  Tranfthanie^  de  là  Moldavie,  de  la  Fallacbi^y  dt  la  Bttkptdne^ÂG 
la  Pologne  &  de  la  Hongrie  ,  font  toutes,  plus  bafes;que  le  roc  falé  de  c*^ 
pays. 

Non- feulement  les  fources  falées  fe  trouvent  toujours  plus  bas  (|ue  le 
roc  falé  des  environs;  mais  en  général  elles  fe  trouvent  dans  des  endroits 
entourés  du  moins  en  partie,  de  rocs  gipfeux,  qui  forment  fouvent  des 
baflîns. 


(a)  Le  puît»  allemand  de  Halle  a  72  pieds  de  profond,   &  fi  Ton  rcfte^ quelque . tcmp* 
fhns  foire  jouer  les  pompes ,  Peau  remplie  le  puits  &  reflue. 
C6)  A  Dorrenbcrjif  l'eau  rcmome  à  2Z^  pieds  de  hwteur. 
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Les  fources  abondantes  fourdent  fur -tout  dans  des  endroits  bas  &  efi 
baflîn,  comme  par  exemple,  celles  de  Soden  ^  près  de  Francfort;  celles  de 

■Naubeim  &  celles  diArtern^  qui  par  fa  pofition  eft  expofée  à  des  inon- 
dations (a).  Comme  la  tourbe  habite  les  endroits  bas,  elle  eft  un  indice 
accidentel  des  fources  falées  djms  un  diftrid  falé. 

Mais  quoique  les  fources  fe  trouvent  ordinairement  dans  des  endroits 
bas,  comme  le  prouvent  Snden^  près  de  Francfort^  Auleben^  Hergern^ 
Naubeim ,  qui  font  ou  étoient  dans  des  marais  ;  on  fe  tromperoit  fi  on 
penfoit  qu'elles  fe  trouvent  à  une  hauteur  déterminée.  Il  en  eft  des 
fources .  falées  comme  du  roc  falé  ,  leur  élévation  n'a^  rien  de  fixe, 
Suldorf  ,  Scboenelfcck  ,  "  Altertfalza  ,  Stasfurtb  ,  Afcbersleben  ,  Koetben , 
Halle ,  Liitzen ,    Artern  ,    Framkenbaufen  ^    Dôrrenberg ,   Kôfen ,   Apolda , 

'  Koetfcbau ,    &c.  ,    offrent    une    fuite    de   falines   plus    élevées   les   unes 

.  que  les   autres  ,    en    commençant   par   Suldorf ,    qui  eft  la   plus  baffe. 

-  Les  fources  lalées  de  la  Suiffe ,  &  fur-tout  la  fontaine  Charles  »  en  Cba- 
mofaire  9  font  bien  plus  élevées  que  celles  de  Savoye  (b);  celles  de  Sa- 

-voye  plus  élevées  que  la  plupart  des  falines  d'Allemagne,  &c.  &c.  En 
effet,  comment  pourroient-elles  avoir  une  hauteur  déterminée,  puifque  la 

•  couche  argilleufe  dans  laquelle  elles  fe  trouvent  n'en  a  point.  Il  n'y  a  point 
de  terme  au-deffus  ou  au-deffous  duquel  il  ne  s'en  trouve  que  les  limites 
des  montagnes  à  couches  :  le  niveau  de  la  mer  ne  peut  pas  même  fewir 
de  terme;  car  nous  avons  fous  la  mer  des  exploitations  dans  des  montagnes 

►  à  couches  (c). 

On  remarque  encore  que  les  fources  falées  fe  trouvent  fouvent  le  long 
ou  près  de  quelque  rivière,  parce  que  les  rivières  &  les  ruiffeaux  qui  s'y 
rendent ,  mettent  à  découvert  les  couches  qui  recouvrent  la  couche  argil- 

Mv£q.  rCteutzburgj  Allmdorfj  Carlshaven^  font  le  long  de  la  Ferra: 
Kôtfcbau,  Suiza 9  Kôfen ^  Dôrrenberg^  Halle ^  font  le  lon'f  d&  la  Saale. 
Les  felines  de  Dieufe^  Moyenois  &  Cbateaufalins  ,  font  toutes  fituées  le  long 
de  la  vallée  qu'arrofe  la  Saille.  .Dans  le  comté  de  Cbesbire  les  falines  font 


(fl)  Charpentier 9  mînercd.  geogr.  pag.  %%6. 
*  <'6~)'  Lx  ftmtaine  Cf taries  eh  à  en¥tfOA  6oo  toffM^  ao-deflus  du  niveau  de  la  jner. 

(c)  Quoique  rélévatîon  des  fources  falées  n'ait  rien  de  fixe,  elles  paroiffent  cependant 
comme  le  top  falé ,  exdues  des  parties  des  montagnes  à  couches  les  plus  élevées  &  les 
plus  près  des  grandes  chaînes  de  montagnes  réputées  primitives.  Elles  ont  cela  de  commua 
avec  le  (oc  falé  ^  &  Toa  peut  voit ,.  ci-àeflus  ce  que  j'ai  dit  à  cet  égard. 
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pour  la  plupart  le   long  du  fleuve  Werver;  creufez  chaque  côté  de  ce 
fleuve ,  fur  plufieurs  milles  de  longueur ,  &  l'eau  falée  ne  vous  manquera 
pas ,  dit  Lijier  (  a  ).  Dans  un  diflrid  riche  en  fources ,  on  remarque  fou- 
vent  par  les  mêmes  raifons ,  qu'elles  font  de  fuite  au  pied  de  quelque  chaîne 
particulière  de  montagnes;   c'eft;  ainfi,  par  exemple,  qu'on  a  le  long  du 
pied  des  montagnes  de  la  Mifnie  ,  une  fuite  de  falines  le  long  de  la  Saale 
&  de  VUnfirut  (è).   Elles  fe  trouvent  non  -  feulement  près  d'une  rivière, 
mais  ordinairement  du  côté  où  les  couches  préfentent  leur  tête  à  la  ri- 
viere,   fur  -  tout  fi  l'inclinaifon  des  couches  n'eft   pas   confidérable.    Dans 
nombre  d'endroits  où  on  trouve  du  gyps  &  des  fources  falées  ,  on  ob- 
ferve  que  le  gyps  &  les  fources  falées  fe  trouvent  dans  des  endroits  bas , 
où  les  couches  préfentent  leur  tête  au  jour.    Dans  prefque  toutes  les  fali- 
nes que  j'ai  vues  &  où  j'ai  pu  obferver  les  couches,  elles  s'enfoncent  & 
préfentent  leur  tête  au  jour  &  à  la  rivière  qui  les  avoifine.    On  peut  le 
voir  diftinftement  à  Sulz^   au  Neckar^  à  Hdle  en  Souabe^  &  dans  nos 
felines  (c). 

On  trouve  fouvent  dans  les  endroits  où  il  y  a  des  fources  falées  des 
plantes  qui  ne  croiflent  pour  l'ordinaire  que  dans  des  endroits  qui  en 
recèlent 

Le  Triglochin  maritimum. 

La  Salicornia  herbacea,  ou  le  kali  geniculatum. 

L'After  Tripôlium. 

La  glaux  maritima. 

Et  la  Salfola  kali , 

font  fur-tout  dans  ce  cas  ;  elles  ont  quelquefois  fervi  à  découvrir  des  four- 
ces.  Ceft  ainfi,  par  exemple,  que  M.  de  Haller  en  découvrit  une  entre 
Harfte  Se  Gœttiftgen^  par  le  moyen  du  Triglochin;  mais  ces  plantes  n'ac- 
compagnent pas  conftamment  les  fources ,  ni  ne  font  pas  toujours  des  indi- 
ces certains;  il  ne  s'en  trouve  point,  par  exemple,  autour  de  nos  fali* 


(a)  Philofophkal.  TranfaS.  T.  I.  p.  %6u 
(6)  Zimmermann.  Berg.  acadan.  p.  loç. 

(  c  )  Il  feroic  à  foohaiter  qu'on  examina  fi  ce  phénomène  fe  préfente  dans  le  plus  grand 
«ombre  des  fàiinesi  &  qu'on  en  rechercha  les  caufes  &  Tlnfluence. 
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nés:  il  paroît  que  c'eft  fur-tout lorfque  les  fources  forment  des  marais,  qu'on 
les  rencontre.  La  falicornia  herbacea  fe  trouve ,  par  exemple ,  en  aboa- 
dance  à  Artbern  &  Hergern. 

La  falure  des  eaux  n'eft  pas  par-tout  la  même ,  &  diffère  fuivant  que 
les  eaux  douces  y  ont  plus  ou  moins  d'accès.  Les  fources  qui  fortent  de 
la  pierre  calcaire,  par  exemple,  font  ordinairement  foibles  (a),  parce 
que  les  eaux  douces  qui  fuivent  les  couches  calcaires  s'unifTent  à  l'eau  fa- 
lée,  &  que  la  roche  calcaire  eft  une  des  roches  les  plus  fertiles  en  eauX; 
comme  le  prouve  chez  nous  l'Evéché  de  Basle,  &le  Lauterbrunn,  qui  a 
tiré  de-là  fon  nom.  H  en  eft  de  même  des  fources  qui  fe  font  jour  à  tra. 
vers  le  fable,  parce  que  les  eaux  douces  s'y  joignent  de  )tous  côtés.  Les 
fources  qui  fortent  du  gyps  font  ordinairement  riches ,  comme  le  prouve 
la  Saxe  &  la  Tliuringe,  parce  qu'on  a  pour  lors  diredement  l'eau  de  la 
couche  argilleufe  furjacente  (  é  ).  Ceft  en  partie  fur  ces  principes  que  re- 
pofe  le  fait  qui  a  paflTé  en  loi: 

^  Que  plus  on  perce  les  couches  de  terre  en  profondeur,  plus  les  four- 
35  ces  falées  augmentent  en  falure. 

Pourvu  toutes  fois  qu'on  aye  foin  de  maîtrifer  les  eaux  douces ,  qui  ta* 
chent  d'entrer  latéralement  dans  les  puits ,  par  des  garnitures ,  ou  des  gaU 
leries  qui  les  écoulent  (c),  ou  en  s'enfonçant  dans  la  montagne  (rf) ,  ou 
en  faifant  entrer  l'eau  falée  dans  des  tuyaux,  comme  à  Salfcblierf  &  Ober^ 
neufulza  (^). 

Il  eft  probable  que  fi  l'on  pouvoit  aller  prendre  les  fources  dans  la  cou- 
che argilleufe,  à  des  endroits  où  les  eaux  douces  des  couches  avoifinan- 
tes ,  &  les  eaux  externes  n'auroient  point  d'accès ,  on  auroit  des  eaux  pref. 
que  faturées  de  fel.  Tous  les  travaux  dans  les  falines  tendent  à  prouvet 
que  les  fources  foibles  ne  le  font  que  parce  qu'on  les  prend  à  des  endroits 


(a*)  La  Fetteravie^  û  abondante  en  Tources*  n*en  a  pas  une  à  )  pour  cent,  félon  M. 
TéOngfdort^  au(&  fortent-dles  toutes  de  la  pierre  calcaire. 

(6)  La  fource  de  Franckenhaufen ,  par  exemple  «  eft  de  lo-ii  pour  cent.  Charpentier 
P-  Î77-  .  ' 

(  c  )  Ceft  ainG  qu'à  Halle  en  Souabe ,  on  a  des  galleries  où  les  eaux  douces  fe  rendent 
&  d'où  on  les  extrait. 

(  d  )  Ceft  ce  qu'on  a  fait  i  Sulz  dans  le  Wûrthemberg. 

(e)  Il  ne  faut  pas  toujours  des  travaux  particuliers  pour  écarter  les  eaux  douces,  foo« 
vent  il  fufEt  de  ne  pas  faire  jouer  trop  vivement  les  pompes.  On  verra  les  grands  avança* 
ges  de  ce  moyen  fimple,  dans  ma  DefcripUon  des  Salines  de  Sulz. 
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/  où  les  eaux  douces  ont  accès ,  &  ^  que  par  -  tout  où  il  y  a  une  fource 
i,  foible,  on  peut  en  trouver  une  plus  forte:  vérité  fur  laquelle  on  ne 
fauroit  aûTez  infifter  ,  malgré  les  exceptions  auxquelles  elle  peut  être 
fujette. 

Il  eft  des  fources  qui  augmentent  en  volume  dans  les  temps  de  pluie  ; 
d'autres  dont  le  volume  refte  invariablement  la  même.  Le  premier  cas  n'a 
lieu  que  quand  les  eaux  extérieures  peuvent  pénétrer  jufqu'à  Teau  falée, 
Ceft  fur  de  telles  fources  que  les  Waiz  &  les  Borlacb  ont  prouvé, 
que  des  travaux  bien  entendus,  peuvent  améliorer  les  fources.  Si  les 
fources  falées  venoient  Amplement  de  haut  en  bas,  par  quelques  fentes, 
&  fi  elles  ne  venoient  pas  en  fuivant  les  couches,  elles  feroient  toutes  fu- 
jettes  à  de  grandes  variations  (  a  ).  Dans  les  temps  de  pluie  &  de  fécheu. 
rerfe ,  l'ingénieur  le  plus  habile  ne  pourroit  éviter  ces  variations.  Si  les  eaux 
ne  s'infiltroient  pas  le  long  des  couches ,  comment  pourrions-nous  aller  re- 
couper une  fource  falée ,  (qui  fe  trouve  à  Time  des  rives  d'un  fleuve  )  à  la 
rive  oppofée ,  &  établir  ainfi  deux  fources  communicantes  &  entre  lefquel- 
les  couleroit  le  ^euve  ;  exemples  qui  ne  font  pas  rares  ?  Smalcalden  &  SaU 
%ungen  en  offrent  des  exemples ,  &  même  jufqu'à  un  certain  point ,  nos 
fources  qui  font  féparées  en  partie  par  la  Gryonne.  Comment  pourrions- 
nous  creufer,  fous  le  lit,  des  fleuves,  pour  cherdier  les  fources ,  fans  rif- 
quer  que  leurs  eaux  n'influent  fur  elles  ? 

Les  principes  que  je  viens  d'expofer  fur  le  roc  &  fur  les  fources  fa- 
lées ,  font  fuffîfans  pour  mon  but.  Appliquons  ces  principes ,  &  voyons 
les  corollaires  qui  en  découlent  pour  les  fources  falées  en  général  &  cel- 
les d'Aigle  en  particulier;  le  Lefteur  les  entre -verra  peut-être  en  partie. 


(a)  Toutes  les  fources  permanentes  en  général,  falées  &.  douces  viennent  le  long  des 
couches  ;  vérité  ,  qui  bien  appliquée  ,  peut  nous  être  d'une  grande  utilité ,  dans  la  dé- 
couvorte  &  dans  le  coupement ,  foit  des  eaux  falées ,  foit  des  eaux  douces. 
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Théorie  des  fources  falées  ^  du  roc  falé. 

Ce  que  nous  avons  expofé  un  peu  plus  haut ,  prouve  que  le  roc  falé 
^  les  eaux  falées ,  ont  un  local  analogue  &  parfaitement  feniblable. 

Cette  analogie  ,  ou  cette  reffemblance  dans  le  local  ,  nous  conduit 
d'une  manière  bien  fîmple  à  une  des  plus  importantes  vérités  ;  c'eft  que  le 
roc  argilleux  renfermant  le  fel  ou  le  roc  falé,  ne  diffère  du  roc  argilleux 
renfermant  les  eaux  falées,  qu'en  ce  que  le  dernier  eft  abreuvé  d'eau  & 
que  le  premier  ne  l'eft  pas, 

Puifque  le  roc  argilleux  du  roc  falé  ne  diffère  pas  du  roc  argilleux  des 
fources  falées,  nous  pouvons  dire,  fans  trop  bazarder,  que  les  fources 
falées  fortent  du  roc  falé ,  dans  lequel  elles  ont  acquis  leur  falure ,  en  le 
parcourant:  comme  elles  font,  un  chemin  conGdérable,  elles  font  falées 
uvant  que  d'arriver  à  l'endroit  de  leur  fortie,  dont  les  environs  font  fouvent 
dépourvus  de  fel ,  &  ne  préfenteat  plus  que  les  dépouilles  d'un  roc  falé , 
parce  que  le  fel  en  a  été  extrait  par  les  eaux. 

Ayant  établi  que  le  fel  &  les  fources  falées  fe  trouvent  dans  la  couche  ar- 
gilleufe ,  je  puis  paffer  plus  loin  dans  ces  recherches. 

Les  obfervations  de  tous  les  géologues  nous  apprennent  que  les  moû-' 
tagnes  fecondaires  où  fe  trouve  le  fel  &  les  eaux  qui  en  renferment,  font 
compofées  de  couches  qui  fe  fuivent  dans  un  certain  ordre.  La  pierre  cal- 
caire compade  (a),  repoffe,  (autant  que  jufques  ici  on  »  pu  robferver) 
fur  le  roc  argilleux  (*),    celle-ci  fur  le  gyps  (c),  &  celui -ci  fur  le 

grès 


Xû)  Je  dis  la  pierre  calcaire  compare;  car  je  n'ignore  pas  que  la  pierre  calcaire  grf. 
nelée ,  à  laquelle  appartiennent  en  grande  partie  les  efpices  ço,  çi,  52^  de  fFallenus  ^ 
£e  trouvent  ou  alternent  même  avec  la  roche  réputée  primitive. 

.  (6)  Le  terme  d'argille  ell  ici  pris  dans  une  acception  générale,  &  renferme  non-(èu^. 
ment  Targille  ,  mais  aufli  Targille  chyteufe  Se  les  chytes  vraiment  argilleux ,  ou  les  ardoi- 
fes  proprement  dites ,  fur  lerquelles  repofent  les  montagnes  calcaires ,  près  des  montagnes 
primitives.   Il  paroit  que  ce  n'eft  que  dans  Téloignement  des  montagnes  primitives  que  Var* 

g 'lie  même  fert  de  bafe  k  la  pierre  calcaire.    On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Saut 
xe  pluiieurs  obfervations  fur  cette  (uppoûtion  de  la  pierre  calcaire ,  fur  Tardôife ,  T.  L 
p.  401,  40a,  &  autre  part.  t. 

(  c  )  Lorfque  je  parle  de  la  couche  gypfeufe ,  je  ne  confidere  point  ces  bancs  minces  de 
gyps  ftrié  ou  de  Télénite  qui  fe  trouvent  dans  les  argilles  «  fouvent  de  nouvelle  formacioa. 
&  qui  font  d'une  formation  encore  plus  moderne  qu'elles ,  dont  M.  de  BufiFon  a  explique 
fprt  ingénieufemeiU  roriginc. 
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grès  (a),    &  d'autres   couches  qui   repofcnt   enfin   furie   granit   (b). 

Quelques  Auteurs ,  je  le  fais ,  loutiennent  qu'en  Allemagne ,  le  gyps  fe 

trouve  en  général  fur  la  pierre  calcaire;  quoiqu'il  s'en  trouve  fur  la  pierre 


(a)  Grès,  qui  dans  quelques  contrées  à  Tel  fe  rapproche  de  h  Grauvûcke  du  Harz,  Le 
grès  qui  fe  trouve  à  Bottcndorf  y  entre  le  gyps  6l  les  chytes  cuivreux,  paroit  être  de  cette 
efpèce. 

(6)  Ce  feroît  trop  avancer,  que  de  foutenir  en  thèfe  générale,  que  le  grès  occupe  tou* 
jours  cette  place,  parce  qu'il  y  a  des  grès  de  différente  formation.  Je  ne  foutiendrai  pas 
non  plus  qu'il  y  ait  toujours  du  grès  fous  Targille  ;  car  il  en  eft  du  grès  comme  des  au« 
très  couches,  il  peut  manquer  en  plulleurs  endroits.  Il  fe  pourroît,  qu'en  Suifle,  il  n'y 
eut  que  rarement  du  grès  fous  l'argille ,  &  que  la  plupart  du  grès- de  notre  pays  fut  de 
ibrmation  plus  moderne  que  la  pierre  calcaire  &  ^repofa  fur  elle.  J'ai  vu  évidemment  re- 
pofer  auK  environs  de  Bicnne ,  de  Gottjhdt  &  de  Lengnau ,  le-  grès  fur  la  pierre  calcaire- 
D'après  l'ouvrage  de  M.  de  Sauffure,  il  paroit  que  les  grès  des  environs  de  Genève  rcpo- 
fent  fur  la  pierre  calcaire.  Voy.  Voyages  dans  les  Alpes  ^  T.  I.  pag.  187.  188.  189.  Je 
trouve  cependant,  p.  41,  un  exemple  de  grès  recouvert  de  pierre  calcaire.  ,>  J'ai  vu, 
53  dit-il,  pag.  41,  fur  le  coteau  de  Boify  ,  un  banc  de  pierre  calcaire,  qui  recouvre  les 
yy  molaires  dont  le  refte  de  ce  coteau  ell  compofé ,  &  page  217,  M.  de  Sauffure  obferve 
j^  que  les  grès  régnent  non-feulement  au-deifus ,  mais  encore  au-deffous  des  bancs  calcaî. 
yy  res  de  la  montagne  des  Voirons  ".  Mais  quoiqu'il  en  foit  du  fit  du  grès , .  notre  théorie 
n'en  fouffre  point.  Une  remarque  importante  à  laquelle  on  ne  fauroit  ftire  trop  d'at- 
tention, c'efl  qu'on  ne  peut  pas  juger  de  la  fuite  des  couches  des  montagnes  ftra- 
"tifiées,  par  celles  qu'on  obferve  dans  le^  parties  des  montagnes  à  couche  les  plus  voifi- 
nes  des  principales  chaînes  dés  montagnes  primitives;  car  dans  ces  parties,  pour  l'or- 
dinaire, pluficurs  couches  manquent,  que  nous  trouvons  dans  ces  mêmes  montagnes  plus 
près  de  la  plaine,  fans  douce  parce  que  leur  élévation  &  l'inclin^ifon  de  leurs  couches  étoit 
moins  propre  à  recevoir  les  dépôts  des  couches  qui  manquent.  Le  grès  i&  le  gyps  paroiC 
fent  être  fur-tout  dans  ce  cas.  On  remarque  encore  que  répaifTeur  de  quelques  couches  eft 
moindre  près  des  montagnes  primitives.  Qu'on  fe  rappelle  donc  que  le  grès  peut  occuper, 
félon  les  différentes  époques  de  fa  formation,  différentes  pkces ,  &  que  la  pierre  calcaire 
peut-être  recouverte  de  différens  lits  alternatifs  d'argille ,  de  grès  &  de  pierre  calcaire  de 
formation  plus  moderne.  On  peut  en  voir  des  exemples  dans  les  Lettres  de  M  Voigt.  Au 
Ham^  félon  M.  Lajîus ^  le  grès  &  la  pierre  calcaire  reparoiffent  deux  fois,  félon  l'ordre 
fuivant ,  qu'il  indique  : 

Granit,  fchîfte,  grauwacke,  grès,  gyps,  pierre  calcaire,  grès,  pierre  calcaire,  terre 
végétate. 

Ce  que  j'ai  dit  fur  le  grès  a  lieu  pour  le  gyps.  A  quelques  endroits  on  en  a  trouvé 
fous  le  grès;  à  d'autres,  quoique  très-rarement ,  fur  la  pierre  calcaire. 

Dîins  les  environs  de  Berka^  à  r///7i,  fe  trouve  une  couche  de  grés  affez  étendue  pour 
former  des  montagnes,  qui  repofc  entre  une  pierre  calcaire,  bîtumîncufe  &  le  gyps. 
Voigt  Verzeichnis ^  p.  18  Peut-être  les  grès,  de  différente  formation,  ont-ils  des  caradlè- 
res  propres  à  les  reconnoitre.  Les  grès,  par  exemple,  à  gluten  marneux,  pourroient  bien 
être  tous  de  formation  moderne. 

Tome  IL  c 
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calcaire ,  fon  gîte  ordinaire  eft  fous  cette  pierre ,  comme  le  prouvent  les 
obfervations  de  MM.  Foigt  &  Charpentier.  Ce  que  nous  dirons  plus  bas 
fera  voir  ce  qui  peut  avoir  fait  illufîon  à  quelques  obfervateurs  (  a  ), 

Dans  quelques  endroits  ,•  l'une  ou  l'autre  de  ces  couches  manque  ;  mais 
l'ordre  établi  fubfifte  cependant.  Le  gyps  recouvre ,  il  eft  vrai ,  quelque- 
fois l'acgille;  mais  dans  ce  cas  il  y  a  des  couches  alternatives  de  gyps  & 
d'argîlle;  ce  qui  ne  détruit  pas,  mais  modifie  fîmplement  ce  que  nous 
avons  avancé.  Ce  que  j'ai  dit  fur  le  gyps  &  Targille ,  doit  auffi  s'enten- 
dre de  la  pierre  calcaire  &  de  l'argille,  fur-tout  de  la  pierre  calcaire  qui 
fe  délite  par  bancs  minces  (  é  ).  Toutes  les  obfervations  que  j'ai  eu  occa- 
fion  de  faire  m'ont  confirmé  cette  fuite ,  &  nous  pourrons  la  voir  d'une 
manière  évidente  dans  plufîeurs  falines.  A  Sulz  au  Neckar^  la  pierre  cal- 
caire ^  Targille  &  le  gypfe  ^  fe  fuccédent  A  Artbern  (  c  ) ,  &  Oberneu- 
fulza,  l'argille  recouvre  le  gyps  (d). 

Quoique  la  roche  calcaire  compare,  (calcareus  aquabilis  Waller.)  aye 
par-tout,  (du  moins  par-tout  où  on  obferve  fon  chevet)  fous  foi,  un 
roc  argillcux ,  ou  de  l'argille  ^  cette  argille  n'eft  pas  toujours  imprégnée 
de  fel  ou  imbibée  d'eau  falée,  parce  que  fans  doute  elle  a  été  dépouillée 
du  fel  qu'elle  contenoit.  Elle  doit  pour  lors  être  confidérée  comme  un 
jroc  défalé. 

On  doit  donc,  à  mon  avis,  confidérer  le  roc  argillcux  qui  fe  trouve 
entre  la  pierre  calcaire  &  le  gyps  (^),  fous  trois  états. 


Ça)  Dans  toute  la  Saxe^  le  gyps  fe  trouve  prefque  toujours  fous  la  pierre  calcaijret 
Charpentier^  pag.  îço. 

(b)  Cette  efpèce  de  pierre  calcaire  mérîte  un  examen  particulier. 

(c)  Charpentier  miner,  géog.  p.  îç6. 

{d)  Souvent  on  peut  croire  que  Targille  recouvre  le  gyps ,  fi  on  attaque  les  couchai 
dît^is  leur  chevet.  Quand  on  me  diroit ,  à  tel  endroit  l'argille  recouvre  le  gyps ,  je  ne  le 
croiroîs  que  quand  on  pourroit  m^affurer  que  là  où  robfcrvation  s'eft  faite ,  on  n*a  pas  at- 
taqué les  couches  dans  leur  chevet  Je  fuis  b?fen  éloigné  cependant  d'admettre  que  nulle 
^art  le  gyps  ne  fe  trouve  fur  l'argille,  quoique  je  n'en  connoiife  aucun  exemple.  .  Rica 
n'eft  plus  nuifible  en  géologie  que  d'établir  des  régies  générales,  &  fi  je  k  fais,  je  fous- 
potends  toujours  qu'elles  peuvent  avoir  des  exceptions. 

Ce)  Je  dis  le  roc  argilkux  qui  fe  trouve  entre  la  pierre  calcaire  Ê?  ^e  gyps  $  car  je  fuia 
t?ien  éloigné  de  coire  que  toute  argille  repofe  fur  le  gyps  ou  ait  fur  foi  de  la  pierre  cal- 
paire,  L'argille  rpfractaire  de  Lengnm  repofip  par  exemple  immédiatement  fur  h  pierre 
Ci'icaire.  La  plup.irt  même  des  argillcs  ont  un  local  différent,  &  font  de  formation  plus 
Uiofleme.  Les  différences  origines  6c  les  difiForens  fitcs  des  argillcs  préfentent  ua  champ  des 
plus  vaftes  &  des  plus  i,ntéreiVants. 
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1^.  Ou  comme  pénétrée  de  fel. 

2^.   Ou  comme  imbibée  d'eau  falée. 

3<^.  Ou  comme  défalée. 

Je  me  difpenfe  pour  le  préfent ,  de  montrer  le  grand  jour  qu'offre  ce 
point  de  vue ,  &  de  détailler  les  fîgnes  auxquels  on  peut  juger  de  l'état 
de  la  couche  argitleufe. 

Nous  avons  vu  que  le  roc  falé  &  les  fources  falées  fe  trouvent  fous  la 
pierre  calcaire  &  dans  le  roc  argiUeux ,  &  que  la  pierre  calcaire  &  le  roc" 
argiHeux  forment  des  couches;  il  s'enfuit  de-là  que  le  roc  falé  &  les  four- 
ces  falées  forment  aufli  des  couches ,   vérité  que  nous  avions  établie  pour 
les  eaux  falées  fans  l'appliquer  au  roc  falé. 

Ne  croyons  pas  que  la  nature  ait  fait  une  exception  pour  le  roc  falé  ; 
il  forme  une  véritable  couche  qui  fuit  les  mêmes  loix  que  les  autres ,  yé^ 
rite  fîmple,  mais  qui  a  été  méconnue  jufqu'à  préfent,  &  c'eft  la  caufc 
de  l'ignorance  où.  l'on  cft  encore  fur  les  loix  du  roc  falé  &  des  fources 
falées.  Parcourons  les  faits  que  préfcntent  les  exploitations  à  fel,  &  tout 
nous  confirmera  cette  vérité.  Les  falines  de  Bavière^  à' Autriche  8c  d'à 
TyroU ,  en  fourniffent  des  exemples  frappans.  Je  n'ignore  pas  qu'on  a  hy-^ 
pothétîquement  donné  dans  la  haute  Antricbe ,  une  figure  conique  au  roc 
falé ,  parce  que  l'ayant  entamé  dans  le  fuyant  des  couches ,  les  galleries 
devenoient  plus  longues  à  mefure  qu'on  s'abaiffoit.  Ces  faits  mêmes  par- 
lent en  notre  faveur.  On  ne  faurort  aflfez  infifter  fur  cette  vérité.  Le  roc 
falé  forme  couche  (  a  %  Mais  cette  couche  ou  ce  dépôt  a-t-il  été  partiel  7 
•N'y  a-t-il  eu  que  certains  diftrrdls  privilégiés?  Non!  le  dépôt  n'a  point  été 
partieL  Le  roc  falé  eft  inconteftablement  du  à  un  dépôt  de  la  mer ,  &  il 
n'y  a  aucun  doute  à:  cet  égard  (^).  En  admettant  même  l'hypothéfe  de 
M.  de  Charpentier ,  qui  croît  que  le  fel  efl:  un  produit  du  gyps;  le  roc 
falé  feroit  toujours  à  confidérer  comme  un  dépôt  de  l'ancienne  mer ,  puiC- 


(fl  )  La  dcrerîptîon  que  nous  a  donné  M.  Bowîcs  de  la  couche  de  fel  de  Vaîîîera^  mi^ 
rite  d'être  lue.  On  y  voit  Je  fel  fuivre  les  couches  &  paffer  avec  elles  dans  les  collints 
voifines.    Hifi*  noL  d'tfpag,  p.  576  &  fuiv. 

(  fl)  On  remarque  même  quelquefois  que  les  lîts  du  roc  faîc  font  ondes  comme  Teft  le 
jivage  près  de  la  mer.  Pallas  a  obrfervé  ce  phénomène  en  Sibérie ,  &  M.  Jars  à  'Nortwicfu 
„  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  dît-il ,  c'eft  que  lès  couches  de  fel  font  dans  une  pofî- 
„  tien  qui  feroit  croire  qpc  le  dépôt  ^'en  eft  fait  par  ondes ,  comme  on  voie  ceux  a"^  ^ 
j^  met  fait  fur  ces  côtes*  -^ 

c    Z 
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que  le  gyps  ou  du  moins  la  pierre  calcaire,  qui  le  compofe  en  cft 
un  (a). 

Nulle  part  nous  ne  voyons  un  dépôt  de  la  mer  s'étendre  à  de  petites 
diftances:  il  en  eft  de  même  du  roc  falé;  d'ailleurs  l'expérience  confirme 
ce  que  l'analogie  nous  indique. 

Si  nous  confidérons  l'étendue  du  dépôt  de  fel  qui  fuit  des  deux  côt^ 
toute  la  chàine  des  monts  Carpathes ,  &  les  chaines  attenantes  de  la  Tron- 
filvaniey  de  la  Moldavie  ,-&c  de  la  Falacbie^  dans  une  longueur  de  pafle 
Ifo  lieues  (è);  l'étendue  de  celui  qui  parcourt  le  Tyroll,  la  Bavière  Se 
V Autriche  y  l'étendue  du  dépôt  de  fel  de  la  Sibérie^  des  parties  méridiona- 
les de  la  Ritffie  &  de  la  grande  Tartane  ^  &  d'autres  païs  dont  on  peut 
voir  rénumération  dans  l'hiftoire  des  minéraux  de  M.  de  Buffon  ;  le  nom- 
bre prodigieux  de  fources  falées  de  l'Allemagne;  nous  verrons  bien  que 
la  nature  n'a  pas  été  avare  dans  ces  dépôts ,  &  qu'on  ne  peut  guères  en 
admettre  de  partiel  Nous  ne  faurions  par  conféquent  chercher  avec  M. 
de  Buffon ,  des  caufes  partielles  &  adopter  fon  idée  ingénieufe  à  la  réfuta- 
tion de  laquelle  nous  ne  nous  arrêterons  pas  pour  le  préfent  (  c  ). 


(rt'i  les  pétrifications  que  Ton  rencontre,   félon  M.  Bergman^   au  fond  des  couches  fa- 
"  Ices  de  la  Hongrie  Se  àt  la  Pologne^  prouvent  bien  Toriginc  marine, 
(6)   Mhandl  ein.  prie.  gef.  m  Bocfim,    T.  111.  IV.  V. 

(c)  Quoique  je  n'admets  pas  Thypothèfe  de  M.  de  Buffon^  je  m'en  forme  une  qui  y 
a  quelque  rapport ,  mais  qui  eft  plus  générale.  Je  penfe  que  dans  rabaiffement  des  eaux 
il  eft  refté  de  grands* lacs,  ou  de  petites  mers,  dont  le  defféchement  a  donné  enfuite  lieu 
,  au  roc  falé;  ce  qui  me  paroît  bien  plus  probable  que  les  marais  falans  de  M.  de  Buffon. 
M.  le  Comte  de  Razoumoiuski  obferve  avec  raifon ,  qu'il  y  a  nombre  de  faits  géologiques 
qui  ne  peuvent. guères  s'expliquer  fans  admettre  qu'il  ait  exifté  autrefois  des  lacs,  &  ii  fera 
vraîfemblablement  part  de  fes  obfcrvations  à  ce  fujet  au  public.  M.'G/w^er  eft  d'avis  que 
la  SuiHe  a  été  autrefois  un  lac  ,  &  fon  fentîment  n'eft  pas  deftîtué  de  vraifemblance. 
Die  lHaturgefchidite  Heloetiens  in  der  alten  velt^  Bern,  l^^^.  Le  gyps  contenu  dans  Tcau 
delà  mer,  concentrée  de  ces  lacs,  fe  fera  précipité  au  fond,  enfuite  le  fel  conjointement 
«tvec  le  limon  de  l'eau  de  ces  lacs.  Je  n'infîfterai  pas  fur  cette  hypothèfe  ;  elle  demande 
des  comparaifons  d'obfervations ,  dans  le  détail  defquels  il  feroit  inutile  d'entrer  pour  le 
préfent.  Je  me  contenterai  d'expliquer  par  fon  moyen,  quelle  peut  avoir  été  l'origine  do 
fchifte,  qui,  près  des  mont»gnes  primitives,  fe  trouve  au  lieu  d'argille  fous  la  pierre  cal- 
caire. Il  eft  probable,  que  dans  le  defféchement,  les  eaux,  en  defcendant  peu  à  peu, 
ont  emmené  avec  elles  le  fel  vers  les  parties  les  plus  baffes,  &*que  Targille  la  plus  prés 
des  grandes  diaines  primitives ,  la  plus  élevée  &  la  plus  inclinée ,  foît  reftée  dépourvue 
de  fel,  &  que  fes  parties,  par  la  plus  rapprochée,  ayent  produit  les  ardoifes.  Par  cette 
hypothèfe,  il  eft  aifé  d'expliquer  pourquoi  on  ne  trouve  point  de  fel  dans  les  ardoifes  pro- 
prement dites,  &  pourquoi  c'eft  l'ardoife  &  non  Targille  proprement  dite,  qui  fert  de  bafe 
à  la  pierre  calcaire,  près  des  montagnes  primitives. 
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Mais  nous  voyons  que  le  dépôt  des  eaipc  s-eft  fait  liiivant  ççr;taiqes  Iqîx, 
que  les  différens  fédimens  de  la  mer  fe  fuivent  dans  un  certain  ordre,  qui 
fait  une  partie  de  l'étude  du  géologue.  Le  roc  falé  ne  fait  pas  exception 
à  cette  régie.  Nous  pouvons  donc  conclure  avec  affurance,  ce  que  nous 
avions  propofé  comme  fait ,  que  le  roc  falé  forme  couche ,  &  que  le  roc 
des  fourcçs  falées  n'eft  que  cette  couche  imbibée  d'eau.  Je  me  répété,  il 
eft  vrai;  mais  ces  vérités  font  affez  importantes  pour  être  répétées;  quoi- 
qu'elles foient  très-fimples,  perfonne  que  je  fâche,  ne  les  a  entrevues, 
tant  il  eft  vrai  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  fimple ,  eft  ce  qui  tombe  le  dernier 
fous  les  fens. 

Après  ce  que  j'ai  fait  précéder,  je  puis  préfenter  en  for.î^e  de  corollaire 
le  réfumé  de  ma  théorie  fur  les  fources  falées;  je  dis  le  rifumé,  car  ce 
rfeft  pas  mon  but  d'entrer  pour  le  préfent  dans  les  détails  qu'elle  exigeroit. 
J'en  dis  aflez  pour  me  faire  comprendre  de.  ceux  qui  y  prendront  quelque 
Wtérét. 

RÉSUMÉ      DE     MA     ThÉORIE, 

Avec  quelques  réflexions  fur  les  fources  en  gênerai. 

J'admets  que  la  couche  argilleufe  qui  fe  trouve  fous  la  pierre  calcaire  & 
fur  le  gyps ,  ou  alterne  avec  lui ,  étoit  remplie  de  fel  lors  de  fa  formation; 
Dans  la  fuite,  une  partie  a  été  lavée  &  extraite  par  les  eaux;  une  partiç 
a  été  Amplement  imbibée  ou  traverfée  de  petits  filets  d'eau  ;  enfin  les  eaux 
n'ont  point  eu  d'accès  dans  une  autre  partie.  Dans  le  premier  cas ,  nous 
ne  trouvons  fous  la  pierre  calcaire  que  de  l'argille  ;  dans  le  fécond ,  nous 
y  trouvons  des  fources  falées,  &  dans  le  troifieme  nous  trpuvôns  le  roc 
falé  (a). 


(û)  Jufques  îc5  je  n*ai  rien  dit  fur  ces  réfcrvoirs,  dont  îl  convient  cependant  de  parler, 
parce  qu'ils  font  plus  communs  qu'on  ne  penfe,  &  que  la  manière  dont  on  dirige  ordinai- 
rement Texploitation  des  fources  falées  ,  n*eft  pas  propre  à  leii  faire  connoltre.  Les-  eaux  fa- 
lées fe  préfentent,  comme  nous  avons  vu  fouvent,  dans  ks  lieux  où  les  couches  qui  slen- 
foncent  dans  la  montagne  préfentçnt  leur  tête  au  jour  ,  &  viennent  ainfi  de  bas  en  haut 
Comme  leis  fources  ne  viennent  pas  îmnlëdiatement  de  la  profondeur  ,  il  faut  admettre ,  & 
rexpérîence  le  confirme,  que  les  couches ,' après  s'être  enfoncées^ -rVmor>C€nt,'&  on.Àft 
obligé  de  fe  Xjepréfenter  Tenue-deux  des  couches,    comme  un  fiftéme  de  canaux  où  Teau 
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L'eau,  qui  dans  le  fécond  cas,  entre  dans  le  roc  falé,  s'y  charge  de 
fel ,  le  parcourt ,  fort  là  où  elle  trouve  des  iflues ,  &  forme  quelquefois 
en  partie  dans  les  endroits  bas ,  ou  dans  les  endroits  où  les  couches  font 
une  courbure  des  efpeces  de  refervoirs  d'où  Peau  fort  comme  d'un  ton- 
neau lorfqu'on  les  perce  (a);  phèiomène  qui  fe  préfente  au  fondement 
&  autre  part.     'Brucbfal,  par  exemple,  paroît  être  dans  ce  cas. 

Je  pafle  fous  fîlencè  les  phénomènes  qui  en  découlent,  pour  le  local 
&  la  direftion  (è),  du  roc  &  des  fources  falées ,  parce  que  la  fuite  de 
ce  mémoire  me  conduira  à  plufieurs  de  ces  phénomènes^ 

Voyons  comment  les  eau?  douces  entrent  dans  le  roc  falé.  Les  têtes  des 
couches  des  montagnes  ftratifiées  font  à  découverts  fur  les  pointes  &  les 


defcencî  tfuit  côte,  pour  remonter  de  Tairtre.  La  longueur  de  la  couchç  qui  repréfcnte  le 
canal  par  où  Teau  remonte,  eft  la  plus  courte,  &  fi  au  lieu  de  lailîer  l'eau  s'échapper 
par  le  defTus  de  cette  branche,  je  perce  latéralement,  j'aurai  Tciu  qui  eft  au-delTus  de 
cette  ouverture,  dans  toute  l'étendue  de  cette  couche,  juf^u'à-ce  que  l'eau  foît  venue  ai> 
niveau  de  mon  ouverture;-  Dès  ce  moment  ie  n'aurar  que  ^'cuu  que  j'auroîs  eu  t  fans  percer», 
un  peu  augmentée  cependant,  parce  qu'en  diminuant  la  hauteur  de  ma  feeondfc  branche^ 
je  diminue  la  réfiftance  qu'elle  oppofoit  à  l'eau,  qui  entre  dtns  l'autre  branche,  &  l'ca» 
fera  fouvent  ptus  Talée,  parce  q-ue  l'eau  qui  defcend  pour  lors  avec  plus  de  rapidité,  ei^ 
traine  plus  de  fel  du  roc  falé*  C'eft-là  la  première  efpèce  de  refervoirs ,  fi  tant  ett  q^u'on  puiflfe 
Itur  donner  ce  nom. 

Si  dans  h  courbure  q»e  font  les  couches  ^  les  couches  fubjacentes  font  fufceptîÈîes  d'é^ 
tre  rongées  par  U  force  avec  laquelle  l'eau  agit  fur  cette  courbure,  H  s'y  formera  un  réfen- 
voîr  \  fi  l'eau ,  qui  en  defcendant ,  entre  dans  cette  courbure ,  eft  en  petite  quantité ,  rela- 
tivement à  répaiffeur  de  la  couche,  elle  en  remplira  peu  à  peu  les  interftices  &  y  for^ 
Bieraau(G  un  réfervoir  d'eau  falée.  D'ans  l'un  &  f autre  cas,  l'eau  contini>ant  à  affluer,  fortira 

rfa  fortie  ordinaire.    Si  j'entame  latéralement  ce  coude  ,  ou  cette  courbure  ,    j'entamerai 
refervoîr ,    &  j*obtiendrai  beaucoup   d'eau  par   un    mécanffme  analogue    au  précédent  j 
mais  fort  falée  ,  par  des  raîfons  dont  nous  parlerons  pJus  bas,  &  efifin  l'eau  diminuera  jud 

![u'à-ce  qu'elle  foit  au  niveau  de  Touverture.  Voilà  la  féconde  efpèce  de  refervoirs,  dont 
e  fondement  &  Brwc^/oZ ,  préfentent  des  exemples  ;^  les  refervoirs  occupent,  ou  toute  Véten* 
due  delà  couche,  (ce font  les  grands  refervoirs) ,  ou  ne  fe  bornent  qu'à  une  certaine  diftari- 
ce ,  à  caufe  que  les  couches ,  outre  la  courbure  dans  le  fens  de  leur  diredion ,  fe  recour- 
bent latéralement  &  forment  de  vrais  balUns  \  celui  du  fondement  paroit  être  dans  ce  ca^. 
Toutes  les  falines  (bnt  les  couches  s'enfoncent  ,  peuvent  vraîfemblablemont  être  traitées  coml 
me  un  réfervoir,  ou  comme  notre  cylindre  du  .fondement;  fi  le  local  permet  de  s'abaiflcr 
par  des  galleries  latérales  ,  point-de-vue  qui  a  été  prefque  entièrement  négligé. 
'  (a)  Dans  une  partie  de  la  couche  argilleufe,  favoir,  dans  la  partie  la  plus  élevée  &  la 
«lus  înelinée,  le  fel  peut  s'en  être  déjà  féparé,  avant  le  dcflechement  de  l'argille.  Voyez 
iiUde(rus  la  note  précédente ,  fur-  tout  vers  la  fin. 

(6)  Les  eaux  falées,  en  Allemagne,  affedent  fouvcnt  de  fuîvre  la  diredKon  du  flUdi  a» 
Kont   Entre  àtLsdcbourg.  &  Halle ,  on  a  de  fuite ,  du  Nord  au  Midi  :. 

SdhCx  Stasfurth^  AJç/isrskbcn  y  Erckborn^  Giblcfunfiein  ^  Malle  en  ^z^tc 
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4os  des  montagnes )  &  en  général  fur  les  endroits  élevés,  parce  qtïe  ce» 
endroits  ont  plus  fpufFerts  dans  les  révolutions  de  notre  globe  que  les 
pentes.  Les  eaux  de  la  pluie,  de  la  neige,  la  rofée,  les  ruiffeaux,  les 
torrens ,  les  lacs  élevés  &c. ,  s*y  infiltrent ,  &  fuivent  Tentre-deux  des  cou- 
ches (  a  ).  Si  les  couches  ont  des  lînuofîtés ,  l'eau  fuivra  ces  lînuofîtés  ; 
fi  dans  ces  courbures  la  couche  eft.  fufceptible  d'être  détruite  ou  imbibée 
par  l'aftion  de  l'eau ,  il  fe  formera  un  réfervoir.  Si  les  couches ,  après  s'è. 
tre  enfoncées  dans  un  vallon ,  remontent ,  l'eau  remontera  avec  elles ,  s'il 
ne  fe  préfente  pas  quelque  iffue  dans  leur  chemin ,  &c. 

Les  eaux  qui  entrent  dans  la  couche  argilleufe,  remplie  de  fel  &  la  fui- 
vent  ,  forment  les  fources  falées. 

Ces  fources  font  affez  égales  en  tout  temps ,  parce  que  même  quand  il 
ne  pleut  pas-,  il  refte  toujours  affez  d'eau  qui  s'infiltre  pour  y  foumir% 
L'entre-deux  des  couches  qui  fait  l'office  d'un  fiftême  de  canaux,  oflTrè  une 
fi  grande  fridion  à  l'eau,  &  les  fources  font  fi  éloignées  de  Teau  qui  les 
abreuve ,  que  la  fécherefle  n'eft  jamais  affez  longue  pour  que  l'entre-deux 
des  couches  aye  le  temps  de  fe  vuider  complettement^  D'aiHeurs  il  pleut 
plus  fouvent  fiu:  les  montagijies  d'où  les  fources  tirent  leurs  eaux  que  dans 
la  plaine. 


Entre  Francfort  &  Gicjfen^  on  a  de  fuite,  du  MMî  au  Nord: 

Soden  ^  Hambourg  vor  der  hôhc  ^  Sahfod^  Nauhcim^  Favcrbach^  Sahhœjen  ^  Vijjclsficîm^ 
Butzbachi  Munzcnbtrg  ^  Treyja^  Hergcrfu     .,    :. 

On  a  du  Midi  au  Nord: 

AUendort^  Grubenhagm^  Salz  der  Hdden  ^  Stdz  Detfurth^  un  peu  à  droite,  &  en  Saxti 

Suiza  ^  Kôftn^  Naumbourc;  ^  6fc.  fefc 

Le  grand  roc  falc  de  la  Tr-anjtlvanie  ^  de  ia  Hongrie  &  de  la  Pologne^  s'étcdd  du  Nord 
au  Midi  :  les  rocs  fatés  &  Autriche^  de  Bavière  ^  du  Tyrol  &  d*Jrbonne^  fe  trouvent  dans 
ta  diredion  du  Sud-tft  au  Nord^Eft ,  6c  forment  une  ligne  qui  pafle  par  le  Gouvernement 
d'Aigle. 

(a)  L'eau  vient  le  long  des  coucher.  Je  ne  faurois  aflez  infifter  fur  cette  grande  vérité. 
Bien  faifie ,  les  queftions ,  fi  les  eaux  viennent  de  haut  en  bas,  ou  de  bas  en  haut,  & 
les  différentes  diftindtions  à  faire,  fe  préfeotent  d'ellcs-raémes.  Nous  avons  parlé  en  gêné» 
xal ,  parce  que  cette  vérité  s'appHque.auili  aux  çaux  douces,  &  tout  Tart  du  Eontenier  re- 
pofe  fur  cette  vérité  &  fur  celle  que  Ips  fources  une  fois  hors  du  roc,  s^imbibent  dans  la 
terre  ,^  juftiu'à-çe  qu'elles    rencontrent  une  couche  de  terre  grafle  qui  les  arrête, 

En  difant  que  Teau  vient  le  Jong  des  couches ,  je  fais  abfiraâion  pour  le  préfent  det 
cferyoirs  &  de  l'infiltration  par 'les  fentes» 
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Cette  fridion  &  cet  éloigtiemeiit  dont  nous  avons  parlé ,  empêché  aufB 
que  l'augmentation  de  k  preffion  de  Teau  de  pluie  qui  tombe,  opère  des 
changemens  fenlîbles  fur  Teau  qui  fort. 

'  Les  fources  peuvent  d'autant  moins  tarir  ,  qu'elles  viennent  de  l'eau 
qui  s'infiltre  dans  une  grande  étendue.  Il  ne  faut  pas  croire  que  l'eau  que 
nous  obtenons  en  perçant  une  fource ,  avec  une  ouverture  d'un  pouce  en 
quarré  ,  par  exemple,  foit  l'eau  qui  coule  dans  une  bande  de  la  couche, 
d'un  pouce  de  large,  qui  remonteroit  jufques  là  où  les  couches  reçoivent 
l'eau.  L'eau  qui  eft  entrée  dans  la  couche  qu'on  perce,  fe  jette  de  toute 
part  vers  l'endroit  où  on  a. percé;  comme  il  arrive  à  un  vaCe  rempli  d'eau 
que  nous  perçons,  §c  elle  fort  en  plus  ou  moins  grande  abondance,  fui^ 
Vant  qu'elle  éprouve  plus  ou  moins  de  frottemens. 
•  D'après  cette  explication ,  on  voit  que  Ton  peut  avoir  c!%  fources  qui 
Tiennent  de  haut  en  bas  &  de  bas  en  haut,  ou  pour  m'exprimer  avec 
plus  de  précifion,  qui,  après  être  venues  de  haut  en  bas ,  remontent'de 
bas  tn  haut. 

Les  unes  &  les  autres  ,  lorfqu'elles  fortent  de  terre,  foit  naturellement,' 
foit'  en  crëufant  des  puits,  s-'élèvent  plus  ou  moins  par  la  preffion  qu'elles 
reçoivent  des  eaux  qui  les  fuivent  &  qui  viennent  d'un  endroit  plus  élevé* 
Nous  voyons  tous  les  jours  l'eau  de  nos  meilleures  fources  s'élever,  &nous 
tirons  parti  de  cette  propriété  («).  Il  en  eft  de  même  des  fources  falées, 
elles  montent  dans  lés  puits  fouvent  à  des  hauteurs  confidérables.  Les  four- 
ces chaudes  de  V Islande ,  fur-tout  le  Geifer ,  montent  à  90  pieds  de  hau- 
teur,  en  fortant  d'une  ouverture,  fi  je  ne  me  trompe,    de  19  pieds  de 

diamètre , 


(a)  La  fuperficie  du  tcrraîn  des  environs  de  Modène  eft  remplie  de  fources  ;  mab  pour 
la  plupart  de  mauvaife  qualité.  Pour  s*en  procurer  de  bonne ,  on  s'enforuie  à  cent  pieds 
de  profondeur,  où  Ton  trouve  un  banc  de  cailloux  roulés:  fur  Ce  Banc  on  établit  un  mot 
de  maçonnerie  en  brique,  qu^on  monte  jufqu'au  nireau  du  terrain,  pour,  fc  préCerver  des 
couches  d'eau  intermédiaires.  On  perce  enfui  te ,  au  moyen  du  foret,  ce  dernier  banc; 
Veau  Vient  en  grande  abondance  &  remonte  jufqu'à  la  fuperficie  du  terrain,  où  elle  forme 
une  fource  que  Ton  diftribue  dans  différentes  maifons.  Mémoires  d Agriculture  de  la  Société 
de  Paru  i  année  1787.    Trimeftre  (F hiver  j  p.  16. 

"  Dans  quelques  endroits  du  Pays-de-Vaud ,  on  obtient  des  fources  qui  remontent,  en  per- 
qant  le  grès  jufqu*à  un  bine  de  mirne ,  imbibé  d'eau  &  qui  a  fous  lui  du  grès.  Lorfque 
la  tête  de  cette  couche  de  marne  eft  à  découvert ,  il  en  fort  des  fources  naturelles.  Coi&039 
cette  couche  s^eâlonce^  Teau,  pour  parvenir  à  fa  téte^  eft  obligée  de  remontfr. 
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dfomètre ,  au  rapport  de  MM.  Troit  &  Bergmctim.  Cette  afcenfîon  ne  faiu 
roit  s^expliquer,  fi  on  admet  pas  un  fiftéme  de  tuyaux,  &  oùpourroit-il 
fe  trouver  <iu'etttre  les  couches  qui  en  font  l'office  (  a  )  ?  car  ;e  fois  bien 
éloigné  d'admettre  des  tuyaux  efFeâifs,. 

.  L'expérience  nous  prouve  tous  les  jours  cette  vérité.  Si  nous  avons  une 
fource  dont  le  local  ne  nous  convienne  pas  >  nous.  allons*la  recouper  en 
fuivant  les  coudies  {by. 

Les  fources  font  ou  permanentes ,  ou  fujettes  à  tarir  :  ces  dernières  font 
dôes  à  des  eaux  extérieures  qui  s'infiltrent  dans  les  fentes  des  couches  fo. 
périeures  des  emfroits  montueux-  Les  premières  font  des  fources  qui  nous 
viennent  le  long  des  couches.  Cellea  q^i,  quoique  permanentes  changent 
par  les  pluies  &  par  les  féchereil^,.  nous  viennent  auiE  le  long  des  cou*- 
ches;  mais  il  s'y  joint  des  eaux  extérieures^ 

.  Les  eaux  qui  nous  fburniflent  les  fources  s'ûifiltrent  fur  les  parties  éle- 
vées  des  montagnes ,  entre  les  diflFérentes  couches  qui  y  offrent  fuccefliver- 
ment  leur  tête  (c).  Celles  qui  s'infiltreront  dans  les  couches  les  plus  baf- 
fes s^enfonceront  avec  ct^  couches ,  &  ne  pourront  paroître  au  four  que 
là  où  les  couches  reparoîtront  au  jour..  Ce  ne  fera  point  dans  la  pente 
de  la  montagne  ;  car  à  mefiire  que  nous  defceiTdons  une  montagne ,  nous 
perdons  la  couche  îa  plus  profonde ,  &  nous  venons  fur  une  fuivante  & 
ainfi  de  fuite.  Arrivé  dans  le  milieu  de  cette  pente,  il  faudroit  creufer  à 
une  p«:ofofldeur  immenfe  pour  parvenir  aux  dernières  couches.  Les  eaux 
atmoiphériques  font  rarement  dans,  le  cas  de  creufer  le  terrain  dkns  cette 
pente  à  cette  profondeur;  mais  fi  nous  nous  approchons  de  la  plaine , 
nous  verrons  fucceflivement  dans  cjuelques  endroits ,.  félon  que  la  pofitiba 


((t)  De  fa  même  nwrriere  environ ,  que  deux  plaques  de  verre,  pofëes^  Pune  fur  Tautrc 
à  peu  de  diftance  Tune  de  Fautre>  font  Toffice  d'un  fiftéme  de  tuyaux  capillaires. 

(6)  Les  eaux  minérales  de  la  Kudienette^  en  offrent  un  exemple.  Pour  les  préferver 
des  inondations,  oales  a  coupées- plus  haut,  ea  fuivant  les  couches  de  la  pierre  calcfte 
fpoù  e4Ies  fourdent. 

(c)  Suivant  h  grande  loi  étobUe  par  M.  deSauflbre,  T.  IV^  pt  loo,  le»  montagnes 
feconduires  qui  bordent  les  primitives,  ont  leurs  couches  afcendantes  vers  elles;  &  en  gé* 
Aérai  les  têtes  des^  couches  des  montagnes  ftratifiées  regardent  la  grande  chaîne  dont  elles 
font  les  grudins.  Leurs  couches  font  à, découvert  au-deffus  des  montagnes,  &  fi  delà  pointe: 
d'une  moiTtagne  on  defcend  ,  on  verra,  depuis  le  granit  qui  leur  fisrt  de  bafe,  toutes  les^ 
couches  fuccedivement  à  découvert». 

Tme  II.  à 
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^ft  plus  ou  moins  favorable,  les  couches  fupérieures  enlevées,  &  les  infié* 
TJeures  à  découvert.;  là  où  les  eaux  ont  miné  &  lavé  le  pied  des  monta- 
gnes ,  &  ordinairement  ce  fera  dans  le&  derniers  vallons  que  nous  rencon. 
trerons,  &  dans  ceux  où  l'adion  des  eaux  a  pu  être  la  plus  forte,  Ceft 
ici  que  nous  verrons  paroître  des  fources  qui  viennent  des  couches  infé- 
jrieures^  lources  qui  peuvent  venir  dHme  très  •  grande  diftance.  Comme  la 
eoudie  argifleufe  renfermant  le  roc  falé  eft  du  nombre  des  couches  infié- 
TÎeures  des  montagnes  à  cou  die ,  on  comprend  pourquoi  ce  tfeft  que 
dans  ce  local  qu'on  trouve  des  fources  falées?  pourquoi  on  ne  les  trouve 
%ue  dans  lef's  derniers  gracHns  des  montagnes  k  couche ,  là  ou  elles  fe  per- 
dent  vers  la  plaine  (a),  même  en  Tranfilvanie^  où  le  fit  du  roc  falé  pa- 
TGÎt  fi  favorable  à  fournir  des  fources  dans  tous  les  fites.  On  comprendra 
encore  comment  la  tourbe  peut^  dans  des  diilriâs  falés,  fervir  d'indice  pour 
trouver  des  eaux  falées ,  &  pourquoi  elles  fe  trouvent  fouvent  le  long  de 
quelque  rivière  </^). 

Conmie  dans  les  endroits  où  les  couches  qui  recouvrent  la  couche  fa- 
Jine^  ont  été  enlevées,  cet  enlèvement  s^eft  fait  dans  une  certaine  éten- 
due; on  comprend  pourquoi  il  eft  ordinaire  de  trouver  plulîeurs  fources 
i)u  d'en  découvrir  de  nouvelles ,  là  où  il  «'en  trouve  ;  &  pourquoi  il  eft 
rare  de  trouver  des  fources  falées  parfaitement  ifolées.  Dans  un  diftriél 
de  dix  lieues^  autour  de  Naitbeimr  il  y  a  fîx  falines  établies,  plufîeurs 
fources  falées  qu'on  n'employé  pas ,  &  treize  fources  minérales.  Soda  , 
Homburg ,  Naubeim  ,  Filfelsbeim  ,  Butzbacè  ,  Hergern  ,  Mûnzenberg , 
Treifa ,  Crafs ,  Salzbaufen  ,  Faverbacb ,  font  très  -  près  les  uns  des  au- 
tres, &  ont  tous  des  fources  falées.  Les  falines  k  long  de  la  Saale  font 
près  les  unes  des  autres.  Smalcalden ,  Salzungen^  &  Creuzburg ,  ne  font 
^as  fort  éloignés.    Sûlbeck  eft  près  de  Salz  der  Helden ,  Çic 


^fl)  On  trouve  toujours^  le;  fources  faléçs  dans  les  contrées  où  les  montagnes  à  couchet 
reperdent  vers  la  plaine.  Halle  ^  Stasfurthy  Schôaingen^  Harzburg  ^  Sahgitter  ^  Unnay, 
Artiitm ,  Francktnkaufen  ,  &  d'autres  contrées  le  prouvent  cvidemmcnt.  Lchmatm  , 
•pag.  205. 

{b)  On  ne  trouv*  ordînaîrement  les  fources  falées  que  dans  les  derniers  gradins  des 
âjpntagnes  à  couche ,  où  les  eaux  ont  le  plus  creufé.  •  Chez  nous  on  les  trouve  dans  des  gra* 
«Uns  intermédiaires ,  parce  que  le  local  a  favorifé  Tadtîon  des  eaux,  qui  ont  mis  à  dé» 
i^ouvert  des  cou<:hes  qu'elles  ne  découvrent  ordinairement  que  vers  h  ptainei 


Digitized  by 


Google 


DES   S'ciRifcrr.  Fkys.  de  Lausanne;  27 

Les  eaux  qui  s'infiltrent  dans  fe  couche  argilleufe  nous  foumiffent  les^ 
eaux  falées  ;  celTes  qui  s'mfiltrent  dans  les  autres  couches  &  principale- 
ment  dans  les  fupérieures ,  plus  propres  par  Ifeuu  nature  à  les  recevoir , 
fburniflent  les  eaux  douces^  Plus  les  couches  auxquelles  elles  font  dues 
font  profondes,  moins  elles  font  fujettes  à'  varier,,  parce  que  lés^  fentes- 
des  couches  extérieures  ne  dèfcendent  pas  à  de  grandes  profondeurs. 

Les  couches ,  fous  Tàrgilleufe  ^  quoique  moins  fufceptibles  de  fe  char-- 
ger  d'ean,  peuvent  cependant  s'en  charger,-  &  comme  les  fources  qu'el- 
les font  en  état  dfe  fournir  font  plus  profondes  que  le»  fources  falëes; 
on  peut  les  atteindre  dans  l'exploitation  des  eaux  falées,  en  perçant  trop 
bas.  De  -  là  découlent  différentes  régies  pour  Pëxploitation.  des  fources 
falées.. 

DES    SOURCES    SALÉE  S 
BU    GOUVERNEMENT    D' A  I  G  L  Ei. 

I*.  B&s  fources  falêes  du-  fondement.- 


o. 


^N"  penfe  que  dans  l'intérieur  dé  la  montagne  qui'  renferme  lès  fourn- 
ées falées  du  fondement,,  il  y  a  un  noyau  argilleux  auquel'  on  a  fuppofér 
différentes  figures,  plus  ou  moins  approchantes  de  celle  d'un  cône  renver- 
fé;  noyau  qu'on  nomme  très-improprement  le  cilindre.  O^  penfe  qu'il  eft. 
renfermé  de  toute  part  de  roc  gris  imperméable  à  l'eau  falée,  &'  que  c'eft* 
dans  ce  noyau  criblé  de  trous  &  de  fentes  que  fe  trouvent  lès  fources ,. 
comme  on  peut  le  voir  plus  au  long,,  dans  la  Défit iption  des  Salines  du- 
Gouvernement  d'Aigle  ,  de  M.  de  Haller  ;  dans  le  quatrième  Volume  des 
Foyage^  dans  Jes  Alpes  de  M.  de  Sauffurey  &  dans  les»  Feyages  miner ak^ 
giques  de  M  -le  Comte  de  Razottmoroski. 

Ce  roc  argilleux,  qui  renferme  les  fources  ou  le  cilindre^  ne  devroîê^ 
être  ,  d'après  la  théorie  que  je  viens  d'efquiffer,  que  le  roc  falé.  lui-même  ,^ 
imbibé  d'eau  ,  &  ne  feroit  Amplement  qu'une  portion  de  la  grande  coucher 
de  roc.falc  dont  j'ai  parlé.. 

d:    s: 
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La  nature  du  roc  du  cilindre,  parfaitement  femblable  h  celle  du  roc 
falé  des  autres  pays ,  fa  pofition ,  tout  enfin  paroît  nous  prouver  qu'on  ne 
peut  confidérer  le  roc  du  cilindre  que  comme  un  roc  falé,  imbibé 
d'eau. 

Vous  voulez  appliquer ,  me  dira-t-on ,  ce  qui  a  lieu  fur  la  fuite  des 
couches  en  Allemagne ,  en  Hongrie  &  en  Tranfilvanie ,  à  la  Suiffe.  Igao- 
rez-vous  que  ces  pays  font  très^difFérens  de  VHelvétk  ?  Je  me  fuis  felt  cette 
objedHon;  j'ai  confulté  le  peu  d'obfervations  que  nous  avons  fur  les  cou- 
ches de  la  Suiffe;  j'ai  fait  moi-même  quelques  obfervations ,  &  j'ai  trouvé 
en  Suiffe  comme  en  Allemagne ,  la  pierre  calcaire  compade  fur  un  roc  ar- 
gUleux,  celui-ci  fur  le  gyps.  Je  n'ai  point  vu,  il  eft  vrai,  de  grès  fous 
le  g)'ps.  J'ignore  s'il  exifte ,  mais  fon  abfence  ou  fa  préfence  eft  fort  itt. 
différente ,  car  même  en  Allemagne  il  n'y  a  pas  par-tout  du  'grès  fous  le 
gyps.  Au  fondement  le  gyps  repofe  évidemment  fur  l'argille ,  il  n'en  eft 
féparé  que  par  le  roc  gris  qui  eft  un  fingulier  mélange  de  gyps,  d'ar- 
gille  &  de  fable ,  qu'on  peut  regarder  à  jufte  titre ,  comme  une  continua- 
tion de  la  couche  gypfeufe ,  puifqu'en  attaquant  les  couches  comme  on  le 
fait  dans  les  principaux  travaux ,  on  traverfe  le  gyps  avant  que  d'arriver 
>o  l'argille  :  que  dans  quelques  endroits  la  pierre  calcaire  compafte  repofe , 
comme  il  m'a  paru ,  immédiatement  fur  la  roche,  réputée  primitive ,  c'eft  un 
fait  que  je  ne  révoquerai  pas  en  doute,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fuffifam- 
ment  çonftaté;  mais  qui  ne  prouve  rien  contre  moi,  vu  que  j'ai  déjà  fait 
obferver,  que  dans  la  fuite  des  couches,  quelquefois  les  intermédiaires 
manquent ,  obfervation  qu'ont  fait  plufieurs  minéralogiftes  avant  moi ,  d'ail- 
leurs les  obfervations  dont  j'ai  parlé ,  ont  été  faites  dans  le  voifinage  des 
chaînes  primitives ,  où  fouvent  des  couches  intermédiaires  manquent. 

D'après  ce  que  j'ai  dit ,   on  ne  me  conteftera  point  l'analogie  qu'il  y 
a  entre  le  roc  falé  &  le  roc  du  cilindre;  mais  on  me  niera  que  le  cilin- 
dre faffe  portion  de  la  couche  dont  je  parle  ,  en  m'alléguant  tout  ce  qu'en 
.  ont  dit  Mrs.  de  Beuft ,  de  Roverea  8c  de  Halkr. 

55  II  exifte,  dit  un  phyficien  moderne ,  des  préjugés,  qui,  du  vulgaire, 
'„  paffent  aux  gens  inflruits,  qui  les  analyfent  &  les  couvrent  de  ridicule; 
„  mais  il  en  exifte  d'autres,  qui  prennent  naiffance  dans  la daffe  des  gé- 
^  nies,  &  qui  foutenus  par  le  preftige  d'un  grand  nom ,  font  reçus  com- 
5,  me  des  vérités.  On  craint  de  les  approfondir  ;  un  refpeft  prefque  reli- 
»>  gieuk  les  enveloppe  ;  on  redoute  les  premiers  qui  lèvent  le  bandeau  **. 
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Le  ciUndre  confidére  comaie  un  nopu  pourrpit  peutè^e  être  de  ce  genre; 
aucun  fait,  aucune  expérience,  aucun  raifonnement ,  ce  me  femble,  ne 
prouve  fon  eîdftence,  &  MM..rf^  Beuji  &  de  Haller^  ont  eu  affez  de  mo- 
deftie  pour  propofer  hypothétiquement  ce  qui ,  depuis ,  a  prefque  paffé 
jcn  certitude! 

H  eft  hors  de  doute  que  l'idée  du  cilindre,  confidéré  comme  un  noyau, 
s*opj>ofe  à  ma  théorie;  mais  auffi  cette  idée  eft,  comme  j'efpére  de  le  prou« 
ver^  deftituée  de  fondement,  &  iî  jamais  opinion  fur  nos  falines  a  été 
nuiflble,  c'eft  fans  contredit  celle-là.  En  admettant  pour  certaine,  l'exit 
tence  d'un  être  de  raifon,  l'on  ne  pourroit  tirer  que  de  fauffes  conclu- 
fions ,  &  Ton  fe  fermoit  entièrement  le  chemin  à  la  vérité. 

Je  ne  l'ignore  pas,  les  raifons*  fur  lefquelles  on  a  bâti  l'hypothèfe  du 
cilindre,  confidéré  comme  un  noyau  (a) ,  font  Ipécieufes;  mais  on  verra 
bien-tôt  que  tout  ce  qu'on  a  dit  à  cet  égard,  quel fpécieux  qu'il foit ,  n'eft 
rien  moins  que  concluant.  Voyons  fur  quoi  on  s'appuie  pour  en  inférer 
i'eiciftence  d'un  dlindre. 

En  entrant  dans  la  montagne  par  le  roc  gris  (^),  C^près  avoir  tra- 
verfé  le  gyps)  (c),  on  trouve  un  roc  argiUeux  (rf),  dans  lequel  fe  trou* 
voit  l'eau  falçe.  DeJà  oii  ^  conclu  qu'il  y  avoit  dans  la  montagne  un  noyau 
argilleux  (e). 

De  ce  qu'on  a  vu  qu'à  mefure  qu'on  perçoit  plus  bas ,  l'eau  fortoît 
comme  d'un  tonneau,  on  la  comparé  à  un  tonneau  &  on  la  fuppofé  com- 
me tel   fermé    par   le   bas   &    enveloppé    de    roc   dur    imperméable   à 


(â  >  On  peut  attacher  deux  idées  différentes  au  Mot  de  cilindre ,  ou  prendre  ce  mot 
dans  deux  fens  ou  acceptions  diflFérentes;  Tavoir  celle  d'un  noyau  renfermé  de  roç  gris,  ou 
fimplement  celle  de  roc  argilleux  renfermant  des  iborces.  Sôus  la  première  acception ,  le 
cilindre  paroit  être  un  être  de  raifon;  fous  la  féconde  acception,  il  exifte ,  &  fi  je  fois 
porté  à  nier  l'exiftence  du  cilindre ,  c'eft  fous  le  premier  fens  ;  &  c'eft  à  peu-près  comme 
fi  je  difois:  je  nie  Texiftence  d*un  noyau  renfermé  de  toute  part  de  roc  gris* 

*  (b)  Ctfi  le  nom  que  Ton  donne  dans  le  pays  à  un  fingulier  mélange  de  gyps^  de  &• 
ble  &  d'argille,  affez  compare  pour  retenir  Teau  blet.  Voy,  Voyages  dans  les  A^a^  de 
M.  deSauJTure,  T.  IV.. p.  jdo. 

(c)  Après  avoir  traverfé  le  gyps,  on  parvient  au  roc  gris,  ibid.' 

(^d)  Defcript.  des  Salines  du  Gouvernement  d^ Aigle ^  par  M.-  dtHàlTer^  pag.   i»,ï|.' 

ie)  Le. roc  argilleux  ou  le  roc  dû  cilindre  eft  une  pierre  limoneufe  ou  argilleufe,  d'un 
noir  tirant  fur  le  bleu ,  tendre  ,  luifance ,  naturellement  divlfée  en  petits  fragiliens  irrégu« 
Ucrl.    Voyages  -de  Mr.  de  SauJJurey  T.  IV.  p.  360. 
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feau  (a).  M.  de  B^ùfi  i^oit  déji  comparé  nos,  falines  à  un  tonneau  dr 
pierre.  Cette  idée  s'eft  perpétuée,  &  Ytyn  a  trouvé J*analogie  entre  le  refcr- 
Yoir  de  na§  foarcés  &  un  tonneau ,  fi  grande  &  tant  de  facilité  à*  expli. 
quer  par  ce  moyen,  les  phénomènes  qu'elles  prçfentent,  que  le  noyau,, 
ou  un'  refervoir  en  forme  de  tonneau ,  a  été.  admis  par  plulieurs  pcrfon- 
nés  cotnme  un  fait  indubitable. 

J'ai  cherché  à  raffemblèr  toutes  les  preuves  qu'on'  allègue  en  faveur  de- 
Texiftence  du  noyau  &  de  fa  figure;  &  voici  à.  quoi,  fe  réduit  tout  ce  que 
j'ai  trouvé, 

I*.  ^Le  noyau  a  cela  de  commun  avec  UU:  tonneau,,  que  plus  on  le 
»  perce  bas,  plus  Teau  fort  avec. abondance.    De  Htdler ^  pag.  if.. 

53  De  ce  plus  grand  écoulement ,  il  s'enfuît  qu'il  eft  fermé-  par  le  bas  & 
il  enveloppé  de  roc  dur,,  ibidem  y,  ^g.  l5;  conclufîojas  qu'avoit  déjà  tirée- 
„  TA.  de  Beufty  en  175  j. 

a^.  „  Cfc  qui  prouve,  fuivant  ]VE  de  Hhllèry.  pag;  l5,  que  le  noyau* 
„  fe  rétrécit  par  le  bas;  c^eft  que  les  galleries  pouffées  d'Un  puits  perpen-- 
»  diculaite  vers  le  noyau,  font  d'autant  plUs  longues  qu*on  s'enfonce  d'a^ 
„  vantage.  Entre  la.  gallerie  pouffée  en  1742 ,  &:  celle  pouflTée  en  1747^, 
„  il  y  a  une  différence^  de  40  pieds,  dont  le  cilindre  elt  plus. étroit,. /Wti, 
pag,  l5^  &  favoiir  du  côté  de  Nord-Eft,  ibid.  pag.  24. 

3<>.  ,3  Utte  gallerie  pouffée  en  travers  du:  noyau  au'  Sud-Eft,  prouve  qu'ifi 
)i  eft  renfermé  de  roc  gris  de  ce  côté,,  comme  du  côté  occidental:,  ibid. 
n  pag-  2f,.  2^." 

Ces, preuves,  qu'il  exiïle  un  noyau,  &  qu'il  forme  xm  cône,  ne  font^ 

rien  moins  que  convaincantes.   On  voit  évidemment  que  cet  écoulement: 

qii'ôn  cbmparoit  à  celui  d'uh  tourteau  ,   en  a  donné  l'idée  &  qu'on  a» 

cherché  à  l'appuier..  De  toutes. les  prétendues  preuves,,  il  ne  s'enfuit  que: 

^cçci: 

I  ^ .  Qu'il  y  a  un  refervoir. 

2*.    Que  le-  refervoir,  de  quelle  nature  qu'il  Toit,  eft  ihdind  contre  l'im- 
térieur  de  la  montagne.. 

y.  Qu'il  faut  traverfer  le  roc  gris,  pour  y,  parvenii:,.  dés  côtés  où:oili 
Ip  cpuuoiffoit.du  temps  de  M.  de  Haller., 


ia)  Ibidem  ^  pag*  if< 
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.  JLçs  trayau)^  qu'on  a  fi^t  depuis  M,  de  If  aller  ^  ne  tendent  pas  à  confit^, 
tiier  ridée. qu'on. fe  formoi^t  du  cilindre.  La  gaUerie  du  quatrième  côté.& 
la  traverfc.  tirée  de  cette  gaÛerie ,  a  montré  que  ie  prétendu  noyau  le 
prdlongeoit  du  côté  d'Orient,  &  s'il  étoit  conique  il  ne  fe  prolongeroit 
pas,  Compofons  &  fuppofons-lui  la  figure  d'un  cône  allongé,  fî  je  puis 
m'ejqjrimer  ainfî  ^  ou  d'un  cône  dont  la  bafe ,  au  lieu  d'être  une  courbe 
approchante  dv  cercle^  foit  une  courbe  approdiaûte  de  l'ellipfe,  ngus 
n'en  ferons  pas^  plus  avancé;  car  où  eft  la  preuve  que  le  prétendu  noyau 
foit  renfermé  du  côté  d'orient.  Voulons-nous  conïîdérer  le  noyau  comme 
un  filon ,  nous  aurons  plus  de  difficultés  encore. 

Par  r^malogie,  nous  devons  regarder  le,  prétepdu  noyau  comme  une^ 
portion  de  1?  grande  couche  ajcgjlleufe.  Toutes  les  obfervatioins  prou* 
vent  5  que  la  fuite  des  couches  eft  la,  mém^,;dans  toujt,  le  Gouvernement 
d'Aigle.  Le  gyps,  le  roc  gris  &  le  roc  argilleux  >  fe  retrouvent  k  Cbamth 
Jaire  &  à  Panex  (a)-y  &  par-tout  où  nous  trouvons  ce  dernier,  il  pré* 
fente  des  indices  d'eau  falée.*  On  parvient  en  Qiamofaire  >  comme  au  fon* 
dément  du  gyps,  dans  le  roc  gris  &  du  roc  gris  au  roc  argilleuxv  Voy. 
Baller^  pag-  f ï^  f2;  &  à  Panex^  du  roc  gris  au  roc  argilleux>  Vpyez, 
HaUer\  pag^  14^ y  46.  .J\près  avoir  traverfé  le  gyps.  Voyage  mi\îérûlogU 
^ue  de  M.  le  Comte  de  Razoïmovpski ,  pag.  4f.  La  dîredtîon  principale 
des  couches  eft  encore  la  même  au  fondement,  à  Panex  &  en  Qiamo* 
faire,  en  comparant  ce  que  M.  de  Halkr  Ait)^  car  il  ne  s'exprime  nulle 
part  d'uiie  manière  précife  à  cet  égard.  Pourquoi  fupppfer  que  la  couche, 
argilleufe  forme  couche  à  un  endroit,  &  noyau  à  Tautre  ?  La  lîtuation' 
des  couches,  telle  qu'on  la  connoît,  fuffit  pour  expliquejr  tous  les  phéno- 
mènes  de  la  manière  la  plus  naturelle  &  fans  aucune  gène*  Pourquoi  donc 
admettre  un  être  de  raifon  ?  Pourquoi  retferrer  la  nature  &  lui  di<î^r  des, 
loix  qu'elle  défavoue? 

D'après  M,  de  Hatler  (^),  &  fuîvant  les  plans  &  tous  les  renfeigne- 
TOfns'^e'  f  àr  pu  riiTprbcurer ,  'les  couches  au  fondement  s'enfoncent  "dans 
ia  montagne.    Il  eft  poiir  lors  bien  clair  que  les  gaMeriess'àmefure  qu'on 


;  f4.)   Ballor.^  psgi  Xl^  4;-v  «^-t-^î*  dePédkion aHetnand^.  ....  ...^  ..„  .    - 

(£1)  Hallcr  ^  pag.  8-  22.  Le  principal  rocher  de  cette  contrée^  dit  M.  dcHidlar.^.xk^ 
«D  couches  qui  $'eafoncenc  dans  la  montacne,  intérieurement  contre  la  montagne.  Voy. 
p.  8.  c       '^^ 
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s^bâiffoît  dévoient  s^alloilger,  pour  parvenir  à  la  couche  argiBenfe  qui  fïiyxrit,' 
&  qu*eïles  s'allongeront  toujours  plus  à  mefure  qu'ion  les  établira  plus  bas, 
fans  qu'il  foit  pour  cela  befoin  d'admettre  un  dlindrc  ou  un  noyau  d'une 
figure  déterminée- 

Suivant  les  notices  que  fai  pu  me  procurer,  la  diredron  des  couches 
du  cilindre  eft,  du       .      ■•       .       •       .       .     Nord-Oueft  au  Sud-Eft. 
Linclînaifon       .......     Nord-Eft  (a>  Sud-Oueft 

.     Sud-Oueft. 
.       .     Nord-Eft. 


Le  pied  au 
La  tête  regarde 


La  gallerie  du  quatrième  côté  ,  qui  n'a  entamé  le  roc  argflleux  que  par 
des  traverfes ,  s'accorde  avec  la  diredion  &  Pinclmaîfon  indiquée.  Citte  in* 
dinaîfon  eft  auffi  àfffez  d'accord  avec  robfervation  Ibuvent  conftatée ,  que 
les  couches  d'une  chaine  inférieure  préfentent  leurs  têtes  à  ïa  chaine  dont 
elles  font  partie;  mais  trayant  pas  été  dans  le  cas  de  vérifier  ces  faits,  je 
les  abandonne  fans  en  tirer  de  conféquence.  Il  me  fuffit  que  les-  couches 
s'inclinent  vers  l'intérieur  de  la  montagne. 

Si  comme  je  le  penfe,^  d'après  les  renfeignemens  que  j'ai  pris ,  Pincli- 
naifôri  dés  couches  eft  confidérable ,  on  expliquera  facilement  la  différence 
dç  longueur  des  galleries  dont  M.  de  Halkr  fait  mention.  Le  caldifpeut 
fervir  à  confirmer  mon  opim^on. 

Des  plans  qui  font  tombés  entre  mes  mainsv  confirment  raoïr  idée, 
quoiqu'ils  donnent  aux  couches  des  environs  du  ciHndre  une  incKnaifoir 
mr  peu  différente.  Cette  différence  ne  doit  point  étonner  j  car  les  couches 
préfèntent  fouvent  des  îrr^ularités  dans  leur  inclînaifon,  fur-tout  près  des 
falines  (fr),  &  d^aiîleurs  elles  offrent  fouvent  dans  l'fexamen  de  leur  mdi;.' 
naifon  ^  des  diflSkniltés  ailez  grandes  pour  qu'il  foit  Ëicile  de  &  tromper 
en  l'obfervant. 

Voict 


(a)  04J  peur  parlerplq8exa<lenien^»  du  Nord-Nord-Bft  au  Sud>S(|d^açft..  ■  .\^    >  - 

iby  Par-tout  où  il  y  a  des  falines ,  on  remarque ,  dît  IVl.  Voi^t ,  un  défordre  dans  les  couchef^ 
provenant  «  làns  deute^  de  la  déftruââon  dii  gyps;  défordre  qui-  peut  encore  venir  det  ébouli%- 
wens  caiifés  par  la  chute  des  voûtes  ,  ou  le  rempliflage  des  vuides  que  J'eau  en  enlevant  le  fela^ 
formé.  J'ai  vu  d'une  manière  diitinAe  >  en  BavkfCy  nantie  des  d^dfeadani  k»  cooche»  de 
cette  manicfc». 
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Voici  un  croquis  qui  expliquera  la  manière  dont  je  me  repréfente  ral- 
longement des  galleries. 


Quoique  je  rejette  le  cilîndre  ou  un  noyau  de  figure  déterminée  &  en- 
veloppé de  toute  part  de  roc  gris ,  j'admets  que  la  couche  argilleufe  fent 
ou  fait  fonftîon  de  refervoir.  11  eft  facile  de  concevoir  que  cette  couche, 
remplie  d'eau,  peut  faire  cet  effet,  en  admettant  qu'elle  fe  recourbe '& 
qu'elle  fe  prolonge  vers  des  endroits  plus  élevés,  &  c'eft  ce  qui  a  lieu; 
car  on  la  retrouve  comme  je  l'ai  déjà  dit  à  Chamofaire  &  à  Panex ,  com- 
me on  le  voit  en  confultant  l'ouvrage  de  M.  de  Haller.  En  conCdérant 
de  çlus  fa  grande  épaiffeur^  que  les  travaux,  dans  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne prouvent,  il  eft  facile  d'expliquer  tous  les  phénomènes  de  nos  £a^ 
lines  (a)- 


(a)  Noos  favons,  à  n*cn  pas  douter,  que  la  couclic  eft  ppaîflc;  maïs  aucun  des  travaux 
entreprît  n'eft  tn  état  de  ifous  déterminer  fon  épaifleor ,  pas  même  la  gallerie  qui  a  traverfc 
le   cÛndre,  puîTq^ue  comme  je  le  montrerai  plus  bas,   on  k  traveifé  £uis  une  de  fes  cour» 


bures* 


Tome  ÎI. 
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*  La  prétendue  enveloppe  du  cilindre  eft  un  phénomène  qui  découle  de 
lui-même  de  la  pofition  des  couches.  Si  Von  perce  de  deux  côtés  la  cou- 
che adoffée  contre  la  roche  argilleufe ,  près  de  l'endroit  où  les  couches 
fe  recourbent  ;  il  eft  certain  que  je  la  rencontrerai ,  &  je  pourrai  dire  :  la 
couche  d'argille  eft  recouverte  à  deux  endroits  par  telle  ou  telle  pierre. 
Il  auroit  fallu  pour  prouver  l'enveloppe ,  montrer  qu'elle  exifte  du  côté  du 
Nord-Eft.  Nous  avons  dit  que  M.  de  Haller  n'étoit  pas  affuré  que  le  ci- 
lindre ne  s'étendit  de  ce  côté-là  ;  dès-lors  la  gallerie  du  quatrième  côté  & 
fa  traverfe ,  a  prouva  ce  fait  &  confirmé  ce  que  la  fuite  dçs  couches  ren- 
doit  probable  > 

Voici  à  mon  avis ,  lldée  qu'on  doit  fe  faire  des  faillies  du  Gouvame- 
ment  d'Aigle* 

La  couche  faline  s'étend  avec  les  couches  qui  la  couvrent  dans  tout  le 
Gouvernement  d'Aigle  &  fes  environs,  à  l'exception  des  endroits  où  les 
révolutions  caufées  par  les  eaux  ont  mis  les  couches  qui  lui  fervent  de  che- 
vet, à  découvert.  ..... 

Cette  couche ,  en  fuivant  les  inégalités  du  fol  qui  lui  a  fervi  de  bafe , 
forme  des  hauts  &  des  bas.    L'eau  de  pluie  qui  tombe  fur  les  endroits  les 
plus  élevés ,  où  la  couche  faline  fe  trouve  fouvent  à  découvert ,   pénétre 
dans  cette  couche ,  fe  charge  de  fel  en  la  parcourant ,  &  fort  quand  elle 
trouve  des  ifl'ues  dans  fon  chemin;  c'eft-là  le  cas  de  la  four  ce  Charles  ,  dé- 
couverte en  Cùamofaire ,  par  M.  de  Frifcbing  ,  qui  fe  trouve  à  une  trop 
grande  hauteur  pour  pouvoir   s'expliquer  autrement.     Si    elle  ne  trouve 
'  point  d'ifluc,  elle  fe  ralfemble  dans  les  endroits  les  plus  bas  de  la  couche 
■faline,  ou  forme  comme  des  refervoirs  dans  les  endroits  où  les  couches 
•ont  une  courbure,   (ou  même  quelquefois  de  vrais  refervoirs,   en  détrui- 
•fant  une  portion  de  la  couche  gypfeufe  qui  eft  au^effbus).  Cette  eau  raf- 
femblée  forme  des  foi-difant  cilindres ,  qui  percés ,  préfentent  tous  les  phé- 
nomènes d'un  tonneau  qu'on  entame ,  jufqu'à-ce  que  l'eau  du  refervoir  foit 
de  niveau  avec  l'ouverture  qu'on  a  faite  ;  il  ne  coule  plus  alors  que   l'eau 
de  la  fource  même ,   jufqu'à-ce  qu'on  perce  plus  bas. 

Le  foi-difant  cilindre  n'eft  donc  qu'une  portion  de  la  couche  argilleufe, 
où  il  s'eft  raffemblé  de  l'eau  falée,   une  elpèce  de  Sindmrk  Naturel  q^ui 
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reçoit  toujours  de  Peau  d'endroits  plus  élevés ,  à  mefure  qu'elle  en  four- 
nit (rï). 

Jl.  eft  donc  clair  que  fi  on  fe  contente  de  l'eau  qui  fort  d'elle-même  , 
on  a  à  peu-près  celle  qui  y  entre;  mais  fi  on  fait  un  trou  dans  le  baflîn 
on  a  l'eau  du  baflin  au-deffus  de  cette  ouverture ,  .&  l'eau  qu'on  auroit  eu 
fans  cela ,  jufqu'à-ce  que  le  baffin  fe  foit  vuidé  au  niveau  de  l'ouverture. 

Non- feulement  on  obtient  en  perçant  plus  bas,  plus  d'eau,  mais  une 
éau  plus  falée.  Peu  à  peu  l'eau  diminue  en  falure  &  en  quantité  ,  &  re* 
vient  pour  la  quantité  &  la  qualité  à  l'état  où  elle  étoit  avant  la  percée. 

Il  en  eft  de  cette  portion  de  la  couche  argiUeufe  ,  entamée  dans  les 
endroits,  où  par  fa  pofition  elle  fait  office  de  refervoir  comme  de  tout 
autre  refervoir  où  l'eau  entre  d'un  côté  &  fort  de  l'autre.  Si  ce  refervoir 
eft  profond  &  que  Tiffue  de  l'eau  foit  dans  fa  partie  fupérieure,  il  refte 
toujours  dans  le  refervoir>  une  mafle  d'eau  qui  ne  s'écoule  pas.  En  per- 
çant plus  bas  on  obtient  &  l'eau  qui  y  entre  &  l'eau  du  refervoir  qui  eft 
au-deffus  du  niveau  de  l'ouverture.  L'eau  fort  avec  impétuofité,  &  par 
conféquent  en  grande  quantité  au  commencement,  parce  qu'elle  reçoit 
tout  le  poids  de  l'eau  du  refervoir  au-deffus  du  niveau  de  cette  ouverture. 
A  mefure  qu'il  fort  de  l'eau ,  ce  poid ,  &  par  conféquent  la  vélocité  &  la 
quantité  de  l'eaû  diminue,  &  enfin  lorfque  l'eau  du  baffm  eft  au  niveau 
de  l'ouverture,  il  ne  fort  que  l'eau  qui  y  entre  (è)^ 


(  a  )  Chercher  depuis  le  cilîndre  le  roc  falé ,  fans  fe  douter  d'y  être  ,.  c'eft.  à  ce  qii*il 
me  paroit ,  chercher  ce  qu'on  a  fous  fa  main.  On  ne  doit  point  chercher  le  roc  falc ,  oa 
y  eft;  mais  on  doit  tâcher  d«  rentamcr  à  Tendioit  le  plus  convenable.       — 

(^)  Après  la  percée  de 

1747  On  ept  par  \  d'heure       »... 

En  1752 

i'7^3  .        • 

17S7  •        •        •        ••        •        • 

17^0  •    .    

1780  .        .        .        .        .        .        . 


27 . 

}0  feilles  d'eau. 

20  . 

24      .    •    . 

12  . 

1%      .    .    . 

10  . 

14      .    ^    - 

6t5    .       *       • 

5  TS  •      •     • 

Cette  diminution  eft  plus  d'accord  atec  les  régies  de  Thydrodynamique  qu'on  ne  devroit 
le  penfer,  &  affez  pour  pouvoir  calculer  avec  allez  de  vraifemblance  quand  Tean  vrendroic 
au. niveau  de  l'ouverture,  en  combinant,  à  caufe  de  l'eau  affluente  les  deui^  régies.  ,>Les 
yy  quantités  d*eaux  en  temps  égaux,  font,  entr'elles ,  comme  les  racines  des  hauteur^  de 
39  Teau.  L'eau  s'abailTe  dans  un  vafe  priOnatique  félon  les  nombres  impairs. 
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Lorfqu'on  refte  long-temps  fans  percer  plus  bas,  l'eau  du  refervoîr  au- 
deflpus  de  Pouverture  refte  tranquille ,  elle  devient  de  plus  en- plus  falée, 
par  la  propriété  qu'ont  les  eaux  falées  de  devenir  plus  fortes  vers  le  bas, 
lorfqu'on  les  laiffe  en  repos.  A  mefure  ,que  la  partie  inférieure  augmente 
en  falure ,  celle  du  deflus  diminue  en  falure ,  &  fe  trouvant  pour  lors  plus 
légère  que  l'eau  affluente,  elle  fort  &  eft  remplacée  par  l'eau  affluente,  & 
ainfi  infenfiblement  la  falure  du  refervoir  augmente  toujours.  U  fe  peut 
encore  que  la  falure  augmente  par  la  propriété  qu'ont  les  corps  graves , 
fufpendus  dans  un  liquide  en  mouvement  de  fe  dépofer,  s'ils  trouvent  dans. 
le  liquide  un  endroit  tranquille. 

L'eau  du  refervoir  étant  plus  falée  que  l'eau  qui  y  entre,  on  obtient, 
en  perçant  plus  bas,  de  l'eau  plus  falée,  parce  qu'alors  on  obtient  de  l'eau 
du  refervoir. 

Il  fe  peut  encore,  comme  M.  de  Beufi  le  penfoit,  qu'en  perçant  plus 
bas  le  çilindre ,  on  lève  une  partie  de  Pobftaclô  qui  s'oppofoit  à  Peau  fa- 
lée qui  entre  dans  le  çilindre ,  par  où  elle  acquiert  un  mouvement  plus 
violent,  au  moyen  duquel  elle  détache  plus  de  fel  du  roc  falé  &  aug- 
mente en  falure  ;  cette  caufe  peut  auffi  contribuer  &  augmenter  la  falure  des 
eaux  (a). 

Immédiatement  après  la  percée ,  il  ne  fort,  pour  ainfi  dire,  que  de  l'eau 
du  refervoir,  une  eau  par  conféquent  très  falée;  mais  à  mefure  qu'il  en 
fort,  il  en  entre  de  la  plus  foible,  &  peu  à  peu  la  falure  de  i'eau  qui  fort 
diminue   (^),    jufqu'à^ce   qu'enfin  tout  ce  rétabliffe   dans   l'état    où   il 


f. 


(  a  )  Ce  que  je  viens  de  citer  d'un  Mémoire  de  M.  de  Beufl ,  proore  bien  qu'il  n'avoît 
as  rhypothèfe  que  lui  attribue  M.  de  Halier  ^   que  le  roc  falé   Te  trouvoit  plus  bas  qiÂ 
les  fleuves.   Ce  tnéfentendu  vient  ^e  ce  qu'oa  ne   la  pas  bien  compris.   Il  penfoit  au  con- 
traire,  qu'il  falloit  chercher  le  roc  falc  dans  les  hauteurs,  &  les  fources  falées  daar  la  pro^ 
fondeur  i  feniiment  qui  s'accorde  très-bien  avec  notre  théorie. 

(6)  Après  la  percée  de    .        •        <        172)  i'tau  étoit  k       .       .        to  pt.  ceiU 
En 


172?  r«au 

étoit  à 

so  pr 

1726  » 

18  - 

1727  . 

«7  . 

17*8  . 

\6     . 

Ï729  • 

.    M  . 

I7ÎO  . 

ij  à  14.  . 

Et  l'eau  auroit  coatinué  k  diminuer ,  fi  on  n'eut  pas  percé  en  1710,  le  çilindre  ,    t)  pteds 
plus  bas. 
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étoit   avant   la   J)ercée  (  a  )  ;    pour  lors  Teau  fort    comme  elle  y  en* 
tre  (6). 

Comme  le  refervoir  diminue  par  les  percées  en  hauteur,  on  doit,  à  cha- 
que percée  obtenir  moins  d'eau ,  &  on  remarque  que  cela  arrive  lorfque 
d'autres  raifons  ne  s'y  oppofent  pas.  En  1747,  on  eut,  après  la  percée, 
27  à  30  feilles,  &  en  178I ,  on  n'eut  que  douze  feilles  &  un  pot  par 
quart  d'heure,  ou  lai  pots  environs,  à  3  liv.  poids  de  ï8  onc.  le  pot^ 
d'eau  douce  (c). 

M.  de  Haller  admet,  avec  M.  de  Beufi^  que  la  fource  s'abaiffe  fuccefli- 
vement  de  plus  en  plus,  tant  qu'elle  refte  dans  le  limon  bleu  du  cilindré. 
Je  foupçonne  que  cet  abaifTement  eft  illufoire;  car  je  ne  connois  aucun 
fait  qui  tende  à  le  prouver.  La  diminution  de  la  fource  s^xplique ,  fans 
qu'il  foit  befoin  d'afFaiffemcnt 

Je  ne  dirai  rien  fur  les  expériences  de  M.  de  Haller^  par  où  il  a  aug- 
mente  les  fources ,  en  faifant  enforte  que  l'eau  d'une  folaïfe  s'introduifit 
dans  la  montagne  (  d  )  ,  ni  fur  l'aftion  des  eaux  douces  des  environs  àHu- 
cimoz  C^)y  fur  l'utilité  de  les  détourner  ou  de  les  conduire  à  des  endroits 
convenables ,  parce  qu'il  faut  connoftre  parfaitement  le  local  pour  en  par- 


(a)  Ce  phénomène  de  la  diminution  de  falure  a  beaucoup  de  rapport  à  celui  qu'on  olv 
ferfç  en  général  dans  toutes  Içs  nouvelles  fources.  Au  commencement  elles  font  plus  ri- 
thes  que  dans  la  fuite  «  parce  qu'au  commencement  on  a  l'eau  9  qui,  en  féjournant,  s'eft 
chargée  de  fel.  C'eft  pour  avoir  ignoré  ce  fait  dans  plufieurs  nou\^elles  falines ,  qu'on  s'eft 
ei^agé  dans  des  frais  de  bâtife  inutiles ,  pour  avoir  trop  compté  fur  la  richefle  des  four- 
ces. Siih  en  eft  &  en  fera  peut-être  encore  un  exemple.  En  général  «  on  ne  doit  pas  trop 
compter  fur  une  nouvelle  fouVce. 

(6)  Cette  expreffion  n'eft  pas  vraie  dans  toute  la  rigueur;  car  elle  fuppoferoit  que  Teau 
fie  fe  fale  dans  te  roc  falé  qu'au  quatre  pour  cent  Elie  s'y  (aie  certainement  davantage, 
comme  le  prouvent  différens  filets  ;  mais  comme  U  s'y  mêle,  des  eaux  douces  avant  que 
d'arriver  à  fa  fortie«  elle  rib  tient  pour  lors  que  quatre  pour  cent.  S^  quantité  prîniitive 
parolt  être ,  à  en  juger  par  les  obfervations  que  Ton  a  de  4  -  s  feilles  pat  qu^rt  d'heure  ; 
de  manière  que  fi  on  ne  perqoit  pas ,  on  parviendroit  enfin  à  n'avoir  que  4  à  $  feilles , 
au  quatre  pour  cent  par  quart  d'heure. 

(c)  Comme  on  a  eu  en  1781  «  que  douze  feilles ,•  quantité  qu'on  avok  en  17ÇÇ  ,  je 
foupqonne  qu'on  fera  obligé  de  fe  rabaiOer  dans  peu  d'années ,  fi  on  continue  à  fuivre  le  fifté- 
me  plus  féduifant  qu'utile  des  abaiflemens  ;  car  il  eft  probable  que  la  diminution  fe  fera  dans 
le  même  ordre,  comme  depuis  17^^  à  i7gi  »  à  moins  que  cette  petite  quantité  d'eau  obte« 
nue  ne  foit  due  k  des  caufes  étrangères,  comme  par  exemple,  aux  travaux  faits  dans  la 
£allerie  du  quatrième  côté ,   qui  peuVeni  avoiv  recoupé  en  partie  la  fource. 

id)  Haller  t  pag.  14. 

(e)  Haller^  pag.  ao. 


Digitized  by 


Google 


38  M    i    M    b    I    r'  E    s       DE       LA      S    O    C    I    É    t    É 

1er;  mais  je  ne  vois  dans  les  expériences  de  M.  de  Haller,  rien  de  coi> 
traire  à  ma  théorie. 

Ce  qui  tend  à  confirmer  que  la  "couche  renfermant  le  fel ,  ne  fe  reftreint 
ipas  au  fofidement,  au  cilindre,  ou  à  un  noyau  enveloppé  de  toute  part; 
c'eft  la  falure  de  toutes  les. eaux  de  ces  contrées  (a);  ce  font  les  indt 
ces  d'eau  falée  que  Pon  trouve  à  des  endroits  où  il  eft  infiniment  plus  na- 
turel d'en  déduire  l'origme  d'une  couche  ,  telle  que  nous  la  repréfentons  (b). 
La  falure  du  roc  gris ,  falure  qui  augmente  dans  la  profondeur  ou  dans^ 
Tintérieur  de  la  montagne  (c);  la  falure  du  roc  du  puits  du  Bouillet  (rf), 
qui  fe  trouve  bien  éloigné  du  cilindre ,  font  des  faits  des  plus  importai» 
à  cet  égard. 

Ce  que  j'ai  dit  fur  l'explication  des  phénomènes  des  fources  du  fonde- 
ment, fuflfira  pour  le  préfent. 

Je  ne  me  fuis  occupé  jufques  ici  que  des  foflrces  du  fondement  II  me 
refte  à  parler  des  autres  fources  ;  mais  ayant  peu  de  notices  fur  elles ,  j'ao- 
rai  peu  à  en  dire. 


(fl)  L'intérieur  de  cette  contrée  doit  être  pénétré  de  fel,  dît  M.  de  Haller  y  pag.  9. 
car  M.  Knecht  a  trouvé  dans  les  eaux  de  tous  les  ruîfleaux  &  dans  \t  Rhône  ménie  , 
du  fel. 

(  6  )  Tels  font  les  écoulemens  d'eau  à  douze  &  demi  pour  cent ,  fords  de  la  liziere  de 
la  .pierre  erife  dans  la  gallerie  du  Sud.EiK  Haller  y  p.  26.  La  forte  eau  fal^e  du  puits  qui' 
fe  trouve  a  çoo  pieds  du  cilindre  au  Sud-Efl,  Haller  y  p.  24..  Les  infiltrations  tenant  20  pour 
cent  de  la  gallerie  du  quatrième  c6cé  ,  les  gouttes  falées  qui  font  dans  le  ciel  des  galle- 
ries  de  traverfe  &  qui  viennent  ainfi  de  haut  en  bas^  &  enfin  Teau  prefque  faturée  do  poits 
du  Bouillet,  éloigné  de  demi  lieue  des  fondemens. 

(c)  Plus  on  va  dans  la  profondeur,  plus  le  rocher  efl:  riche  en  fel,  comme  le  proi«i 
▼cnt  des  elTais,  où  on  a  obtenu,  de  s>  quintaux  de  rocher,  90  liv.  de  fel,  &plo«  bas, 
de  92  quintaux  de  roc,    190  tiv.  de  feU 

(r/)  Au  puits  de  Bouillet,  on  a  trouvé  après, 

1 1  pieds  de  roc  dur. 

Une  veine  remplie  de  fel  tranfparent 
69  pieds  roc  gris ,  fans  fel. 

12  pieds  roc  gris  méié  de  fel,  &  ainfi  de  fuite,  alternativement  du  roc  gris  »    ians  61 

&  du  roc  gris  mété  de  fçl 


fi?"'*» 
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IL     DES    SOURCES    SALÉES 
DE    P.  ANEX    ÇT    DE    CHA  MO  S  A  I  RE.  ^ 

'    i^.Desfources  dé  Chamo faire. 


G 


l'Eft  à  M.  Knccbt  qu'on  eh  doit  la  découverte.  Comme  dans  les  tra- 
vaux on  a  retrouvé  ici ,  comme  je  l'ai  déjà  dft ,  le  roc  gris  &  le  roc  af- 
gilieux  ».  elles  confirment  ma  théorie.  Le  manque  de  renfeignemens  m'em-. 
pêche  d'en  dire  davantage.  Le  fabloh'  qu'on  rencontre  -dans  le  cours  de 
fexpïoitation  mérite  attention. 

^^.   Des  fotirces  de  Panex. 

La  couche  gypfeufe  qui  fe  trouve  fous  la  couche  argilleufe  des  envi 
rons  de  Panex ,  à  été  à  ce  que  je  foupçonne  ,  en  partie  détruite  &  diffoute 
par  les  eaux ,  &  a  laifTé ,.  par  l'excavation  qui  en  a  réfulté ,  les  couches  fu- 
périeures  fans  foutien ,  qui  s'étant  enfoncées  à  quelques  endroits,  ont  for- 
mé le  fol  remarquable  fur  lequel  elle  coule,  '  qui  donîmé' s'exprime  M.  de 
Halier  ^  P-  4f  >  ^^  f^^  ouvrage,  eft  pavé  dé  grandês^  pièces  de  roc,  cou- 
chées les  unes  fur  les  autres  &  interrompues  -  par  tîes  crévâffés. 

L*eau  falée  j  en  fortant  de  la  pattie  de  la  couche  argilleufe ,  dont  la 
couche  gypfeufe  fubjacente  a  été  mieux  préfervée  de  l'ac^on  des  eaux  ex- 
térieures, à  caufe  de  foù  éloignement  dfe  la  furface  du  terrain ,  tombe 
dans  ces  débris  &  vient  au  jour  (  a  ).  Oeft  dans  ces  débris  qù^elle  fe  charge 
de  plufîeurs  principes  étrangers  (|u'ellte  contient,"  &  dii  limon  ferrugineux 
qu'elle  Charrie.  Ceft  encore  par  fcetVe  raifon  (JueTeau  de  Paiiéx  vierit  tou^ 
jours  évidemment  de  haut  en  bas ,  &  ne  paroît  jamais  comme  d'autres  four- 
ces  ,  venir  de  bas  en  haut.  Il  fe  peut  qu'en  quelques  endroits  il  fe  foit  for- 
mé..d€$  baffins  d'eau  f^e.dans.lç  gyps  détruit ._ 


.  1  ^     1.         .    y  .  .'      fi    ■    ■'     y   riiHi^^ 


Os)  ria  foorce  é^  Schpicning^ ^xtRembï^  ï  cet  «gard.a.ceUe  de  Pwy:x. 
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La  fource  de  Panex  difparoît  quelquefois  &  change  d'autres  fois  de  lit,' 
C  je  puis  m'exprimer  ainfi;  en  fortant  à  un  endroit  différent,  phénomène 
qui  découle  de  ce  que  les  éboulemens  qui  continuent  de  fe  faire ,  obftrueat 
foû  iffue. 

Ce  phénomène  de  la  diffolution  de  la  couche  gypfeufe  ri'eft  pas  rare: 
dans  quelques  endroits  il  en  réfulte  des  caveraes  dont  la  communication 
a  produit  des  phénomènes  intéreffants. 

L'exploitation  des  chytes  cuivreux  de  Mansfeld  Se  à'Eisleben^  fe  £ut 
fous  lei  fol  ae  pareilles  caveraes  qui  leur  font  fouvent  utiles,  &  encore 
plus  fouvent  nuifibles ,  félon  que  par  leur  pofition  relativement  à  leurs  tra- 
vaux ,  elles  écoulent  ou  amènent  des  eaux.  On  connoit  ces  cavernes  fous 
le  nom  de  Kal^fcblotten.  La  Carniole  &  fur-tout  les  environs  de  Layhacb , 
font  riches  en  grottes  de  cette  éfpèce  ;  ce  font  les  eaux  qu'elles  recèlent 
qui  forment  le  lac  de  Zirknitz  ,  dont  le  defféchement  périodique  attire  l'at» 
tention  des  curieux  (a). 

Plufieurs  fources  falées  qui  fortent  du  gyps ,  fortent  de  pareilles  cavcr* 
nés  ou  d'un  gyps  criblé  de  petits  canaux,  dans  lefquels  s'eft  infiltrée  l'eau 
falée  depuis  la  couche  argâleufe  ,  phénomène  qu'on  peut  voir  à  Au 
tbern\by. 

De  ces  caveraes,  l'eau  falée  pénétre  quelquefois  dans  les  coudies  infé- 
rieures. Ceft  ainfi  que  dans  une  exploitation  à  chyte  cuivreux ,  de  Botten-^ 
dorf^  il  s'infiltre  de  l'eau,  qui,  bien  raffemblée,  feroit  aufE  forte  que  cdle 
d'Artbern.  Dans  plufieurs  exploitations  de  Bottendorf  ^  les  eaux  des  gallô» 
ries  prennent  un  goût  falé  après  de  longues  pluies.  Mr.  de  Charpentier  9. 
M  Mente ,  &  plufieurs  autres  perfonnes  m'ont  confirmé  ces  faits. 

A  d'autreç  endroits,  ces  cavernes  s'enfoncent  &  produifent  des.éboule* 
mens,  conune  à  Artbern^  Franckenbaufen  ^  Subla,  &  au-deffus  de  Creu%^ 
burg,  le  long  de  la  Ferra,  &c.  Dans  les  environs  à'Inderfcbkircb,  on  ren* 
contre  des  affaiffemens  gypfeux  en  entonnoii;  qui  communiquent  à  de  vafi 
t«s  caveraes  y  qui  félon  M.  Pallas^  doivent  s'étendre  à  de  grandes  diftances* 

Ces 


(ûT  Voy.  Tôbiof  -^xibert  Briefc  hndragrapkifckcn  Ifsnhàltt  aut  Krain. 

(6)  M.  Charpentier^  pag.  ng,  de  fa  Géograptde  Minéralogiquc  de  la  Saxt^  faicmeow 
lion  de  ces  canauir  dans  le  gyps»  ^a  parlant  des:  faillies  é^Artùiif  de  mdmeqfte  &L  £<m 
dans  fon  mjioirc  des  Salina  qu*aa  a  ea  manufcrk. 
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Ces  ^boulemens  ont  donné,  à  plufieurs  endroits,  for  de  à  des  eaux  fa* 
lées  :  à  des  uns  elles  fortent  de  Téboulement  même,  comme  à  Frakcken^ 
baufen  (a);  à  d'autres  elles  fortent  de  la  couche  argilleufe  que  Téboulément 
a  mis  à  découvert.  * 

Lorfque  les  éboulemens  ont  été,  très-confîdérables ,  ils  ont  formé  dés  lacs 
plus  ou  moins  falés,  félon  qu'il  y  entre  plus  ou  moins  d'eau  douce,  con- 
jointement avec  les  eaux  falées.  Les  lacs  dcMamfeldfont  très- peu  falés; 
plufieurs  lacs  de  Sibérie  font  très-falés. 

3«>-   Des  Sources  falées  entre  les  deux  Grionnes. 

En  1774,  on  découvrit  de  nouvelles  fources  à  la  Gryonne  \  qu'on  ex- 
ploita en  I77f.  Les  indices  d'eau  falce  des  deux  côtés  de  la  Gryontie^ 
qui  ont  tari  par  la  recoupée  de  la.fource  dans  deux  puits';  le  voifinage  de 
la  roche  primitive  où  je  me  rappelle  d'avoir  vu  en  1777,  des  fiJets  de 
galène ,  me  font  regarder  cette  contrée  comme  très-propre  à  Jetter  du  jour 
fur  la  théorie  de  nos  fources. 

Vues  sur  les  travaux  a  faire  dans  les  Salines  du 

Gouvernement  d'Aigle. 

I^.   En  général  &  Jur-tout  au  Fondement 

.  La  couche  qui  renferme  le  roc  falé  étoit  répandue  par-tout,  à  desen^ 
droits  elle  eft  à  peu  de  profondeur ,  à  d'autres  à  de  très-grandes  ;  à  d'au^ 
très,  enfin,  elle  a  été  détruite  par  les  révolutions  &  ne  fubfifte  plus.  En 
un  mot,  jelle  eft  &  a  été  fujetle  'aux  rfiêmes  révolutions  que  le$  autres 
couches.  • .  .    .  , 

j  Comme  par-tout  où  elle  fitbïîfte,  &  par-tout  où  on  peut  l'attein^lre ,' 
die  eft  comme  nous  avons  vuy  ou  imbibée  d'eau,,  du  laifle  paffer  libre- 
ment  les  eaux  qui  y  entrent,  ou  eft  enfin*  à  fec;  on  peut  d'après  ces  trois 


..(/>)  tes  éboul^men«  font  £brt. po^nipô^  autour  du  KijffJiatyir^  i^ufieurs  font  ouverts  St 
trèi*pîo£ûiids.  Dans  un  de  ces  cboilèmeiiç ,  qui  Te  trouve  entre  les  mors  de  Franckcnhatu 
fer  ^  &  qu'on  nomme  le  Sohlborn  %  f<s  trouvent  les  fources  riches  &  fortes  de  Francktnhaum 
fer.    Voigt  Miner.  U7*  ' 

Tome  IL  f 
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états  ,    fe  former  trois  buts    différens   dans  rexploitation   d'une   contrée 
falée: 

I*.  Chercher  des  endroits  où  le  roc  fàlé  eft  à  fec. 

2^.  Chercher  les  eaux  qui  le  traverfent. 

3^.  Chercher  les  endroits  où  il  eft  imbibé  d*eau. 

Il  eh  eft  de  même  dans  le  Gouvernement  d'Aigle.  On  peut  fe  propofer 
trois  buts. 

I*.  De  trouver  des  endroits  où  le  roc  falé  n'cft  pas  imbibé  d'eau. 

2^  De  trouver  des  fources  plus. riches. 

3^  De  trouver  dé  nouveaux  cilindres,  ou  pour  m'exprîmer  avec  plus 
d'exaftitude,  de  trouver  des  places  où  le  roc  falé  eft  imbibé  d'eau,  qui  n*a 
point  d'écoulement,  &  qui  puîfle  fe  traiter  comme  le  cilindre.  • 

Ne  ConnoiflTant  pas  affez  le  Gouvernement  d'Aigle ,  pour  indiquer  les 
itioyens  de  parvenir  à  ces  buts  ;  je  fufpens  mon  jugement  fur  les  travaux 
entrepris  &  à  entreprendre;  leur  influence  fur  l'amélioration  ou  la  détério- 
ration des  foûrces,  fur  Tendrait  le  plus  propre  pour  la  recherche  du  roc 
falé  (a);  fur  les  probabilités  de  trouver  de  nouveaux  foi-difans  cilindres, 
dont  M.  de  Beujl  foupçonnoit  l'exiftence  de  nouvelles  fources ,  fur  le  cas 
quVn  doit  faire  de  Teau  du  commun  de  Dotiey;  fur  ce  qu'on  doit  penfer 
au  fujet  des  percemens  futurs  du  cilindre  ;  fur  les  probabilités  que  l'eau  fe 
fale  en  tout  ou  en  partie  dans  la  profondeur,  fur  les  lieux  où  elle  entre 
dans  le  roc  falé,  &c.  &c.  Je  fuis  encore  moins  dans  le  cas  de  pouvoir 
parler  avec  connoîffance  de  caufe,  fur  le  degré  de  probabilité  qu'on  a  de 
Éroii'/er  des  fources  dans  dVutfes  parties  du  Canton  (f^),  &  dans  le  voi- 

'  («)  M*  tîè  Bâufl^  fi  jo  ne  me  trpqipç.,  penfoit  dans  uq  temps  qu'on  devoît  rechercher 
îê  foc  falé  àahs  ^a  croupe  des  montagnes'  qui  téparé  les*  dîfféretlteî  folines.  £n  i7Jo,  il 
étoic  d'avis  que  la  montagne,  à  roppofite  du  Bouillet ^  étoit  richiflime  en  Tel.  M.  le  Comte; 
de  RMàumoîpski  crm  qi^'il  eft  dan»  les  falin^s  duf  Foroclemf m  ,f ,  à  une  grande  4)jofond«ur. 
ift.  /^/J,..fuivant  Ift.  le  Comte  cfc  Razôumowski\  le  place  dàrié  fés  profondeurs  dé  la 
iiiôhtagne  et  Chnmojhirt  ;  p.*  jp-,  de  fh  P^oyaçtr,  M.  de  t^viPcd  le  père  le  plaçoît  dans 
le  quartier  de  delftus  Atvaye  ;  quelques  ])|eÉjbrei  de  la  DiredicMi,  fi  jç  ne  me  trompe  ^  foui, 
La  Joux  brûlée.  Je  m'abftiens,  par  les  raifons  indiquées,  de  toute  recherche  fur'lej  en*' 
drpjts  lg,pJu5,JU:QRIfi^Je.Jrpuy.er,    &  _fur  le  degré,  de  probabilité  quil  Y  ^-jgfa^'^c   <ie« 

recherches  dans  les  endroits  indiqués.  '  "\  '■       "^ 

tout  doute 

Herten/teini^ 

propre  à  y  crèuïer  dés 'folitce^.    téntnvîrons  de  Spiéz  fie  de  Kriit^ 
tigen ,  &  les  endroits  du  canton  de  Berne ,  les  plus  près  de  FLiimcnthaL  près  de  SoTturz^ , 
mériteroienc  quelque  attention.  ..  ^    ^     .1 
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finage  (a)-  H  me  paroît  cependant  qu'il  ne  feroît  pas  impoflîble  de  trou- 
ver le  vrai  roc  falé,  ou  au  moins  de  nouveaux  foi-difansçilindres,  ou  des 
fources  très-riches ,  &  je  pçnfe  même  qu'il  ne  feroit  pas  impodible  de  dé- 
terminer d'après  les  loix  des  couches ,  dans  cpmbien  de  toifes  pu  pourroit 
y  parvenir  ^  &  quels  feroient  les  endroits  les  plus  propres  à  ces  tnu 
vaux  ib). 

IL  Vues   sur  les   sources    de  Fanex,   de   Cjîamosairk 
ET   SUR  LEPviTs  DU  Bouille  T>  ^ 

Je  if ai  rren.  dit  fur  Jes  fources  dç  Pa^iex  &  de  Cbamofaire.  Tout  ce  que 
f aurois  à  en  dire ,  c'eft  que  comme  Panex  &  Cbamofaire  font  riches-  enj 
eaux  douces,  &  que  comme  les  eaux  de  pluie  produifent  fut  les  fources» 
falées  de  ces  deux  endçoite,  des  changemens  trè&tfenfibles ,  comme  l'auge 
mentation  des  eaux  &  le  limon  qu'elles  charrient  en  temps  de  pluie ,  le 
prouvent  (c)'j  l^n  doit  attribuer  leur  peu  de  falure  à  l'accès  des  eaux  ex* 
térieures ,  inconvénient  auqudi  il  ne  feroit  peut-être  pas  impoffible  de  re- 
médier, à  ce  que  je  Ibupçonne,  fi  on  établiffoit  à  Panex  les  travaux  de 
manière  à  entrer  par  le  plus  court  chemin  dans  l'intérieur  des  couches-,' 
&  à  fortir  du  roc  brtfé  ou  des  éboulemens  caufés  par  la  dettrudjon  da 
gyps,  pour  entrer  dans  la  couche  argilleufe  par  un  roc  folide  dc^nt  la  bafe 
n'ait  pas  été  détruite.  Je  foupçopne  qu'eu  Cbamofaire ,  on  pourroit  aufli 
diminuer  l'accès  des  eaux  douces,  par  des  travaux  analogues. 

Je  n'ai  point  fait  mention  du  puits  de  Bouillet;  il  mérite  cependant 
quelque  attention.  L'eau  de  vingt  &  quelques  pour  cent  qu*jil  fournit ,  4e 
côté  d'oà  elle  tranfTude,  s'açccMdent  parfaitement  avec  ma  tKéoriç.iCe 


(a)  te  Vallaî^  (érolt  fureeptible,  je  crois,  d'en  foumîr,  ft  il  ftroit  prefque  auffi  utile 
d^en  trouver  en  Vallais  qu'en  SuifTe,  fur- tout  fi  la  découverte  &  rexploitatibn  s'en  faifolt 
fous  les  aurpices  du  Gouvernement  de  Berne.  Tl  doit  y  avohr,  felpn  Thœidjsn^  une  fource 
£ilée  à  Rôfchy  à  uneiieue  6i  demi  .de  Sip«  çn  Valjais,  à  la?  réunion  des  eauz'deJ'tfArrn/Âoj 
&  àerVArmqfi^  où  elles  forment  le  Fiosbrunn:  fuivant  le  DiBionnaire  fielvAîàuty  on  eil* 
abandonna  à  caufe  des  frais,   Texploi talion ,  eiliss4-   Voy.  article  Armcnzi^ 

{b)  Pour  parvenir  à  quelques  lumières  fur  ces  .objets,  \l  fandroit  vifiter  le^  lieux  avef 
le  dernier  foin ,  conracrer  à  ces  vifites  un  temps  fuffifant  pour  fe  mettre  fufiifamaieDt  a» 
bit  de  tout  ce  qui  peut  concerner  les  couches»- 

(c)  HaUcTy  pag.  44-,  5J> 

12^ 
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puits  eft  intéreffant  d'ailleurs ,  parce  qu'il  eft  propre  à  nous  faire  connu, 
tre  jufqu'à  un  certain  point ,  répaiffeur  du  roc  dans  lequel  il  eft  creufé.  De 
perfonnes  confeillént  fon  approfondiflemènt   Je  ne  faurois  le  confeiller 
vu  qu'il  feroit  inutile ,  ce  me  femble ,  de  penfer,  à  parvenir  par  là  à  la  co 
che  argilleufe.    M.  Heun  confeille  avec  plus  de  raifon  des  gallories  du  cô 
où  l'eau  tranfTude.    Je  crois  qu'on  pourroit  obtenir  par -là  un.  peu  pli 
d'eau  falée,   &  fous  ce  point  de  vue,  ce  travail  feroit  utile,  pourvu  ç 
peridaùt  qu'on  fae  le  conlîderapas  comme  un  ouvrage  principal,  &  qu'c 
fe  contenta  de  n'avancer  annuellement  que  de  quelques  îoifes  ;  mais  cor    , 
me  on  auroit  un  trop  grand  chemin  à  faire  pour  s'approcher  fenfibleme 
de  la  couche  argilleufe,  je  ne  faurois  conleiUer  qu'oti  fit  de  ce  travail'  x* 
objet  principal, 

CONCLUSION. 

Voilà  quelles  font  mes  idées  fur  les  fourees  f^ées  &  fur  le  roc  falr 
mais  ce  qui  vient  encore  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  dit  fur  fon  exiftence 
dans  le  Gouvernement  d'Aigle ,  &  fur  la  probabilité  de  le  trouver ,  cfe 
l'analogie  parfaite  entre  la  contrée  à  fel  de  Hatleitty  Bercbtohgaden  t 
Reiçhenball,  &  le  Gouvernement  d'Aigle  &  fes  environs.  On  obferve^e 
général  la  même  fuite  de  couches ,  en  y  allant  depuis  Sodzbourg ,  que  l'o: 
obferve  en  allant  depuis  Laufanne  dans  le  Gouvernement  d'Aigle  ;  le  grès , 
les  brèches ,  la  pierre  calcaire  compade  fous  l'état  de  marbre  ;  à  quelque 
endroits,  legyps,  puis  le  roc  falé,  &  enfin  dans  lœ points  élevés  comm 
MUS  le  Gouvernement  d'Aigle,  la  roche  prûnitive. 

Le  gyps,  par  des  raîfons  qui  découlent  de  notre  théorie,  y  eft,  il  eft 
vrai^  plus  rare  que  chez  nous  ;  mais  s'il  eft  rare  à  i/tt//^f« ,  il  ne  manque 
pas  dans  les  rocs  falés  de  la  même  Ufîere,  à  Halljiadt^  AuJJee^  Qffenfée  ^ 
Jfcbel(û). 

Le  roc  gris  ne  paroît  pas  recQUvrir ,  comme  chez  nous  le  roc  falé  ; 
parce  que  les  couches  entamées  d'une  manière  différente  que  chez  nous» 
ne  permettent  pas  de.  le  voir  fouYcnt;  mais  à  plufîeurs  endroits  on  le 
trouve,  6Ù  fes  parties  conftituantes. 


(a)  Abfu  tiner  prip.  Q^ellfch,  pag.  î49* 
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Excepté  qudques  différences  peu  importantes,  la  reflemblance  eft  auffi 
grande  qu'elle  peut  l'être,  &  telle  qu'elle  influe  fi  fort  fur  l'afpeÛ  exté- 
rieur ,  qu'étant  dans  les  environs  d'Hallein ,  on  fe  croiroît  placé  dans  ceu^ç 
A' Aigle  9  fi  l'afped  de  quelque  pauvre  chaumière  ne  venoit  pas  avertir  le 
voyageur  qu'il  ne  fe  trouve  plus  dans  les  riches  contrées  de  l'Helvétîe. 

EXCURSION  DANS  LE  GOUFERNEMENT  D AIGLE. 

Gomme  il.y  avoit  long- temps  que  je  n'avois  vifité  le  Gouvernement- 
d'Aigle,  je  trouvai,  après  avoir  compofé  le  Mémoire  précédent,  qu'il  con- 
venoit  d'y  retourner ,  pour  confirmer  ma  théorie  par  des  obfervations  faî- 
tes fur  les  lieux,  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  excurfion;  je  dis  excurfion; 
Oies  circonftances  ne  m'ayant  pas  permis  d'y  féjoumer.  Pour  ne  pas  être 
obligé  de  refondre  le  Mémoire  précédent ,  je  préfenterai  ici  un  réfumé  très- 
racourci  des  obfervations  que  j'ai  eu  occafîon  de  faire,  qui  ont  le  rappoçt 
le  plus  dired  avec  le  Mémoire  précédent;  attendant  de  revoir  ces  contrées 
avec  plus  de  loifir ,,  pour  publier  mes  autres  obfervations. 

Route  de  Laufanne  au  ^uvernement  (ï Aigle. 

De  Laufanne  à  CuUy ,  on  ne  rencontre ,  là  où  le  terrain  eft  à  décou- 
vert ,  que  du  grès  dont  les  couches  regardent  le  Jura.  Dans  ce  grès  fe 
trouvent,  près  de  Paudex,  des  charbons  de  pierre  dont  la  couche  eft  re- 
couverte de  pierre  marneufe  &  d'argille  chyteufe  ,  renfermant  des  coquilles 
fluviatiles. 

Un  peu  avant  d'arriver  à  CuUy ,  les  boudîngs  commoicent  par-ci  par-là  . 
à  paroître:  ils  font  compofés  de  cailloux  roulés,    de  différentes  pierres* 
On  y  rencontre  fur -tout  des  cailloux  roulés  de  pétrefilex;  le  ciment  eft 
calcaire.    Ils  repofent  fur  une  marne  endurcie  ,  &  celle-ci  fur  un  grès  mar* 
neux.    Quelquefois  quoique  rarement ,  on  trouve  des  boudings  recouvert 
de  grès,  qiii  f^ms  doute  alternent  pour  lors  avec  lui. 

Les  boudings  qui  n'avoient  paru  que  par-ci  par-là ,  avant  que  '  d'arriver 
à  CuUy,  &près  de  Cully,  forment  au-deflus  d'un  moulin,  entre  CuUy  & 
St.  Saphorin ,  de  grands  rochers  coupés  par  des  fentes  perpendiculaires  en 
colonnes;  ce  qui  leur  donne  lui  peu  un  coup-d'œU  bafaltique. 
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En  ae-là  de  La  Tour,  paroît  la  pierre  marneufe,  qui  repofc  en  de-là  de 
Chillon,  fur  le  marbre. 

*  Sous  le  marbre  enfin ,  paroît  le  gyps ,  au-deffu^  de  Vallaîre ,  hameau ,; 
qui  fe  trouve  au^eflus  de  Villeneuve.  H  s'enfonce  fous  le  marbre  &  eft 
fans  doute  recouvert  d'argille  chyteufe  que  la  terre  végétale  empêdie  de 
voir. 

Les  couches,  qui  jufques  ici  regardoîent le  Nord-Oueft  avec  leur  tête, 
acquierrent  une  inclinaifon  un  peu  plus  occidentale. 

De  Villenetave  à  Aigle ,  on  fuit  des  rochers  calcaires ,  &  en  de-Ià  d^Ai- 
gle ,  près  de  la  potence ,  commencent  à  la  gauche  les  montagnes  gypfeu- 
fes,  dont  les  couches  s'enfoncent  fous  la  pierre  calcaire  qui  compofe  les^ 
dcflus  dès  montagnes  dont  elles  font  partie ,  &  font  comme  les  gradins.  * 

Arrivé  dans  les  environs  des  fàlines,  mon  premier  foin  fut  d'examiner  j, 
fi  la  fuite  des  couches  étoit  teUe  que  je  la  fuppofois.  Je  vis  évidemment, 
à  nombre  d'endroits,  la  pierre  calcaire  repofer  fur  le  fchifte  &  le  gyps,. 
&  je  vis  que  par-tout  où  on  voyoit  en  même  temps  le  gyps ,  l'argille  chy- 
teufe &  la  pierre  calcaire  ,  les  couches  s'enfonçoient  dans  la  montagne ,. 
&  que  pour  le  général  les  couchés  s'enfonçoient  lorfque  la  pente  de  la 
montagne  n'étoit  pas  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft. 

Je  vis  de  plus  que  la  coupe  des  montagnes  où  on  voit  le  gyps  a  dé-^ 
couvert,  eft  telle  que  les  couches  paroiffent  s'abaiffer  aflfez  généralement 
du  Nord -Eft  au  Sud-Oueft;  de  manière  que  le  gyps  ne  fe  trouvoit  dans 
des  endroits  élevés,  que  du  côté  du  Nord -Eft,  &  fe  perdoit  fous  terre 
du  côté  du  Sud-Oueft.  En  fuivant  la  chaine  qui  va  du  Bevieux  au  village 
de^  Lavé,  dans  la  direâion  où  fe  trouve  Sublin  &  l'entrée  du  Vallais,  on 
Voit  le  gyps  qui  paroît  monter  vers  le  Nord-Nord-Eft ,  s'abaiffer  au  Sud- 
Sud-Oueft ,  &  fe  perdre  enfin  du  côté  de  feutrée  du  Vallais.. 

Quant  à  la  diredion  des  couches  ,  elle  eft  fujette  à  beaucoup  de  varie- 
tés.  Aux  environs  des  falines  du  Fondement ,  du  Bouillet ,  d^entre  deui^ 
Grionnes ,  de  Panex  &  de  Chamofeire ,  la  direftion  des  couches  eft  pour 
le  général ,  environ  du  Nord-Eft  au-  Sud-Oueft ,  &  Hnclinaifon  du  Nord- 
Oueft  au  Sud-Eft ,  &  telle  que  les  couches  préfentent.pour  le  généralleur 
tête  environ  au  NoràX)ueft  (a). 

(  a  )  Je  dois  obferver  que  dans  robfcrvation  de  la  diredtion ,  j'ai  ete  obligé  de  m'en  tenir 
dans  ce  voyage  à  des  à  peu-près  trcs-grolfiers ,  manquant  du.terops  &  des  inftrumens  néccÛaùet^ 
mats  ces  à  peu-près  fuffifent  fouc  mon  but.  J'y  fuppléerai  dans  un  autre  temps. 
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'  Le  gyps,  le  roc  argilleux  &  la  pierre  calcaire  y  fe  retrouvent  dans  tous 
<:c8  environs  dans  l'ordre  indiqué ,  &  repofent  fur  une  pierre  calcaire  ar- 
^iUeufe  qui  paffe  à  l'état  de  pierre  de  corne,  qui  fe  trouve  à  découvert  en* 
tre  deux  Gryonnes.  Au  Fondement  la  couche  de  roc  argilleux  ne  fe  borne 
pas  au  foi-difant  cilindre«  On  la  retrouve  à  pluiîeurs  endroits:  on  la  re- 
trouve  par  exemple,  proche  du  Bouillet ,  à  droite  du  chemin  qui  con- 
duit du  Bouillet  au  Fondethent,  où  elle  eft  chargée  de  fel  de  glauben 
On  eft  cependant  rarement  dans  le  cas  de  la  voir ,  parce  qu'elle  eft  ordi* 
nairement  recouverte  de  terre;  végétale,  due  fafis  doute,  en  partie,  à  fa 
deftruâion*  • 

Les  Fondement. 

'  En  entrant  dans  les  galleries  du  Fondement ,  on  traverfe  le  plâtre  & 
un  banc  peu  confidérable  de  pierre  calcaire ,  argilleufe ,  d'un  gris  noin 
Après  avoir  été  quelque  temps  dans  le  gyps ,  on  parvient  au  roc  gris  qui 
alterne  de  temps  en  temps  avec  de  petits  bancs,  d'un  roc  fchifteux,  d'un 
gris  noirâtre,  qui  paroît  être  de  même  nature  que  le  roc  du  cilindre,  & 
qui  offre  fouvent  dans  les  endroits  humides  des  indices  d'eau  falée ,  &  çà 
.&  là  du  fel  foflile  dans  les  endroits  où  il  eft  fec. 

Les  couches  s'inclinent  vers  l'intérieur  de  la  montagne ,  fous  un  angle 
d'environ  4f  degrés,  en  préfentant  leur  tête  au  Nord-Oueft,  &  en  fe  di» 
rigeant  environ  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  Par-tout  où  j'ai  obfervé  l'incU- 
naifon  &  la  diredion  des  couches,  je  Tai  trouvée  telle,  excepté  vers  l'eni 
trée  où  l'inclinaifon  &  la  direâion  paroiflent  à  quelques  endroits  différente. 

Le  roc  gris  qui  compofe  l'intérieur  de  la  montagne ,  confidéré  en  géo^ 
logue  ,  n'eft  qu'une  pierre  gypfeufe:  confidéré  en  minéralogifte ,  c'eft  un 
gips  de  couleur  grife ,  qui  préfente  des  parties  plus  ou  moins  grandes  dç 
félénite,  &  qui  à  ce  qu'il  paroît,  eft  mélangé  d'argiile  &  de  fable.  On 
peut  le  ranger ,  ce  me  femble ,  fous  le  gypfum  arenarium  de  M.  fVallerm. 

En  continuant  à  s'avancer  dans  la  montagne ,  on  parvient  à  ce  qu'on 
nomme  le  cilindre ,  ou  à  un  roc  fchifteux,  iiôirâtre  ,  dénature  argilleufe» 
dont  les  feuilles  font  pour  l'ordinaire  recourbées ,  qui  s'incline  comme  les 
autres  couches  vers  l'intérieur  de  la  montagne  (a).    Qjiand  on  le  traverfe 

■li<^    .lÉn'iii.Mi  .1    01  n  II  I    11  II  ri  itti^iii   I       -''—'-■     y  «•■•"■' ■» ^r- — ■ *   ■       >         •     !  •     i     r  .   t   ^n — r— " 


,   (aX  Le  roc  du  dliadrc  eft  un  roc  argilleux  ,  qui  tient  le  milieu  entre  Targllle  endurcie  S: 
l'drgUle Tchif^eurcde  J(l.  JVanar.  £11  voici  les  cai^adercs  extérieurs  : 
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comme  on  la  fait  par  la  gallerie  des  Impotens,  &  la  txavèrfe  depuÊ  la 
"gallerie  du  quatrième  côté ,  &  uae  gallerie  pouffée  depuis  le  puits  de  la 
Bomie-Efpérance;  on  retrouve  le  roc  gris  &  Ton  voit  qu'il  s'incline  dam 
un  fens  oppofé ,  en  préfentant  fa  tête  au  Sud-Eft ,  conjointement  avec  le 
roc  gris  &  le  gips  contre  lequel  il  eil  adoffé,  fous  un  angle  d'enviroa 
4^  degrés,  de  manière  que  fa  coupe  a  la  figure  d'un  coin.  Dans  les  ou- 
vrages fupérieurs  qui  font  au  Sud-Oueft  du  cîlindre,  dans  la  gallerie  fit 
périeure  qui  conduit  au  grand  puit,  &  au  dehors  de  la  montagne  au  Sud 
du  cilindre ,  les  couches  du  cilindre  &  autres ,  préfentent  leur  tête  au 
Sud-ïft. 

Si  au  lieu  de  traverfer  le  foi-difant  cilindre,  on  refte  dans  la  couche  de 
roc  gris,  en  le  fuivant  dans  fa  diredion,  ou  environ  du  Nord-Eft'au 
Sud-Oueft;  on  refte  toujours  dans  le  roc  gris;  mais  dès  qu'on  établit  une 
traverfe  vers  l'intérieur  de  la  montagne ,  ou  du  côté  du  Sud ,  on  retrouve 
le  cilindre  là  où  on  devroit  le  trouver ,  en  fuppofant  qu'il  fait  couche. 
La  gallerie  du  quatrième  côté  &  fes  traverfes  le  prouvent.  D  s'étend  donc 
vers  l'orient,  fans  qu'on  connoiffe  de  bornes  de  ce  côté -là.   Si  étant  dam 

.    .  le 


Sa  couleur  eft  d'un  gris  bleuâtre,  foncé,  tirant  fouvent  fur  le  noir. 

H  fe  trouve  en  mafle. 

H  a  une  fradlure  matte  &  tcrreufe,  qui  paroit  inégale  à  caufe  qu'il  eft  obrcurément  &  îrrégulié* 

rement  feuilleté  à  feuillets  épais  &  recourbés  ;  mais  les  furfaces  des  pièces  dans  lefquels  il  fe 

divife  oufe  trouve  naturellement  divifé,  ont  beaucoup  d'éclat ,  &  font  comme  enduites  d'oa 

vernis. 
Ses  ftagmens  n'ont  point  de  figure  déterminée  &  ont  des  angles  on  peu  obtus. 
Il  fe  repare  &  fe  trouve  déjà  en  partie  naturellement  divife  en  pièces  de  figure  indéterminée , 

dont  les  furfaces  préfentent  des  courbures  irrégulieres, 
11  eft  deftîtué  de  toute  tranfparence. 
Il  lâche  ordinairement  un  tant  foit-peu  la  couleur* 
Sa,  rafure  eft  d'un  gris  tant  foi^peu  verdâtre. 
En  l'humedlant  avec  le  foufle,  il  répand  une  légère  odeur  terreufe. 
Il  eft  tendre. 

Il  s'attache  ou  happe  on  peu  à  la  langue. 
Il  eft  un  peu  gras  au  toucher. 

Il  imprime  une  légère  fenfation  de  froid  lorfqii'on  la  touche. 
Il  n'eft  pas  fort  pcfantr- 

Je  n'ai  point  fait  l'analyfe  chymique  de  cette  pierre;  mais  je  (bup<;onne  qu'elle  contiesit ,  ou» 
tre  l'amlle ,  de  ta  magneGe ,  &  un  peu  de  terre  calcaire.  Ses  caradteres  ,  les  efforefcences  de 
fel  Epfom  •  dont  elle  eft  quelquefois  couverte ,'  la  légère  effervefcence  qu'elle  produit  arec  l'a- 
cide vitrioUquc  ,  délayé ,  &  le  goût  qu'elle  lui  procure ,  me  le  font  foupqonner. 
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le  cilindre,  on  fait  des  ouvrages  dans  la  direftion  des  couches,  on  refte 
dans  le  cilindre ,  comme  on  le  voit  dans  une  des  galleries  qui  partent  de 
près  le  puits  de  la  Bonne-Efpérance. 

En  confîdérant  ce  que  je  viens  de  dire ,  &  en  confidérant  de  plus  qu'a- 
près  avoir  traverlé  le  cilindre,  on  retrouve  le  roc  gris  dont  rinclinaiîon 
change  avec  celle  du  cilindre;  il  paroit  prefque  inconteftable ,  que  le  ci- 
lindre n'eft  autre  chofe  qu'une  couche  de  roc  argilleux,  dont  la  direftion 
eft  environ  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft  qui  fe  recourbe  ou  fe  replie  fur 
'elle-même,  dans  le  fens  de  fa  direftion;  ce  qui  fait  que  dans  fa  coupe  fes 
couches  ont  d'un  côté  une  inclinaifon  indirefte  tombante,  &  de  l'autre,  une 
inclinaifon  direde  tombante. 


Si  le  cilindre  n'eft ,  comme  il  eft  des  plus  probables.  Se  pour  ainfi  dire 
coniplettement  fur,  qu'une  couche;  il  faut fuppofer  que  les  couches,  pour 
quelles  puiiïent  faire  fondlion  de  refervoir,  outre  la  courbure  dans  le  fens 
de  leur  diredion ,  fe  relèvent  vers  l'occident  ;  pour  lors  on  ne  devroit  trou- 
ver au  niveau  des  principaux  travaux  aduels  ,  vers  l'occident ,  que  du  roc 
gris ,  &  c'eft  ce  qui  a  lieu  ;  car  la  gallerie  de  Groffenried  &  l'efcalier  qui 
conduit  au  Bouillet,  eft  dans  le  roc  gris. 

Tome  IL  '  g 
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Ce  qui  me  confirme  daas  mon  idée,  c'eft  que  dans  Tefcalier  qui  devoit 
conduire  au  Bouillet ,  on  voit  évidemment  les  couches  fe  relever  vers  Too 
cident.  La  direftion  des  couches  devient  plus  méridionale  &  Tinclinaifon 
plus  occidentale.  Les  couches ,  au  lieu  de  regarder  le  Nord-Oueft ,  pré- 
fentent  leur  tête  entre  le  Oueft  &  le  Sud-Oueft ,  &  Ton  parvient  au  bout 
de  cet  efcalier  au  gyps  auquel  on  devoit  parvenir  fi  Ton  confidere  la  direc- 
tion des  travaux.  Depuis-là  les  couches  rentrent  vraifemblablement  peu  à 
peu  dans  leur  aiicienne  inçlinaifon ,  ce  qui  nous  fait  rentrer  au  puits  du 
Bouillet  dans  le  roc  gris.  Les  efflorefcences  de  fel,  le  fel  gemme  qu'on 
rencontre  dans  cet  efcalier  &  la  féchereffe  de  cet  ouvrage,  méritent  une 
attention  particulière. 

Pluç  je  çonfidere  le  cilindre ,  plus  je  me  perfuade  qu'il  n'eft  qu'une  por- 
tion de  la  grande  couche  argilleufe ,  confidérée  dans  une  de  fes  courbures. 
H  feroît  intéreffant  de  bien  déterminer  la  forme  de  cette  courbure,  & 
je  crois  qu'il  y  a  aflez  de  données  pour  cela,  en  examinant  avec  foin  les 
travaux.  Pour  repréfenter  le  réfultat  des  obfervations  qu'on  feroit  d'une 
manière  inftrudive,  il  faudroit  un  relief  dans  lequel  on  put  avoir  les  in- 
iclinaifons ,  les  directions  &  la  nature  des  couches ,  en  féparant  le  reUef  par 
couches.  Ce  travail  demanderoit  un  temps  &  des  foins  confidérables  ;  mais 
feroit  très-propre  à  faire  voir  fous  quel  point, de  vue  on  doit  confidérer 
le  cilindre. 

Nous  voyons  à  nombre  d'endroits  de  petits  bancs  de  roc,  femblable  à 
celui  du  cilindre ,  former  couche.  Nous  voyons  à  Panex  une  couche  épaiffe 
de  roc  argilleux ,  qu'on  y  nomme  auffi  cilindre  ,  qui  a  pour  chevet  com- 
me le  cilindre  du  Fondement,  le  roc  gris,  &  qui  forme  couche.  Nous 
'  voyons  enfin  le  cilindre  du  Fondement  fuivre  Tinclinaifon  &  la  direction 
•  des  autres  couches  ;  pourquoi  voulons-nous  qu'il  ne  forme  pas  couche  & 
qu'il  fafle  exception  ? 

Je  répète  ce  que  j'ai  dit  plus  d'une  fois.  ,5  Sur  le  gyps  &  fous  la  pierre 
'->,  calcaire ,  il  y  a  une  couche  argilleufe  remplie  de  fel  là  où  elle  n'a  pas 
5>  été  extraite  par  les  eaux.  Les  eaux  douces,  en  la  parcourant,  s'y  fa- 
»  lent,  &  nous  fourniflTent  en  fortant,  par  les  iffues  qu'elles  trouvent, 
51  des  fources  falées.  Si  nous  donnons  iffue  à  ces  eaux,  dans  des  courbu- 
M  res  de  couches,  telles  qu'elles  foient  propres  à  faire  fondlion  de  refer- 
^  voir ,  nous  aurons  des  foi-difans  cilindres  ". 

tes  couches,  après  avoir  formé  par  leur  courbure,  le  foi-difant  cilindre. 
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reprennent ,  comme  toutes  les  autres  couches ,  après  avoir  formé  des  irré- 
gularités, leur  ancienne  inclinaifon  ,  comme  Tavoit  déjà  obfervé  un  Mem- 
bre de  riiluftre  Chambre;  c'eft  pourquoi  nous  retrouvons  fur  le  defiTus  de 
la  montagne  &  du  côté  de  Subhn ,  les  couches ,  préfenter  leur  tète  à  peu 
de  chofe  près  au  Nord  -  Oueft.  J'ai  l'ai  fait  entrevoir  dans  la  figure  pré- 
cédente. 

Les  couches ,  en  préfentant  leur  tête  dans  leur  inclinaifon  générale ,  aux 
environs  du  Fondement  au  Nord-Oueft  (a),  nous  indiquent  que  les  four- 
ces  viennent  auflî  du  côté  du  Nord-Oueft,  ou  du  côté  de  la  croupe  de 
Chamofaire,  &  la  correfpondance  des  couches  des  deux  côtés  de  la  Grion- 
ne,  ou  d'un  côté  &  favoir  de  celui  qui  regarde  la  croupe  de  Chamofaire , 
elles  font  direâes  tombantes,  pendant  qu'elles  font  indiredes  tombantes  de 
l'autre,  en  gardant  cependant  la  même  diredion,  prouvent  que  la  monta- 
gne en  deçà  de  la  Grionne  n'eft  qu'une  continuation  de  la  montagne  ea 
de-là  de  la  Grionne. 

Gallerîe   du   quatrième  côte. 

.  J'ai  dit  que  la  gallerie  du  quatrième  côté  côtoyoit  le  foi-difant  cilindrgC 
Cette  gallesie  fe  trouvant  à  peu -près  dans  la  direflion  de  la  couche,  & 
fous  la  couche  aigilleufe  >  ne  la  rencontre  pas  &  eft  toujours  dans  le  roc 
gris;  mais  dès  qu'on  fait  dçs  traverfes  fur  la  droite ,  on  trouve  le  cilindre 
ou  la  couche  argilleufe ,  &  l'on  trouve  des  fources.  En  s'abaiffant  depuis 
le  roc  gris,  on  ne  retrouve  pas  la  couche  argilleufe,  comme  le  prouve 
le  puits  IVourJienberger ^  parce  que  vu  fon  inclinaifon,  on  s'en  éloigne;: 
mais  on  la  retrouveroit  vraifemblablement  en  perçant  droit  au-deffus  de 
foi.  L'on  trouve  des  fources  dès  qu'on  perce  le  cilindre  des  fources  ;  il  me 
paroît  qu'on  n'a,  par  ce  moyen,  que  des  eaux  qui  alloient  fe  rendre  au 
bas  du  cilindre,  &  qu'en  fe  procurant  ces  fources  partielles  on  diminue 
la  fource  principale  du  cilindre.  Ce  que  j'avance  me  paroît  abfolument 
hors  de  tout  doute.  La  falure  de  ces  fources  eft  plus  forte  que  celie  de 
la  fource  principale ,  à  caufe  qu'il  fe  joint  à  cette  dernière  des  eaux  dou*- 
ces  qui  la  détériorent   Pendant  mon  féjour  à  Bex ,  j'eus  occafioji  de  voir 


(a)  Ou  pourpaxler  plus  e&aAementi   Nord-Nord.Oueffr 
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un  effet  bien  marqué ,  de  ra(a:ion  des  eaux  extérieures.  Un  payfan  ',  pour 
abreuver  fon  bétail ,  avoit  conduit  de  Teau  près  de  la  grange  qui  eft  près 
du  fchacht  ;  cette  eau  entra  dans  le  cilindre ,  augmenta  prodigieufement 
la  quantité  de  Teau  de  la  fource ,  &  diminua  fi  fort  la  qualité ,  qu'on  fut 
dans  la  plus  grande  confternation,  jufqu'à-ce  qu'on  en  eut  découvert  la 
caufe. 

Il  feroît  peut-être ,  par  cette  raifon ,  utile  de  recouper  une  partie  de  la 
fource,  &  delà  divifer  ainfi  par  les  traverfes  de  la  galleries,  du  quatrième 
côté.  Pour  décider  cette  queftion,  il  faudroit  pefer  mûrement,  fi  les  in- 
convéniens  qui  rélultent  de  cette  divifion,  ne  furpaflTent  pas  les  avantages. 

Galkrie  entre  les  deux  Grionnes. 

Là  où  les  deux  Grionnes  fe  réuniffent,  je  vis  au  jour,  avec  quelque 
furprife  ,  une  pierre  de  corne  fiflile  d'un  gris  noirâtre  dans  laquelle  à  quel- 
ques endroits,  l'élément  calcaire  eft  affez  confîdérable  pour  la  faire  ret 
fembler  à  une  pierre  calcaire  argilleufe.  Il  y  en  a  qu'on  prendroit  au  pre- 
mier abord  pour  la  pierre  calcaire  argilleufe ,  qui  fe  trouve  en  plufieurs 
endroits  en  Allemagne,  fous  le  gyps  &  fur  les  chytes  cuivreux.  A  quel- 
ques endroits  on  rencontre  de  fines  particules  de  mica  dans  cette  pierre 
de  corne ,  &  elle  fe  rapproche  pour  lors  du  Saxum  corneo  micaceum  de 
M.  Wallerius.  L'enfoncement  formé  par  la  petite  Grionne  eft  bordé  des 
deux  côtés  à  quelque  diftance ,  par  des  rochers  de  cette  pierre ,  au-deffus 
defquels  on  voit  repofer  le  gyps  (  a  ).  Par-ci  parJà  on  trouve  dans  cette 
roche  quelque  filets  de  pyrite  de  cuivre,  &  on  y  a  eu  trouvé  des  filets  de 
galène.  Je  me  rappelle  d'en  avoir  vu  en  1777,  fans  trop  faire  attention 
pour  lors  au  rocher. 

On  a  pouffé  ici  deux  galleries  principales;  l'une  inférieure  au  point  de 


(a)  Parce  que  nous  avons  expofé  dans,  cette  excurfion,  on  a  la  fuite  des  couches 
fuivantes  : 
Terre  végétale. 

Bouding ,  dans  les  endroits  qui  ont  été  favorables  à  leur  dépôt. 
Marne  endurcie. 

Grès.  Gypf. 

Pierre  marneufe.  Roc  gris. 

Pierre  calcaire.  Pierre  de  corne. 

Couche  argilleufe.  Granic, 
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réunion  des  deux  Grionnes,  &  l'autre  plus  haute  du  côté  du  Fondement  > 
qui  fe  réuniflent  dans  l'intérieur  de  la  montagne. 

En  entrant  dans  la  gallerie  inférieure,  on  entre  dans  cette  pierre  fchit 
teufe  qui  eft  remplie  de  fentes ,  &  qui  s'enfonce  dans  la  montagne.  A  me- 
fure  qu'on  avance  dans  la  gallerie  elle  devient  plus  compade.  En  conti- 
nuant, on  parvient  par  des  efcaliers  à  la  gallerie  fupérieure,  où  on  voit 
cette  pierre  fchifteufe  remplacée  par  le  gyps  qui  la  recouvre,  &  qui  à  fon 
tour,  eft  recouvert  par  le  roc  gris.  On  voit  déjà  le  gyps  dans  le  milieu 
d'un  puits  au  fond  duquel  aboutit  une  gallerie  pouflee  depuis  le  milieu  de 
l'efcaUer. 

X)ans  la  gallerie  fupérieure  on  voit  le  gyps,  &  fous  lui  la  pierre  dont 
nous  avons  fait  mention ,  dans  laquelle  on  doit  avoir  trouvé  autrefois  de  la 
galerie.  Ses  couches  font  un  angle  d'environ  4f  degrés. 

Une  gallerie  pouflee  entre  le  Nord  &  le  Nord-Bft,  ne  préfente  que  le 
roc  en  queftion,  mais  d'un  gris  plus  noir;  ce  qui  n'eft  pas  étonnant,  vu 
la  direction  des  couches. 

En  fortant  de  la  gallerie  fupérieure,  on  n'a  à  fes  côtés ,  en  remontant 
la  Grionne ,  que  du  gyps ,  ce  qui  fuit  encore  de  la  diredion  des  couches , 
parce  qu'on  fe  trouve  dans  le  toit  de  la  pierre  fchifteufe  mentionnée. 

Cette  même  pierre  fchifteufe  fe  retrouve  à  quelques  endroits ,  en  allant 
de  Bouillet  à  Antagne,  &  après  elle  le  g}'ps,  parce  qu'on  rentre  dans  la 
couche  gypfeufe. 

Quant  aux  eaux  que  préfentent  les  travaux-,  entre  deux  Grionnes,  on 
doit  obferver  que  ces  eaux  font  foufFrées ,  parce  que  la  couche  gypfeufe  de 
ces  environs ,  qui  paroît  être  une  continuation  de  la  partie  inférieure  de  la 
couche  gypfeufe  de  SuWin,  contient  du  foufFre,   &  qu'elles  font  obligées 
de  le  traverfer.    Les  eaux  qu'on  a  dans  ces  travaux  près  du  jour ,  foit  dans 
la  gallerie  fupérieure ,    foit  dans  l'inférieure ,   font  douces ,  parce  qu'elles 
viennent  de  la  partie  la  plus  externe  de  la  montagne  qui  a  été  trop  ex- 
pofée  à  l'adion  des  eaux  pour  contenir  du  fel  ;  mais  dans  l'intérieur  de  la 
montagne  les  eaux  font  falées  ;  cependant  elles  le  font  peu  à  caufe  qu'on 
ne  les  reçoit  pas  immédiatement  de  la  couche  argilleufe.   Les  eaux  de  ces 
travaux  ne  paroiffent  pas^  venir  de  bas  en  haut  comme  les  autres  fources. 
On'obferve  qu'elles  viennent  de  haiit  en  bas,  parce  qu'elles  defcéndent  de- 
puis la  couche  argilleufe  dans  la  couche  de  pierre  de  corne  fendillée ,  en 
-tfavérfant  le  gyps,  couche  peu  propre  à  les  retehir,  CôiWttte  Ta  prouvé  la 
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gallerie  qui  conduit  au  puits  ,  qui  a  fait  difparoître  l'eau  de  ce  puit  arant 
d'y  être. 

Pour  parvenir  à  des  fources  riches ,  il  faudroît  s'enfoncer  dans  la  mon* 
tagne ,  en  montant  pour  entrer  dans  la  couche  argiUeufe ,  &  y  prendre 
les  fources  avant  qu'elles  entrent  dans  les  autres  couches  &  fe  mêlent  avec 
les  eaux  douces. 

Puits  du  Bouillet. 

Ce  que  fai  pu  obferver  fur  l'inclinaifon  &  la  diredion  des  couches  dans 
la  gallerie  qui  conduit  au  puits  du  Bouillet,  me  confirme  dans  les  idées 
que  j'ai  propofées  dans  le  Mémoire  précédent.  Les  couches  s'enfo^jcent 
dans  la  montagne  &  préfentent  leur  tête  environ  au  Nord-Oueft.  On  ne 
pourroit  par  conféquent ,  pas  parvenir  par  Papprofondiffement  du  puits , 
à  la  couche  argiUeufe  ;  mais  on  pourroit  augmenter  la  quantité  d'eau  fa- 
lée  par  la  continuation  des  galleries  qui  vont  contre  le  Fondement  ^  &  au 
JNord-Oueft. 

Panex. 

Les  couches  de  la  montagne  s'enfoncent  dans  la  montagne  &c  préfen- 
tent, comme  au  Fondement,  leur  tête,  environ  au  Nord-Oueft,  en  fai- 
fant  un  angle  d^nviron  4f  degrés.    On  traverfe,  comme  au  Fondement, 
le  gyps  &  le  roc  gris  qui  alterne  aufli  avec  quelques  minces  couches  de 
jroc  argilleux,  avant  que  d'arriver  à  un  roc  fchifteux,  noirâtre,    qu'on  y 
nomme  cilindre,  &  d'où  fortent  les  couches.  Il  en  eft  ici  comme  au  Foû- 
dément:  lorfqu'on  eft  dans  le  roc  gris  &  qu'on  fait  des  travaux  qui   ne 
s'écartent  pas  trop  de  la  direftion  des  couches  ou  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft  : 
on  refte  dans  le  roc  gris ,  &  dès  qu'on   pouffe  des  travaux  du  côté  du 
Nord-Oueft,   on  entre  dans  la  couche  argâleufe,  &  fi  dans  cette  ccmche 
.on  fuit  fa  direâion,   on  refte  dans  le  roc  dit  le  cilindre.    En  un  mot,  le 
roc  fchifteux  ou  argilleux ,  qu'on  y  nomme  cilindre  ^  &  dont  on  ne  cou* 
noît  pas  l'épaiffeur ,  à  caufe  de»  eaux  douces  qui  fe  font  oppofées    aux 
travaux,  fe  comporte  entièrement  comme  les  autres  couches. 

Les  couches  préfentent  par -ci  par-là  des  irrégularités,  ce  qui  n'eft  pas 
.  étonnant,  fi  l'on  confîdere  combien  la  couche  gypfeufe  eft  ici   fujettc  à 
être  attaquée  par  les  eaux.  Ceft  ce  qui  rend  les  «itonnoirs  dans  cette  con- 
trée affez  fréquens;  on  en  voit  plufîeurs  dans  le  chemin,  qui  conduit  de  Pa* 
nex  à  Olon ,  dont  l'un  entr'autres  eft  immenfe* 
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Je  n^ex&mîne  point  ici  l'état  du  fol  fur  lequel  coule  la  fource ,  parce  que 
cela  demande  un  plus  grand  nombre  d'obfervations  que  celles  que  j'ai  été 
en  état  de  faire. 

Les  eaux  extérieures  ont  une  grande  influence  fur  la  fource  de  Panex. 
Je  penfe  que  fi  on  s'enfonçoit  avant  dans  la  montagne ,  dans  le  roc  gris  & 
dans  fa  direction,  jufqu'à-ce  qu'on  eut  une  fuffifante  épaiifeur  au-deffus  de 
foi  pour  ne  rien  avoir  à  craindre  dés  eaux  extérieures ,  &  que  pour  lors 
on  entra  dans  la  couche  argilleufe ,  on  obtiendroit  vraifemblablement  des 
(ources  riches. 

Cbamofaire. 

La  gallerie  de  Chamofaire  étant  bouchée,  je  n'ai  pu  voir  que  l'entrée 
&  la  halde.    A  en  juger  par  les  environs,   les  couches  préfentent  ici  leur 
iéit  environ  au  Nord-Oueft,  &  s'enfoncent  dans  la  montagne.    Les  débris 
montrent  que  les  travaux  font  dans  le  gyps ,   &  le  roc  gris  qui  eft  recou- 
vert de  pierre  calcaire  dont  eft  compofée  la  montagne  jufqu'à  une  grande 
hauteur.   Lorfqu'on  découvrit  la  fource  de  Chamolaire ,  elle  ne  tenoit  que 
îoo    de  fel.  Par  les  travaux,  quoiqu'imparfaits ,  que  l'on  fit,  on  la  poufla  à 
tenir  huit  fois  plus  ou  un  pour  cent ,  &  il  paroît  qu'en  temps  de  fécherefle 
elle  eft  beaucoup  plus  falée ,  à  en  juger  par  la  faveur  que  je  lui  ai  trouvée. 
Cette  fource  mérite  la  dernière  attention ,  &  je  fuis  perfuadé  que  par  des 
travaux  bien  entendus,  on  pourroit  parvenir  à  des  découvertes  intéreflantes. 
Ce  que  je  penfe  fur  la  fource  de  Chamofaire ,  je  le  penfe  des  fources  de 
Panex  &  d'entre  deux  Grionnes.  Je  fuis  perfuadé  que  par  des  travaux  bien 
entendus ,  on  pourroit  fe  promettre  plus  de  ces  fources ,  ou  au  moins  au- 
tant  que  de  celle  du  Fondement,  parce  qu'il  me  paroît  facile  de  s'y  mettre 
à  l'abri  des  eaux  extérieures ,  &  d'entamer  la  couche  argilleufe  à  des  endroits 
où  les  eaux  douces  ne  peuvent  pas  avoir  accès.   Il  me  paroît  qu'on  ne  s'efl 
pas  afTez  occupé  de  ces  fources.    Tous  les  travaux  qu'on  y  a  fait  font  ou 
trop  au  jour ,   ou  établis  de  manière  qu'on  ne  peut  guères  fe  flatter  de  les 
connoître.    Le  nombre  d'indices  d'eaux  falées  qu'on  a  dans  ces  contrées ,    . 
prouve  que  des  travaux  bien  entendus  ne  feroient  pas  fans  fruit;  &  Ton 
fait  en  général ,  que  dès  qu'on  a  des  fources  foibles  au  jour ,  on  peut  à 
coup  fur ,    en  obtenir  de  plus  riches.    Dans  tous  ces  endroits  on  pourroit 
fe  procurer  au-deffus  de  foi  une  élévation  dix  fois  jdus  grande  qu'au  Fonde- 
ment ,    &  f e  mettre  entièrement  à  l'abri  des  eaux  qui  agiflent  fi  fortement 
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fur  ces  fources.  Si  Ton  craignoit,  que  des  travaux ,  au  lieu  d'améliorer  les 
fources ,  les  détérioraflent ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  trouver  de  nouvelles 
fources  affez  éloignées  de  celles  qu'on  exploite  pour  lever  cette  crainte.  Je 
le  répète ,  on  s'eft  trop  occupé  du  Fondement  &  trop  peu  des  autres  fources. 
Si  on  a  pour  but  de  chercher  le  roc  falé ,  ce  ne  fera  pas,  à  ce  que  je  penfe, 
m  Fondement  qu\)n  le  trouvera.  Tout  ce  qu'on  pourroit  efpérer ,  feroit 
d'obtenir  le  fél  qui  s'eft  vraifemblablement  accumulé  au  fond  du  foi  -  difant 
cilindre. 

Ce  peu  d'obfervations ,  qu'elles  imparfaites  qu'elles  foient ,  tendent  à  con* 
fîrmer  ma  théorie.  J'efpére  dans  la  fuite,  fournir  à  cet  égard  quelque  chofe  de 
plus  fatisfaifant. 

Dans  l'application  que  j'ai  faite  de  ma  théorie,  fur  nos  falines,  je  puis 
m'étre  trompé  en  différens  points.  Pour  bien  l'appliquer ,  il  faudroit  y  faire 
un  plus  long  féjour  que  je  n'y  ai  fait.  Ce  ne  feroit  que  par  ce  moyen 
qu'on  feroit  à  même  de  fe  mettre  au  fait  du  local  particulier ,  &  des  différen- 
ces que  préfentent  les  couches  dans  leur  diredion ,  leur  inclinaifon  &  leur  na- 
ture ,  pour  pouvoir  apporter  toutes  les  modifications  &  les  rectifications  qu'ot^ 
xige  ma  théorie  ,  pour  expliquer  tous  les  phénomènes  de  nos  falines  &  en 
porter  un  jugement  folide.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  fond  de  ma  théorie  reftera 
j^efpére ,  toujours  vrai ,  mais  le  développement  &  l'application  pourra  fubir 
des  changemens.  Je  ne  faurois  affez  infifter  fur  ce  qu'on  confidere  mon  ou- 
vrage fous  ce  point  de  vue.  De  nouvelles  vifites  de  nos  falines  me  fourniront 
des  faits  &  des  obfervations  propres  à  pouvoir  modifier ,  reûifier  &  étendre 
ce  que  j'ai  avancé.  Je  fens  autant  qu'il  efl  poffible  l'imperfeftion  de  cet  ouvrage, 
&  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  y  remédier  dans  la  fuite.  Je  le  fens  fi  bien  que 
je  ne  l'aurois  pas  publié  ,  fi  je  n'avois  pas  crû  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  le 
faire  ,  &  fi  les  raifons  qui  m'engagent  à  le  publier  m'euffent  permis  d'attendre 
plus  long-temps  ;  j'aurois  tardé  la  publication  jufqu'à-ce  qu'il  eut  acquis  le  de- 
gré de  perfeâion  que  je  lui  défire. 

Si  je  parviens  à  engager  des  obfervateurs ,  à  examiner  jufqu'à  quel  point  on 
peut  confidérer  nos  falines  fous  le  point  de  vue  que  je  les  envifage ,  j'aurai 
rempli  mon  but,  &  alors  il  importe  peu  qu'il  ne  foit  pas  auffi  parfait  qu'il 
pourroit  l'être. 
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ESSAI 

Sur  Pexfloitation  des  fources  faUes  du  Fondement  $. 
dans  le  Gouvernement  d^ Aigle, 

ParMr.     I.E     Professeur    STRUVE 

qy    I  'I  fn  I,       I     '^aca- 

MANIERE 

jy exploiter  des  fources  à  refervotr»  comme  celles  du  Fondement  y  dans  Ur 

Gouvernement  d^ Aigle. 


L 


^Es  fources  falées  fuivent  comme  nous  avons  vu  les  couches  ;  là  où 
elles  fe  recourbent  &  forment  un  coude ,  elles  y  forment  des  efpèces  de- 
réfervoirs ,  &  c'en  ordinairement  le  cas  de  toutes  les  falines  où  les  cou- 
ches s'enfoncent  dans  la  montagne ,  &  préfentent  leur  tête  au  jour.  On 
fent  que  de  pareilles  fources  peuvent  être  traitées  de  différentes  manières. 
Oeft  à  l!examen  des  moyens  les  plus  convenables ,  de  les  exploiter ,  qu'eft^ 
deftiné  cet  eflal 

L'exploitation  latérale  des  réfervoirs  ou  des  foit-difant  cilindre  à  la  ma- 
nière du  fondement ,  ne  fauroit  comme  je  l'ai  déjà  infinué  s'approuver. 

1^,  La  principale  raifon  qui  s'oppofe  aux  abaiffémens,  eft  à  mon  avis 
celle-ci  : 

En  diminuant  la  colonne  de  l'eau  du  réfervoir  qui  prëffbit  contre  lès  eaux 
douces  qui  tendoient  à  entrer  latéiralement ,  on  lève  l'obftacle  qui  s'oppo- 
foit  à  leur  entrée,  elles  entrent  &  ajSbiblilFent  toujours  de  plus  en  plus 
la  fource  dans  des  efpaces  de  temps  qui  deviennent  plus  courts  à  meîure 
qu'on  s'âbaifle,- 

Tame'LL  h 
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2^.  D'aUleurs,  lors  même  que  les  eaux  douces  n'y  pénétreroient  pas ,  ï% 
vantage  qui  réfulte  des  abaiflfemens  diminue  à  mefure  qu'on  s'approche 
davantage  du  fond  du  réfervoir ,  &  les  fraix  d'extraftion  augmentent. 

3<^.  A  ces  raifons  qui  s'oppofent  aux  abaiffemens  ,  s'en  joignent  plu- 
fîeurs  autres ,  telles  que  celles  qu'on  n'obtient  par  leur  moyen  que  les 
eaux  voiiînes  de  la  percée  ^  que  l'eau  fe  divife  &  plulîeurs  autres  que  je 
îîe  m'arrêterai  pas  à  examiner. 

Si  l'on  a  donc  à  traiter  des  fources  à  réfervoir  femblables  à  celle  du 
foit-difant  cilindre  ;  on  auroit  il  eft  vrai ,  par  les  abaiffemens  (  comme  je  l'ai 
expliqué  dans  ma  théorie  des  fources  ) ,  plus  d'eau  &  de  meilleure  eau  : 
mais  comme  on  ne  fe  procureroit  pas  une  bonification  permanente  ,  & 
que  cette  bonification  devient  toujours  moins  avantageufe ,  à  caufe  qu'en 
diminuant  le  baflîn  on  facilite  l'entrée  des  eaux  douces  latérales  ,  il  Ifau-* 
droit ,  fi  l'on  préfère  un  avantage  permanent  à  un  avantage  paflager. 

l^ .  Où  fe  placer  par  des  ouvrages  verticaux  dans  le  réfervoir,  comme 
on  l'a  fait  à  Sulz  ,  dans  le  Duché  de  Vûrthemberg. 

a^.  Où  aller  recouper  la  fource  en  de-là  du  réfervoir  ,  plutôt  que  d'ex- 
ploiter latéralement- 

y.  Où  enfin  fi  l'on  craîgnoit  de  toucher  aux  fources ,  &  qu'on  appré- 
henda que  des  travaux  n'y  nuififfent ,  il  faudroit  laifler  la  fource  telle 
quelle ,  &  fe  contenter  de  détourner  les  eaux  ciouces  qui  diminuent  fa  fa- 
lure  &  l'afFoibliflent  &  qui  pourroient  un  jour  la  détériorer  camplette- 
ment  pour  l'améliorer  par  ce  moyen ,  &  la  préferver  des  dangers  qu'elle 
court 

De  ces  differens  partis,  le  fécond  eft  celui  que  je  préféreroîs ,  parce  qu*en 
le  fuivant ,  on  pourroit  recouper  les  fources  avant  que  les  eaux  douces  y 
euflent  accès ,  &  les  obtenir  plus  fortes  qu'en  fuivant  les  deux  autres  partis 
&  que  d'ailleurs  on  pourroit  obtenir  outre  la  fource  principale ,  d'autres 
fources.  Je  vais  examiner  féparément  chacune  de  ces  manières  d'exploiter. 

I.  Projet  pour  exploiter  ki  fources  à  réfervoir^  en  s' enfonçant  dans  lerefer^ 
voir  par  des  ouvrages  verticaux. 

En  établiflant  un  puits  dans  ces  réfervoîrs  à  l'endroit  où  les  eaux  exté- 
rieures ont  le  (moins  d'accès ,  on  peut  retirer  nombre  d'avantages  qu*on  at- 
tendroit  en  vain  des  percemens  du  cilindre ,  mais  pour  en  tirer  parti  dans 
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Î6  cas  ouïes  eaux  douces  ont  accès  comme  chez  nous,  U  faudroit  entr^au. 
très  attentions  laijfer  le  puits  en  hiver  en  repos ,  afin  que  Peau  falée  dé- 
fende  par  fon  propre  poidis  l'accès  des  eaux  douces ,  &  afin  de  ne  pas  dé* 
truîré  la  tentîon  des  eaux  dans  la  montagne  ,  pour  que  par  ce  moyen  , 
Peau  puiffe  s'annoblir ,  &  de  plus  U  ne  faudroit  jawetis  puifer  le  puits  à  fond 
pour  que  Peau  falée  foit  toujours  en  état  de  s'oppofer  par  elle-même  à  Pen- 
trée  des  eaux  douces.  Non-féulement  il  ne  faudroit  pas  puifer  Peau  à  fond 
mais  pour  avoir  Peau  plus  riche ,  il  conviendroit  de  faire  defcendre  les  pom^ 
pes  beaucoup  plus  bas  que  le  niveau  de  Peau. 

On  peiit  confulter  fur  ces  attentions  le  mémoire  étendu  que  j'ai  donné 
fhr  les  falines  de  Sulz  ;  comme  Peau  refteroit  toujours  à  peu  près  au  même 
niveau,  on  n'auroit  avec  ces  attentions  rien  à  craindre  des  eaux  extérieur 
res;  pourvu  qu'on  fe  mit  à  Pabri  des  eaux  de  la  grionne,  qui  pourroient 
un  jour  devenir  nuifîbles 

Je  n'infifte  pas  fur  ce  projet,  parce  que  comme  je  Paî  déjà  dit;  je  ne 
le  regarde  pas  comme  le  meilleur. 

n.  Projet  d'exploitation  au  fondement ,  en  allant  recouper  les  fources  en 

deJà  du  réfervoir. 

Puifque  la  couche  argilleufe  ou  le  roc  noir  eft  le  vrai  domicile  des 
fources  falées,  que  le  cilindre  eft  une  portion  de  cette  couche  (a)  pag.  21 
note  a ,  &  que  les  fources  fe  trouvent  dans  cette  couche  ou  dans  le  roc 
noir,  il  eft  inconteftable  qu'on  doit  les  chercher  dans  cette  couche,  &  que 
le  but  de  tous  les  travaux  doit  être  de  la  fuivre  ;  vérité  que  perfonne  je 
penfe  ne  mettra  en  doute  après  la  ledure  de  mon  ouvrage  ,  &  en  confi- 
dérant,  que  toutes  les  fois  qu'on  a  entamé  fous  les  conditions  néceffaires 
le  roc  noir,  on  a  eu  des  fources.  Mais  il  ne  fuffit  pas  de  favoir  qu'il  faut 
fuivre  le  roc  noir,  il  importe  de  favoir  dans  (jm/h  dircOion  &  fur ^ tout 
de  quelle  manière  il  faut  le  fuivre  1  Cette  queltion  eft  plus  importante  qu'on 


(a^  Je  croîs  avoir  (uffifamment  prouvé  dans  mon  Mémoire,    fur  la  théorie  des  fources  fa- 
lées ,  qu'ion  doit  confidérer  le  ciiindre  comme  une  couche.    Ce  qui  peut  lever  tous  les  dautes' 
qu'on  poiirroît  avoir  à  cet  égard  ,  c'eft  qu'on  peut  fuivre  le  roc  noir  en  dehors  de  la  montacnc 
en  fulvant  la  même  direâion  ^'11  a  dans  l'intérieur  de  la  montagne.  ^ 
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ae    penfe  ;    it  ne   fuffit   pas   d'établir    des    galeries  qui  entrent  dans  '  - 
roc  noir.   On    aura  des  fources ,  f en  conviens  ^   toutes  les  fois  qu'on  ei 
trera  dans  le  roc  noir  dans  de  certaines  dîreftions ,  mais  ou  on  n'obtiendr 
pas  tout  ce  qu'on  pourroit  obtenir ,   ou  on  n'obtiendra  pas  des  fûurcc 
permanentes  fi  on  n'établit  pas  ces  galeries  dans  la  place,  dans  la  diredloa 
&  à  la  profondeur  la  plus  convenable. 

On  fent  bien ,  par  exemple ,  que  fi  on  entame  la  couche  du  roc  noir 
dans  fon  toit ,  on  pourroit ,  dans  bien  des  endroits ,  n'avoir  point  de 
fource,  quoique  il  y  en  eut  plus  profond;  parce  que  l'eau  fuit  naturel., 
lement  toujours  le  plus  bas  de  la  couclie- 

De  même  fi  on  entame  le  roc  noir  ex^dement  à  l'oppofîte  de  Tentrc  ^ 
de  l'eau;  on  n'aura  de  l'eau  que  lorfqu'on  viendra  fous  le  niveau  de  l'eau  d 
ce  baflîn ,  &  il  erf  fera  de  même  à  quel  endroit  qu'on  entame  le  baflin , 
Cl  on  ne  l'entame  pas  au  fol  des  couches,  du  côté  où  l'eau  entre,  ou  au- 
deifous  du  niveau  de  l'eau  du  baflTm.    Les  travaux  du  Fondement  préfen 
tent  nombre  d'exemples  propres  à  développer  ce  que  j'avance. 

Dans  tous  les  travaux,  au-deflus  du  foit-difant  cilindre,  on  n'a  poin 
4e  fources.  Tandis  que,  même  au-deflust!u  cilindre,  lorfqu'on  stipprc 
che  du  fol  de  la  couche  argilleqfe ,  on  a  des  fources. 

Partout,   ou  dans  le  penchant  de  la  couche,  on  attaque  (à  partie  fu 
p^rieure,  on  a  point  de  fources;  &  fi  l'on  obtient  des  eaux,   il  eft  faciî . 
lie  s'aflurer  que  ce  font  des  eaux  extérieures ,    &  fi  elles  ne  font  pas  pa'   , 
faitement  exemptes  de  falure,  elles  en  ont  très-peu,  parce  que  la  part: 
fupérieure  des  couches  a  été  dans  le  cas  d'être  lavée,  mais  dès  qu'on  s'ap 
proche  du  {o\  de  la  couche^   du  çpté  où  les  eaux  entrent,    on  a  de  ' 
fources. 

Dans  les  travaux ,  depuis  la  gallerie  du  quatrième  côté ,  qui  efl:  au-def 
fus  du  niveaiJ  aftuel  de  l'eau  du  cilindre  ;  on  a  eu  des  fources  ,  parce  qui 
le  travail  a  eqfamç  le  fol  de  la  couche. 

De  la  vérité  que  j'ai  établie  dans  ma  théorie  des  fources  falées  ,  que  1 
foit-difant  cilindre  eft  une  couche  inclinée  le  long  de  laquelle -coulent  le; 
eaux  falées ,  il  ne  fera  pas  difficile  d'imaginer  une  méthode  d'exploitatioi 
propre  à  obtenir  Jes  fpurces  qui  entrent  dans  cette  couche.  Voici  à  mon 
avis  le  principe  fondamental  qu'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  pour  remplir 
ce  but ,  qui  renferme  un  très-grand  nombre  de  principes  &  de  règles  fn^ 
bordonnées,  dans  le  détail  desquelles  je  n'entrerai  pas  pour  le  préfent 
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cpftife  oie  la  difficulté  qiie  leur  explication  offre  pour  li  préfentèrpiar  écriri 
4'une  manière;  claire  &  intelligible.  ' 

:  Les  fources  falées  venant  le  long  des  couches  &  favoîr  le  long^  de  la 
couche  argilleufe  ,   qui  préfente  une  inclinaifon  plus  ou  moins  forte ,  il 
s!en  fuit,  que  fi  on  veut  les  obtenir  ayant  qu'il  s'y  mêle  des  eaux  douces^ 
QU  avant  qu'elles  s^enfoncent  dans  la  profondeur ,  il  faut  les  couper  dans 
Içur  trajet,  les  arrêter  dans  le  plan  incliné  fur  lequel  elles  roulent,  &trai-i 
ter  cette  couche  comme  un  {^an incliné,  fur  lequel  rouleroit  un  liquide  ^ 
qu'on  voudroit  recevoir.  Sur  un  plan  incliné ,  on  feroit  une  rainure  dans  * 
1%  direflion  de  ce  plaft  dass  laquelle :fe  rendfoit  tout  le  liquide,  &  d'où 
on  le  condiiiroit  où  on  vôudrok;  de  même,. pour  obtenir  les  fources  qui'» 
fuivent  la  couche  argilleule,  on  doit   ét^lii?  les  galeries  qui  doivent  re^: 
couper  lei  eaux  dans  la  direétton  des  couches. 

^  Mais  cela  feul  ne  fuffit  pas.  H  faut  couper  les  eaux  de  manière  à  cou^ 
^per  toute  communication  avec  la  partie  inférieure  de  ce  plan  incliné  ;  &  . 
pour  cela,  il.  faut  qi;e  cette  galerie: fuive  le  plus  bas  de  la  couche,  ou  ' 
fQÎt  pratiquée  ^atislefoji  de  cette  couche ,  fans  quoi;  je  ne  couperois  pas: 
toute   l'eau ,   mais  feulement  celle   au  -  defFus  de  moi  &  il  pourroit  s'en  : 
écouler   fous   le   fol  de  la  galerie  ,    la    cohlniuniaatioîi  du   plan'  incli- 
né n'ayant  pas  été  entièrement  détruite.   Si  au  contraire  la  galerie  coupe 
entièrement  la  couche  dans  fon  fol,  toute  l'eau  qui  coule  dans  cette  cou- 
che fera  obligée  de  s'y  rendre.  Il  en  eft  de  cela  approchant  comme  d'une  » 
rivière ,  d'un  lac,  ou  d'un  marais  qu'on  wut  deffedier;  fi  on  n'établit  pas 
fes  tranchées  plus  bas  que  le  fol  de  ce  lac  ou, de  ce  marais  ,  &  qu'on  fe  ; 
contente  de  la  faire  plus  bas  que  le  niveau  de  l'eau  ,  on  n'écoulera  l'eau 
qu'en  partie  ,  &  il  reftera  une  portion  d'eau  qui  fuivra  fon   cours  ordi- 
naire. 

Il  faudroit  donc  établir^  les  galeries  dans  lia  diredion  des  couches,  oï 
le  long  de  leur  penchant,  de  manière  que,  la  moitié  fupérieure  de  la  ga    r 
lerie  ou  le  toit  fut  dans  le  roc  noir ,  &  la  moitié  inférieure  ou  le  fol  de  :, 
la  galerie  fut  dans  le  roc  gris  qui  lui  fert  de  bafe ,  ou  établie  de  façon  à 
couper  entièrement  le  fol  ou  la  partie  inférieure  de  la  couche  argiUeufe.    - 
De  la  même  manière  qu'une  rigole  établie  le  long  d'un  toît,    en   reçoit 
toutes  les   eaux  &  les  écoule;    4e  même)    cette  galeiSe  *  recevcoit   tout  * 
tes  les  eaux  qui  coulent  le  long  de  cette  couche.    Les  travaux  feit^  de*  '^ 
puis  la  galerie  du  quatrième  côté.,  *Ja  foul:c0  d'efpérance.  &  de  bon  foccè^ 
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pimiyent  évideiiiment:  ce  que  f  avance.  (^loîque  par  leur  tnoyen  ,  oii  n'aHr 
fait  que  toucher  le  fol  du  roc  noir  on  a  déjà  eu  des  fources  ;  à  plus  forte 
raîfoii  en  obtiéndroiU)n  en  fuivant  ce  foL  On  ne  doit  pas  craindre  cpie 
pour  remplir  le  but  que  je  propofe ,  on  fut  obligé  de  s'abaiflen  Ces  tra- 
vaux même,  dont  je  viens  de  parler ,  bien  examinés  prouvent,  en  réfléchit 
fant  un  peu  fur  les  loix  des  couches ,  qu'on  pourroit  conferver  aux  gâte* 
ries  qu'on  étabhroit ,  l'élévation  &  le  montant  qu'on  défireroit ,  pourvu 
qu'on  leur  donna  une  direâion  convenable  propre  à  obtenir  ce  but  fans  for^ 
tir  du  fol  de  la  couche. 

.  Quelque  fimple  que  foit  la,  marche  que  je  pfopofe ,  je  prévofs  nombre 
d'objedions  fur  la  diflSculté  dePexécution,  qui  s'évanouiroient  C  je  pouvois 
m'exprimer  avec  plus  de  clarté  ^  mais  ce  font  des  objets  qu'il  ell  difficile 
d'expliquer  d'une  manière  lumineufe*  *         '    - 

.  Si  j'ai  eu  le  bonheur  de  m'être  exprimé  aflez  clairement  pour  qu'on  faî» 
fiffe  mon  idée,  je  fuis  perfuadé  que  non  -  feulement  on  en  fentira  l'impor-.' 
tanœ ,  mais  qu'on  verra  que  l'exécution  ne  préfente  aucune  difficulté ,  & 
ne  peut  qu'offirir  un  réfultat   propre  à   offrir  des  avantages  très-conlidé- 
râbles. 

Par  ce  taoyen  là,  on  eft  fur, 

'l\  De  couper  abfolument  toutes  les  fources  qui  fe  rendent  dans  la  cou.^ 
che  argiUeufe,  fans  aucun  danger  quelconque  ,  pourvu  qu'on  choifîffeles^ 
endroits  convenables. 

2^-  D'obtenir  des  fources  permanentes  qui  n'offriroient  pas  comme  le 
percement  du  cilîndre,  des  avantages  momentanés. 

5°.  On  auroit  encore  l'avantage  de  pouvoir  tenir  les  fources  à  la  hau* 
teur  des  galleries  aftuelles ,  &  de  pouvoir  les  faire  fortir  au  jour  fans  avoir 
beibin  de  roue  &  de  puits. 

4<».  Et  d'obtenir  enfin  des  fources  plus  riche*,    pour  pouvoir  fe  dif- , 
penfer  de  les  graduer^    avantages  qui  certainement  ne  font  pas  petits. 
Paj:  une  pareille  exploitation  bien  entendue,  on  pourroit  encore  fe  met- 
tre  entièrement  à  l'abri*  de  l'aftion  des  eaux  douces ,    &  fe  difpenfer  de 
l'entretien  de  nombre  de  travaux. 

jCettc  méthode,  avec  les  changement  convenables ,  pourroit  fervir  à 
trouver  autre  part  des  fources ,  &  à  tirer  meflleur  parti  de  celles  de  Panex 
&^de  Chamofaire.    »    ' 

Je  penfe  que  d'aptes  ce  que  fai  dit  dans  mon  Mémoire,  fur  la  théo»^ 
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tte  des  fources  falées ,  on  ne  doutera  pas  que  des  travaux  bien  osferepjrîs 
jie  OTupent  les  foinrccs.  Entre  difFcrens  faits  propres  à  ie  prouver ,- je  â^al- 
léguerai  que  celui  que  fournit  la  fource  de  la  traverfe  de  la  gallerie  du 
quatrième  côté.  Dès  qu'on  obtint  cette  fource,  la  principale  diminua;  ce 
qui  montre  bien  qu'en  travaillant  Ters  le  fol  de  la  couche  ou  coupe  les 
fources. 

Pour  prouver  de  plus ,  qu'on  couperoit ,  outre  la  fource  principale , 
d'autres  fources ,  je  n'ai  qu'à  alléguer  l'exemple  de  la  fource  de  bons  fuces , 
découverte  par  Mr.  Wild ,  ^juî  n'a  point  eu  d'inEuence  fur  la  fource 
principale. 

1 1 L   Projet  d'exploitation  au  Fondement ,  en  fe  contentant  décarter  les 

eaux  douces. 

Si  on  crâîgnoit  de  toucher  aux  fources,  &  qu'on  voulut  fe  contenter 
de  la  fource  aduelle,  il  conviendroit  de  la  préferver  des  accidens  futurs 
que  pourroit  faire  la  Grionne.  En  fe  mettant  à  l'abri  des  eaux  de  cette 
rivière ,  on  auroit  encore  l'avantage  d'améliorer  la  fource,  parce  qu'on  cau« 
peroit  les  eaux  qui  la  détériorent  aâu^llement. 

Moyens  de  détourner  les  eaux  de  la  Grionne  dfis  fources. 

n  n'eft  que  trop  connu  ,  qu'il  eft  toujours  à  craindre,  que  1%  Grionttc 

ne  devienne  très-pernicieufe  aux  travaux  du  Fondement,  &  l'on  a  été, plu- 

fleurs  fois  dans  la  plus  grande  perplexité  à.  cet  égard.    Trouver  un  moyot 

facile  de  fe  mettre  à  l'abri  de  tout  danger  de  ce  côté-là,  feroit  fans  coni 

tredit  d'un  très-grand  avantage.  Je  crois  \^  diofe  trèa-polfible  ;  mais  corii- 

me  cela  demande  différentes  recherches  fur  les  couches  &  fur  l!emp4oi  qu'on 

pourroit  faire  des  travaux  exiftants  pour  parvenir  à  ce  -but,   je  fufpends 

pour  le  préfent  mon  avis.    Je  dirai  Amplement  que  îmôm  projet;  coôfiftfi. 

roit  à  couper  les  mêmes  couches  fur  l'extrémité  defqueUes  coulent  la  ti- 

yiere»  ou  dont  la  tète  forme  lit  de  rivière,  un  peu  luindeSu^  ^  à  tàté 

du   Tagfcbacbt^  de  la  manière  la  plus  conyeoable&Ja  .moins  di^endieuft 

li  écarter  &  à  écouler  les  eaux  qui  y  entrent. 


Digitized  by 


Google 


((f^  MéMÔlKSS       DE       LA      SoCIBTé 


MÉMOIRE 

LA    CARIE   DU    FROMENT, 

Zfl  ca«/ê  ie  cent  maladie^  les  cîrconfiances  qui  la  développent  »  &  fur  ks^ 

moyens  de  la  prévenir. 


Par     Mr.     cadet,     de     Vavx. 


j?»i 


^^ 


^^  o 
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*A  carie  eft  cette  maladie  la  pltis  redoutable  de  celles  qui  affeftent  Ifc 
froment,  &  qui  dans  les  années  1784  j  I78f  j  178,^/  &  1787  i  a  trompe 
les  efpérahces  des  cultivateurs. 

La  plante  croit ,  les  épis  fe  montrent ,  la  balle  du  grain  acquiert  même 
plus  de  volume;  mais,  au  lieu  d'une  fubftance  blanche  &  nutritive,  elle 
ne  contient  qu'une  pouffiere  noire ,  grafle  au  toucher  >  &  infefte  ;  le  champ 
même  exhale  une  odeur  fœtidè.  Cette  pouffiere  difféminée  fur  le  bon  grain, 
te  vicie:  la  valeur  d'un  pareil  bled  eft  avilie.  Et  le  pain  qui  enréfulte  eft 
dfun  noir  violet;  il  eft  mat  &  niiit  à  l'économie  animale. 

Cependant  ce  fléau,  le  plus  effrayant,  puifqu'il  dévore  la  fubfiftance 
publique,  eft  lé  moins  redoutable  dé  ceux  qui  attaquent  le  froment;  car 
il  dépend  du  cultivateur,  de  faire,  difparoître,.  d'éteindre  pour  toujours  la. 
-carie.  :       /      .  < •  ,   .   . 

Les  anciens  ont  connu  cette  maladie;  mais  c'èft  M.'  TUlët,  qui  a  fixé  là 
feule  thporie  qu'il  foit  poffible  d'àdniettré^  fur  cet:  accident  de  la  végér- 
tation. 

Malheureufement  le  préjugé  oppofe  les  plus  grands  obftacles  au  pro^- 

'-     -'^^  grè& 
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grès  que  Pagrîculture  a  dtoit  d'attendre  du  concours  de  phyficien» ,  habi- 
tués à  étudier  la  nature.  11  s'écoule  des  fiecles  entre  la  découverte  &  l'a- 
doption d'une  vérité ,  fur-tout  en  économie  rurale  ;  mais  il  étoit  réfervé  à 
l'établiflement  des  comices  agricoles  formé  dans  la  Province  de  l'Ile  de 
France  d'abréger  ce  long. intervalle  de  l'erreur  &  du  doute;  maintenant 
la  fcience  &  l'art  vont  fe  prêter  des  fecours  mutuels  ,  &  déformais  Pagrî- 
culture  fera  éclairée  du  double  flambeau  de  la  théorie  &  de  l'expérience, 

M.  Brouffonet  &  moi,  ayant,  en  qualité  de  commiflaires  des  comices 
agricoles ,  parcouru  l'année  dernière ,  avec  IVL  Tlntendant ,  toute  la  géné- 
ralité de  Paris,  nous  avons  communiqué  avec  ^oo  des  laboureurs  les  plus 
recommandables  qui  compofent  ces  comices  ;  ce  qui  nous  a  mis  à  porté 
de  recueillir  fur  k  carie  mille  obfervations  d'autant  plus  intéreflantes ,  que 
toutes  confirment  cette  affertion,  qu'il  dépend  du  cultivateur  de  n'avoir 
den  à  redouter  de  la  carie. 

Mais  qu'importent  les  vérités ,  concentrées  dans  la  fphère  de  notre  fo* 
ciété-  Le  bien  de  l'agriculture  veut  qu'on  les  répande  &  tel  eft  l'objet  da 
nos  comices. 

Sous  le  règne  de  St.  Louis ,  des  commiflaires  alloient  annuellement  dans 
les  Provinces  foulager  les  pauvres  laboureurs  ;  l'aumône ,  les  hôpitaux ,  les 
fondations  religieufes  étoient  les  vertus  de  ce  temps;  dans  un  fiecle  éclairé  ^ 
ce  font  les  lumières  qu'il  s'agit  de  propager.  Je  reviens  à  la  carie.       # 

La  carie  efi  commumcative. 

n  en  eft  de  la  carie ,  comme  de  ces  maladies  dont  la  caufe  première 
cft  inconnue  ;  mai«  qui,  exiftantes,  fe  propagent  par  communication. 

Cependant  les  laboureurs  la  préfument  accidentelle  &  lui  aflîgnent  , 
comme  autant  de^  caufes  dififérentes ,  toutes  les  circonftances  qui  ne  font 
que  la  développer. 

Lafemencâj  caufe  toujours  fuhfifianfe  dt  contagion. 

H  n'y  a  pas  de  champ  de  froment  dans  lequel  il  ne  fe  rencontre  par  ha^. 
ferd  quelques  épis  cariés ,  qui  échappent  nécèïïairement  à  là  vigilance  du 
laboureur.  Une  feule  cloque ,  (  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  la  baUe  qui  con-- 
tient  la  poufiiiere  de  carie)  une  ièule  cloque,  écrafée  fous  le  fléau  du  ba« 
Tome  IL  l 
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teirf,  &  diTperfée  flir  uft  feptier  dé  fetaence ,  fufSt  pour  le  ticfer  Lcgennc 
de  la  carie  ne  ceffe  donc  pas  de  fubfîfter. 

Si  l'année  fuîvante  eft  favorable  à  là  végétation ,  il  n*y  aura,  comme  Tan- 
née précédente  ,  que  quelques  épis  cariés  difféminés  dans  le  champ  ;  la 
pl'JS  grande  partie  des  germes  aura  été  éteinte  par  le  bienfait  de  la 
failbn. 

L'année,  au  contraire,  eft-eile  défavorable?  La  contagion  s'étendra ;& 
elle  finira  par  devenir  effrayante  ,  fi  les  mêmes  circonflances  fubfifteift  une 
leconde ,  une  troifieme  année  de  fuite  ,  ainfî  que  cela  eft  arrivé  en  1784» 
I78f .  1785,  &  1787- 

Cependant ,  il  arrive  que  fans  aucune  précaution  de  la  part  deé  labou- 
reurs ,  le  fléau  ceffe  d'une  année  à  l'autre  ;  il  fuflSt  pour  cela  que  les  cir- 
cbrillànces  favorables  à  la  végétation  fe  réuniffent ,  alors  la  carie  eft  fans 
effet.  De  njérne  on  voit  les  épidémies ,  les  épizooties ,  la  pefte  fufpendrc 
tout  à  coup  leurs  ravages  par  le  feul  changement  de  la  conlîitution"atmot 
phérique. 

Quelques  phyfîciens  refufent  d'admettre  cette  difparition  fpontanée  de 
la  carie  ;  elles  contrarient  leurs  fyflêmes  que ,  là  où  exijle  le  germe  de  la 
contagion ,  la  contagion  doit  nécejjairement  avoir  lieu.  En  conféquencè ,  ils 
fe  refufent  à  l'évidence ,  &  l'unanimité  des  laboureurs  n'eft  pas  une  autorité 
pour  eux.  ^ 

Cependant,  il  faut  bien  que  la  pefte  &  que  la  carie  s'éteignent  queL 
que  fois  d'elle-même;  fi  il  en  étoit  autrement,  fi  les  germes  de  l'une  &  de 
l'autre  de  ces  maladies  ne  s'étoignoient  pas  par  le  bienfait  de  la  nature,  il 
ri'exifteroit  plus  un  feul  homme  dans  le  levant  ,  &  pas  un  feul  grain  de 
bled  dans  nos  champs. 

Ceft  îur-tout  à  la  petite  vérole  qu'on  peut  comparer  la  carie;  le  germe 
de  Tune  &  de  l'autre  eft  toujours  fubfiftant;  ces  deux  maladies  s'établfflent 
par  communication  ;  elles  deviennent  plus  ou  moina  contagieufes ,  félon  les 
circonftances.  Si  la  température  n'eft  point  propre  à  développer  la  petite  vé- 
role ,  il  n'y  en  a  que  d'ifolées.  Mais  -fi  l'année  eft  chaude  &  humide  ,  fi  la 
çonftitution  atmofphérique  eft  de  nature  à  fayorifer  la  contagion ,  alors  la 
petite  vérole  étend  fes  ravages;  elle  dèvietit  épidéimique,   '-^  '    *' 
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Fumiers.  Moym  de  contaminer  la  femence. 

Si  k idil^erfioii  de  k  pouflîere  de  carie. eft, le  moyen  Iç,  plus  ordirraire 
de  vicier  k  femence  ,  les  fumiers  nouveaux  ,  provenans  de  paille  de  bl^ 
noir ,  peuvent  également  la  contaminer.  . 

Un  laboureur,  de  rEledion  de  Montereau,,enfemencç,.en  froment  une 
pièce  de  plufieurs  arpens,  dont  une  partie  avoitété  parquée ,  l'autre  fumée; 
trois  planches  feulement  de  cette  dernière  donnent  du  noir;  il  nous  inter- 
roge fur  ce  phénomène,  nous  concluons  que  les  trois  planches,  frappées 
de  noir,  avoient  été  fumées  avec  des  fumiers  nouveaux  provenans  de  paille 
de  bled  noir,  &  qui,  n'ayant  pas  fubi  la  putréfadîon ,  avoit  confervé  à  la 
pouffiere  de  carie ,  dont  ils  étoient  imprégnés  toute  fon  énergie ,  cette  af* 
fertion  fe  trouva  pleinement  juftifiée. 

M.  le  Marquis  de  Guerchy  ,  préfent  à  ces  comices ,  nous  fit  part  d'uii 
feit  qui  venoit  à  l'appui  de  ce  premier^ 

:  Une  pièce  de  douze  arpens ,  appartenante  à  M-  le  Marquis  de  Guerchy , 
eft  labourée;  onze  font  fumées  avec  des  fumiers  nouveaux;,  pravenans  de 
paille  de  bled  noir.  Le  douzième  eft  abandonné  au  laboureur  qui  y  porte 
du  fumier  de  vache  ancien  &  bien  confommé  ;  la"  femence  eft  la  même  ; 
les  onze  arpens  font  pleins  de  noir  ;  le  douzième  que  récolte  le  laboureur 
n^n  donne  point. 

;  A  ces  deux  caufes  de  contagion ,  favoir  :  k  difperfîon  de  la  pouflîere 
de  carie  fur  k  femence,  &  les  fumiers  nouveau}^  de  paille  de  bled  noir, 
on  doit  en  joindre  d'autres  encore. 

Le  plancher  d'un  grenier  ,  l'aire  d'une  grange  ,  des  vans,  des  cribles, 
des  f^cs.  enfin  qui  auroient  reçu  du  bled  noir  ,  peuvent .  également  conta- 
miner une  femence  famé  :  fi  on  n'a  pas  pris  la  précaution  de  nettoyer  & 
de  kvçf  eiadtement,  ce  font  autant;  de  Foyers  de  cdnfegidnl .  / 
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Circonjiances  qui  favorifent  le  déveïappement  de  la  carie. 

Xa  comrnunîcatiori  de  ta  carie  ,  admîfe ,  de  quelque  manière  qu^elIc  ait 
<u  lieu ,  il  s*agit  d'établir  les  circonftauces  qui  concourent  à  en  dévelopi 
per  le  genre.  Ces  cîrconftances  font: 

îLe  non  maturité  de  la  femence- 

Les  labours  frais. 

Une  terre  mal  façonnée; 

Des  femencès  tardives. 

\jà  fcchereflfe. 

L'humidité  froide. 

Mais  ces  circonftauces  qui  ne  font  que  favorîfer  le  développement  de 
Ja  carie  ^  -en  étendre  la  contagion  ,  la  plupart  des  laboureurs  les  affi- 
gnent  comme  caufes  de  cette  maladie;  cependant  on  ne  peut  parvenir  à 
expliquer  cent  faits  en  apparences  contradidoires  qu*en  admettant  cette 
diftiaàion  de  caufes   &  de  circotiftances  qui  la  développent 

Semence  parvenue  à  maturité. 

Beaucoup  de  cultivateurs  regardent  comme  un  moyen  de  prévenir  la 
carie  ,  Peroploi  d'une  femence  très-mùre;  en  conféqfUence  ils  laiffent  fur  pied 
Ip  biediju'ils  defUnent  à  être  femé,  jufqu'à  ce  que  le  grain  ouvre  la  moelle. 
c'eft  le  figne  de  fa  parfaite  maturité. 

.  D  eft  vrai  qu'il  s'en  égrenne  une  partie  ;  mais  les  labour^rs  s'eftiment 
bien  dédommagés  de  cette /légère  perte  par  la  bonne  qualité  de  la  fe- 

Ils  préfèrent  le  bled  qui  croit  fur  un  fol  fec  &  élevé  ;  ils  le  récoltent 
par  un  beau  temps  &  le  criblent ,  pour  en  féparer  le  même  grain.  Plu- 
fieurs  ont  même  l'attention  de  rejetter  les  épis  qu'on  nomme  tardil- 
lons* 

Les  tardillons  fe  développent  ,  fleuriffent  &  mûriffent  dix  ou  douze 
jours  après  les  aytres  ;  les  épis  fupérieurs ,  comme  plus  vigoureux ,  attirent 
À  eux  plus  de  fucs  de  nourriciers,  abritent  les  tardillons,  &  les  privent  de 
J'influeace  des  météores. 

Uo  fermier  a  mis  pn  terjre  du  bled^  provenant  d'épis  tvdillons,  il  n'a 
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âi  que  du  bled  noir;  le  bled  des  mêmes  gerbes,  qui  prôvenoît  d'épîs  par- 
feitement  mûrs,  a  donné  du  bled  fain.  Tous  deux  cependant  étoient  conta- 
minés-de  cette  pouflîere  de  carie,  il  a  prouvé  par  cette  expérience ,  com- 
bien la  qualité  de  la  femence  influe  fur  fa  difpofîtion  à  être  ou  non  attaquée 
du  noir. 

On  conçoit  qu'une  femence ,  parvenue  à  toute  fa  maturité  ,  choifîe 
dans  le  fol  le  plus  favorable ,  féparée  de  tout  grain  chétif ,  ne  peut  que 
donner  des  plantes  vigoureufes  &  conféquemment  plus  en  état  de  réfifter  à 
la  contagion. 

Aufli  beaucoup  de  laboureurs,  ont-ils  employé  avec  fuccès  des  bleds  vieux 
&  parfaitement  fées,  qui,  quoique  moucheté,  n'ont  pas  donné  de  noir  , 
parce  que  le  bled  qui  refte  long-temps  en  gerbe ,  fubit  une  forte  de  végé- 
tation fecondaire  qui  augmente  fon  volume  «  fon  poids,  &  ajoute  à  fa 
maturité. 

Des  labours  frais. 

n  n'y  a  qu'une  opinion  parmi  tous  les  laboureurs  de  la  généralité,  Tur 
llnconvénient  des  labours  frais  ;  c'efl  là ,  félon  le  plus  grand  nombre ,  la 
véritable  caufe  du  noir  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  c'eft  une  des  plus 
capables  de  développer  le  germe  de  la  carie:  en  général,  même  terre,  même 
bled ,  il  y  a  &  il  n'y  a  pas  eu  de  noir ,  félon  que  les  labours  ont  été  plu$ 
ou  moins  nouveaux. 

Plufieurs  champs  ont  à  peine  donné  quelques  épis  de  nofir ,  tandis  que 
les  faurieres,  labourées  &  femées  plus  tard,  ont  toutes,  fans  prefque  d'ex- 
ceptions ,  été  couvertes  d'épis  cariés. 

Un  champ  a  été  amande ,  partie  avec  le  parc  ,  partie  avec  la  fiente  de 
pigeons  ,  partie  avec  des  fumiers;  les  deux  premiers  ont  donné  du  noir, 
parce  que  les  labours  avoient  été  plus  tardifs  que  dans  la  portioa 
fumée. 

Dans  un  autre  canton ,  la  feule  pièce  qui  ait  été  parquée  a  donné  du 
lîoir  ;  le  froment  n'a  pas  mûri ,  en  même  temps  que  celui  des  champs  voi- 
fins ,  &  la  feuille  y  a  été  afFeâée  de  rouille ,  ce  fait  ne  prouve  pas  contre 
Fufage  de  parquer  les  terres  à  bled ,  mais  bien  contre  les  labours  frais;  il 
prouve  qu'il  ne  fuffit  pas  de  fertilifer  la  terre  avec  les  engrais  ,  &  qu'il  lui 
faut  d«s  labours  donnés  en  faifon.        -  -. 

Enfin  un  cultivateur  a  une  pièce  de  terre  j  dont  la  qualité  eft  la  même 
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dans  toute  fon  étendue  ^  &  qu'il  avoît  enfemencé  avec  le  même  iromentî 
une  moitié  de  la  pièce  n'a!  pas  donné  de  noir,  l'autre  moitié  en  a  donné, 
ce  qui  venoit  de  ce  que  1&  labour  avoit  été  interrompu  &  fait  quinze, 
jours  plus  tard  dans  cette  feccmde  portion  de  la  pièce. 

Il  eft  inutile  d'obferver  qu'une  terre ,  dont  le  fein  vient  d'être  entr'ou* 
1rert ,  n'a  pas.  pu  ^'éveutei:  >  fubir  cette  forte  de  fermentation.  Eprouver 
ce  mouvement  inteftin  qui  dilate ,  gonfle  &  émie ,  fur-tout  les  bonnes  tav 
res;  enfin  qu'elle  n'a  pas  reçu  cette  influence  faluCaire  des  météores  qui 
difpofe  le  fol  à  une  meilleure  végétation* 

Terre^  mal  façonnée. 

Si  beaucoup  d'exemples  prouvent  l'inconvénient  des  labours  frais  ;  beau^ 
coup  d'autres  prouvent  auffi  l'inconvénient  de  ne  pas  travailler  une  terre 
en  faifon  ;  de  lui  économifer  des  labours  ,  enfin  de  ne  pas  la  façonner 
comme  elle  doit  être. 

Dans  l'Eledion-  de  Complète ,  un  cordeau  ne  fépareroit  pas  d'une  ma- 
niere  plus  diiUnâe  deux  pièces  de  terre,  que  ne  le  fait  la  bonne  ou  la  mau- 
vaife  culture.  Auffi  les  terres  bien  cultivées,  n'y  ont  pas  donné  de  noir.  Les 
terres  mal  cultivées  en  ont  donné.  Là  dit  le  laboureur  :  fi  tu  manques  à 
ta  terre  ^  ta.  terre  te  ttfanquera. 

Semencet  tardives. 

Les  femences  tardives  ont  généralement  donné  de  la  carie  ;  la  raifon  cft 
eftr  facile  à  faifîr ,  la  plante  femée  tard  ,  n'a  pas  pu  fe  fortifier  aflfez  pour 
réûfter  à  Tinfluence  de  Phiver  ;  individu  foible,  cUe  a  langui;  elle  n'a  pas. 
pu  furmonter  la  contagion  de  la  carie;  car  il  en  eft  des  végétaux  comme 
des  animaux,  les  conftitutions  délicates  fuccombent  aux  épidémies  j  les . 
cpnftitutions  fartes  au  contraire  y,  réfîfteut 

La  fécbereffey  cavfe  de  la  carie. 

L^  fécherefle  n'a  pas  été  généralement  faifîe  comme  une  dès  drcont 
tances  qui  développent  la  carie  i  cependant  plufieurs  obfervations  l'aflignent 
de  ce  nombre» 
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.^^  La  carie  n'èft  jamais  plus  fetifibk  qu'à  ta  fuitis  ëes  printemps  feeë  i&  ulti. 
des  &  jamais  plue  rare  (Qu'après  les  printemf>$  pluvieux. 

Un  Curé  ^  boA  obfervàteur  j  frappé  d«  voir  des  épiis  t:hatgés  de  Aoir  d'un 
côté  &  faiit  de  Taatre ,  a  rechercké  la  caUfe  de  ^e  phériomène,  &  il  a  cîu 
remarquer  que  les  épis  n'étoient  cariés  que  d'un  côté  où  la  terre  >  fendil- 
lée par  la  féchereffe ,  laiffbit  la  racine  du  bled  expofée  au  hâle.  En  eonfé. 
quencè  après  avbir  femé  une  pièce  de  terre ,  il  en  a  fait  piétiner  la  moitié 
par  les  enfans  de  fon  école ^  &  cette  moitié  n'a  pas  donné  de  noir;  l'autre 
en  a  donné. 

Nous  avons  vu  un  cultivateur  d'Engluèn ,  pénétré  de  cette  vérité,  qu'une 
terre,  long-tenips  frappée  de  féchereffe,  ne  peut  que  fevorifer  le  dévelop- 
pement du  noir.  Auffi  dès  le  printemps  &  pendant  le  cours  de  Tété ,  fi 
l'un  &  l'autre  font  fecs  ;  il  veille  &  faigne  les  jachères  qu'il  n'ehfemencera 
qu'en  automne,  les  herfant  &  y  paflant  le  rouleau,  pour  prévenir  l'eflfet 
du  hâle. 

Beaucoup  de  cultivateurs  croient  que  l'ufage  où  ils  font  de  rouler  leurs 
.  terres ,  les  mets  dans  le  cas  de  n'avoir  point  de  noir. 

Nous  avons  obfervé  qu'une  terre ,  enfemencée  immédiatement  après 
avoir  été  labourée,  n'avoit  pas  pu  recevoir  la  bénigne  influence  des  mé- 
téores;  Pexcès  oppolé  n'eft  pas  moins  préjudiciable:  k  terre,  fatiguée, 
épuifée  par  la  continuité  des  vents  &  da  foleil,  eft  privée  de  cette  humi^ 
dite  falutaire  qui  attire  &  retient  les  principes  fécondans. 

De  t humidité  y  caufe  du  noir. 

Rien  de  plus  favorable  à  la  végétation  que  les  rofées,  que  les  plufes 

douces;   mais  rien  au  contraire  de  plus  défavorable  que  toute  humidité 

froide  &  vaporifée:  elle  eft  une  des  circonftanoes  qui  développent  la  carie. 

Les  planches  en  ados  ont  donné  plus  de  noir  que  les  planches  à  plat  ; 

-^Tados  abrite  la  partie  inclinée  delà  planche,  la  prive  d'air  Se  y  entretient 

■^  l'humidité  :  cette  obfervation  a  décidé  plufîeurs  cultivateurs  à  changer  le 

-labour  en  ados,  quand  ils  n'avoient  pas  de  plus  foftes  raifons  que  l'ufage. 

"^  -Un  laboureur  a  obfervé ,  dans  les  années  fu jettes  à  la.  carie,  qu'il  n'en 

avoit  point  dans  les  bleds  femés  fur  les  hauteurs,  mais  bien  dans  ceux  de 

la  plaine*  ** 

Le  même  laboureur  ayant  femé  du  bled  dans  une  terre  forte ,   le  len. 
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demain  d'un  jour  de  pluie  froide,  a  eu  du  noir,  &  la  même  terre  ènfSt 
mencée  quelques  jours  plus  tard,  par  un  temps  fcc,  n'en  a  pas  donné. 

Le  féjour  des  neiges  fevorife  la  carie ,  par  Thumidité  qu'elle  entretient 
for  la  partie  inférieure  de  la  tige ,  par  fon  eau  toujours  glaciale ,  quoi- 
que  fondue,  pour  peu  qa'il  y  refte  de.  neige;  enfin,  en  arrêtant  la  trant 
piration  de  la  plante. 

Si  rhumidité  froide  eft  une  des  caufes  qui  propagent  la  carie;  il  en  cft 
de  même  de  l'humidité  vaporeufe  ;  en  effet,  on  a  obfervé  que  des  champs- 
de  bled,  expofés  à  l'influence  de  rivières,  d'étangs,  étoient  plus  fujettes 
au  noir  que  les  champs  qui  n'étoient  pas  expofés  à  ces  vapeurs.  Je  fuppri^ 
merai  nombre  d'autres  faits  pour  en  préfenter-deux  très-finguliers.. 

Un  homme  ,  habitué  à  ne  laifler  échapper  aucun  des  phénomènes  qu'of. 
itre  la  culture ,  nous  a  dit;  que  du  bled ,.  femé  le  matin ,  par  un  temps  de 
brouillard,  a  donné  beaucoup  de  noir;  &  que,  femé  l'après-midi  du  mê- 
me jour ,  par  un  beau  temps ,  il  s'eft  trouvé  exempt  de  noir  ;  cfétoit  le 
même  bled,  préparé  de  la  mêine  manière;  enfin  le  même  champ:  nous 
hésitâmes  d'abord  à  croire;  cependant  il  a  fallu  fe  rendre  fur  ce  Êdt,.  à. 
l'aflertion  de  plufieurs  cultivateurs. 

Voici  le  fécond  ;  vers  le  milieu  du  mois  de  Septembre  derm'er ,  le  temps 
très-beau,  le  foleU  brillant,  pas  un  feul nuage;  un  fermier  exploitant  une 
commanderie  de  POrdre  de  Malthe,  étoit  aŒs  fur  fon  fac  de  bled,  au 
milieu  du  champ,.  &  attendant  avec  une  forte  d'impatience  le  moment  de 
femer;  M.  H...  l'aborde;  lui  demande  pourquoi  il  ne  féme  pas  par  un: 
auffi  beau  temps;  paBce  que  la  terre  eft  malade,,  répond  le  laboureur  — 
quelle  eft  cette  maladie  ?  la  terre  fue.  J'ai  foixante  ans  ;  mon  père  m'a  fait 
feire  cette  obfervation  ,  &  elle  m^à  toujours  réuflî.  Si  je  femois  par  ce 
temps-là  j'aurois  moitié  de  bled  noir.  J'attendrai  l'après-midi  pour  femer,. 
cela  me  fait  perdre  dii  temps;  mais  je  ne  bazarderai  point  ma  récolte. 

Ce  que  ce  laboureur  appelloit  fueur  de  la  terre,  étoit  une  vapeur  lé- 
gère, froide,  qui  ccffoit  d'être  fenfiblè  à  un  ou  deux  pieds  au-deflus  du 
fol;  il  regardoit  cette  tranfpiration  comme  une  véritable  maladie,  poutant 
influer  fur  la  femence  qu'il  auroit  dans  ce  moment  confiée  à  la  terre:  ce 
laboureur  ajouta,  que  l'année  précédente ,  il  n'a  voit  eu  q»e  deux  jours  de 
beau  temps  pour  femer,.  &  que  cette  récolte  avoit  été  fuperbe;  tandis  qiaie 
le  même  bled,  Yemé  dans  les  mêmes  terres,  par  un  temps  défavorabkl» 
lui  avoit  dojoné  prodigieufenjent  de.  noir.. 

ce 
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Ce  fait,  qui  vient  à  Tappui  du  précédent,  paroît  prouver  cette  propo- 
fitioa,  que  toute  humidité  froide  &  vaporeufe,  eft  propre  à  développer 
le  germe  de  la  carie. 

Nous  'Venons  d'établir  les  circonftances  qui  favorifent  le  développement 
de  la  carie;  mais  elles  fe  réuniroient  toutes  qu'elles  ne  l'engendreroient 
point ,  ainfî  que  le  penfe  la  plupart  des  cultivateurs ,  qui  prennent  chacune 
de  ces  circonftances  pour  autant  de  caufes  de  ce  fléau* 

Audi ,  faute  d'avoir  voulu  admettre  cette  diftinftion ,  les  laboureurs  ont> 
ils  perpétué  les  ravages  de  cette  maladie;  ce  font  les  brouillards,  les  vents, 
difent-ils ,  qui  engendrent  le  noir..  Si  cela  eft ,  il  n'y  a  aucune-  précaution 
à  prendre;  parce  qa'il  n*y  a  pas  d'obftacle  à  oppofer  à  la  maligne  influence 
des  météores i  mais  û  la  carie  agit  matériellement;:  fi  vous  n'avez  d'épis 
noirs  dans  votre  champ  que  parce  que  la  femence  de  votre  froment  en 
étoit  contaminée  j  fi  les  météores  ne  font  que  des  circonftances  propres  à 
en  favorifer  le  développement  ;  fi  enfin  ces  circonftances  vous  pouvez  les 
rendre  nulles;  &  mille  expériences  fe  rémiilTent pour  confta ter  ces  vérités,, 
que  l'ufage  &  le  préjugé ,  le  cèdent  à  la  faine  doârine  &  à  l'évidence.   ^ 

La  pefte  défoloit  autrefois  TEurope;  on  a  arrêté  ces  dévaftations,  en 
féqueftrant  les  individus  malades  des  individus  fains;  dès-lors  la  contagioa 
a  été  écartée  du  fein  des  villes,  &  ce  fléau  n'a  lailfé  parmi  nous  que  le 
Ibuvenir  de  fes  r-avages,  tandis  qu'il  en  exerce  encore  de  cruels  dans  le  Le* 
vaut  y  parce  que  l'habitant  de  ces  contrées,,  qui  croit  au  fatalifme,  ne  lui 
oppofe  point  de  barrières. 

Il  en  eft  de  même  de  la  carie;  elle  eft  la  perte  des  grains,  &  le  la- 
boureur,, qui  ne  prend  aucmie.  précaution  pour  l'écarter  de  fes  champs, 
eft  l'image  de  ce  Turc  fuperftitieux ,  qui  meurt  viftime  d'une  maladie  qu'il 
pourroit  prévenir. 

Mais  enfin  la  communication  une  fois  établie ,  prévenons  au  moins  la 
contagion ,  &  recourrons  à  cet  eflfet  au  chaulage:.  ce  n'eft  pas  que  la  plu-- 
part  des  cultivateurs  ne  chaulent;  il  y  a  peu  .de  laboureurs  qui  n'ait  mê-- 
me  une  recette  particulière  pour  chauler;  elles  font  en  agriculture  ce  que- 
Tempirifme  eft  en  médecine;,  ils  ont  eflfayc  tour-à^tour  cent  diverfes  fubf-- 
tances,  faute  de  connoître  les  vrais  principes  de  cette  opération,  faute 
d'avoir  faifi  le  fecret  de  la  nature  ;  l'imprudence  coupable  a  été  jufques  à- 
employer  des  poifons:  une  loi,  follidtée  par  la  Société.  d'Agriculture ,  tiv 
a  prefcrit  l'ufage.  A  ces  recettes  fi  multipliées,  fubftituons  des  principes;.; 
Tome  IL  II 
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ils  feront  fimples  &  déduits  d'expériences  nombreufes,  de  celles  que  nous 
avons  recueillies  à  la  tenue  des  comices  agricoles. 

Pourrions-nous  ne  pas  mériter  la  confiance  des  laboureurs ,  lorfque  c'eft 
le  réfultat  de  leurs  propres  obfervations  qui  devient  la  bafe  de  ces  mêmes 
principes  ;  les  cultivateurs  nous  ont  enriclns  de  faits  ,  &  pour  leur  en 
témoigner  notre  reçonnoiflTance ,  nous  leur  offrons ,  en  échange ,  <une  théo- 
rie qui  cadre  merveilleufement  avec  les  phénomènes  dont  les  caufes  étoient, 
pour  la  plupart  d'entr'eux ,  autant  de  myfteres  inexpliquables. 
.  Quel  eft  donc  ce  fecret  du  chaulage  ?  ou  plutôt ,  comme  je  l'ai  dit ,  it 
fecre.t  de  la  nature?  détruire  le  germe  de  la  carie.,  &  foumettre  le  grain 
aux  loix  les  plus  faivorables  à  la  végétation.,;  voilà  ce  feç^et. 

En  conféquence  il  faut  jrecourir  au  lavage^  à  l'adion  de  la  chaux  vive 
&  mieux  encore  à  Tadion  combinée  de  la  chaux  vive  &  du  fel  des  cen- 
dres ;  enfin  &  c'eft  le  point  eflfentiel ,  il  faut  pénétrer  le  grain  d'autant 
d'humidité  qu'il  peut  en  abfotber^,  pour  en  accélérer  par-là  la  germination 
&  donner  à  la  plante  une  conftitution  plus  forte  &  plus  vigoureufe. 

L'imagination  communément  gigantefque  a  peine  à  admettre  une  théo- 
rie auflî  fimple  &  l'efficacité  d'un  auffi  petit  remède ,  pour  un  auffi  grand 
mal;  mais  nous  allons  terminer  ce  Mémoire  par  quelques  faits  qui  impri- 
meront à  cette  propofition  le  caradere  de  Tévidence. 

Un. laboureur  de  l'éledion  de  Mantes,  féme  immédiatement  après  avoir 
chaulé  ;  fon  x:hamp  eft  plein  de  carie  ;  trois  femaines  plus  tard ,  il  emblave 
de  ce  même  bled  préparé  trois  femaines  d'avance  ^  une  pièce  de  terre;  c'eft 
la  feule  qui  foit  exempte  de  noir. 

Un  autre  laboureur  chaule  fon  grain  ^  le  laiffe  quinze  jours  tn  chaula- 
ge, féme  &  n'a  pas  de  noîr:  il  manque  de  femenee  pour  deux  arpens. 
,en  chaule  &  féme  deux  jours  après  ;  cette  portion  de  la  pièce  eft  perdue 
de  noir;  nous  avons  recueillis  cent  faits  de  cette  nature. 

Il  y  a  trente  ans  qu'on  eut  du  bled  noir.;  ce  fléau  fubfifta  pendant  trois 
années  confécutives  ;  l'automne  de  la  troifieme  année  fut  très  -  pluvieux , 
enforte  que  le  bled  fut  tout  à4a-fois  noir  &  germé;  on  le  fema  noir  & 
germé  ,  fans  aucune  préparation^  &  l'année  fuivante  la  récolte  futfuperbe; 
c'eft  l'humidité  dont  la  femenee  ^toit  pénétrée;  c'eft  fa  prompte  germina- 
tion;  c'eft  enfin  la  vigueur  de  la  plante  qui  l'a  fauve  du  noir. 

Un  fermier  de  la  fubdélégation  de  Brie,  frappé  de  cette  circonftance. 
Imagina  de  l'appliquer  aux  bleds  de  femenee  de  I78f ,  il  fit  germer  arti- 


Digitized  by 


Google 


DES  Sciences  Phys.  de  Lausanne.  7f 

fidellement  fon  grain  ,  çn  réitérant  les  arrofages ,  fema  fans  ciiauler ,  &  il 
n'eut  point  de  noir;  le  même  bled  non  germé  a  donné  du  noir. 

Du^  froment ,  qui  avoit  étd  fubmergé  dans  la  rivière  d'Oife  ,  à  Pépoque 
des  femailles,  a  été  acheté  par  les  laboureurs  de  Senlis  &  feraé,  fans  au- 
tre précaution  que  d'être  pénétré  d'autant  d'eau  qu'il  avdit  pu  en  abforber 
pendant  fa  fubmerfîon ,  il  étoit  noir  &  a  donné  la  récolte  la  plus  faine. 

Enfin  à  Coulommiers,  les  laboureurs  fe  font  bien  trouvés  de  l'ufage  de 
répandre  leur  grains  fur  terre ,  le  foir  d'un  beau  jour ,  &  de  ne  l'enterrer 
que  le  lendemain ,  après  l'avoir  laiffé  pénétrer  du  ferein  de  la  foirée  &  de 
la  rofée  du  matin. 

Concluons  donc ,  que  la  carie  ne  s'établit  que  par  communication. 

Qu'elle  eft  ou  n'eft  pas  contagieufe ,  félon  le  concours  des  circonllaiices 
propres  ou  non  à  la  développer. 

Que  ces  circonftances  font  la-  non  maturité  de  la  femence  ;  Ifes  labours 
frais,  une  terre  mal  fumée,  des  femences  tardives,  Pexcès  de  laféchereflTe,. 
l'humidité  froide  &  vaporifée. 

Enfin ,-  que  ces  circonftances  on  peut  les  rendre  nulles. 

Cependant  fi  on  n'a  pas  pu  les  maitrifer  toutes  à  la  fois ,  s'il  en  exifte 
encore  quelques  unes  ,  il  refte  un  moyen  eflScace  d'en  prévenir  l'influence  ;» 
c'eft  le  chaulage.  La  chaux  exerce  fur  la  pouffiere  de  carie  une  aftion  def- 
trudive;  il  en  eft  de  même  des  alcalis.  Mais  on  le  répète,  le  fuccès  de 
cette  opération  dépend  effentiellement  du  volume  des  fluides  qu'on  em- 
ployé, parce  que  les  corps  n'agiflent  pas  dans  l'état  de  ficcité. 

En  conféquence ,  on  ne  fe  bornera  pas  à  un  fimple  arrofage ,  ainfi  que 
cela  fe  pratique;  mais  on  noyera  la  femence  dans  Teau  du  chaulage. 
On  l'y  laiflera  Tefpace  de  vingt-quatre  heures ,  alors  le  grain  ,  confié  à  la 
terre,  n'y  languira  point,  &  la  germination  fera  prompte. 

Toute  fois,  le  rôle  important  que  l'eau  joue  dans  cette  opération,  n'ex-- 
dut  point  le  concours  d'autres  fubftances  que  les  laboureurs  font  dans  l'u- 
fage d'employer  à  la  préparation  des  femences  ,   telles  que  les  eaux  de  fu-- 
miers,  les  urines,  les  fientes  d'animaux. 

Nous  leur  recommandons  fur-tout  l'ufage  du  fel;  le  fel,  cet  engrais  pré- 
tieux  que  la  nature  femble  n*avoir-  prodigué  que  pour  la  fertilité  de  la  terre 
&  la  confervation  des  beftiaux  ;  engrais  dont  le  laboureur  fe  voit  privé, ^ 
mais  que  Tagriculture  n'aura  pas  redemandé  en  vain  au  Monarque  &  aux 
Miniftres  patriotes  qui  deviennent  aujourd'hui  les  difpoCtaires  de  fa  bien- 
fàifance.  k     s 
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Maintenant,  fubftituons  à  la  plupart  4e  ces  recettes  auxquelles  les  cul- 
tivateurs  attachent  tant  d'importance,  un  procédé  raifonné,  fondé  en  prin- 
cipes &  confacré  par  l'expérience- 

Nous  pouvons  affurer  les  laboureurs  qu'en  s*y  conformant ,  ils  n'auront 
jamais .  de  bled  noir. 

Procédé  du  cbaulagv.   Choix  de  la  femcnce* 

^'  Choififlez  une  femence  parfaitement  mûre  ,  criblez  -  là  pour  en  féparer 
les  bottons ,  les  graines  étrangères  ,  les  menus  grains  &  fur-tout  la  cloque  ; 
fervez-vous  à  cet  effet  du  crible  ,  connu  fous  le  nom  de  tarare  ou  de 
ventilateur. 

Pour  plus  d'exaftitude ,  plongez  le  froment  dans  l'eau ,  &  enlevez  tous 
les  grains  qui  furnagent. 

Ces  grains  légers  ne  font  pas  propres  à  la  réprodudion ,  mais  comme  ils 
renferment  de  la  farine ,  ils  peuvent  être  utilement  employés  à  la  nourri- 
ture  des  volailles ,  &  même  à  faire  du  pain  après  avoir  été  féchés. 

Du  lavage. 

Si  le  bled  eft  très-noir  ,  il  eft  effentiel  de  le  laver  ;  on  y  procède  de  plu- 
fieurs  manières. 

Si  on  a  un  ruiffeau,  une  fontaine  à  fa  difpofition,  on  y  lave  le  bled, 
en  le  mettant  dans  des  corbeilles  ou  paniers  affez  ferrés ,  pour  empêcher  le 
grain  de  paffer  à  travers,  on  le  froiffe  entre  les  mains ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
parfaitement  purgé  ^  noir. 

Si  on  ne  peut  difpofer  que  de  l'eau  d'un  puits ,  on  lave  le  bled  dans 
un  petit  cuvier  ,  &  on  change  d'^au  autant  de  fois  qu'elle  fe  charge  de 
noir. 

Le  bled  étant  lavé ,  on  peut  le  faire  fécher  en  l'étendant  au  foleil ,  ou 
bien  on  peut  le  charnier  fur  le  champ.  Il  y  a  des  laboureurs  qui  préfèrent 
le  fécher ,  &  c'eft  avec  raifon ,  parce  qu'étant  fec ,  il  fe  pénétre  mieux  de 
l'eau  de  chaulage. 

Laver  le  bled ,  eft  chofe  indifpenfable ,  quand  il  eft  exceflîvement  noir» 

l'eau  enlevant  la  plus  grande  partie  de  la  pouffiere  de  carie,  non  que  cette 

^pouflîere  s'y  dillblve  ;  l'eau  ne  fait  que  l'entraîner  :  cette  opération  ulitée 
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'dans  les  fauxl)ourgs  &  dans  les  environs  de  le  capitale,  n^ft  ni  très-embar- 
raflante ,  ni  très^ifpendieufe. 

Si  le  bled  n'eft  que  bouté ,  on  peut  s'exempter  de  le  laver  ;  Taflion  de 
la  chaux  fuffira  pour  détruire  le  peu  de  pouflîere  de  carie  dont  il  fera 
noirci. 

De  Peffet  de  la  chaux. 

La  pouffiere  de  la  carie  efl:  une  fubftance  grafle  ;  or,  la  chaux  a  la  pro- 
priété  de  diflfoudre  les  corps  gras,  le  fel  des  cendres  partage  également  cette 
propriété ,  les  favons  ne  font  autre  chofe  que  des  graifles ,  que  des  huiles , 
unies  avec  une  leflive  de  cendres  &  de  chaux  vive  :  les  graifles  &  les  hui- 
les  ne  fe  diflblvent  pas  dans  Teau ,  elles  font  tâche  ;  mais  une  fois  unies 
avec  la  leflive  de  chaux  &  de  cendres ,  elles  deviennent  diflblubles  dans 
Teau  &  au  heu  de  faire  tâche ,  elles  dégraiflent  ;  il  en  eft  de  même  de  la 
pouflîere  de  carie. 

Dans  le  nombre  infini  de  fubft:ances  qu'offre  la  nature  ou  l'art,  il  n'y 
a  que  la  chaux  &  le  fel  des  cendres  qui  puifle  s'unir  aux  corps  gras  &  hui- 
leux, qui  puifle  les  diflbudre:  on  conçoit  d'après  cela,  combien  il  importe 
d'employer  la  chaux  ou  la  leflive  de  cendres  &  mieux  encore  tous  les  deux 
enfemble  pour  diflfoudre,  enlever  la  pouflîere  grafle  de  carie,  c'eft  donc  à 
tort  qu'on  emploie  l'alun,  la  couperofe ,  l'arfenic,  &c.  Ces  fubflances  ne 
font  rien  fur  la  pouflîere  de  carie. 

Maintenant  que  l'on  vient  d'expliquer  comment  agit  la  chaux;  mamte- 
nant  que  fa  propriété  eft  bien  reconnue ,  il  s'agit  de  la  manière  de  l'employer^ 
mais  avant  fl  eft  bon  de  parler  de  la  compoûtion  de  l'eau  de  chaulage. 

De  la  compojltion  de  Peau  de  chaulage. 

X.'eau  &  la  diaux  fuffifent  pour  bien  chauler  fur-tout  en  prenant  les  pré- 
cautions  néceflfaires  pour  s'aflurer  le  fuccès  de  l'opération. 

Cependant  on  peut  faire  entrer  dans  l'eau  deftinée  à  éteindre  la  chaux 
d'autres" fubftances,  &  employer  à  cet  eflTet  des  eaux  de  fumiers,  des  uri- 
nes d'animaux ,  de  la  leflive,  ou  ajouter  à  l'eau,  du  nitre,  du  fel  marin; 
ce  font  autant  d'engrais ,  &  plus  le  grain  en  fera  pénétré ,  &  mieux  va». 
dra  la  préparation  de  la  femence. 

Ça  fuppofant  deux  cents  livres  de  bled  à  chauler,  il  faut  employer  qua» 
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tre  fceanx  d'eau  de  huit  à  neuf  pintes  de  Paris  chaque,  &  cette  eau  fera^ 
à  la  volonté  du  laboureur. 

De  l'eau  pure.   H  faut  préférer  Teau  de  fontaine  ou  de  rivière. 

De  l'eau  de  mare. 

De  l'eau  de  fumier  pure  ou  étendue  avec  moitié  d'eau.,. fi  elle  eft  trop* 
chargée. 

De  l'eau  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  des  fientes  ou  de  cheval,  on. 
de  vache,  ou  de  moutons,  ou  de  pigeons,  ou  de  poule ,n&c. 

Pour  éviter  l'embarras  de  les  faire  bouillir,  on  les  met  fermenter  pen- 
dant fix  ou  huit  jours  dans  l'eau  ,  qu'on  paffe  au  moment,  de  l'employer 
à  travers  un  panier ,  pour  féparer  le  marc  des  fientes- 

De  teau  de  lejïïve.. 


Eh  place  d'eau  dé  leffive,  on  peut  mettre  pour  les  quatre  fceaux  d'eau  ,. 
potaffe,  une  livre,,  ou  bien^  fel  de  fonde  ,  une  livre  &  demie;  la  po* 
taffe  &  la  fonde  ne  font  autre  chofe  que  des  fels  &  des  cendres. 

Enfin ,  on  peut  ajouter  fur  les  quatre  fceaux  d^eau ,  deftinés  à  200  lï« 
vres  de  Wed,  fel  marin,  une  livre,  ou  fel  de  nitre,  demi  livre. 

Voilà  à  quoi  peut  fe  réduire  la  compofîtîon  des  eaux  dechaulage,  d'a- 
près les  expériences  des  ihtilleurs  labonreiurs.. 

De  la  chaux.. 

On  ne  prefcrît  point  la  quantité  de  chaux,  cela  dépend  defon  aftitité;; 
c'eft  à  l'ufage  à  en  régler  la  quantité  ;  on  connoît  communément  dans^  le: 
pays  la  qualité  de  la*^  chaux  qu'on  y  emploie. 

On  augmente  la  quantité  de  chaux  dans  les  années  ,   dans  les  terreins  ; 
humides,  &  fur-tout  lorfque  les  bleds  n'ont  pas  été  lavés  avant  le  chau- 
lage;  précaution,  on  le  répète,  dont  on  a  toujours  tort  de  fe  difpenfer, 
fur-tout  qîuand  les  bleds  font  chargés  de  noir  :  ÎForcer  ainû  la  chaux  ;  c'eft, 
ce  qu'on  appelle  chauler  vif.\ 

On  obferve  feulement  que  plus  elle  eft  nouvelle ,  &  meilleure  elle  eft  ; 
de  la  chaux  ancienne  ne  vaut  rien,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  confervéc 
dans  des  tonneaux  fermés  ,  de,  manière  que  l'air  n'ait  pu  s'y  intro.» 
diflrei  ^ 
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Du  vfjauîage  ordinaire. 

Communément  on  éteint  la  diaux  dans  de  Peau ,  dont  on  rrrrofe  le 
"bled  qu'on  remue  bien  à  la  pelle.  • 

On  conçoit  que  par  ce  procédé ,  une  partie  des  furfeccs  du  grain  échape 
à  Paâion  de  la  chaux ,  &  fur-tout  la  rainure  dans  laquelle  ell  retenue  la 
poufliere  de  carie;  en/orte  qu'en  chaulant  de  cette  manière,  on  n'éteint 
pas  la  carie  &  que  la  récolte  fuivante  n'en  eft  pas  moins  infeftée  ,  fi  les 
circonftances  font  propres  au  développement  de  fon  germe  qui  n'a  pas 
pu  être  coniplettement  détruit  par  ce  chaulage. 

Auffi  beaucoup  de  laboureurs,  n'ayant  pas  obtenu  un  fuccès  confiant  de 
ce  chaulage,  ont  cherdié  à  remédier  à  fon  infuffifance ,  en  laiffant  'leurs 
grains  après  l'avoir  chaulé  en  tas  ,  pendant  plus  ou  moins  de  temps  :  il 
s'y  excite  de  la  chaleur ,  l'humidité  pénètre^  &  la  diaux,  à  la  faveur  de 
fçtte  humidité^  continue  d'exfincw  fon  aftiûfl. 

Ce  moyen  répare ,  il  eft  vrai,  le  vice  d'un  fimple  arrofement;  maïs  il  peut 
xéfulter  des  inconvéniens  de  la'  chaleur  qu'on  laifle  ainfi  s'exciter  ,  &  qui 
peut  altérer  partie  des  germes;  en  conféquençe,  il  faut  préférer  l'immeiv 
iîon  du  grain  danà  l'eau  de  chaulage. 

Chaulage  par  immerfioru 

On  fera  chauffer  les  quatre  fceaux  d'eau  de  chaulage,  quantité  fixée  pottt 

deux  cents  livres  de  bled ,  au  point  de  n'y  tenir  que  diflScilement  la  main^ 

Si  on  n'a  pas  de  vaifleau  aflez  grands  pour  tenir  les  quatre  fceaux,  on 

;«i    fera  bouillir  deux  feulement  qu'on  ajoutera  aux  xleux  autres,  ce  qui 

donnera  le  degré  de   chaleur  convenable. 

On  y  éteindra  la  quantité  de  chaux  néceflaîrc 

On  verfera  les  quatre  fceaux  d'eau  &  de  diaux  fur  les  deux  ceirt  livres 
de  bled  qu!on  aura  mis  dans  un  cuvier  :  on  remuera  avec  une  pelle  ,  une 
fourehe,  de  manière  que  la  diaux  foît  également  diftribuée  dans  la  fe. 
mence.  Le  grain  ne  tardera  pas  à  gonfler  &  à  .diforber .  une  portion  de 
cette  eau  ,  fur-tout  s'il  étoit  bien  fec. 

Au  bout  de  fept  ou  huit  heures^  on  lâche  la  bonde-,  on  fait  couler Teau 
&  on  la  reverfe  fur  les  grains ,  on  remue  de  nouveau.  On  peut  réitérer  de 
Ja  forte  fept  ou  huit  heures  après ^  au  Jbout  de  24  heures^  on  fera  co» 
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1er  Peau  ;  on  retirera  le  bled  du  cuvier ,  il  efi  en  état  d'être  kmé  le  jour 
même  :  il  fuffit  de  l'expofer  quelques  heures  à  l'air,  pour  qu'il  puiflè  glit 
fer  dans  la  main- 

Par  ce  procédé  de  chaulage ,  le  femeur  n'eft  pas  incommodé  de  la  peut 
fïere  de  la  chaux  >  ce  qui  arrive  quand  on  chaule  par  fimple  arrofe- 
ment. 

Si  on  n'eft  pas  difpofé  à  femer ,  on  peut  mettre  en  tas  fa  femence  au  for- 
tir  du  cuvier ,  ayant  foin  de  la  remuer  ,  de  crainte  qu'elle  ne  s'échauffe.. 
D'ailleurs ,  l'événement  prouve  y  que  plus  k  femence  eft  préparée  d'avance^ 
&  mieux  elle  réuffit;;  parce  que  la.  germination  en  eft  plus  prompte,.  & 
qu(2  le  grain  ainfi  mis  en  terre ,  n'y  languit  point.. 

D  y  a  des  laboureurs  qui  foupoudrent  de  fon  le  bled  encore  mouillé;; 
ce  fon  adhère  fortement  au  grain ,  empêche  la  chaux  de  fe  diflîper ,  & 
contribue  à  maintenir  l'humidité  ;  mais  on  conçoit  qu'il  ne  faut  pas  que- 
ce  fon  provienne  d'un  bled  noir. 

Nous  terminerons  cefc  article  du  chaulage  par  une,  comparaifon.  prife: 
dans  l'économie  domeftique  ,,  c'eft  le  blanchiflage  du  linge. 

Nous  avons  dit  que  du  bled  noir  étoit  un  bled  fah  par  une  pouffiere^ 
graffe  &  huileufe  ^  du  linge  eft  de  là  toile  également  falie  par  une  fubf- 
tance  graffe  &  huileufe ,  nous  avons  obfervé  que  la  chaux  &  le  fel  des^ 
cendres  étoient  les  fculs  corps  capables  de  diffoudre  les  graiffesà  les  hui- 
les ;  voyons  maintenant  la  manière  de  blanchir  le  linge  :,  on  ne  fe  contente: 
pas  de  Tarrofo:  avec  de  la  cendre  délayée  dans  de  l'eau  ,  ou  de  l'afperger 
avec  de  l'eau  de  favon  ;  on  le  plonge  dans  de  la  léffive  très  -  chaude ,  &c: 
Qu'il  en  foit  de  même  du  bled  noir,  qu'on  ne  fe  contente  pas  de  favoner 
ainfi  que  cela  fe  pratique  j.  mais  qu'on  le  faffe  tremper  dans  de  Peau  de. 
chaux ,  qui  eft  la  véritable  leffive  du  bled  noir. 

Nous  n'infifterons  pas  d'afvantage  fur  cette  comparaifon  ;  elle  eft  telle- 
ment appUcable  au.  chaulage  du  bled  noir,  que  les  laboureurs  faifirontai- 
fiément  les  motifs  qui  doivent  leur  faire  préférer  le  chaulage  par  immer^ 
fion  à  tout  autre  procédé  ;  &  nous  finirons  par  leur  réitérer,  qixJen  s^jr 
conformant,  ils  n!auront  jamais  de  bled  noir. 

DESCRIFnON'. 
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D'  U  N  E 

NOUVELLE  MACHINE  HYDRAULIQUE, 

inventée  &  exécutée  à  Orbe , 
Par  Mr.   VENEL,    Docteur  en   MiDEeiNE;^ 


lue  le  ç  Septembre  1788. 


c 


^Ette  lîiachme,    qui   a  quelque   rapport  avec  celle  de   Vera ,  puîT* 
qu'elle   élève  Teau  par  le  fecours   d'une  corde,  en  diffère  &  lui  eft  fupé-^ 
rieure  à  nombrçs  d'égards ,   entr'autres  parce  que  ce  n'eft  pas  les  cordes 
mêmes  qui  apportent  l'eau ,  &  qu'elle  fe  meut  au  moyen  d^une  roue,  mife 
en  mouvement  par  tin  courant  d'eau ,  &  fans  aucun  fecours  de  bras.    Ou- 
tre ces  avantages  elle  en  réunit  encore  plufîeurs  de  particuliers  fur  ks  au..^ 
très  machines  hydrauliques ,  connues,    i^.  D'être  d'une  mécanique  auflî  fim- 
pie  que  poflible.    2^.  D'exiger  très-peu  de  force  motrice  eu  égard  à  la 
quantité  d'eau  qu'elle  élève,    y.  D'élever  Peau  à  plus  de  -80  pieds  de  haut 
&  de  pouvoir  la  faire  monter  à  une  hauteur  beaucoup  plus  confidérable 
&  même  indéterminée,   fans  reprife  &  feulement  en  donnant  à  la  corde* 
qui  monte  l'eau  une  longueur  proportionnée  à  l'élévation  de  TemplacCi*- 
ment  où  l'ondéfire  la  faire  parvenir;  ce  qui,  dans  un  grand  nombre  d'en^ 
droits  élevés ,  n'eft  pas  poflible  avec  les  anciennes  machines ,  ou  dû  moins^ 
ne  peut  s'eflfedhier  qu'avec  des  difficultés  très-grandes  &  des  frais  au-deflus^ 
de    la  portée  de  fimples  particuliers,  &  même  de  beaucoup  de  publics^ 
4*.  De  pouvoir ,   quoique  l'eau  y  foit  élevée  par  xme  corde ,  fouffrir  néan-^ 
moins  un  certain  degré  d'inclinaifon  dans  fon  afcenfîon;  ce  qui  eft  très- 
commode  puifqu'on  ne  peut  pas  par-tout  faire  monter  l'eau  verticalement, 
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f.'  Enfin  d'être  d'un  très-modique  établiffement  &  entretient.   Elle  esîfte 
.&  fonftionne  depuis  fix  mois  de  temps. 

Au  bord  d'un  plateau  de  terrain,  affis  fur  un  roc  efcarpé,  à  foixante 
pieds  au-deffus  de  la  rivière  de  l'Orbe ,  &  qui  slncnne  &  s'évafe  en  mon. 
tant,  de  manière  qu'au  deffus  il  eft  éloigné  de. 5 3  degrés  de  la  perpendi- 
culaire ,  eft  établi  un  petit  refervoir  en  tôle ,  de  la  contenance  de  dix  pots, 
foutenu  &  exhauffe  à  20  pieds  au-deffus  du  terrain  par  deux  poteaux  qui 
le  dépaffent  &  le  furmontent  de  cinq  pieds ,  pour  porter  au-deffus  de  lui , 
l'axe  d'un  efpèce  de  tambour  ou  cilindre  creux ,  de  quatre  pieds  de  dia- 
mètre ,  fur  lequel  paffe  comme  fur  une  poulie ,  une  corde  fans  fin  de 
219  pieds  de  longueur,  qu'on  tend  à  volonté,  au  moyen  d'un  nœud  cou^ 
lant.  Cette  corde  qui  a  fix  lignes  d'épaiffeur  &  qui  €ft  de  chanvre ,  def- 
cend  double  &  obliquement,  (en  raifon  de  l'inclinaifon  du  rocher)  jut 
qu'à  la  rivière  ,*^  où  fon  anfe  inférieure  entoure  un  fécond  tambour  mobile 
pareil  au  fupérieure ,  enforte  que  la  rotation  imprimée  à  l'un  fe  commu* 
jiique  à  l'autre  par  l'intermède  de  la  corde.  Le  grand  diamètre  du  cilin- 
dre inférieur  plonge  d'un  pouce  ou  deux  au  plus  dans  un  petit  baquet  too. 
jours  rempli  d'eau ,  par  un  moyen  que  nous  dirons  plus  bas ,  &  la  cordc^ 
circulaire  (qui  qft  ainfi  baignée  dans  tous  les  points  de  fa  longueur  à  me- 
fure  qu'elle  paffe  fous  le  tambour)  porte  dans  toute  fon  étendue  des  go- 
dets de  fort  cuir,  diftants  d'un  pied  l'un  de  l'autre,  <S?  contenants  cha- 
cun environ  un  feizieme  de  pot  (a).  Chaque  tambour  a  18  pouces  de 
largeur,  &  cet  efpace  eft  divifé  par  des  rebords  faillants  en  trois  efpèces 
de  gorges  de  poulie  deftinées  au  befoin  à  recevoir  un  pareil  nombre  de 
chapelets  de  godets.  Si  l'on  vouloit  fe  borner  à  un  feul ,  le  tambour  n'exi. 
•geroit  que  demi  pied  de  largeur  &  feroit  par  conféquent  d'autant  moins 


(a)  Ces  godets  font  «nduîts  à  reKtérîeur  feulement  d*iin  efpèce  de  cambouis  fait  d'un  feptîc- 
^e  de  fuif  &  d'un  huitième  de  poix  noire  ;  ce  qui  leur  donne  plus  de  fermeté ,  fans  leur  6tet  leur 
flexibilité.  Nombre  d'effais  de  godets,  faits  de  diverfes  matières,  comme  tôle,  bois,  &c 
^nt  décidé  la  préférence  qu'on  donne  à  ceux  de  cuir  enduits ,  fuit  du  mélange  ci  defTo»,  fok  mieux 
/encore  de  goudron  d'Hollande ,  fi  Ton  peut  s'en  procurer.  La  même  expérience  a  aufli  apprif 
.quelles  font  les  dlmenfions  &  la  figure  les  plus  convenables  à  ces  efpèces  de  godets  ;  ainfi  que  la 
^meilleure  manière  de  les  fixer  à  la  corde.  Ils  doivent  avoir  la  forme  d'un  cône  de  dix  pouces  de 
longueur  fur  deux  de  largeur  à  la  baie.  On  laiffe  ,  à  la  pointe ,  une  ouverture  de  répainfear  de  la 
corde ,  qu'on  y  enfile  &  à  laquelle  on  le  coot  &  afTujettit  avec  du  lianeul ,  en  étranglant  &  ferrant 
Je  cuir-contr'eîle,  &  même  en  la  traverfant  de  quelques  points  dans  fon  épaiffeur.  Pour  que  Ici 
«godets  confervent  mieux  ^ejir  forme  ^  il  cil  bon  de  cnudre  un  petit  cercle  de  fil  de  fer  «n  dedans  de 
1^  .ouverture  ^ 
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pefant;  de  même  auffi  Ton  pourroît  ea  les  faifant  plus  large  augmenter  à 
proportion  le  nombre  des  poulies  &  la  quantité  d'eau ,  qui  comme  on  fait  y 
eft  relative  à  la  quantité  de  chapelets.    L'axe  ou  arbre   du  tambour  infé- 
rieur à  un  de  fes  bouts  qui  l'excède  de  deux  pieds  &  demi  ^  pour  porter 
une  roue  à  ailes  de  qilatre  pieds  de  diamètre ,    qu'une  colonne  d'eau  de 
fix  pouces  quarrés  fait  mouvoir  facilement,  ainfî  que  le  tambour  fupérieur 
&  tout  enfemble  la  corde  &  les  godets  qu'elle  porte.    Par  ce  mouvement 
circulaire  de  la   corde ,   làns  fin  ,  les  godets  defcendans  dont  l'ouverture 
eft  en  bas ,   &  le  fond  ou  la  pointe  en  haut ,  s'empliflbnt  d'eau  en  paflant 
dans  le  baquet  par-défTôus  le  cilindre  inférieur ,  &  montants  enfuite,  vont  ver- 
fer  chacun  leur  contingent  dans  le  refervoir  fupérieur ,  en  partant  fur  le  tam- 
bour  qui  eft  placé  au-deffus  de  lui.   De  ce  refervoir,  l'eau  eft  conduite  par  des 
tuyaux  ordinaires  à  fa  deftination ,  qui  peut,  comme  on  le  fent ,  varier  &  al- 
ler fort  loin  à  volonté ,  félon  lé  befoin  &  les  circonftances  ;  tout  l'art  ici  fe  ré- 
duit à  bien  prendre  le  niveau  de  Pendroit  où  lt)n  veut  placer  la  fontaine ,  & 
d'exhauffer  affez  le  refervoir  &  le  tambour  fupérieur  pour  avoir  la  pente  né- 
ceffaire.   Il  eft  peu  d'endroits  où  l'on  fut  obligé  d'élever  le  refervoir  à  une  auffi 
grande  hauteur  que  Teft  celui  de  Ta  machine  que  je  décris;  beaucoup  mê- 
me n'exigeroient  qu'une  affez  petite  élévation ,  &  dans  ce  cas  on  n'auroit  pas 
befoin  d'une  auffi  grande  force  motrice,  ayant  moins  dé  longueur  de  chape- 
lets &  par  conféquent  une  plus  petite  pefanteur  de  cordes  &  de  godets  à  vaincre, 
&  fi  l'on  vouloit  employer  le  mêmç  degré  de  force  motrice ,  il  augmenteroit 
d'autant  la  vitèffe  d'afcenfîon  &  procureroit  une  augmentation  d'eau  propor- 
tionnelle ,  vu  que  dans  cette  machine ,  comme  dans  les  anciennes ,  la  viteffe- 
peut  fuppléer  au  nombre ,  tout  comme  le  nombre  à  la  viteffe.  Cela  eft  fi  vrai ,. 
qu^en.  mettant ,  fur  la  même  corde ,  lès  godets  le  double  plus  près ,  c'eft-à^dire, 
à  demi  pied  au  lieu  d'un  pied  de  diftance ,  cela  doubleroit  la  quantité  de  l'eau ,- 
tout  comme  fi  on  mettoit  deux  chapelets.  Cependant  cette  furcharge  de  go- 
dets fur  unefeule  corde  auroit  un  inconvénient ,  lorfque  le  chapelet  feroit  fort 
long  &  auroit  une  grande  inclînaifon  ;  favoir,  celui  défaire  beaucoup  ployer 
la  corde  qui  traineroit  peut-être  fur  le  plan  oblique  du  rocher  :  ainfi  fi  l'on  dé- 
firoit  d'avoir  le  double  d'eau  ,  il  vaudroit  mieux  en  pareil  cas  employer  deux' 
chapelets,  médiocrement  chargés,  qn'un  feul  qui  feroit  trop  pefant  On  fent 
combien  une  machine  dont  on  peut  augmenter  l'effet  &  l'utilité  auffi  facilement,^ 
eft  avantageufe,  fur-tout  dans  les  cas  où  l'on  défireroit  une  grande  quantité* 
d!eau ,   &.où  l'on  feroit  obligjé  de  bien  ménager  la  colonne  d'eau  motrice  ;.  cac 
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^ès  que  îétabliflement  de  la  machine  &  de  la  première  corde  eft  une  fois  faît» 
l'on  peut  doubler^  tripler,  quatrupler  &  mêmefextuplerla  quantité  d'eau  qu'elle 
fournit,  n'étant  plus  queftion  cfue  de  l'augmentatjon  des  chapelets,  dont  la  ré- 
fillance ,  ainfi  que  la  pefanteur ,  font  les  plus  petits  objets  de  la  machine.  Ce 
que  nous  difons  ici  peut  auffi  s'appliquer  aux  frais ,  qui  n'augmentent  point 
non  plus  en  raifon  de  la  quantité  d'eau  obtenue,  • 

La  machine  que  nous  venons  de   décrire,  avec  un  feul  chapelet  (& 
malgré  fa  grande  inclinaifon  qui  eft  trés-défavorable ,.  vu  que  les  godets  ainfi 
penchés,  fe  verfent  en  chemin,  &  n'arrivent  jamais  pleins  au-deflus)  donne 
néanmoins  au  deJà  de  400  pots  de  Berne ,  ou  700  pintes  de   Paris  par 
heures.  Cependant  l'établiflement  de  cette  première  machine  pourroit  être 
beaucoup  plus  parfait  qu'il  ne  l'eft ,  fur-tout  relativement  à  la  pefanteur  de  ^ 
la  roue  &  des  tambours  qui  font  beaucoup  plus  pefants  que  la  ttrifte  fo- 
lidité  ne  l'exigeroit  ;  &  ne  font  pas  non  plus  faits  ni  montés  de  la  ma- 
nière la  plus  favorable  à  la  rotation.  Heureufement ,  on  s'eft  trouvé  avoir 
ici  une  colonne  d'eau  affez  forte  pour  fuppléer  à  ce  défaut ,  mais  comme 
il  peut  fe  rencontrer  des  cas  où  Ton  auroit  pour  faire  mouvoir  la  roue , 
qu'âne  très-foible  colonne  d'eau;  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'en  ménageant 
bien  la  chute  ou  impulfion  de  cette  quantité  d'eau ,  en  évitant  de  donner 
trop  de  poids  à  la  roue  &  aux  tambours,  &  en  prévenant  &  diminuant  au- 
tant que  poflîble  les  trop  grands  frottemens  des  axes ,  toute  colonne  d'eau 
courante,  dont  le  volume  ne  fera  pas  au-deffous  de  6  pouces  quarrés ,  peut 
au  moins  faire  monter  à  loo  pieds  de  hauteur,  ^  de  fon  volume,  &  une 
plus  grande  colonne  une  quantité  toujours  plus  confîdérable  à  proportion 
de  fa  maffe ,  par  les  raifons  déjà  dites  ci-deffus.  Ainfi  le  plus  petit  ruifleau , 
enfoncé  même  dans  un  ravin  profond ,  peut  dans  un  grand  nombre  d'en- 
droits ,  procurer  au  moins  une  fontaine  dans  un  local  très-élevé ,  quoique 
même  éloigné  ;  &  même  fi  la  hauteur  étoit  très  -  confidérable  &  la  coline 
longue  &  peu  rapide ,  il  eft  tout  au  moins  vraifemblable  qu'on  pourroit 
encore  réuflîr  à  y  faire  monter  l'eau  avec  la  même  méchanîque ,  mais  ea 
moindre  quantité  proportionnellement  à  la  force  motrice ,  parce  que  dans 
une  telle  pofitioh ,  il  faudroit  faire  ufage  de  cilindre  de  reprife ,  dont  les 
frottemens  &  le  poids  abforberoient  ime  portion  de  ces  forces  ,  ainfi  que 
cela  fe  voit  dans  les  balanciers  de  renvois  de  la  machine  de  Marli ,  où  Peaa 
monte  fur  un  plan  très-incliné. 

L'utilité  de  la  machine  à  godets  n'eft  pas  bornée  au  feul  ufage  de  pro- 
curer de  l'eau  dans  les  endroits  élevés  qui  en  manquent;  elle  peut  être  ea- 
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«orc  employée  au  defféchement  des  terreins  marécageux  &  trop  bas  pouu 
pouvoir  y  faire  ufage  de  la  vis  d'Arcbimede  :  faute  d'eau  courante,  on  pouc^ 
roit  faire  agir  la  machine ,  foit  au  mayen  d'une  roue  verticale  en  form^ 
de  petite  grue ,  foit  au  moyen  d'un  tour  horifontal  au  cabeftan  au  quel 
on  pourroit  employer  un  cheval,  foit  enfin ,  fî  l'endroit  permettoit  d'em- 
ployer le  vent,  en  adaptant  des  aîles  au  tambour  fupérieur,  car  il  eft  égal 
que  le  mobile  foit  au  haut  ou  au  bas  de  la  machine.  Peut-être  encore  la 
machine  à  godet  pourroit-elle  être  employée  avec  avantage  pour  vuider  le^ 
i^aiffeaux  qui  font  eau. 

Au  premier  coup  d'œil ,  on  eft  porté  à  croire  que  cette  machine  eft  d'un 
entretien  extrêmement  coûteux;  en  raifon  des  cordes  qu'on  y  employé,  fansi 
doute  les  cordes  ^iemandent  d'être  quelquefois  reparées  &  renouvellées  , 
«nais  cela  ne  va  point  Suffi  loin  qu'on  pourroit  le  penfer ,  &  c'eft  là  pres- 
que le  feul  objet  qui  exige  un  peu  d'entretien.  D'ailleurs ,  qu'elle  eft  celle 
des  machines  hydrauhques  connues  qui  coûtent  peu  d'entretien?  Celle  de 
Fera  qui  eft  la  plus  limple  de  toutes ,  confomme  infiniment  plus  de  cor- 
tles  que  celle-ci ,  qui  permet  fans  que  cela  nuife  à  fon  jeu , .  qu'on  renoue 
la  corde  fi  elle  vient  à  fe  cafler  ,  ou  qu'on  la  double  &  renforce  d'un 
bout  de  corde  entortillé  dans  les  endroits  endoiimagés  &  affoiblis  par  le^ 
firottemens ,  au  lieu  que  la  corde  de  la  machine  de  Fera^  ne  peut  fouflfrir 
aucune  inégalité  un  peu  confidérable ,  fans  rifquer  d'endommager  bientôt 
les  frottoirs  qui  expriment  la  couche  d'eau  de  fa  furface ,  &  fans  occafion* 
ner  des  fecoufles  &  des  ébranlemens  d'autant  plus  dangereux  y  que  la  corde 
dans  cette  efpèce  de  machine ,  ne  monte  de  l'eau  qu'en  raifon  de  la  vî- 
teffe  de  fon  mouvement  circulaire.  En  forte  qu'ici  la  corde  fans  être  ufée , 
«ft  fouvent  hors  d'ufage  à  un  point  vetufté  ou  elle  pourroit  fervir  encore 
autant  de  temps  dans  la  machine  à  godets ,  avec  laquelle  je  fais  par  expé- 
rience qu'elle  peut  durer  au  moins  fix  mois ,  &  fervir  encore  après  à  ren- 
forcer &  réparer  celle  qui  lui  fuccéde. 

Quant  à  l'établifiTement  de  la  nouvelle  machine ,  il  n'eft  pas  extrême- 
ment coûteux.  11  l'eft  beaucoup  moins  que  celui  d'aucune  pompe  foit  at 
pirante,  foit  foulante  à  rouages,  ni  qu'aucune  machine  à  feu  avec  ou  fans 
pifton ,  puifque  malgré  la  grande  longueur  qu'on  a  été  obligé  de  donner 
au  chapelet  de  godets  ;  l'on  peut  affurer  que  les  fraix  d'une  ma- 
chine pardlle  ne  pafferont  pas  L  iOO  de  Suiffe ,  foit  L.  4f o  de  France. 
Le  prix  feroit  moindre  &  fur-tout  l'entretien ,  s'il  y  avoit  une  moins  grande 
Ixauteur  t  car  comme  nous   l'avons  déjà  vu  «  la  plus  grande  partie  de 
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Pentretîen  gît  dans  le  chapelet.  Au  ftirplus  dans  beaucoup  de  cas ,  Pôii 
pourroit  fe  fervir  de  chaînes ,  ou  même  d'un  aflemblage  à  charnière ,  fi  Von 
vouloit  en  faire  les  fraix  qui  feroient  conlîdérables  ;  mais  pour  cela ,  il 
faudroit  que  les  deux  cilindres  puffent  être  établis  verticalement  Pun  fur 
Pautre ,  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas  dans  Pemplacement  de  la  machine  ci^ 
deffus  à  Cfiufe  de  la  grande  hauteur  &  de  Pinclinaifon  confidérable  de  Pel^ 
earpement  du  rocher  fur  lequel  a  dû  être  placé  le  réfervoir ,  plan  incliné 
&  inégal ,  fur  lequel  traîneroit  &  frotteroit  imanquablement  une  chaîne  ou 
tout  autre  aflemblage  de  métal  aufli  long  &  auflî  pefant  que  celui-ci  de^ 
voit  être.  Peut-être  encore  pourroit-on,  malgré  Pinclinaifon  fubftituer  à  la 
corde  de  chanvre  une  efpèce  de  petite  corde  faite-  de  plufîeuts  brins  de 
fil  de  laiton  réunis  &  tordus  enfemble  ;  mais  il  eft  à  préfumer  qu'il  feroit 
txès-difficile  d'affujetir  folidement  les  godets  fur  un'tel  fil  uni  &  liiTe ,  où 
on  ne  pourroit  qu'étrangler  &  ferrer  le  cuir  fur  la  corde  fans  Py  coudre, 
ce  qui  permettroit  aux  godets  de  gliffer  &  de  s'acculer  les  uns  fur  les  au^ 
très  ;  d'autant  plus  que-  le  fil  de  métal  en  contaâ  avec  le  cuir  Puferoit  par 
ks  frottemens ,  &  aggrandîroit  bientôt  la  petite  ouverture  du  godet  dans 
lequel  il  eft  enfilé.  D'ailleurs,  le  métal  pourroit  s'écrouer  &  devenir  caflant 
par  les  flexions  &  redreflemens  alternatifs  &  continuels  qu'il  éprowreroit  II  eft 
encore  une  autre  efpèce  decorde  affezlégére  qui  feroit  à  coup  fur  plus  durable 
qu'aucune  de  celles  qu'on  put  employer;  c'èft  un  aflemblage  de  nerfs  de  bœuf 
réunis  en  forme  de  chaînons;  mais  cette  efpèce  de  corde pounxDit  répugner ,^ 
fi  Pon  deftine  Peau  à  dès  ufages  domeftiquts  ;  &  c'eft  ce  qui  m'a  empêché  d'ecr 
faire  ufage.  Enfin ,  dans  Ife  cas  où  la  machine  pourroit  être  établie  verticale-^ 
ment,  il  exflle  une* autre  manière  de  chapelets ,  qui  feroit  à  tous  égards  fupé- 
rieure  à  toute  autre  efpèce  ,  ce  feroit  une  large  fangle  de  fort  cuir  de  baudrier 
fur  laquelle  on  coudroit  à  peu  de  diftance  les  uns  des  autres ,  des  pièces  du^ 
même-  cuir  affez  large ,  pour  laiffer  un  vuide  entr'elles  &  la  fangle,  qui  ainlï 
ferviroit  à  double  ufage ,  favoir  :  de  corde  &  de  fond  aux  godets.  L'idée  de 
cette  efpèce  de  chapelet  eft  prife  de  ces  uft enfiles  en  carton  employés  par  nos 
payfans  pour  ferrer  diverfes chofes ,.&  entr'autres  des  peignes,  &  les  coui 
turieres  portent  auffi  fouvent  en  poche  de  petits  uftenfiles  pareils  en  étoflPe  ,. 
pour  ferrer  du  fil  de  diverfes  couleurs..  La;  fangle  en  cuir  pourroit  être  tendue, 
au  moyen  d'une  boucle  de  métal ,  &  Pon  pourroit  pour  plus  de  folidité  y  cou^ 
dre  fur  chaque  bord  une  corde  de  nerfs^  de  bœuf. 

Je  finis  ici  la  defcription.de  la  nouvelle  machine  hydraulique  par  une  réflexion 
qui  fervira  de  réfumé  v&  en  même  temps  de  réponfe  à  toutes  les  objeétions^- 
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iju^on  pourroit  faire  à  fon  égard  ;  c'eft  qu^elle  répond  mieux  qu'aucune  des  ma^ 
^chines  connues  à  une  qûeftîoiltrès-intéreffante  de  phyfîque  qui  pourroit  fervir 
4e  programme  à  quelque  fociété  favante ,  faVoir  :  faire  monter  à  la  plus  grande 
•hauteur  ,  continuellement  &  fansfecours  de  iras ,  la  plus  grande  quantité  d'eau 
pvjftble  avec  la  plus  petite  fomme  de  forces  motrices  ,  &  la  dépenfe  d! établi ffe^ 
ment  &  d'entretien  la  plus  modique.  Que  d'-examens  ,  que  de  calculs  ne  préfen- 
'^teroitpas  une  telle  queftîbnà  un  bon  mathématicien  ? 

Defcription  de  la  planche  qui  reprefente  la  coupe  géométrique  de  la  nouvelle  ma- 
chine hydraulique ,  ainft  que  celle  de  la  rivière ,  du  roc ,  des  tuyaux  de  con^ 
duite  &  de  h  fontaine. 

:*(a)  Profil  tranfverfal  de  la  rivière  de  l'Orbe,  qm  eft  enfoncée  &  refferrée  dans 
. .    cet  endroit  entre  deux  rochers  efcarpés. 

X  ^  )  Pï'^fil  tranfverfal  d'un  aqueduc  de  bois  exhauffé  au-deffus  du  niveau  de  la  ri* 
:     îviere,  &  qui  conduit  l'eau  à  des  rouages  de  mouKns  lîtués  un  peu  plus  bas. 

Cî'eft  du  flanc  de  cet  aqueduc ,  que  fort  par  un  trou  de  fix  pouces  quarrés  pr». 

tiqué  à  fa  parois;. la  toloftne  d'eaù  qui  fait  mouvoir  la  machine,  cette  ço- 

.     lonne  d'eau  eft  reçue  dans  unecheneauou.fondrierproportiomiéàfonvo- 

;.  *:linne&  incliné  &  alongç  jufqu'à  la  roue  ailée  qui  eft  placée  un  peu  en  avant, 

'*,    ^  plus  bas  fur  réchaffaudage  pour  donner  plus  de  chute  à  l'eau.  La  partie  la 

plus  baffe  de  ce  fondriçr  eft  parallèle  au  baquet  dans  lequel  les  godets  puifent 

&  le  réjailliffement  de  la  colonne  d'eau  motrice  fuffrt  pour  rempUr  à  meforc 

-  t:eluirci. 

:(c)  Maffif  de.  roc  cfçarpé ,  formant  dans  fa  partie  fupérieore  le  plateau  de ter- 
•     rein  fur  laquçUe  la  machine  porte  l'eau,  , 

;(d)  Roue  à  ailes  de  trois  pieds  de  diamètre,  dont  Paxe  prolongé  porte  le  tant 
i>our  inférieiM:  qui  eft  id  fuppofé  derrière  la  roue,  étant  tous  deux  d'égd 

-  diamètre  &  fur  le  même  plan.  La  chenau  ou  fbndrier  qui  conduit  l'eau  à  la 
roue,  fe  trouvant  auffi  dans  ce  profil  fur  la  ligne  de  direftion  du  baquet  dans 
lequel  plonge  le  cilindre,  eft  de  même-  cenfé  mafquer celui-ci;  qui;  d'ail*, 
leurs  eft  facile  à  comprendre,  puifqu'il  ne  confiflie  qu'en  une  petite  caiffe 

'    de  bois  fupportéeà  la  hauteur  convenable;  par  deux  traverfes  qu'on  fixe  à 
.    l'échdïaud. 

^1^^/)  Corde  fans  fin  portant  les  godets, 
(^g)  Tambour  ou  cilindre  fupérieur. 

^ib)  Réfervoir  dans  lequel  les  godeti  v««fent  l'eau  en  paflant  furie  tambour 
fiipérieur. 
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(m)  Canaux  de  condtiîte  fouterraîns. 

(Ar)  Fontaine  qui  eft  placée  dans  l'endroit  le  plus  élevé  du  terrein  qu'elle 
arrofe  dans  toute  fon  étendue. 


D. 


'Ëpuis  que  le  mépioîre  précédent  a  été  remis  .à  la  fociété,  M.  Venela 
envoyé  la  note  fuivante ,  contenant  un  moyen  de  perfeâionner  fa  machine 
hydraulique. 

L'unique  reproche  un  peu  fondé  que  l'on  puifle  faire  à  cette  machine , 
eft  celui  de  confommer  un  peu  de  cordes;  je  l'ai  fenti,  j'ai  cherché  à  y 
remédier,  &  j'y  fuis  parvenu  en  très -grande  partie.  L'expérience  m'ayant 
appris  que  la  corde  s'ufe  principalement  dans  l'intervalle  des  godets  où  elle 
eft  à  découvert  &  expofée  aux  frottemens  de  la  rotation ,  &  réfléchiflant 
que  lés  godets  ne  couvrent  que  le  quart  de  la  corde,  je  me  fuis  décidé  à 
ne  mettre  que  ce  quart  eu  corde ,  &  à  faire  le  refte  en  chaîne ,  &  cek 
m'a  très-bien  réuflî. 

Par  cette  dernière  manière  de  conftruins  le  chapelet ,  on  commence  par 
prendre  huit  bouts  de  corde,  qui'  tous  enfemble  font  le  quart  de  fa  Ion- 
gueur  ,  &  l'cm  y  enfile  &  affujettit  les  godets  de  cuir  tout  près  les  uns  de$ 
autres ,  de  manière  que  la  corde  en  foit  toute  couverte ,  enfuite  on  fait  une 
petite  anfe  folide  à  chaque  extrémités  ou  chefs  des  huit  chapelets  ,  &  l'on 
garnit  cette  anfe  d'un  morceau  de  fort  cuir.  Von  a  enfuite  huit  bout  de  chaî- 
ne de  bon  fil  de  fer  de  3  lignes  d'épaiffeur ,  dont  les  chaînons  font  fîmple^ 
ment  faits  en  S  de  trois  pouces  de  longueur  chacun ,  &  dont  la  longueur 
totale  fafle  les  trois  quarts  de  celfe  du  chapelet;  ces  bouts  de  chaîne  rem- 
^lifFeiit  les  intervalles  dos  huit  bouts  de  corde  auxquels  on  les  unit  par  les: 
ianfes  correfpondantes  garnies  en  cuir  pour  éviter  que  le  fer  ne  lime  &  coupe 
la  corde;  qui  au  moyen  de  ces  précautions  durera  probablement  envi- 
ron un  an  de  temps ,  n'ayant  prefque  plus  à  craindre  que  la  pourriture 
dont  l'eflfet  eft  aflfez  lent 

Examen  &  calcul. feit.  Je  trouve  qu'aune  longueur  donnée  de  cette  chaîne 
pefe  très-peu  de  chofe  de  plus  qu'une  pareille  longueur  de  corde  mouillée 
&  imbibée  d'eau,  ainfi  l'ôbftacle  de  la  pefanteur  fe  réduit  prefque  à  zéro,, 
ïélativement  au  jeu  de  la  machine  r  &.  k  l'inclinaifon  du  chapelet. 

•^"^  MÉMOIRE 
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L'  I  N  F  L  U  E  N  C  E   DES    ASTRES 

ET     EN     PARTICULIER 

DE   LA    LUNE    SUR    LES    F  É  G  É  T  A  U  X.. 

Par  Jean  Philippe  I>E  LIM  BOURG,  l'ainI,. 

DoSetir  en  Médecine^ 

INTRODUCTIONT 

ET    F  L  A  K    DE    CE    MÉMOIRE. 

§.     I 

XTL  voir  le  nombre,  la  variété ,  la  fplendeur  &  les  dîffërens  afpelîâ  des 
corps  céleftes;  on  ne  peut  qu'être  ravi  d'une  admiration"  fecrete,  mêlée  de 
foupçon  d'eflfets  divers  qu'ils  opèrent  fur  notre  globe.  Ne  feroient-ils  en 
effet  pour  nous  ces  corps  fi  nombreux,  fi  brillans,  que  de  fimplcs  objets 
d'agrément  ou  de  récréation  de  la  vue  y  ou  tout  au  plus  des  fignaux  pour 
notre  globe  ?  Les  planettes  au  moins  femblênt  infpirer  l'idée  d'une  corref- 
pondance  plus  marquée  ;  elles ,  qui ,  malgré  l'énormité  de  leurs  volumes  ^. 
fufpendues  dans  le  vafle  efpace  de  l'univers,  y  décrivent  fans  s^embarralTcr,, 
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les  cercles  qui  leur  font  propres;  &  que  leur  marche  régulière  &  confiante 
au  tour  du  foleîl ,  lie  plus  intimement  entr'elles  &  avec  cet  aftre ,  centre 
&  fource  commune  de  la  chaleur  &  de  la  lumière.  Si  de  telles  conjeéhi- 
res  ont  paru  avoir  quelque  vraifemblance  ;  elles  n'ont  pu  être  plaufîbles 
qu'à  Pégard  de  la  lune;  planette  fecondaire  de  notre  terre,  au  tour  de  la- 
quelle &  avec  laquelle  elle  fait ,  fans  la  quitter  jamais,  fes  révolutions  au 
tour  du  foleil.  La  beauté  de  cette  planette,  fa  grandeur  apparente  (  à  rai- 
fon  de  fa  plus  grande  proximité);  fon  changement  continuel  de  figure 
dans  fes  différentes  chofes  ;  fes  révolutions  plus  fréquentes  ;  le  rapproche- 
ment de  certains  phénomènes  de  la  nature  avec  elle ,  par  des  périodes  éga- 
les ,  ou  à  peu  près  égales  aux  fiennes  ,  femblent  donner  plus  de  poids  à 
l'idée  de  fon  influence  fur  divers  êtres  du  globe,  auquel  elle  paroîtfi  conf- 
tamment  attaché. 

§.  2.  Si  des  propofîtions  d'une  vérité ,  ou  d'une  fauffeté  palpable ,  font 
généralement  fpjettes  à  des  oppofitions  de  fentimens;  combien,  à  plus 
forte  raîfon  ,  l'influence  de  la  lune  doit-elle  être  regardée  comme  problé- 
matique ,  &  partager  les  favans,  dont  les  uns  n'y  ajoutent  aucune  foi ,  & 
d'autres  la  regardent  comme  évidemment  démontrée;  différence,  de  penfer 
&  de  voir ,  dont  l'appréciation  eft  un  objet  des  plus  dignes  de  recherches 
décifives;  &  dont  celles  de  ce  Mémoire  feront  fans  doute  encore  très-éloi. 
gnées  ;  mais  qui  réunies  &  comparées  avec  celles  des  differtations  couron- 
nées  par  les  Accadémies  ou  Sociétés  des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  Bor- 
deaux  &  de  Montauban  fur  le  même  fujet ,  pourront  fervir  pour  mi  fonds 
plus  étendu  &  plus  lumineux  de  cette  doftrine. 

§.  3.  Pour  tâcher  d'y  concourir ,  en  attendant  que  ces  pièces  paroif- 
fent ,  je  me  propofe  de  raffembler  fous  un  même  point  de  vue ,  les  prin- 
cipaux fyftêmes  relatifs  à  cette  influence  ;  &  enfuite  quelques  obfervations 
de  faits  propres  à  la  démontrer  ou  à  la  rejetter ,  du  moins  pour  la  prati- 
que,  ce  qui  fera  une  divifion  de  ce  Mémoire  en  deux  parties. 
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PREMIER  E.    PARTIE. 

Abrégé  bijiorique  &  critique  des  opimons  de  rinfiuence  des  AJîres  ,  &  fur^ 
tout  de  la  Lune ,  fur  las  Corps  fublunaires  y,  ^  en  particulier  fur  les- 
végétaux^ 

§.  4-  Vw^N  fe  propofe  de  donner  dans,  un  autre  Mémoire ,  quelques  ob- 
fervations  qui  lemblent  faire  reconnoître  l'ipAuence  de  la  lune  fur  les  ani- 
maux,  furlefquels  en  la  fuppofant  réelle,  elte  doit  être  plus  fenfible  que 
fur  les  végétaux,  à  proportion  de  la  différence  de  fenfibàité  de  leurs  or- 
ganes.  Ici,  il  ne  s'agira  ç^e  d'examiner  fi  elle  influe  fur  les  végétaux;  c'effi- 
à-dire ,  fi  die  contribue  à  leur  abondance ,  à  leur  accroiffement ,  à  leur  vi- 
gueur ou  à  leurs  qualités  ;  ^it  par  une  adion  méchanique  ^  foit  par  cer- 
tains effluves ,  ou  tout  autrement  ;  mais  avant  de  defcendre  à  Texamen  par- 
ticulier  de  cette  influence  ;  il  convient  de  remonter  aux  idées  &  aux  preu- 
ves qu'on  a  cru  avoir  de  celle  (autre  que  la  chaleur)  des  aftres  en  géné- 
ral &  de  la  lune  en  particulier  fur  l'univerfalité  des  objets  naturels  connus, 
d'où  il  fera  moins  difficile  de  defcendre  à  l'examen  de  leur  aftion  fur 
les  deux  daflfes  de  corps  naturels,  qu'on  fe  propofe  d'examiner  fuccef* 
fivement 

§.  f .  Là  première  remarque  à  faire  fur  PorigTne  de  cette  opinion ,  c'eft 
qu'on  ne  paroît  pas  en  avoir  conçue  l'idée ,  ni  avoir  fait  aucune  obferva- 
tion  qui  put  l'indiquer  dans  ces  premiers  temps  connus  de  l'étude  du  del, 
qui  furent  auffi  ceux  de  fe  néceflité  d'une  grande  attention  aux  produc- 
tions de  la  nature  ,  &  dans  les  climats  qui  y  étoient  les  plus  propres. 
SextHS  Empiricus  au  fécond  fîede,  &  Macrobe  aux  quatrième  &  diiquiemô 
nous  ont  tranfmis  la  manière  ingénieufe  ,  par  laquelle  les  andens  avoient 
déterminé  les  douze  fignes  du  Zodiaque ,  favoir  :  par  la  quantité  d'èau  qui 
s'écouloit  par  un  petit  trou ,  hors  rfun  vafe  d'airain  dans  un  autre ,  depuis 
le  lever  d'une  étoile ,  jufqu'à  fon  coucher  ;  par  l'obfervation  ,  le  foir  fui- 
vant ,  du  lieu  où  ils  avoient  vu  le  foleil  &  lès  planettes  ;  &  par  la  divi- 
fion  de  cette  quantité  d'eau  en  douze  parties ,  fuivant  lefquelles  ils  an* 
notèrent  chacune  de  ces  çonftellations  fur  un  cerde  d'environ  feize  degrés 
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4e  largeur  qui  fait  le  tour  du  Ciel ,  &  dans  lequel  fe  trouvent  à  peu  près 
à  d'égales  diftances  ^  les  douze  conftcllations ,  nommées  de  là  les  douze 
lignes  du  Zodiaque.  Les  noms  qu'ils  leur  donnèrent  ont  été  confervés  & 
continuent  à  être  la  bafe  de  l'étude  du  Ciel ,  quoique  leur  afpeft  vis-à-vis 
du  folerl ,  foit  changé  d'environ  50  degrés ,  ou  de  la  diftance  d'un  de 
ces  fignes  ,  depuis  le  temps  des  Grecs  ,  qui  étoient  redevables  de  leurs 
connoiflances  aux  Egyptiens ,  &  ceux-ci  probablement  à  la  Syrie  ou  à  la 
Chaldée;  mais  qui  y  firent  quelques  changcmens  qui  fubfillent  encore. 
Ceft  fous  ce  cercle  que  les  autres  planettcs  auffi  bien  que  la  terre ,  font 
leurs   révolutions  autour  du  foleil. 

§.  6.  Il  n'y  a  aucune  raifon  de  croire  que  les  premiers  aftronomes  qui  obfer- 
verent  ces  conftellations  ,  les  ayent  envifagé  autrement  que  comme  des  fignes 
propres  à  régler  la  connoiffance  du  cours  (  apparent  ) ,  du  foleil  &  la  di- 
vifious  des  failons;  ni  que  les  noms  qu'ils  leur  donnèrent,  répondiffent  à 
autre  chofe  qu^aux  produâîons,  aux  travaux,  aux  circonftances  propres  à 
chaque  mois  de  l'année  &  concernant  la  vie  domeftique. 

§.  7.  Mais,  après  les  avoir  regardées  comme  des  fignes,  &  enfuite  comme 
lés  ftatîons  ou  les  maifons  du  foleil  ,  parce  qu'on  a  fuppofé  qu  il  etitroH 
fucceffivement  dans  un  de  ces  fignes  chaque  mois  ;  expreffion  fuivie  encore 
préfentement,  quoiqu'on  n'entendit  d'abord  &  qu'on  tf  entende  encore  que 
la  manière  fucceffive  deparoître  en  face  de  chacun  d'eux:  bientôt  enluitc 
on  leur  aflîgnâ  diverfes  divinités  dont  on  les  crut  dominées  ,  &  par  lef- 
quelles  on  leur  fuppofa  quelque  puifTance  fur  notre  globe.  On  en  aflîgna 
fur-r^ut  aux  planettes.  Ifis^  qui  pafFoit  pour  Tinventrice  de  l'agriculture, 
'préfida  à  la  lune  ;  on  la  peignit  le  front  ceint  du  croilTant;  idée  bien  pro- 
pre à  faire  naître  celle  d'une  lune  bienfaifante  ou  produflrice  de  la  végétation , 
&  qui  la  fuppofoit  peut-être  ;  &  de  là  quelque  préjugé  de  fon  influence 
fur  notre  globe.  Mais  cette  idée  n'aura  probablement  pas  été  celle  des  pre- 
miers obfervateurs  des  fignes  du  Ciel,  dans  lefquels  ils  ne  cherchèrent  fans 
doute  que  des  points  fixes  du  fiyfléme  des  aftres ,  pour  régler  le  temps  & 
les  faifons ,  &  nuDement  les  caufes  des  phénomènes  de  notre  globe. 

§.  8-  Par -tout,   où  l'on  retrouve  le  génie  des  anciens  peuples  qui  ont 

■  habité  les  pays  les  plus  proches  du  cours  de  la  lune ,  &  par  conféquent 

les  plus  foumis  à  fon  empire  ;  on  voit  régner  le  plus  profond  filence  fur 

fon  influence.  Moyfe ,  qu'on  le  regarde  comme  auteur  facré ,   ou   fimple- 

ment  comme  hiftorien  &  phylofophe  à  la  manière  de  fon  temps ,  ne  lui 
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en  connut  aucune;  lui  qui ,  fortant  de  l'Egypte  &  inftruit  dans  leg  fcien- 
ces  des  Egyptiens ,  ne  donne  aux  aftres  d'autre  fonftion ,  que  de  divifer  h 
jour  65?  /rt  nuit  ,  ^  de  fervir  de  fignes  pour  les  temps ,  les  jours  &  les 
'tinées  (  a  )  ;  fcience  toujours  également  bornée  au  temps  des  Pfeaumes  ,  ou 
l'on  voit  que  les  Ifraëlites,  environ  quatre  fîecîes  &  demi  après  la  fortie 
de  TËgypte ,  ne  connoiflToient  pas  encore  d'autre  influence  des  aftres  fur  la 
Terre ,  que  de  l'éclairer  ;  le  Joleil  pendant  le  jour ,  ^  la  lune  &  les  étoi- 
les  pendant  la  nuit  (^b).  L'état  des  connoiffances  des  anciens  Egy^ptiens  & 
des  Ifraëlites  nç  peut  être  rendu  par  des  expreflîons  plus  précifes. 

§.  9.  Ce  que  nous  avons  de  plus  ancien  de  THiftoire  profane ,  n'en  fup- 
pofe  pas  davantage.  On  ne  voit  pas  que  la  Babylonié ,.  qui  comprenoit  là 
Clnldce  ,  eut  la  moindre  idée ,  du  moins  raifonnée  ou  réfléchie  d'une  in- 
fluence particulière  des  aftres.  On  en  a  cependant  le  monument  le  plus 
authentique  de  l'étude  ancienne  du  Ciel.  C'eft  un  recueil  de  tables  de  1905 
années  d'obfervations  aftronomiques ,  trouvées  à  Babylone  &  envoyées  à 
Arifiote  par  Callijlène,  fon  neveu  &  fon  difciple;  envoi  qui  date  de  327 
ans  au  moins  avant  J.  C. ,  époque  de  la  mort  tragique  de  ce  philofophe 
par  ordre  d'Alexandre  le  Grande,  enforte  que  cet  intéreflant  recueil  remori- 
teroit  à  2230  ans  avant  l'Ere  Chrétienne  à  un  temps  plus  ancien  qu'au- 
cun livre  connu  ;  ainfî  à  environ  1 1 8  ans  après  Pépoque  du  déluge ,  telle 
'qu'elle  eft  fixée  par  la  Fulgate.  Un  recueil  fuivi ,  de  1903  ans  d'obferva- 
lions  des  aftres ,  par  un  peuple ,  dont  les  fciences  en  tous  genres  remon- 
tent à  la  plus  haute  antiquité ,  &  que  fa  proximité  du  cercle  du  foleil  & 
de  la  lune  mettoit  plus  à  portée  d'en  obferver  les  eflfets,  prouve  aflfez 
qu'il  n*en  avoit  aucune  idée  ,  non  plus  que  les  Egyptiens ,  ni  les  Hé- 
breux- 

§.  10.  Ce  n'eft  donc  que  par  des  obfervations  faites  dans  des  climats 
plus  éloignés  de  l'équateur  ,  &  peut-être  de'  l'imagination  échauflFée  par  l'è* 
tude  du  Zodiaque  &  de  la  marche  impofante  des  Planettes ,  qu*eft  venue 
l'idée  de  leur  rèconnoître  ou  de  leur  attribuer  plus  pofitivement  une  in- 
fluence fur  notre  globe. 


ia)  Dîxit  autem  Deus ;  fiant  lumînaria  în  firmamento  cœli  &  dividant  diem  ac  nodtem  &  fint 
ïn  figna  Se  tempora  &  dies  &  annos.    Gcne/,  I   14.  &c. 

(  h  )  Qui  fecic  luminnria  magna  &a  foleoi  in  poteftacem  diei  &c.  lunam  &  ftellas  in  poteftatem 
ooais  &G.  ^falnu  CXXXV.  7,8,9- 


Digitized  by 


Google 


94  MÉMOIKES       DE       LA       SOCIETÉ 

§,  II.  Cette  idée  une  fois  adoptée;  les  uns,  moins  fondés  fur  la  nature 
qu'imbus  de  principes  imaginaires ,  y  auront  cru  &  fe  feront  perfuadés  de 
fa  réalité;  d'autres,  fans  avoir  la  prélbraption  d'y  rien -comprendre ,  aurpnt 
pris  le  jargon  de  cette  hypothèfe  pour  donner  du  relief  à  leurs  foibles 
connoiffances ,  &  aux  erreurs  qu'ils  debitoient  pour  de  la  fcience.  D'après 
ces  deux  inotifs ,  de  Topinion  de  l'influence  desallres  &  particulièrement  de  la 
lune ,  on  a  vu  fucceffivement  des  philofophes ,  des  médecins ,  les  alchimifteSy 
les  jardiniers,  les  laboureurs,  les  pêcheurs ^  adopter  ce  préjugé,  &  s'affer» 
vir  à  des,  principes  vrais  ou  faux  qui  y  font  relatifs. 

Pour  ne  point  S'arrêter  à  d'inutiles  détails,  qu'il  fuffife  de  remarquer  que- 
cette  influence  a  été  regardée  comme  la  caufe  principale  de  la  formation 
des  mouvemens  &  des  qualités  de  diflférens  corps  ;  de  la  produftion  &  de^ 
la  perfeflion  des  métaux ,  des  mouvemens  de  la  njer  ,  des  variations  du^ 
temps ,  de  la  deftinée  des  hommes ,  des  maladies  ;  enfin  ,  de  la  plus  grande: 
.partie  de  l'économie  animale  &  végétale. 

§.  12.  Un  des  premiers  &  des  plus  difl:ingués  Philofophes  de  l'antiquité^ 
que  les  Fauteurs  de  cette  opinion  mettent  de  leur  parti ,  cft  Hippocrate; 
ce  Médecin,  vraiment  unique  par  l'étendue  du  génie,  &  par  l'exaditudc: 
de  fcs  obfervations ,  &  dont  il  importe  dp  voir  les  principaux  paffagesy 
fur  lefquels  on  fe  fonde  pour  le  mettre  au  rang  de  ceux  qui  y  croyoicnty 
Tout  hfpace  qui  eji  entre  le  Ciel  ê?  la  Terre ^  dit ^ il,  eft  rempli  d'efpritr 
qui  eJi  la  caufe  de  Vbiver  &  de  Vété^  &  qui  même  dirige  la  route  du  So^ 
leil ,  de  la  Lune  &  des  AJîres  &c.  (  c  ).  Il  dit  ailleurs  que  les  AJlres  do^ 
minent  les  parties  extérieures  du  corps  ^  le  Soleil  le  milieu  ,  ^  la  Lune  1er 
cavités  &c.  (d).  Mais  peut -on  voir  dans  de  pareilles  propofitions  une- 
preuve  qu'il  crut  à  l'influence  des  Aftres  dans  le  fens  propre;  ou  que,  s'il- 
y  croyoit ,  ce  fut  autre  chofe  qu^un  refte  de  préjugé  non  réfléchi  de  la; 
Philofophie  de  fon  temps,  dont  il  confervoît  quelques  expreffions  dans  le 
raifonnçment ,  fans  s'y  méprendre  dans  la  pratique  ;  c'eft  dequoi  on  jugera 
Gî  le  comparant  à  lui  -  même ,  lorfqu'il  en  parle  comme  Médecin  ;  c'eft 
principalement  dans  fon  Livre ,  de  l'air ,  des  Lieux  &  des  Eaux ,  qu'on 
doit  puifer  fa  doârine  fur  l'influepce  des  Aftres.    Il  y  avance  que  l'Aftro 


(c)  Lib,  de FlaHbta. 
id)  Idb.  de  InfommU^ 
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liomie  importe  infiniment  à  la  Médecine;  mats  il  eft  vifible  qu'il  ne  foup- 
4;onnoit  pas  que  ce  fut  à  raifon  de  l'influence  des  Aftres  fur  les  corps; 
il  y  déduit  affez  clairement  que  par  la  connoiiïance  du  lever  ~^&  du  cou- 
cher  des  Aftres  &  des  changemens  des  temps ,  on  pourra  prédire  l'état  de 
l'année ,  &  c'eft  en  cela  qu'il  fait  confifter  l'utilité  de^  l'Aftronomie  pour  la 
Médecine ,  parce  que  les  changemens  de  temps  de  l'année ,  comme  il  l'a- 
joute,  font 'juger  de  ceux  des  eftomacs;  &,  conformément  à  ces  princi- 
pes ,  il  obferve  le  danger  des  folftices ,  fur-tout  de  celui  d'été  ;  &  des  équi- 
noxes ,  &  principalement  de  celui  d'automne  ;  de  même  de  la  canicule , 
des  Pléiades  &  de  quelques  autres  conftellations ,  noiî  pas  par  elles  -  mê- 
mes, mais  pour  la  qualité  du  temps  qui  règne  ordinairement  lorfque  le 
Soleil  eft*  dans  ces  lignes;  comme  on  parle  encore  des  temps,  fuivant  les 
lunes  &  les  équinoxes.  Enlîn  ce  livre  excellent  eft  un  précis  qui  montre 
l'utilité  de  connoltre  les  faifons  &  leurs  intempéries,  pour  en  déduire 
la  connoiflance  des  maladies,  qui  y  font  les  plus  ordinaires;  de  même 
que  les  temps  propres  pour  prefcrire  tels  &  tels  médicamens ,  fuivant'  les 
qualités  de  l'air,  chaud,  froid,  hmnide,  &c.  Pareillement,  il'débute  dans 
le  même  Livre  par  l'importance  de  connoître  la  fituatian  des  lieux ,  les' 
diverfes  expofitions,  les  qualités  des  vents,  celles  des  eaux  &  du  fol, 
le  tempérament  &  la  manière  de  vivre  des  habitans,  les  diflférences  des 
temps  &  des  faifons;  en  quoi  on  trouve  diverfes  leçons  intéreflantes,  qui 
font  autant  de  maximes  préliminaires  de  celles  adoptées  par  les  meilleurs 
Médecins  modernes ,  fur  l'importance  des  obfervations  météorologiques  & 
de  la  topographie  médicale  des  lieux  ;  mais  le  tout  fans  aucune  trace  d'une 
influence  particulière  des  aftres ,  autre  que  celle  de  leur  diflférente  pofitîon 
relativement  au  Soleil,  d'où  dérivent  principalement  les  diflférens  états  de 
Tatmofphère,  dont  nos  corps  fui  vent  la  température. 

13.  D'autres  Philofophes  &  fur-tout  des  Médedns  célèbres,  ont  em- 
braffé  l'opinion  d*une  véritable  influence;  mais  la  plupart  par  conjefturc 
&  fans  preuves ,  ou  fur  quelques  faits  ifolés  &  infufîîfans.  Ariftote ,  porté 
à  donner  des  explications  de  tout,  parut  perfuadé  de  l'influence  de  la  Lune 
fur  divers  objets  &  en  particulier  fur  la  végétation.  Un  tel  maître  ne  pou- 
voit  manquer  d'avoir  des  feftateurs.  Théophrofte  ,  fon  difciple ,  Farron , 
Columelle.t  VUne ,  qui  ont  tous  écrit  fur  l'agriculturç ,  fur  les  plantes  & 
fur  les  arbres,  embrafferent  cette  opinion  fans  défiance.  Lucrèce^  dans  fon 
excellent  Po€me  de  la  nature  des  cbofes,  en  a  parlé  très-avantageufement . 
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Galien ,  imbu  des  mêmes  principes  &  des  paffages  mal  -  entendus  à'Hippo*^ 
crate ,  ou  peut-être  par  une  forte  de  politique ,  en  a  fait  ufage  pour  k 
médecine  :  d'autres  enfuite ,  dont  les  plus  diftingués  font  Cardan ,  Diemer-' 
brœck,  Ramazzini  ^  Pitcairn,  Freind y  tous  Médecins,  &  Keillj  Madié- 
maticien  &  Aftronome ,  l'ont  foutenue  avec  chaleur  &  fur  des  faits  plau- 
fibles. 

§.  14.  Depuis  fort  long-temps  on  avoit  fait  attention  à  une  correfpon- 
dance  marquée  entre  certains  phénomènes  de  la  lune  &  le  flux  &  le  reflux 
de  la  mer  ;  fur-tout  un  rapport  des  temps  ;,  un  rapport  entre  le  retour  pé- 
riodique des  phénomènes  de  part  &  d'autre  ;  entre  la  hauteur  des  marées. 
&  la  diftance  de  la  lune  à  la  terre ,  ou  les  quartiers  de  la  lune  &  les  di- 
verfes  lunaifons  ;  &  de  ce  rapport  on  avoit  foupçonné  une  influence ,  ou 
une  certaine  adion  de  la  Lune  fur  l'Océan.  Qiielques  favans  &  principa- 
lement Kepplcr  y.  avoient  conjeduré  y  que  la  gravitation  de  la  terre  vers  h 
lune  &  le  foleil,  étoit  la  caufe  du  flux  &  du  reflux.  Halley  enfuite  Ta 
rendu  plus  vraifemblable., 

§.  If.  Et  dès  qu'il  a  été  reçu  dans  ces  derniers  temps ^  que  Nevpton  a  dé- 
montré, par  des  obfervations  comparées,  que  toutes  les  planettes  gravi- 
tent vers  le  foleil  ;  &  la  lune  vers  la  terre ,  qui  tend  à  la  fois  vers  le  fo- 
leil &  vers  la  lune  ;  il  a  été  naturel  de  conjeéturer  que  les  fluides  ,  qui 
couvrent,  la  fUrfkce  de  la  terre ,  L'atmofphère  &  la  mer ,  dont  ces  deux  af- 
très  attirent  des  particules,  fulfent  dans  un  état,  varié  continuellement,, 
de  prcflTion,  d'attraftion  &  de  mouvement 

§.  I^.  Perfonne  n'a  mieux  laifî  cette  doâ^rine  &  ne  Pa  appuyée  par  de 
plus  fortes  raifons  que  le  Dr.  31ead.  Ce  favant,  mettant  à  profit  les  ob- 
fervations.  &  les  lumières  de  ces  grands  hommes ,.  &  fe  fondant  fur  -  tout 
fur  les  principes  de  NevctoUy  a  fait,  de  l'acHon  combinée  du  foleil  &  de  la. 
lune  fur  la  terre  ,.  non-feulement  l'un  des  prindpaux  agens  de  l'économie 
animale,  mais,  encore  la  caufe  du.  flux  &  du  reflux  de  la  mer  &  Tune  des- 
principales  caufes  des  vents ,.  ce  que  d'autres  favans  ont  éclairci  &  prouvé 
ultérieurement  dans  des  ouvrages ,.  qui  ont  obtenu,  le  fuffrage  des  Corps 
Académiques  des  plus  diftingués  (  ^  }.. 


(  c  )  Le  premier ,  le  Dr.  Mtad^  dans  un  ouvrage  qui  ne  promet  de  montrer  le  pouvoîrdu  (o-^ 
léil  &  de  la  lune  que  fur  le  corps  humain  &.(br  les  maladies  qui  en  dépendent,  dt  Impcrio Jolis 
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$.17.  Que  fi  ces  caufes  né  font  pas  uniques,  ni  même  démontrées  à 
révidcncc;  il  fuffit  qu'elles  foient  très-probables,  &  qu'il  en  paroiffe  quel- 
que  diofe  de  certain  ou  de  très  -  apparent  fur  ces  deux  grands  phénomè- 
nes, pour  foupçonner  au  moins  que  de  mêmes  caufes  agiffent  auffi  fiu: 
d'autres  objets  ;  ne  fut-ce  que  par  des  moyens  fécondaires  &  fubaltemes  ; 
foit  l'effet  des  marées  fur  l'air ,  foit  l'adion  des  vents ,  dont  il  ne  pourroit 
qu'en  réfulter  une  fur  l'économie  des  corps  les  plusfenfibles  du  globe,  les 
animaux  &  les  végétaux  &  les  productions  qui  en  dérivent  Or  il  n'cft 
prefque  point  de  favant  aujourd'hui,  qui  ne  foit  perfuadé  de  cette  doc- 
trine pour  ce  qui  eft  des  vents  &  de  la  mer;  quoiqu'on  ne  fauroit.diC» 
convenir  qu'elle  ne  foit  fujette  à  de  très-grandes  limitations. 

§.  I8*  Pour  apprécier  autant  qu'on  le  peut  le  mécanifme  de  cette  gra» 
vitation  univerfelle  &  réciproque  entre  les  corps  céleftes  &  le  globe  de  h 
terre ,  il  faut  obferver  que,  comme  le  foleil  eft  fi  éloigné  de  la  terre  que 
la  grandeur  du  diamètre  de  celle-ci,  eft  prefque  nulle  relativement  à  cette 
diftance,  on  peut  regarder  tous  les  points  de  la  terre  comme  s'ils  en  étoient 
également  éloignés ,  &  comme  fi ,  par  rapport  à  la  diftance  du  foleil ,  ils 
étoient  réunis  en  un  même  centre.  D'où  il  s'enfuit  que ,  quelque  confidé» 
rable  que  foit  la  mafle  du  foleil  >  &  quelque^  fupérieure  qu'elle  foit  à  celle 
de  la  lune,  fa  force  d'attradion  eft  exercée  prelqu'également  fur  toutes 
les  p^es  du  globe  terreftre ,  dont  il  ne  peut  par  conféquent  changer  no* 
tablement  la  figure,  ni  y  produire  des  mouvemens  fort  variés;  tandis  que 
la  lune  eft  fi  proche  de  la  terre,  que  la  partie  hémifphériquedeceglobe, 
eu  elle  eft  au  zénith^  en  eft  confidérablement  plus  proche  &  par  confé- 
quent plus  attirée  que  la  partie  diamétralement  oppofée;  de  forte  que  l'ac^ 
tion  delà  lune,  quoiqu'inféricure  à  celle  du  foleil,  quant  à  Taflion  de  cet 
aftre  fur  la  maflfe  totale  de  la  terre ,  lui  eft  cependant  affez  fupérieure  fur  cette 
partie ,  au  zénith  ^  de  laquelle  elle  eft  pour  faire  élever  fucceflivement  vers  elle  , 
les  parties  des  fluides  qui  èoiivrent  la  terre,  à  proportion  qu'elle  (lalune> 


cclurtd  in  corporahamana^  morbis  inde  orîundis  f  Ta  établi  pnncîpaicmeiw  furie  flux  &  le 
refîux  de  îa  mer  &  comme  Tune  des  princfp  ifes  caufes  des  vents.  Le  prix  de  TAcadém^e  Royale 
des  Sciences  de  Paris,  adjugé  en  174.0 ,  à  Mrs.  BernoulU^  EiUa  &  Maclanrin ,  fer  le  premier 
de  ces  phéoomènes;  &  celui  de  rÀcadémie  Royale  de  Berlin  «  adjugé  en  174^  ,  kH^  DaUm» 
bert  »  fur  fe  ftcond  ;  font  d'excellcns  témoignages  en  &veur  de  cette  opinion. 

TmeÏL       ^  n 
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ca  parcourt  les  difFérens  ^sZ/z/f^b  pendant  fes  révolutions  me^flrufllei»  Se 

,  pendant  celles  de  rotation  que  la  terre  fait  journellement  fur  fon  axe. 
§.  19.  Cette  aftion  delà  lane  fur  les  fluides  qui  environnent  la  terre ^ 
doit  être  d'autant  plus  efficace  &  plus  fenOblc  qu'elle  fe  trouve  en  direc- 
tion commune  ou  contraire  avec  celle  du  foleil ,   comme  il  arrive  dans  la 
nouvelle  &  la  pleine  lune:  elle  doit  être  moins  fenfible,   lorfqu'elle  eft  en 

-quadrature  avec  le  foleil.  Ainfî  cçs  vaftes  fluides  ,  répandus  à  la  furface  4e 
la  terre,  rAtmofphère  &  l'Océan,  au  lieu  de  s'arranger  en  une  figure  par- 
faitement fphérique ,  forment  une  mafle ,  dont  la  furface  eft  plus  ou  moins 

,  X)valaire,,  &  dont  le  grand  diamètre  répond  en  direâion  au  centre  de  la 
terre  (  vers  laquelle  ils  tendent  d'ailleurs^  &  à  celui  de  la  lune;  fur-tojit 
lorfque  Taftion  du  foleil  concourt  avec  celle  de  cet  aftre ,  ou  qu'il  s'y  op- 
pofe,  comme  il  arrive  dans  les  conjondions  &  les  oppofîtions;  dans  let 
quels  temps  011  obCerve  en  effet  les  plus  hautes  marées. 

§.  20.  Ce  principe  une  fois  admis,  on  conçoit  que  la  lune  attire  avec 
plus  de  force  &  de  vîtefle  la  maffe  des  matières  terreftres  qui  en  eft  la  plus 
proche  ;  &  d'autant  plus  qu'elles  feroient  plus  fluides  &  plus  légères  ;  aînfi 
premièrement  l'atmofphère,  enfuite  les  eaux;  &  puis  la  mafle  folide  delà 
terre,  en  y  comprenant  tout  ce  qui  la  couvre;  &  le  moins  tout  ce  qui 
iCn  eft  éloigné  ;  ainfi  tout  ce  qui  eft  vers  les  pôles  &  à  Thémifphère  le  plus 
éloigné  de  cet  aftre.  De-Ià  les  marées  doivent  être  les  plus  hautes  vers  l'é- 
<juateur ,  &  moindres  vers  les  pôles.  Pour  les  mêmes  raifons ,  dans  les  mê- 
mes lieux  maritimes  il  fe  fait  chaque  jour  deux  marées,  l'une,  lorfque  la 
lune  montant  fur  l'horifon,  elle  s'approche  du  zénith;  l'autre,  lorfqu'elle 

'  s'approche  du  point  oppofé  de  l'horifon  inférieur  ;  par  la  même  raifon  il  y 
a  de  plus  hautes  marées ,  dans  les  nouvelles  &  les  pleines  lunes  de  chaque 
mois  lunaire  que  dans  les  quadratures  ou  les  autres  quartiers  de  la  lune. 
Et  enfin,  les  plus  fortes  marées  arrivent  aux  nouvelles  &  aux  pleines  lu. 
'Hes  des  équînoxes ,  &  les  plus  foibles  vers  les  folftices;  à  proportion  quil 
*ces  époques ,  Taftion  de  la  lune ,  fe  trouve  plus-  ou  moins  réunie  avec 
celle  du  foleil  ;  tellement  même  «  que  comme  le  foleil  eft  un  peu  plus  près 
de  la  terre  en  hiver  qtfen  été  ,  les  marées  du  folftice  d'hiver  font  plus  gran- 
des, tout  étant  d'ailleurs  égal-,  que  celles  du  folftice  d'été.  Et  ce  font-là 
^es  frits  qu'on  obferve  journellemenl; 

§.  ^1.  Ceft  fur  les  mêmes  principes  qu'on  a  prouvé  que,  comme  la 
lljLuoie  ieft  la  çaùfe  de  :très-£rands  mouvemens  qui  ont  Heu  dans  l'Ûçéan;  fi. 
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panni  les  caufes  des  vents  il  en  eft  iine^  fîoon  unique,  du  moins  h  plus 
générale  ,^  c'eft  auffi  raftioû  de  la  lune;  &  que  les  effets  de  cette  aâioni 
fui  doit  être  unifonneâ^  invariable,  lors  même  quilsfemblëot  le  plus  ir*- 
réguliers,  ne  font  que  modifiés  &  pour^^ii  dire  déguifés  par  des  caufea 
liccidentelles,  dont  le  concours  peut  occafîonner  une  infinité  de  variations» 
ft  altérer  Paâion  delà  lune,  combinée  svec  celle-du  foleil  y  jijifqp'à  la  iaire^ 
méconnoitre. 

§.  22.  La  différence  dès  propriétés  de  ces  deux  grandi  fluidèsv  qui  cott^ 
Trent  notre  globe;. dont  l'un,  le  vafteOcéan,  fe  trouve  interrompu& reT* 
ferré  dans  les  inégalités  des  terres  ;.  d^ailleufô  fort  pefant  i&  denfe;  &  Tau^ 
tre,  ou  ratmefphère,  eft  plus  continu ,  plus  libre,  plus  léger,  plus  fluide, 
^  de  plus  très^ariablc  dans  fa  denfité  à  caufe  de  fa  propriété  élaftique; 
cette  différence  de  leurs  propriétés  ne  peut  pas  manquer  de  donner  lieu  à^ 
une  différence  proportionnée  dans  leurs  effets  ;:  car  à  réfulte  de  h  légère- 
té, de  la  mobilité,  de  la  variation,  de  Mafticité  &  de  la  continuité  de 
Patmofphère ,  que ,  mallgré  le  ctiangemeot  continuel  de  fa  hauteur ,  réqui*> 
libre  de  fon  poids  ûu  de  fa  forme  eft  moins  fùjet  à  être  dérangé  par  l'ao» 
tion  de  laïune  que  celui  de  l'Océan, <  fituè  d'ailleurs  en  grande  partie  fous 
réquatefar,  où  la  Itme- eft ^fouvent  perpendiculaire  fur  lui;    &  que,  lorf* 
qu'il  arrive  à  l'atmofphère  d'être  dérangée  par  les  montagnes,  &  par  d'au?- 
très  objets  ou  d'autres  caufes  qui. s'opj^ofent- au  cours  des  vents,  elle  fe 
létablit  auffi  plus  promptement;^ 

§.  23."  L'aftion  de  la  lune  fur  râtmofpEère  eft  d^ailleurs  moins  rçmar-r- 
^able  aux  habitans  de  la  terre  que  fur  l'Océan;  parce  qu'étant  placés  dans 
U  bas  dé  fil  région,  ils  font  à  portée  d'y  obferver  l'élévation  &  l^baiffe^ 
ment  alteiroatifs  de  l'Océan  y.  &  même  la  direction  &  le  degré  de  fes  mou» 
Yemens,-aii  lieu  qu'on  n'y  voit  rien  de  ce  qui  fe  paffe  à  la  région  fùpé» 
neure  de  l'air,  mais  feulement  fa  couche  inférieures  interceptée  entre  les 
BkQOtagnes  &  moins  Ai  jette  aux  inipreffions  de  la  lune  qu'à  celles,  que  lui 
ooittmuniquent.  de  la  part  dé  la  terre  &  de  l'Océan  une  infinité  de  caufes  « 
accidentelles,-  qui  peuvent  faire  hauffer  &  baiffer  le  baromètre  de  plufieurs 
lignes  en  un  Jour;  tandis  que  les  changemens,  que  l'aâion  du  foleil  &• 
de/)a:luaë  produirait  fur  l'atmoiphère,  haute  de  fei^e  à  dix-fept  ligues  ^. 
ou  de  trente-fix  à  tr^nte-fept  mille  toifes,  fuivant  les  calculs  des  plus  grands 
Mathématiciens  de  ce  fiécle,  ne  peuvenf  faire  varier  le  baromètre  que  d'en.- 
vûon  deux  lignes  fous  l'équateui^.   }    ' 
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§.  24.  Une  autre  raifon  de  ne  pas  diftinguer  fkcâement  les  changëmeoi 
que  la  lune  &  le  foleil  produifent  fur  ratmofphère  »  particulieremenC  dans 
nos  climats»  éloignés  des  Tropiques  &  approchans  des  Pôles;  c'eft  que 
leur  aâion,  affoiblie  par  réloignenient ,  devient  plus  anomale,  à  caufe  du 
circuit  que  le  courant  d'air  e(t  obligé  de  faire ,  en  fe  détournant  vers  les 
Pôles ,  d'une  manière  bien  plus  irrégulierè  que  fous  Péquateur. 

§.  2f .  Que  cette  aâion  foit  moins  contrariée  aux  lieux  fîtués  entre  les 
Tropiques  &  d'autant  moins  qu'on  approche  de  Téquateur;  on  en  a  des 
preuves  fenfibles;  on  voit  dans  les  Ejfais  de  Pbyfique^  du  célèbre  Aduf^ 
cbenbrœckj  que  dans  l'Océan  Atlantique  &  Ethiopique,  il  règne  conftam* 
ment  le  vent  d^Efi ,  &  dans  d'autres  lieux ,  d'autres  vents  également  fixes; 
Un  paflfage  remarquable  encore,  c'en  où  il  dit,  que  fur  les  côtes  du  Bréûl» 
il  règne  en  certain  temps  un  vent  de  Nord-Eft^  excepté  lorfque  la  lune 
eft  pleine  ou  nouvelle;  car  il  arrive  alors  aflez  fouvent  comme  il  l'obfer- 
ve,  que  le  veiit  change  ou  tombe  pendant  un  ou  deux  jours;  circonftan- 
ces  qui  femblent  bien  confirmer  le  pouvoir  de  la  lune  fur  certains  vents; 
entre  les  caufes  defquels  il  la  rapporte  auffi-bien  que  le  foleil,  comme 
agiffant  fur  l'atmofphère ,  par  leur  attraflion  &  le  mouvement  perpétuel 
que  ces  globes  céleftes  lui  impriment  de  même  qu'à  l'Océan  &  par  la  chcu 
leur  du  foleil  &c.  (/). 

§.  26.  Il  eft  bien  vraifemblable  que  ces  grands  vents  qui  s'élèvent  d'or- 
dinaire dans  nos  climats ,  vers  les  Equinoxes  ,  dépendent  de  l'adion  de  la 
lune,  alors  réunie  avec  celle  du  foleil;  &  que,  quand  ils  font  déviés^ 
c'eft  par  des  accidens  fans  nombre,  qui  peuvent  changer,  modifier ^  aug-» 
menter,  diminuer,  déranger  &  même  anéantir  leur  cours;  &  que,  fi  nous 
connoiflions  mieux  ces  accidens,  nous  pourrions  mieux  juger  de  ce  qoî: 
en  refte  à  la  lune ,  comme  le  célèbre  Mariotte  prétend  l'avoir  obfervé  dans 
les  vents  de  chaque  lunaifon. 

§.  27.  Ces  remarques  touchant  l'influence  de  la  lune  fur  Jes  vents  &  la 
mer,  paroîtrônt  peut-être  trop  diffufes;  mais  comme  elle  tient,  du  mpins 
indireàement;,  à  celle  concemant  les  végétaux  (§.  17.)»  elles  ne  font 
rien  moins  qu'indifférentes  à  leur  fujet  ;  car  l'on  en  conçoit  que  l'atmot 
phère  reçoit  diverfes  impreflions,  de-là  divers  changemens,  foit  de  la  lune 
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éiredement  j  foit  au  moyen  des  mouvemens  quelle  communique  à  l'Océan. 
Or  il  n'eft  point  douteux  que  les  variations  de  ratmofphère  n'en  différent 
tient  les  effets  fur  nos  conftitutions ,  comme  il  a  été  remarque  d'après  le 
Père  de  la  Médecine  (§.  12.  )î  &  pareillement  fur  la  végétation ,  comm« 
tout  le  monde  en  convient. 

§.  28.  U  faut  cependant  convenir  que  l'influence  du  foleîl  &  de  la  lune 
fur  notre  globe ,  quelque  certaine  qu'elle  paroiffe ,  n'eft  point  démontrée 
d'une  manière  fi  claire  &  fi  évidente ,  qu'elle  ne  foit  fu jette  encore  à  beau- 
coup de  difficultés;  cntr'autres  ,  une  remarque  fur  l'incertitude  &  l'ordre 
d'un  mouvement  du  foleil  ;  fur  l'extrême  différence  de  fon  volume  d'avec 
celui  de  la  lune  ;  fur  la  variation  des  diftances  de  cell&ci  à  l'égard  du  fo- 
leil ;  fait  déjà  entrevoir  la  difficulté  d'apprécier  les  réfultats  de  leur  aâion 
réciproque  &  leur  adion  combinée  fur  la  terre ,  outre  la  complication 
d'adions  diverfes  de  tous  les  autres  globes  de  l'univers. 

Quant  au  foleil  &  à  la  lune ,  qu'on  doit  regarder  comme  les  priii- 
cipaux  agens  de  cette  influence  ;  on  croit  le  diamètre  de  celle-ci  de  72f 
lieues,  environ  le  quart  de  celui  de  la  terre,  &  fa  diftance  moyenne  de 
la  terre ,  d'environ  80,000  lieues.  Elle  luit  dans  fe  partie  tournée  vers  la 
terre  &  éclairée  du  foleil.  Elle  fait  fa  révolution  autour  de  la  terre  en 
27  jours,  7  heures  4?  minutes.  Mais  la  lunaifon  çft  de*^  jours  &  deniî 
ou  environ  ,  parce  que  fur  le  temps  4e  fa  révolution  autour  de  la  terre , 
celle-^i  fait  une  partie  de  fa  révolution  autour  du  foleil  &  avance  àe  zf 
degrés  ou  de  prefque  un  figne  chaque  jour  vers  l'Orient. 

Dans  la  fuppofition  que  le  foleil  tourne  auffi  fur  fon  axe  en  2f  jours  & 
demi ,  comme  on  le  croit;.  &  attendu  l^incertitude  ,  qu'il  ait  de  tou6  côL 
tés ,  ou  dans  toute  fa  circonférence ,  la  ménib  quantité  ,  ou  le  ménie 
principe  de  lumière  &  de  chaleur ,  &  fitf-tout  la  même  forcer  d'attrao» 
don;  &  que  dans  ce  mouvement  dé  rotation  le  poftat  de  fon  centre  varié 
par  une^différencepoffible,  de  fa  forme  extérieure,  &c.;  &  dans  une  autre 
fuppofition ,  ou  pdutôt  avec  la  certitude,  que  la  terre,  dont  la  figure  n'eft 
point  abfolument.  ronde  ,  ni  les  partiel  de  la  croû^  extérieure  >d'uné  mênie 
.pefanteur  Spécifique. »  &  dont  par  conséquent  ^  iê  centre  vïi»e  dan^^fes 
diverfes  pofitions;  dans  la  certitude,  dis-je,  que  la  terre  faffe  fes  révolu., 
tîons  fur  fon  axe  eh  24  heures  (  ou  moins  4  minutes  ) ,  d'Occident  en 
Orient;  &  celles  autour  du  foleil,  en  3  5f  jours  f  heures  &  48  minu- 
tes; ce  qui  fait  l'année  commune;  avec  de  telles  fuppolitions^  de  diverûtés 


Digitized  by 


Google 


fOi  .W  ^  fit  9  'l  "R  tas  .•  Jï  \tZ  L?  /t     S  ^  tî'Y  E*  If  i 

de  forcM»  &  de  mouvemens  de  cc^  globes^,  il*  ne  femble  pas  poffible  qnt 
rattraâîon  compofée,  à  laquelle  la  terre  doit  être  fu jette  de  la  part  do 
/bleil  &L  de  la  tune ,  foit  exaftement  Içi  même  d'une  année  à  l'autre ,  ni  dans 
Jies  mêmes  quartiers  des  Imies  ,  ni  dans  les  mêmes  lunaifons  ;.  fur  -  tout 
s'il  eft  vrai,  comme  on  le  croit,  que  les  fignes  du  zodiaque  changent, 
ou  qu'eux  ouîe  foleil  ait  changé  depuis  le  temps  des  Grecs;  &  s'il  eft  vrai 
(ur  tout,  que  la  terre  ait  encore  une  autre  révolution  qui  ne  s'accomplifle 
qu'en  prefque  deux  millions  d'années ,  comme  Voltaire  a  paru  le  croire. 
Tant  de  mouvemens  en  apparence  fi  difparates ,  rendroient  au  moins  im^ 
ipoffibles  les  calculs  qu'on  voudroit  faire  des  effets  de  l'attraâion  ou  de  la 
.gravité  de  ces  aftres  à  l'égard  de  notre  globe. 

Que  s'il  fallait  de  plus  faire  entrer  dans  les  calculs  dé  Padion  du  foleil 
^^  de  la  lune  fur  la  terre,,  toutes  les  influences  co-agiflantes  &  contra- 
içi?intes  de  tous  lêç  autres  aftres ,  l'opération  en.  deviendroit  abfolument  im- 
.polfible.  On  ne  epnnoît  pas  avec.  é^Âdence  le  terme  de  la  révolution  to- 
tale des  aftres ,.  ni  J'efpace  du  temps  auquel  tous  fè  retrouvent  à  un  même 
'Çoint,.  tant  abfolument  que  refpedivement  entr'eux  ; /ï/acro*^  fe  dit  de 
i.ç,ocx>  ans;  on  le  fait  aftuellement  de  2f,ooo;:on  Ta  fait  de  3,<roo,ooo.. 

Alais  la  part  qu*ont  à:  l'influence  fenCble  fur  notre  globe  ces  diflTérens. 
,age»s,  ne  peut-être  que  dps  infiniment  petits  &  proprement. que  des  ek— 
captions  à  la  loi  générale ,  tcUes  que  cdlea  mentionnées  (§.^  Zi.^iZ.  a?.^ 
S^.  »f..  ad.)-  ^ 

§.  29-  Mais  il  y  a  d'âutres^  dîfiîcultés  appuyées  fur  dès  faits  &  avancées . 
:CQmnip  des  contradiftîons  formelles.  Le  célèbre  Muffcbenbroeck  a  regardée 
cette  itifluence  comme  très-douteiife  „  jufqu*à: avancer  que  rien  n'étoit  plus, 
frivole  qu'une  telle  doÔrfae  (^).  Mais  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas;  il^i^eiu. 
lend  d'en^  parier  ainfi  que  paiwrl'aftrologie  judiciaire;  car  lorfqu'il  traite  des* 
vents,  il  regardé  les  vidflîtudea  de.  la  chaleur,,  des  eflPervefcences  &  des< 
éruptions  fouterraines ,  la  produftion  des  fluides  élafliques,  les  vagues  de 
la  mer, Je  mouvement  des  fleuves  &  d^utres  accidens  pour  leur  caufe 
là  plas  générale ,  auffi  bien  que  le  faUU  &  la  lune  (  b). 

§.  3p.  l#e  célèbre  de  iii^» ,  apr^  ayok  donné  u»  précis- dé  cette  do(> 
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^riae  ^^  loi  objcde  cnfuite  les  tneilleurcs  tables  météorologiques  ;  ;^'cà  $L 
paroit  que  la  force  des  vents  eft  plus  grande  en  décembre  qn'mx  éqmoh 
.•xes;  que  les  vents  les  plus  forts  régnent  de  f  à  lO  heures  4u  foir.iplo.- 
tôt  qu'à  midi  &  minuit j  que  les  plus  forts  régnent  fouvent  à  la  yeçité  yefs 
les  nouvelles  &  les  pleines  lunes ,  mais  auflî  qu'aux  niémes  terme*  il  (l'ep 
fait  quelquefois  aucun  ;  que  fouvent  il  y  en  a  de  très-forts  ;  dans  les  tienips- 
-intermédiaires  &  en  tous  temps  indiilindenient;  enfin  que  le  nijarcu^re  ^jje 
montre  fouvent  vers  Téquinoxe  ni  aux  nouvelles  &  pleines  liînes,  auçmte- 
différence  d'avec  les  autres  temps;  mais  bien  que  k^  plu:>  griaùch  vaiia* 
tions  ont  lieu  dans  les  temps  de  grandes  tanpêtes.  D'où  on  doit  conclu- 
re,  dit-il,  que  l'empire  du  foleiî  &  de  la  lune.eft  bien  fïetit  fur  le  corps 
'humain;  on  doit  ajouter  pour  les  mêmes  raffbns  &  fur  les  végétaux,  8c 
-que  l'imagination  a  fouvent  la  plus  grande  part  aux  effets  qu'on'  leur  at- 
tribue (i).  .         . 

§.  3 T.  Ces  objeftions font  des  faits  qui*  Te  réalifent  très-fouvent ;  maïs, 
outre  que  malgré  ces  obfervations»  ce  célèbre  médecin  phyficien  ne  nie 
pas  tout-à-fait  l'empire  du  fdleîr'&  de  îa^  lune  fur  notre  globe,  qu'il  veut 
Seulement  le  réduire  à  peu  de  cjiofe;  &  quefcs  objeftionsne  font  établies 
que  fur  des  événepiens  particuliers  d'un  petit  nombre  d'années .  où  la  ibrcp 
des  vents  n'a  pas  toujours  répondu  exâdçment  à  la  pofition  refpedive  de 
ces  affres  &  de  la  terre;  elles  peuvent  d'ailleurs  trouver  leur  folution  dan« 
lés  caufes.  contrariantes ,  ou  les  àccideais  indiqués  aux  artides  pbécéiïens 
<§•  21.  22.   2  9.  24.   2f.   26i  2g.).;  .     :      .  :.  .      :       I 

§.  Î2.  On  peut  donc  s'en  rapporter  i  une  dodrihe  tfondée^fut  'des  fkip$ 
jqui  répondent  en  général  h  des  principes! reçus  de  la 'gravitation  mutuelle 
des  globes,  de  l'Univers,  &  fur  un  raifonnemènt  tout  fimple',  que  les  rap. 
prochemens  plus  ou  moins  grands  de  la  terre  vers  d'autres  globes^  (§.  if,^) 
ne  peuvent  pas  avoir  lieu,  fans  qu'il  en  réfulte  /ur.elle  desjimpreffioni 
diverfes  ,  de  preflion  ,  d'attradion ,  de  commotion  ,  ou, autres  ^ quelcon- 
ques; ce  qui  fuffit  pour  qu'il  y  ait  une  certitude  pHyfique  d'eflfets  ou  4'un)C 
certaine  influencé,  direâe  ou  indirefte  /  §.  17.  ),  fur  tous  Jles  Corps  fub- 
ulnaires.  . 

§.   î3.  Outre  cette  influence  mécanique,^   de  Taâion.  coinbiaée  de  U 

X*)  Prdkâ.  in  ti.  Bôcrfumîfe'iuftit.  Pathotoji.  ^      .    -   *  ^      —  *<-    ,^    -  - 
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iuhe  &.du  foleil;  de  laquelle  feule  il  a  été  queftion  jufquicî;  il  y  en  a 
tine,  attribuée  à  la  lumière,  autre  que  celle  d^éclairer  (§.!.)• 

Les  anciens ,  &  entr'autres  Macrobe ,  ont  remarqué  que  le  gibier ,  tranf. 
porté  de  jour  &  expofé  aux  rayons  du  foleil ,  fe  conferve  ;  &  que  tranf. 
porté  de  nuit  à  la  clarté  de  la  pleine  lune ,  il  fe  corrompt.  On  a  fait 
*la  même  remarque  fur  le  poiflbn.  On  a  attribué  ces  effets  à  la  lumière 
-de  la  lune.  U  eft  naturel  d'en  déduire  de  pareils  ou  autres  quelconques  fur 
les  végétaux. 

Cependant,. i'J/acroô^  explique  le  fait  d'une  manière  à  ne  pas  Tattribuer 
3i  la  li^miere.dans  le  feus  propre;  ou  à  la  lumière  comme  lumière  ;  mais 
il  uqe  chaleur*  humide  oconke ,  qui  accomp^ne  la  lumière  de  la  lune; 
tandis  que  le  foleil  chaud  ^  fec  diilipe  au  contraire J'humidité  excédente. 
Cette  raifon  paroît  plaufible.  La  lune  ne  luit  dans  la  pleine  lune  qu'après 
le  coucher  du  foleil ,  iorfqne  la  chaleur  qu'il  a  communiquée  à  Tair  n'eft 
jpas  entièrement  diflipée ,  fur-toot  près  de  terre,  &  que  mêlée  à  Thumidité 
A\x  ioit^  elle  en  eft  plus  propre  î  exciter  h  putréfaâioo. 

"S;  34-  On  paroît  avoir  trouvé  depuis  quelques  années  que  la  lumière 
'eft  par  elVe-méme  un  véritable  agent,  ce  qui  eft  rendu  vraifemblable  par 
des  expériences  &  des  obfervations  fur  les  végétaux  mêmes» 

♦  X^  doâeur:  A.  fVilfony  avoîit  obfervé  plufîeurs  fois  que  de  la  viande  de 
bœuf,  expofée  aux  rayons  de  la  lune,  fe  putréfie  bien  plus  promptement 
^be  celle  ^nfâméë  dans  une  armoire  ;  expérience  qui  peut  fe  rapporter 
jttttx  obfervâttons  citées  (§.  'i^.)  ,  ^  for  lac^elle  au  moins  il  refte  um 
.doute  pour  la  différence  qu'il  y  a  entre  on  lieu  fermé  &  un  lieu  oà  l'air 
(agit  plua  librement ,  aufli  bien  que  les  rayons  de  la  lune. 

"     §.  3f-  Revenu  par  cette  obfervation  &  perfuadé  d'une  opinion  adoptée 

en  Angleterre  qu'on  croit  entre  les  Tropiques,  que  le  chir  de  lune  ac* 

'çélere  l'accrolffement  des  plantes  &  la  maturité  des  fruits;  ce  favantafaft 

"plnfieûrs  expériences  qui  fembknt  le  vérifier.  De  douze  choux,  qui  dans 

une  même  planche  pouflbient  avec  vigueur,  les  rayons  de  la  lune  fiurent 

'hdïiés  à  fix  ,  pendant  douze  nmts  confécutives ,  fîx  nuits  avam;  Se  fîx 

Jiyi.ts.,9P^^.^Ja-Pl6Ûi^^li^^^^  ^  y  eut.  un  avantage  notable  pour  la  beauté 

^  la  gtoifeur  en  faveur  de  ceux  qui  i^efterent  expofés  à  cette  lumière.  La 
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même    expérience   fut    répétée    fur    des   laitues   avec  le    même    fuccès. 

§.  3  6.  D'autres  favans  ont  effayé  de  démontrer  l'influence  de  la  lumière 
fur  les  plantes  par  d'autres  expériences.  M.  Bobnet  &  enfuite  M.  Meefe , 
ont  prouvé  que  Pétiolement  des  plante  provient  de  l'abfence  de  lu- 
mière. Le  fondement  de  ce  fyftéme  confifte  principalement ,  en  ce  que  di- 
verfes  plantes  (des  pois ,  des  haricots,  des  boutons  de  vigne),  les  unes 
Crues  à  l'ordinaire  ,  &  les  autres  fcmées ,  *  ou  menées  dans  des  étuis  de 
verre,  ou  de  fer  blanc,  de^bois,  de  éarton,  de  papier ,  ont  été  d'autant 
plus  étiolées  que  l'obfcurité ,  dans  laquelle  elles  ont  crû,  a  été  plus  par- 
faite; &  qu'en  pratiquant  de  petites  fenêtres  dans  ces  étuis,  ces  plantes 
prenoient  une  couleur  un  peu  plus  foncée  vis-à-vis  de  ces  fenêtres  ,  que 
'dans  le  refte  de  leur  étendue.  On  dit  qu'on  ne  fauroit  douter  après  ces 
expériences  que  l'étiolement  ne  foit  produit  par  le  défaut  de  lumière.  On 
Tait  venir  à  l'appui  de  cette  preuve ,  des  obfervations  rapportées  par  M. 
du  Hamel  ;  que  des  plantes  élevées  dans  de  petits  jardins  ,  entourées  de 
feâtimens  élevés;  ou  élevées  entre  de  doubles  chaffis ,  ou  femées  trop  dru, 
'  eroiflent  beaucoup  en  hauteur  ,  peu  en  groffeur  ,  &  font  plus  ou  moins 
étiolées.  On  prouve  par  d'autres  obfervations  5^  que  les  plantes  germent  bien 
dans  l'obfcurité  ,  mais  qu'elles  s*y  étiolent ,  ne  frudifient  pas  '  &  périffent  ; 
qu'elles  s'étiolent  d'autant  plus  qu'elles  font  plus  duftiles  ;  que  les  cou- 
leurs s'en  altèrent  ;  que  le  raifm  violet  privé  de  lumière ,  ne  prend  qu'une 
couleur  d'oeil  de  perdrix,  &c.;  que  les  plantes  étiolées  reprennent  leur 
"  couleur  naturelle  lorfqu'on  les  expofe  à  la  lumière  ,  affez  promptement 
eu  été ,  mais  point  en  automne  dans  les  jours  couverts ,  &c. 

§.  37,  Ces  expériences  font  données  pour  des  preuves  ,  à  n'en  pas 
douter ,  que  l'étiolement  ne  peut  dépendre  que  du  manque  de  la  lumière. 

*  Cependant,  ne  peut-on  pas  former  quelque  doute  fur  cette, opinion,  par 
la  raifon  que  la  liberté  de   l'air  eft  plus  ou  moins  interceptée  dans  ces 

'  tuyaux ,  malgré  les  ouvertures  qu'on  y  pratique  ?  Que  ces  tuyaux  concen* 
trent  de  l'humidité  fortant  de  terre ,  laquelle  humidité  jointe  à  la  chaleur 
qui  s'y*  concentre  auffi ,  doit  agir  comme  humidité  chaude  fur  les  plan- 

*  tes  qui  y  font  emprifonnées  ;  que  la  chaleur  &  l'air  libre  qui  entrent  par 

*  les  fenêtres ,  pratiqués  dans  ces  tuyaux ,  doivent  vivifier  les  portions  qui 
y  répondent.  D'ailleurs  la  remarque  que  la  chaleur  contribue  à  Palonge* 

'  ment ,  ne  femblc  pas  faire  en  feveur  du  défaut  de  la  lumière  ,  compagne 
Tome  II.  o 
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ordinaire  de  4a  chaleur  libre  du  foleil.  L'étiolement  ne  dépendroît-il  pas 
autant  de  toute  autre. caufe  qui  fournit  le  fuc  nourricier  avec  trop  de  cé- 
lérité, comme  la  chaleur  en  donnant  trop  d'adion,  l'humidité  en  don- 
nant, outre  la  plus  grande  quantité  de  fuc^  trop  de  flexibihté  aux  fibres, 
&  de  là  trop  de  difpofîtion  à  s'alonger  d'une  manière  informe?  Car,  oa 
obferve  tjue  la  chaleur  contribue  fort  à  Palongement  des  plantes,  que 
i'humidité  caufe  auffi  l'étiolement,  &c 

§•  38.  Quoiqu'il  en  foit  de  ces  deux  manières  (§.  3^.  îtf-)^  dont  on 
prétend  avoir  prouvé  que  la  lumière  de  la  lune  agit  Tur  les  végétaux  ;  Se 
.quelques  fgécieufes  qu'en  foient  les  raifons  pour  chacune ,  j'ai  cru  pouvoir 
me  permettre  quelques  doutes,  non  fur  les  faits  dont  j'tn  expoferai  d*ana* 
logues  dans  la  féconde  partie  ;  mais  fur  la  véritable  caufe  de  ces  &its , 
qui  ne  paroiffcut  dépendre  de  la  lumière  que  parce  qu'elle  fe  trouve  réu> 
nie  à  plus  de  chaleur ,  à  plus  d'humidité  &  à  plus  de  liberté  de  Pair  ;  & 
fort  peu ,  s'il  en  eft  quelque  chofe ,  de  fa  propre  adion.  Ces  doutes  paroif- 
ient  devoir  fublifter  jufqu'à  ce  qu'on  ait  un  plus  grand  nombre  d'expérîeo- 
ces  &  d'obfervations  faites  dans  des  circonftances  diverfes  &  fous  les  for- 
mes les  plus  variées.  11  faut  fe  rappeller  que  la  plupart  des  phénomènes 
.paturels  tiennent  à  des  caufes  compliquées ,  liées  Tune  à^  l'autre  par  des 
nœuds  imperceptibles;  &  que  ces  caufes ,  comme  nous  l'avons  obfervé  au 
^ujet  de  l'adion  réciproque  des  globes  de  l'Univers  ,  font  fouvent  traver- 
sées ,  contrariées ,  ou  aidées  par  tant  d'autres  ,  qu'on  ne  peut  plus  les 
évaluer,  ni  même  les  reconnoître  clairement  (§•  2I.), 

§.  39.  Ces  doutes  au  refte  n'infirment  point  le  mérite  ni  la  valeur  de 
ces  expériences  ;  elles  font  très-curieufes  &  très-intéreflantes  pour  fonder 
4es  règles  utiles  de  jardinage  &  d'agriculture;  comme  il  paroîtra  ultérieu- 
rement dans  la  féconde  partie. 

§^  40.  Nous  ne  devons  pas  omettre  de  faire  mention  d'une  autre  forte 
d'influence  lunaire ,  détaillée  dans  divers  journaux  ;  c'eft  dans  une  diflefta. 
tion  du  Comte  Charles  Maggi^  qui  en  lait  honneur  à  M.  Toaldo.  Ce  fa- 
nant rapporte  dans  fa  Météorologie  appliquée  à  f  agriculture ,  plufieurs  ob- 
fervations  qui  tendent  à  prouver  que  la  lune  exerce  une  aâion  phyfique 
.  &  mécanique  fur  notre  atmofphère ,  &  fur  les  végétaux  &  les  animaux  de 
notre  globe.  11  entend  de  prouver  l'adion  phyfique  par  le  thermomètre 
organique  de  V4pbé  Fontana  ;  par  lequel  on  découvre  la  variation  produite 
par  la  chaleur  lunaire ,  qui ,  jufqu'à  préfeat  »  recueillie  dans  les  meilleun 
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miroirs  ardensy  n^^avoit  donné  aucun»  ligne  de  variation:  Le  Comte  Maggi 
y  ajoute  une  preuve  plus  forte,  dîune  lettre  à  lui-  écrite  par  M.  Toaldo  ,^ 
qui  doit  avoir  comparé  dans  \me  fuite  d'obfervations  de  40  années,  le  de. 
gré  moyen  de  chaleur  dans  la  femUunaifon  de  la  nouvelle  lune ,  &  dont 
le  réfultat  eft  un  excédent  Confidéfable  dii  côté  du  premier  ;  marque  indu- 
bitable que  la  lune  échauffe  piUs  ou  moins  ratmbfphère.  Uaftion.  mêcanU 
que  eft  celle  de  influence  des  pKafes  lunaires  fur  fes  changemens  de  temps 
{>t).    On  peut  s'en  tenir  fur  ce  point,  au  fyftémte  .des  favans  cités  ci-devant 
(§.  16.  &c. )•  Quant  au  premier,  il  mérite  une  répétition  dès  mêmes  ob- 
fervations   en  difFérens   pays.    On  conçoit   au'  refte ,  la  poffibilité  que  les 
rayons  lumineux  deia  lune,  quoique  reçus  du  foleil  &  renvoyés  par  ette 
fur  la  terre ,  double  trajet  qui  doit  faire  perdre  bien  de  la  chaleur ,  puit 
fent  n'en  être  pas  tout^à-fait  exempts:  dans* quelque  défaut  qu'ayent  été  juf- 
qu'à  préfent  les  miroirs  ardens  pour  la  rendre  fenfiblè.  Mais  autre  chofe  , 
eft  la  conféquence  qu'en  tire  le  Comte  Maggi ,  que  pour  planter ,  femer , 
tailler  les  arbres,   il  faut  avoir  égard  aux  phafes  de  la  lune;  ce  que  ce* 
pendant  ït  a  la.  modeftie  de  ne  donner  que  comme  une  conjedure ,  quoi- 
qu'on ne  manque  pas  d'autorités  anciennes,  qui  inculquent  le  même  principe. 
§.  41,  Ce  n'eft  pas  afFez  d*avoir  vu  que  la*  Hme  a*  vraifemblablement 
une  influence  fur  les  végétaux;  foit  par  l'adion  de  la  lumière,  &  peut-être 
4'une  certaine  chaleur,  foit  principalement  par  une  aûion  mécanique ,  au 
moins  indirede  ;  îï  convient  de  favoir  fi  l'on  peut   en  déterminer  par  des 
obfervations  &  des  expériences  fur  la  végétation,  c'eft-à-dire  par  des  faite 
.puifés  dans  la  nature ,  libre  &  non  gênée,  les  effets  relativement  aux  di- 
verfes  lunaifons  &  aux  différentes  phafes,  ou  du  moins  fi  cette  influence 
fe  manifefte  par  de  tels  faits;  &fi  des  preuves, que  femblént  en  fournir  les  con- 
noiffanCes  aflxonomiques .  &    les   expériences  phyfiques  ,  on  peut  déduire 
quelques  règles  pratiques  pour  rendre  cette  fcience  utile. 

{k)  Efpritdes  Journaux ,  Novembre  1777  1   par  extrait  d'un  autrf  ouvrage  pérîodîquc!^, 
intitulé:  Nouvelle  Liueraric. 


Q'     i 
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Obfervations  &  expériences  fur  la  végétation ,  relativement  à  la  lune  & 

à  fes  différentes  pbafes. 

i 

m 

OBSERVA.TIONS       GÉNÉRALES. 

§.  42.J'Avois  fouvent  remarqué  que  les  végétaux  ,  foît  les  bleds  dang 
les  terres ,  foit  les  herbes  &  les  diverfes  plantes  des  jardins  dont  les  grai- 
nes étoient  femées  ou  plantées  dans  les  difFérens  quartiers  de  lunes,  fuivant 
les  idées  des  poffefleurs,  ou  le  loifîr  ou  les  préjugés  des  jardiniers,  venoient 
à  peu  près  également  bien  dans  leç  mêmes  terroirs  &  aux  mêmes  expofî. 
tions.  En  effet  la  raifon  de  femer  ou  de  planter  chaque  efpèce  ^  s'étendant 
•  ordinairement  à  J ,  4  ou  f  femaines  &  même  au  de-là  ;  comme  Mars  & 
Avril  pout  Torge  &  l'avoine,  &  pour  la  plupart  des  plantes  des  jardins; 
TAutomne  pour  les  bleds ,  le  feigle ,  &c.  :  ces  deux  faifons  mêmes  defti- 
nées  à  planter  les  arbres ,  les  choux  &  quelques  autres  plantes ,  il  arrivoît 
que  ces  travaux  avoient  lieu  dans  des  lunes  différentes  &  dans  tous  les 
quartiers  de  la  lune  indiftindement  Les  plantes  femées  les  premières  pout 
fentà  la  vérité  les  premières ,  fur- tout  fi  le  temps,  après  les  femaîlles  ,  con- 
tinue à  être  favorable  ;  mais  les  autres ,  généralement  parlant ,  croiffent  eu 
avançant  de  plus  en  plus  dans  la  bonne  laifcn,  avec  une  vigueur  propor- 
tionnée aux  influences  de  l'air ,  de  forte  que  bientôt  il  ne  refte  point  ou 
prefque  point  de  différence  entre  les  unes  &  les  autres ,  &  qu'elles  font 
également  avancées  au  temps  de  la  maturité;  ou  s'il  y  a  quelque  différence 
dans  la  promptitude,  ce  n'eft  point  pour  a\oir  été  femées  dans  tel  ou  tel 
quartier  de  la  lune  ;  &  il  ne  s'en  trouve  aucune  qui  foit  fenfible  pour  ce 
qui  efl  des  qualités  ou  de  la  perfeftion ,  lorfque  chacune  y  eft  parvenue  ; 
tout  étant  d'ailleurs  égal ,  grames ,  terrain  ,  expofitîon  ,  qualité  du  temp* 
auquel  on  les  cueillit,  &c.  J'avois  obfervé  conftamment  la  même  chofe 
plufieurs  années;  non  pas  qu'il  y  eut  quelquefois  des  différences ,  mais  elle» 
étoient  favorables  tantôt  à  ce  qui  avoit  été  femé  ou  planté  dans  le  troifTant, 
&  tantôt  à  ce  qui  l'avoit  étd  dans  le  déclin  »  ou  même  dans  Tune  ou  Tau- 
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tre  lunaifon ;  fouvént  même  il  y  avoit  des  différences  fort  fenfibles' dans  ce 
qui  Tavoit  été  tout  enfemble  &  dans  les  mêmes  planches. 

§.  4g.  J'avoue  que  ces  premières  remarques ,.  quoi^qu'un  peu  vagues-, 
cependant  faites  dans  l'intention  de  me  convaincre  de  la  réalité  ou  de  la 
fauffeté  du  préjugé  de  l'influence  de  la  lune  fur  les  végétaux ,  m'avoient  in^. 
duit  dans  le  préjugé  contraire ,  &  me  faifoient  rapporter  les  différences  des 
fuccès  à  la  diverfîté  des  graines,  des  terroirs,  des  înterftices,  des  matières 
hétérogènes,  des  expofîtions,  de  la  rapine  des  infedes  &  fur- tout  à  l'ac 
tion  de  l'atmofphère,  température ,  pluies,  vents,  en  un  mot  à  toutes  les 
qualités  par  lefquelles  elle  influe  différemment  de  côté  &  d'autre  fur  les 
végétaux. 

,  §.  44.  Mais  pour  m'affurer  fur  cet  objet  d'une  manière  plus  particulière 
&  bien  certaine  ,  j'ai  obfervé  la  végétation  de  plulîeurs  efpèces ,  femées 
ou  plantées  en  différens  quartiers  de  diverfes  lunes  ;  j'en  ai  dreffé  des  ta- 
bles où  font  annotées  à  côté  des  jours ,  des  mois ,  du  cours  des  lunes  & 
des  obfervations  météorologiques ,  les  femailles  &  plantations  &  les  pro- 
grès ou  dérangemens  de  chaque  efpèce.  Les  remarques  que  ce  travail  m'? 
donné  lieu  de  faire ,  feront  rapportées  ici ,  après  quelques  obfervations  gé- 
nérales  ultérieures ,  néceifaires  pour  apprécier  celles  particulières  &  tendant 
d'ailleurs  au  même  but  ^ 

§.  4f .  Le  fol  de  Theux ,  lieu  du  pays  de  Liège ,  où  j'ai  fait  ces  obfer^ 
valions  ,  eft  divifé  en  deux  bandes  de  qualités  différentes;  le  fonds  de 
l'une  eft  fablonneux ,  celui  de  l'autre  eft  argilleux  :  les  jardins  dont  le  fonds 
eft  fablonneux  pouffent  mieux  au  printemps,  ce  qu'on  obferve  fur  toute 
forte  de  légumes;  mais  les  autres,  dont  le  fonds  eft  argiUeux,  ayant  une 
terre  plus  froide ,  ne  pouffent  bien  que  quand  elle  eft  échauffée  par  une 
apparition  fuffifante  du  folefl  ;  alors  les  plantes  pouffent  jufqu'à  égaler  cel- 
les de  l'autre  côté,  enforte  qu'au  mois  de  Juin ,  années  communes,  on  n'y 
voit  plus  de  différence. 

§.  45.  Mais  fi  les  pluies  ou  la  féchereffe  font  exceflîves  ;  on  remarque 
que  celle-ci  eft  plus  nuifible  aux  légumes  dans  les  fonds  fablonneux ,  & 
l'humidité  dans  les  fonds  argilleux. 

§.  47.  En  conféquence  de  ces  obfervations  connues  d'un  chacun ,  on  eft 
prévenu  généralement  que  les  jardins  du  côté  fablonneux  demandent  d'être 
cultivés  de  âieilleure  heure  que  ceux  de  l'autre  côté. 

§•  48*  I^  même  remarque  a  lieu  noo^feulement  fur  les  plantes  annuel- 
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les ,  maïs  auffi  fur  celles  dont  les  racines  durables  continuent  de  repoufier 
plufieurs  années.  Ainfi ,  les  afperges  qui  font  du  côté  fablonneux ,  fur-tout 
celles  qui  font  en  même  temps  le  moins  recouvertes  de  terre ,.  pouffent 
communément  huit  ou  dix  jours  au  moins  avant  celles  du  côté  argilleux; 
celles  fituées  dans  une  plate-bande  contre  une  muraille  vers  le  Sud  ^  huit 
ou  dix  jours  avant  celles  qui  font  dans  des  planches  au  milieu  du  jardin. 

§.  49.  Les  mêmes  obfervations  ont  lieu  à  l'égard  des.  femailles  dans  les^ 
terres  &  de  Therbe  dans  les  prés. 

§.  5  o.  On  voit  pareillement  les  arbres  fleurir  plus  tôt*  dans  les  terrains  fîu- 
blonneux  ou  marneux  à  la  campagne ,  que  dans  ceux  argilleux;  &  par-tout 
jufqu'à  un  mois  plus  tôt  ou  pUis  tard  une  année  que  Pautre,  &  réuffir  ou  ne 
pas  réiifiîr,  fuivant  les  temps  qui  fuivent.  Par  exemple  ^  je  vis  tân  T7Ç9  ^ 
un  vieux  abricotier  en  efpalier,  fleuri  à  la  fin  de  Février.  La  plupart  dés 
fleurs  périrent,  faute  d'auvents,  par  les  mauvais  temps  qui  fuivirent.  Uaa 
1750,  fes  premières  fleurs  ne  furent  ouvertes   que  le   premier  d'Avril;; 
n'ayant  plus  à  fouffrir  des  injures  du  temps,   elles  furent  plus  heureufes  >. 
&   donnèrent  d'excellent  fruit.  L!an  17Ô1  >  elles  commencerjent  à  s'ouvrir 
le  10  de  Mars;  il  en  périt  beaucoup;  mais  il  y  en^  eut  une  bonne  par^ 
tie  de  fauvées.  D'autres  années ,  j'ai  obfervé  des  abricotiers  &  des  pêchers  ^. 
dont  les  fleurs  venoient  dix  ou  douze  jours  plus  tôt  ou  plus  tard  fur  les  uns^ 
que  fur  les  autres ,  &  réuiTir  ou  ne  pas  réuffir ,.  fuivant  le  temps  qu'il  fai- 
foit,  jufqu'à  ce  que  les  fruits  foflfent  ûoués;  on  les  voit  même  périr  encore 
alors,  s'il  furvient  de  la  nielle,  une  gelée  froide,  &c  11  y  a  la  même  re- 
marque à  faire  fur  tous  lès  arbres  fruitiers  ;  ils  pouffent    quinze*  jours   & 
jufqu'à  un  mois  plus  tôt  ou  plus  tard  une  année  que  l'autre ,.  &  en  général 
le  trop  de  précocité  expofant  davantage  à  des  temps  contraires ,  elle  eft 
plus  nuifible  qu'un  peu  de  retardement.  La  qualité  des  fruits  &  des  légu- 
mes varie  fur-tout  par  le  temps  qui  fuivra  y.  fouvent  dans  plufieurs   lunai^ 
fons;  ainfi,  les  pluies  aident.à  faire  monter  le  fuc  nourricier  &  font  grof- 
fir  les  fruits  ,  les  légumes;  la  féchereflfe  les  fait  languir,  tes  pluies   d'au- 
tomne rendit  le  fruit  aqueux  peu  propre  à  fe  garder  ,  <Src.  &c. 

§.  f  r.  Par  ces  obfervations  auxquelles  on  pourroit  en  ajouter  quantité 
d'autres,  on  voit  que  les  légtmies,  la  fleur  des  arbres  ne  fuivent  nullement- 
la  marche  de  la  lune  ;  où  que  fi  elle  y  a  une  part ,  cette  influence  n'eft 
nullement  fenfible  dans  nos  climats ,  puifqu'on  voit  les  progrès  de  la  végé- 
tation varier  d'une  phafe  à  l'autre,  d'une  lune  même  à  l'autre,  &  les  diffé- 
rences de  fuccès  dépendre  moins  d'elle  que  d'autres  caufcs  accidentelles.^ 
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Obfervations  particulières  de  jardinage^  &c. 

%  f2.  Ces  obfervations  ont  été  faites  la  plupart  dans  un  }ardin,  dont  le 
fonds  eft  argilleux;  mais  fourni  d'environ  trois  pieds  de  fort  bonne  terre, 
corrigée  par  des  cendres  calcaires ,  d'ailleurs  bien  fumée ,  &  à  une  bonne 
cxpofîtion. 

Celles  faites  dans  d'autres  jardins  feront  défignées  avec  les  qualités  des 
terroirs.     \ 

Elles  ont  commencé  à  la  fin  de  Février  17Y8- 

J'omettrai  ici  le  détail  d'obfervations  lunaires  &  météorologiques  (§.  44.) 
&  je  me  bornerai  à  celles  de  jardinage  &  d'agriçultujre ,  pour  le  temps  des 
femailles,  &  le  fucçès  de  la  végétation.  J'omets  la  première  colonne,  parce 
tju'on  peut  y  fuppléer  par  les  régifttss^d'obfervations  météorologiques  pu* 
bliées  dans  dififérens  ouvrages  »  mais  fur-tout  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  fciences  (de  Paris) ,  où  on  trouve  ces  obfervations  exprefFement 
pour  fer vîr  à  celles  de  la  végétation  j,  fous  le  titre  d' Obfervations  botanico-mé-^ 
téorologiques  p  par  M.  du  Hamel;  ces  obfervations  commencent  à  l'an  1740, 
^  ont  été  continuées  pendant  une  longue  fuite  d'années.  Ceft  là  qu'on 
pourra  voir  une  note  peu  différente  de  la  mienne,  des  obfervations  météo- 
logiques  de  l'année  I7f8. 

Obfervations  faites  en  ijfS. 

I.     L  A  I  T  U  E  s. 

(a)  J^ai  femé  par  rayoïjB»  des  graines  de  deuK  fortes  de  laitues,  l'une 
blanche,  l'autre  brune;  huit  graines. de  chaque  forte,  dans  une  plate* 
bande  près  d'uflLmur  au  midi,  chacun. des  J9w:siviv9tis  : 


^wMm^ 
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Février     28  H  en  eft  venu  9 ,  dont  une  a  péri ,  huit  fe  font  pommées. 
Mars  I  II  en  eft  venu  6 ,  dont  4  pommées. 

2  ....     6  toutes  pommées. 

3  ....     2  pommées. 

4  ....     8  pommées. 

f    ....     6  dont  deux  feulement  fe  font  pommées» 

7    .     .     .     .6  pommées. 

^9    •     .     .     .     f  qui  ont  monté. 

Ij    .     .     .     .     2  qui  ont  monté. 

17  .     .     .     .      3  qui  ont  monté. 

23-24  &  jufqu'au  30  elles  ont  conftamment  monté. 

(b)  De  mêmes  laitues  femées  dans  des  planches  le  17  de  Mars,  &  de 
temps  à  autre  jufqu'au  milieu  d'Avril,  font  bien  venues  &  ont  pommé 
pour  la  plupart. 

(  c  J  Le  I  de  Mars ,  j'ai  femé  deux  de  ces  graines  dans  de  la  bonne  terre , 

dans  un  bac ,  contenant  un  laurier ,  qui  portoit  Tombre  à  la  terre.    Ces 

graines  ont  levé,  mais  Taccroiflement  des  plantes  a  été  lent;  elles   ont 

eu  une  couleur  plus  pâle ,  moins  de  volume ,  les  feuilles  en  ont  été  ol>. 

"longues  ;  elles  n'ont  ni  monté ,  ni  pomqié. 

{d)  Dq  dix  laitues  des  mêmes  graines  arrachées  de  terre  &  replantées  4^ 
27  de  Mai,  quatre  fe  font  ponunéesj^les  lix  autres  pnt  monté. 

I  I.      O  I  O  N  O  N  s. 

(a)  J'ai  femé  par  rayons  dans  une  plate-bande  huit  graines  d'oignons;  oba^ 
cun  des  jours  fuivans:  |  n 

Février     28  H  en  a  levé  f  qui  ont  paru  le  29  de  Mars. 


Mars  I  n  en  a  levé 

2 
3 
f 
7 
9 
16 


2. 
2. 
I. 

3 

2 

3 

5 


qui  ont  paru  le  3  d'Avril, 
qui  ont  paru  le  1  d'Avril 
le  même  jour, 
qui  ont  paru  le  2  d'Avril, 
Tous  ont  été  plus  ou  moins  petits ,  aucun  gros,  ni  même  médiocre. 

WLe 
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(^)  Le  ^  de  Mars  on  en, a  femé  une  {quantité  dans  une  planche;  fls  ont 

levé  le  28  &  les  jours  fuivans.    La  plupart'  ont  été  médiocres ,  d^autres 

petits^  fort  peu  de  gros. 
(  c  )  Le  *  1 3  on  en  a  femé  de  pareille  graine  dans  une  planche  à  côté  dés 

précédens;  ils  ont  commencé  à  lever  le  29,    Ils,  n'ont  pas  différé  des 

précédens. 
(d)  Le  17  on  a  femé  de  mêmes  oignons  daftis  une  autre  planche j    ils 

ont  levé  le   I  d'Avril  &  les  jours  fuivans,  &  n'ont  pas  àiSété  de&  pré- 
cédens. 
(  r  )  Le  26  on  en  a  femé  d'autres ,  ifs  ont  bien  -  tôt  égalé  les  précédens , 

&  ont  été  4)areils  &  mûrs  en  même  temp§. 
(/)  Dans  un  autre  jardin,  auffi  argilleux,  on  â:  femc  Te  20  de  Mars'trofe 

planches  d'oignons  ;  ils  ont  levé  le  3 1  &C-  Ils  n'ont  pas  différé  de  ceux 

de  notre  jardîm 
(g)  Dans  un  jairdiri  faBIorineux,  on  a  femé  îe  l(S  de  Mars  des  oignons, 

qui  ont  poulfé  d'abord  avec  plus  de  viteffe  que  dans  les  autres  jardins; 

suais  enfuite  il  n^y  a  pas  eu  de  différence. 

IIJ.     F  A  N  A  I  S.  ^ 

(  a  )  Février  2g ,  on  en  a  lemé  dans  une  planche  ;  ils  ont  levé  le  (S,  7  &  g 

d'Avril,  &  ont  la  plupart  bien  réuflî. 
(b)  Des  panais  femés  le  i5  de  Mars,  dans  un  jardin  fablonneux^  mai 

expofé  au  Nord,  ont  réuffi  de  même.  - 

IV.     F  E  T  I  T  s     P  O  1  s. 

(a)  Le  16  Mars  on:  a  planté  deux  lignes  dans  ime  place  k  Pottbrej  ils 
ont  paru  le  29  &  ont  Bien  produit.  •    - 

Xb)  Le  30,  deux  autres  lignes  près  des  premiers!  &  ifefont  venus  égalé- 
ment,  feulement  un  peu  plus  tardifs. 

V.  EcHÀxoTTES- 
Jen  ai  fai  planter  fe  I^  &  Ife  jo  dé  Mars  i  elfes  ont  réttffi  fes^  utieé 
&  les  autres  parfaitement  &  fans  diflfërence.  i 

Bdiufre*  âvaîit  thiter,  &  elles- ont  réoffi  encore  ôiieœr.i  •  -  - 

Tome  II,  p 
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(  a  )  Le  27  d^Avm  on  en  a  planté  deux^  lignes ,  qui  ont  pouflTé  vite  &  oi^t 
été  très-fertiles.  ' 

Cb)  Le  6  de  Mai,  deux  lignes  qui  ont  également  réuflî. 

(c)  Le  25,  quatre  lignes;  ils  ont  été  lents  à  pouffer,  à  raifon  de  la  fé. 
chereffe,  mais  aufli  abondans  que  les  précédeits.  > 

VIL    Greffe, 

) 
(a)  Avril  6 y  dernier  jour  du  dernier  quartier  de  la  lune  de  Mars^  dans 
un  jardin  fablonneux,  on  a  enté  fur  un  vieux. poirier  au  vent,  le  petîl 
&  le  gros  roùflelet  ;  prefque*  toutes  lès  greffes  ont  réuffi  ;  de  même 
que  d'autres  efpèccs  fur  trois  autres  poiriers.  On  a  eu  le  même  fuccès 
fur  diverfes  fortes  de  pruniers. 
(^)  Dans  la  nouvelle  luné  d'Avril ,  le -g,  dans  un  autre  jardin  fablonneux , 
on  a  enté  divers  pruniers  &  poiriers^  &  prefque  toutes  les  greffes  *ont 
réuflî.  - 

(c)  Le  12 ,  on  a  opéré  plufîeurs  greffes  dans  notre  jardin  (argilleux),  fur 
'    des  poiriers,  pommiers,  cerifiers,  avec  le  même  fuccès. 

De  pareilles  obfervations ,  faites  en  I7fp#  fur  quelques-unes  des  mèrne^ 
plantes,  &  fur  des  choux,  des  pbrreaux&c.  ont  donné  les  mêmes Téful- 
tats;  ainfi  il  feroit  fuperflu  de  les  détailler. 

§.  fj.  n  feroit  d'autant  plus  fuperHu  ,  que  dé  pareilles  obfervations  font 
confignées  dans  les  Mémoires  ie  l'Académie  des  Sciences  (§.  5^2.  )  à  la  vé« 
rite  fans  aucune  confîdération  pour  la  lune,  &  airifi  fans  aucune  attention 
^qx  jours  des;  feniailles.  On  y  fait  cette  remarque  générale  ^  que  les  biens 
delà  campagne,  les  bleds,  les  vins,  le  chanvi:e>  les  tfuits,  les  bois,  ècc^ 
jne  viennent  pas  tous  des  ans  aufli  abondanmient ,  ni  d'auflî  bonne  qualité  « 
&  que  ces  variétés  dépendent  de  la  différente  température  de$  faifons  ft 
d'autres  cîrconftances  accidentelles.  ' 

§.  f4.  Sur  ce  principe  génétâU  très-bien  apperçu  par  Mr.  du  Hamel. 
»çon*flt|  aprèç  ks<^hfervaÇfOiis. météorologiques  de  chaque  année  ^  les  ré. 
fumés  d'obfervations  botaniques,  faitçs  cfens le Catînôis ,  c'eftà^îre,  d'ob- 
fervatipns  des  p/Qdijâions  végét^ç§  4e  toute  çfpèçç^  q^e  Vçm  Toit  répon- 
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4re  conftamment  à  la  différence  des  temps  &  desfaifoirs,  fans  arucune  con- 
fîdération  des  lunes  ou  des  quartiers  des  lunes,,  dans  fefquelles  les  femâiUes 
ou  autres  opérations  ont  ^u  avoir  lieu. 

§.  ff,  iÛnfi,  en  prenant  pour  exemple  Pannée  I7f8  ;  il  obferve,  à  la 
fuite  des  obfervations  météorologiques  de  cette  année-là,  que  l'année  a  été 
froide ,  quoiqu'il  n'ait  pas  fait  de  froid  exceffif  ;  que  la  féchereffe  a  été 
grande  au  printemps  &  partie  dç  l'automne;  Juillet  &  Août  fort  humides ;;, 
que  relativement  aux  temps  de  Tannée,  le  froment  a  été  médiocre  &  le 
l^gle  perdu  par  les  pluies  de  Juillet  ;  que,  les  avoiiies  Se  fur-tout  les  tar* 
dives  font  devenues  belles ,  quoique  légères ,  par  les  pluies  de  Juillet  &  du 
commencement  d'Août;  que  les  menus  grains,  orges,  pois  &  fèves,  ont 
été  âbondans,  à  la  faveur  des  pluies  de  Juillet  j  qu'il  y  a  eu  peu  de  fain^ 
foin,  l'herbe  baffe,  à  caufe  de  la  féchereffe  du  printemps;  beaucoup  de 
chanvre;  peu  de  vin*;,  le  fafran  manqué  ;  beaucoup  de  fruits,  mûris  de 
bonne  heure  &  point  de  garde  „  excepté  les  pomAies  &  le  raiQn^ 
.  §.  ^6.  A  cette  autorité,,  d'autant  plus  refpeâable,  qu'om  ne  voit  pas 
qne  l'auteur  de  ces  obfervations„  (  §•  f  f .  >  eut  en  vue  Pexamen  de  l'in-r 
fiuence  de  la  lune ,.  à  laquelle  il  ne  penfoit  probatj^ment  pas  ;  on  ne  doit 
paa. manquer  de  joindre  celle  du  célèbre  la  Quintinie,  qui  seff  expliqué 
lans  '  détour  fur  l'inutilité  &  Terreur  de  faire  pour  les  opérations  du  jardi*^ 
qage».  la  moindre  attention:  aux  jours-  de  la  lune. 

§.  f7»  H  paroît  qu'à  l'appui  de  ces  autorités  (§.  f^.)  fondées  fiir  une: 
longue  fuite  d'obfervations ,  on  puiffe  lire ,,  dans  celles  que  je  viens  de  dé- 
tailler (§-^  f2.  )»  d^  preuves  fuÎEfantes  que  fi  la  lune  influe  fur  la  végé^ 
tâtioriy  commeilfemble  démontré  (§.  32,)  cette  influence  efl[  fi  peu  fen- 
fitje  qu'on  peut  la  regetrder  comme  nulle  dans  la  pratique.  Prenant  la  law 
tue  pour  exemple;  des  grafnes  qui  furent  femées  Tan  lyfSj  le  ^  deFé^» 
vrier ,  dans  la  pleine  lune ,  ij  en  eft  venu  neuf  de  ieize  ;  une  a  péri ,  peut-^ 
être  par  la  voracité  de  quelque  ihfefte;  il  en  eK  refté  huit,,  ou  la  moitié 
^u  total;  de  celles  du  l  de  Màrsr  il  n'en  eft  venu  que  fîx^.  ou  trois  hui- 
tièmes r  dont  deux  ont  monté;  de  celles  du  2 ,  il  en  eft  venu^  auflî  fix.. 
joutes  pommées  ;  ainfi  alternativement  dàns^  ce  même  quartier  dé  la  lune 
le  fuccès  a  été  un  jour.de  moitié ,  le  lendemain  du  quart ,  outre  un  hui- 
tième cfu  deux  qui  ont  monté,  &c.  ;  ceUes  femées  du  5  de  Mars  au  7, 
dans  le  dernier  quartier  ont  iuivi  à  peu-près  la  même  alternative  ;  toutes 
les  autc^  femée&iiaas  la.  même  plate-bande  ^  en  diffiérens  quartiers  de  la  lune^ 
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fiaivaute ,  ont  mal  réuflî;  à  caufe  de  la  chaleur ,  réverbérée  par  la  muraille , 
&  point  par  la.  lune;  puifque  de  celles,  feiîiées  le  17  de  Mars  dans  cette 
plate-bande ,  il  n'en  a  levé  que  trois  (  point  le  ^uart }  &  que  toutes  ont 
monté;  '&  qu6  celles  qui  ont  été  famées,  de  même  graine  ,  le  même  jour, 
dans  une  planche  où  la  chaleur  &  la  féchereflfe  étoient  moindres ,  ont  preC 
que  toutes  réuflî.  'Cétoit  alors  dans  la  nouvelle  lune;  comme  c*étoit  dans 
la  pleine  lune  ,  le  28  dé  Février  ,  jour  auquel  celles  qui  réuffirent  le  mieux 
dans  la  plate-bande ,  avoient  été  femées.  Ainfî ,  même  fuccès  dans  la  nou- 
velle lune  de  Mars,  dans  une  planche,  que  dans  la  pleine  lune  de  Février , 
dans  la  plate-bande. 

§.  f8.  En  appréciant  ainfi  chaque  obfervation  rapportée,   (§.  f2. )   il 
paroît  évident  que  les  différences  de  fuccès  de  la  végétation  :,  ne  laiOTent  ap- 
percevoir  aucune  relation  avec  le  cours  de  la  lune ,  &  qu'elles  dépendent 
principalement  de  toutes  autres  caufes ,  fa  voir:    i^.  la  qualité  des  terres;' 
2\  celles  des:  graines.    5^.  Les  temps  qui  fuivent  les  femailles  ou  la  plan^ 
tatiort    4%:L'expofition,  dans  des  endroits  plus  ou  moins  chauds,  dans 
les  mêmes  temps  de  Tannée ,  comme  la  différence  des  laitues  femées  le  17* 
de  Mars  I7f8>   dans  une  platc-bande  &  dans  une  planche,  le  fait  voir 
dairjement;  ou  dans  des  endroits  plus  ou  moins  libres,  ou  plus  ou  moins 
cjouyerfcs,   comme  on  le  voit  par  la,  différence  de  celles -femées  le    i  du 
même  mois,  dans  la  même  plâte^bandCi  &,dans  un  bac  de  même  terre ^ 
mai^  à^Tombre;    f*:  Divers  accidens ,   comme  les  infedes  plus  ou  moina 
nombreux  une  année  que  l'autre,  ou  qui  par  toute  forte  de  hafards,   fe 
jettent  plus  d'un  côté  que  de  l'autre,  &c.  * 

'  §•  f9-  De  ces  obfervations ,  (§.  Ç2.)  on  peut  déduire  quantité  de  •  re- 
fais utiles  à  là  pratique  du  jardinage,  entr'autres  que  l'effentid  eft  de  bien 
choifîr  les  éxpofitions,  non-feulement  fuivant  la  qualité  des  plantes,  maid 
auflî  fujyant  les  temps  de  l'année ,  que  les  laitues  &  d'autres  plantes  qu'on 
veut  avoir  de  trèsrbonne  heure,  doivent  être  femées  dans  des  plates4>an. 
des  ;  qu'à  proportion  que  la  chaleur  hauffe ,  elles  y  feroient  très  -  mal  ; 
qu'alors  les  laitues  y  montent ,  les  oignons  y  font  moins  bien  nourris  &c. 
que  pour  cçs  plantes ,  une  planche  vaut  mieux  en  été  qu'une  plate^bande , 
dans  laquelle  elles  fe  deflecbent,  ou  monteiit,,  &c. 

§.  6o,  L'effet  de  l'ombre  fur  les  deux  laitues  femées  le  l  de  Mars 
(§.  f  2.  L  G.)  répond  aux  expériences  citées  à  la  première  partie  (§.  Jf.  36.); 
ûir  quQi  çn  conviendra ,  qu'il  eQ:.tout  iimple^^ue  leuié&at  d!accès  de  la 


Digitized  by 


Google 


DE8    Sciences   phys.    de   Lausanne*  117 

lumière  foit  nuifible  à  la  végétation,  non  pas  pour  la  lumière  même,  mais 
pour  toutes  autres  raifons  déduites  (§.  37.  38- )j  &  principalement  pour 
le  défaut  d'air  libre ,  qui  eft   un  agent  non  moins  néceffaire  à  la  vie  des 
plantes  qu'à  celle  des  animaux  ;  comme  ceux-ci  périffent  ou  que  leurs  fonc- 
tions font  fufpendues  pour  un  temps  faute  d'air  ;  il  en  eft  de  même  de  la 
vie  &  de  la  fan  té  des  plantes.  On  auroit  beau  donner  une  chaleur  fuffi- 
fante  dans  une  ferre;  le  frqit,  lorfqu'il  y  vient,  n'égalera  jamais  celui  qui 
mi'irit  à  une  chaleur  combinée  avec  Pair  libre  ;  &  qui ,  expofé  à  la  belle, 
lumière,  Peft  pareillement  aux  rayons  du  foleil.  Les  feuilles  intérieures  d'une 
laitue  pommée,  ou  d'une  chicorée  liée,  toutes  celles  d'une  chicorée  qui  a 
végété  fous  terre ,  font  tendres ,  de  couleur  jaune  ;  tandis  que  celles  expo- 
fées  à  la  lumière  font  yertes  &  dures;  il  femble  que  le  changement  de  cou- 
leur en  jaune,  doit  être  moins  imputé  au  manque  de  lumière,  qu'à  un  degré  pré-, 
curfeur  de  la   corruption  ;   comme  on  voit  beaucoup  de  fruits  pafler  du 
vert  au  jaunâtre ,  qui  eft  le  figne  de  leur  maturité ,  &  dont  un  excès  fe- 
roit  la  tendance  à  la  corruption ,  &  comme  on  voit  les  feuilles  des  arbres 
prendre  une  couleur  rouge  ou  jaune  ou  brune  à  l'arrière  faifon,  ce  qu'on, 
n'imputera  fûrement  pas  au  défaut  de  la  lumière ,  qui  continue  à  donner 
fur  elles  comme  au  printemps  ou  en  été;  maiç  au  deflechement  qui  eft  dans 
elfes,  une  fuite  naturelle  de  la  vie,  comme  la  décrépitude  dans  les  animaux j. 
toutes  raifons  ijui  ajoutées  aux  précédentes  augmentent  les  doutes  (§,  38.) 
que  les  déviations  de  couleur  des  plantes  dépendent  de  la  privation  de  la. 
lumière ,  fi  non  à  proportion  que  cette  privation  eft  jointe  à  d'autres  pri- 
vations, &  à  d'autres  acciden?  qui  en  font  les  caufes  principales. 

§.  61.  Comment,  après  ces  doutes  de  l'aftion  fenfible  de  la  lune  fur 
les  végétaux ,  expliquer  la  qualité  moufleufe  des  vins  de  Champagne  ,  qua- 
lité reconnue  généralement  comme  dépendante  de  l'influence  de  la  lune 
de  Mars  dans  fon  plein  ?  Et  fi  elle  a  lieu  fur  un  produit  végétal  introduit 
dans  des  bouteilles  qu'on  ferme  hermétiquement ,  &  qu'on  garde  dans  un 
fouterrain  plein  de  vapeui:s  ;  comment  n'agiroit-elle  pas  fur  des  végétaux 
vivans ,  fur  lefquels  tout  ce  qui  en  émane  a  un  plus  libre  accès,  &  qui  font 
fournis  fans  de  pareilles  entraves  à  fon  attraftion  &  à  fes. autres  propriétés? 
Mais  cette  coraparaifon  eft  un  argument  qui ,  loin  de  favorifer  l'idée  d'une 
influence  fenfible. fur  les  végétaux  en  général,  s'oppofe  au  préjugé  de  ceUe 
fiippofée  fur  le  vin.  Une  autre  remarque  aide  encore  à  détruire  ce  préjugé, 
c'eft  que  la  lune  de  Mars  >  telle  qu'on  l'enteod ,  n'eft  qu'une  lune  de  coik 
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ventîori  par  l'églife  pour  fixer  le  jour  de  Pâques  ;  &  que  cette  lune  tonibê 
jufqu'à  un  mois  de  diftaupe  d'une  année  à  l'autre  ;  parce  qu'on  nomme- 
lune  de  Mars,  celle  dont  le  plein  fuit  l'équinoxe,  &  que  ce  quartier  tombe 
k  vendredi  de  la  femaine  fainte,  ainfi  tantôt  le  22  de  Mars  &  tantôt  le 
22  d'Avril ,  &  le  plus  fouvent  dans  le  temps  intermédiaire.  Une  troifieme 
raifon,  c*eft  que  la  qualité  du  vin  dépend  moins  de  Texaftitude  à  le  mettre 
en  bouteilles  dans  cette  lune  ou  dans  fon  plein  ^  que  de  l'année  ou  d^e  la 
qualité  du  jus  du  raifîn.  Mais  comme  il  eft  effentiel  que  pour  moufler ,  il 
foit  ainfi  enfermé  en  bouteilles ,  afin  d^y  contenir  le  gas ,  forte  d'acide  très- 
fubtil  ou  l'air  fixe ,  que  la  fermentation  en  dégage,  &  qu'elle  ^  lieu  dès 
que  le  foleil  commence  à  échaufîtr  fuflSfanmient  Tatmofplière  ;.  c'eft  pour- 
quoi cette  lune  tombant  m  moment  ordinaire  de  ce  changement  de  Pair, 
^eft  le  temps  que  Pair  fixe  étant  fur  le  point  de  fe  dé^ger ,  le  vin  aiiili 
œfermé  deviendra  moufleux  j  cependant  point  fi  ftriâ:ement ,  qu'il  ne  foit 
parfaitement  égal ,  fur-tout  eu  égard  à  îa  diverfité  de  température  ea  diffé- 
rentes années ,  de  faire  cette  opération  depuis  le  20  de  Mars ,,  jufqucs  vers, 
le  milieu  d'Avril  j  ce  qui  tombe  tantôt  dans  la  lune  de  Mars  ,.  &  quelque 
fois  dans  celle  de  Février,,  quand  éelle^i  traîne  jùfques  près  ou  au-delà  de 
Véquinoxe.  Auïli  d'autres  vins ,  &  ihême  de  la  bierre ,  &  d'autres  liqueurss. 
ainfi  mifes  en  bouteilles  au  moment  auquel,  après  la  dépuration ,  commence 
la  fermentation  vineufe^  deviennent  ëgaFement  mouffeufes ,  la  bière  même: 
a  un  degré  fupérieur  au  via  de  Cfeampagne  ,  fur-tout  fi  on  y  a  ajouté 
dlia  fruit  fort  chargé  d'air  fixe,  comme  des  raifins  fecs,  &  cela  dans  queU 
qiiç  lune  indiftiaftement  qu'où  les  y  enferme^ 

c  0  N  c  L  tr  S  i  a  y. 

§.  62.  n  paroît  donc  que,  quelque  raifo»  qu'il  y  ait  de  croire  que  Er 
lune  a  une  a<aioufuf  les  végétaux  (§.  32.  );  il  n'y  en  a  aucune  de  regar- 
der cette  adion  comme  fenfible ,  du  moins  dans  les  climats  éloignés  des 
Tropiques;  ni  d'établie  des  règles  pour  y  aflujettir  les  travaux  des  jardins 
&  des  campagnes  ;  parce  que ,  quelque  yraifemblable  qu'elle  foit,  elle  eft 
contrariée  oufurmontée  par  divers  accidens ,  &  fur-tout  par  les  qualités  di-. 
iferfes  du  temps;  d'oà  y  tout  étant  d'ailleurs  égal,  dépend  principalement  le 
i^iccès  deia.végétatignj  mais  ç'efi:  moins  ^u  temps  qu'il  fait,  lors  des  plaov 
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tatioHS  ou  des  Temailles  ou  de  Topération  de  la  greflfe,  que  de  celui  qu'il 
fera  enfuite  ,  qu'on  doit  attendre  ce  fuccès  ;  quoique  la  température  ac- 
tuelle, ou  rétat  de  l'air  au  temps  qu'on  travaille,  mérite  auffi  de  grandes  at* 
tentions;  c'eft  une  partie  de  la  phyfîque  des  diamps  à  examiner  indépen- 
demment  des  propriétés  de  la  lune. 

De  la  complication  de  toutes  ces  cîrconftances ,  il  réfulte  qu'on  ne  peut 
établir  d'autres  règles  pratiques  fur  les  végétaux ,  que  celles  qui  indiquent 
les  temps  les  plus  propres  à  chaque  travail ,  relativement  aux  terroirs  &  à 
l'état  ordinaire  de  l'atmofphère  dans  les  différens  climats  &  dans  les  diffé- 
rentes faifons  ,  avec  les  attentions  convenables  aax  exceptions  qu'exige 
l'état  des  momens  d'opérer. 
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